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DISCOURS 

SUR  LES  ETUDES  USITEES 

DANS 

L’EGLISE  GALLICANE 


AUX  SIECLES  XII.  XIII.  XIV.  & XV. 

« w 

LE  S études  ont  toujours  cté  extrêmement  cheres  à 
l’Eglifc.  Les  inconveniens  de  la  fcience  lui  ont 
paru  dans  tous  les  temps  infiniment  moins  à crain- 
dre , que  les  fuites  d’une  ignorance  grofliere , ou 
d’une  capacité  fupcrficielie.  Si  les  Inventeurs  & les  premiers 
Partifans  des  Hérélies  furent  quelquefois  des  hommes  de 
genie  & d’érudition  ( talens  dont  ils  abuferent  pour  porter 
le  ravage  dans  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  ) on  pourroit 
compter  aulfi  un  grand  nombre  d’erreurs , que  le  défaut 
de  connoiflanccs  fit  naître  , ou  que  l'aveugle  fimpli- 
cité  adopta  ; & en  fuppofant  même  que  toutes  les  Sedes 
durent  leur  nailTance  ou  leur  progrès  à l'abus  des  lumières, 
qu’en  faudroit-il  conclure,  finon  que  les  fciences,  & par- 
conféquent  les  études  font  d’une  neceflité  indifpenfable, 

fiour  découvrir  les  artifices  des  Sedaires , & pour  combattre 
eurs  pernicieufes  doctrines  ? Mais  quand  il  ne  croîtroit  point 
d’épines  dans  le  champ  de  l’Eglife  , c’eft-à-dire,  quand  il 
ne  s’y  éleveroit  jamais  aucune  opinion  dangereufe,  l’obli- 
gation d’inftruire  les  Fidèles,  de  lesfoutcmr  dans  les  route* 
Tome  XIF.  a 
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difficiles  du  Salut,  de  les  confoler  dans  leurs  peines;  de  les 
relever  de  leurs  chûtes,  n’exigcroit-clle  pas  une  étendue  de 
capacité,  de  la  part  des  Eccléliaftiques  chargés  de  les  gouver- 
ner? Ajoutons  que  la  gloire  delÈglile,  & l’éclat  qui  doit 
accompagner  fen  miniftere,  forment  encore  un  titre  effen- 
tiel , en  faveur  de  la  fcience  & des  études.  11  ne  faut  pas 
ue  cette  partie  de  la  Société,  qui  cft  confacrée  au  fervice 
e l’Autel  , montre  moins  d’ardeur  pour  fe  procurer  les 
connoiffances' qui  font  propres  de  fon  état , que  les  autres 
conditions  en  fontparoitre  , pour  acquérir  le  genre  de  mé- 
rite qui  peut  leur  convenir.  Si  le  monde  eftime  la  fcience, 
il  faut  qu’il  croye  les  Eccleliafliqucs  fçavans  ; & fi  les  Ec- 
cléiiaftiques font  fçavans,  ils  ne  peuvent  manquer  de  con- 
cilier beaucoup  de  refpect  à la  Religion,  & li  la  Religion 
eft  refpedée , bien-tôt  il  n'y  aura  plus  dans  le  ChriftianiC- 
me  que  lesfoibleffesdu  cœur  à combattre  5 l’impiété  difpa- 
roitra,  perfonne  n’ofera  plus  blafphêmer  contre  la  Révéla- 
tion, ni  révoquer  en  doute  les  Millercs. 

L’Eglile  Gallicane  cultive  aujourd’hui  les  éludes  avec 
beaucoup  de  gloire  & de  fuccès.  Une  de  nos  attentions 
dans  la  fuite  fera  d’indiquer  les  tréfors  d’érudition  qui  font 
fortis  de  fon  fein , & de  faire  connoître  les  Sçavans  qu’elle  a 
produits  depuis  trois  Siècles.  Ici  nous  conliderons  des  lemps 
moins  heureux  ; & pour  entrer  dans  le  plan  de  cette  Differta* 
tion,  remarquons  d’abord  les  funefies  effets  que  la  déca- 
dence de  la  Aiaifon  de  Charlemagne  eut  par  rapport  aux 
Lettres  6c  aux  études. 

Ce  fut  une  efpecc  de  fatalité,  dans  lcsSucceffeurs  de  ce 
grand  Prince,  d aller  toujours  en  décroiffant  pour  le  mérite  ; 
& l’affuibliffement  de  la  Littérature  fuivit  à peu  près  cette 
malheureufe  dégradation  ; enforte  qu’à  la  fin  de  la  féconde 
race  de  nos  Rois,  on  n’appercevoit  prefque  plus  aucun  vef- 
tige  de  la  protection  puillante,  que  le  premier  Empereur 
d Occident  avoir  donnée  aux  Sciences.  Le  Siècle  éioir  de- 
venu barbare  (a)  pendant  les  ravages  des  Normans;  & 

( a ) D.ins  ccs  derniers  temps  on  a voulu  venger  , pour  ainfi  dire,  le  dixié- 
me l.cclc  de  la  Barbarie  , qu'on  cioii  dans  1 habitude  de  lui  attribuer.  Oa  a 
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les  guerre*  particulières  que  fe  faifoient  fans  celle  les  Sei- 
gneurs Vaffaux  delaCouronue,  avoient  achevé  de  répan- 
dre dans  les  mœurs  une  férocité,  dont  le  premier  effet  cft 
toujours  de  ruiner  les  Arts  & la  belle  Littérature.  Les  gens 
de  Lettres  qui  fubfiftoient  en  affez  petit  nombre , croient 
des  Religieux  cachés  dans  leurs  Monalleres , avec  quelques 
livres  qui  avoient  échappé  aux  ravages  & aux  incendies. 
La  Langue  Latine,  aulh  déchue  que  les  moeurs,  n’étoit 
plus  qu’un  amas  confus  de  termes  fabriqués  par  l’ignorance  , 
ou  défigurés  par  le  mauvais  ufage.  Les  Arts  les  plus  (impies 
tels  que  ceux  de  lire , d écrire , & d’opérer  fur  les  nombres, 
furent  regardés  comme  le  partage  des  Lettrés  : il  n’y  avoit 
ptefque  plus  que  les  Clercs  & les  Moines  qui  poffédaffent 
ces  connoiffances  Elémentaires.  Les  gens  de  qualité  ne 
fçavoicnt  que  la  guerre  , ôf  le  peuple,  encore  fournis  à 
lafervitude,  ne  s’occupoit  que  ae  travaux  manuels. 

Sous  nos  premiers  Rois  de  la  troifiéme  race,  on  vit 
quelques  étincelles  de  Littérature  fe  ranimer  dans  l’Eglife 
Gallicane.  11  s’y  fit  même  en  peu  de  temps  un  progrès  fi 
heureux,  qu’avant  la  fin  de  l'onzième  liécle  , il  y eut  de 
Sçavans  perfon nages  dans  l’Epifcopat,  & dans  le  Gouver- 
nement des  Abbayes.  Yves  de  Chartres  par  exemple,  étoic 
un  Prélat  extrêmement  verfé  dans  la  fcience  des  Canons. 
Hildebert  du  Mans,  Marbodus  de  Rennes  , Arnoul  de 
Lizieux  & plufieurs  autres  joignirent  à une  érudition  affez 
étendue  , «quelque  politefle  dans  le  ftile,  & de  l’agrcment 
dans  leurs  compofitions.  Mais  S.  Bernard  les  furpaffa  tous 
par  la  beauté  de  Ion  efprit,  par  la  délicatcffe  de  fes  pen- 
fées,  & par  la  fécondité  de  fes  fentimens.  Il  fuivit  la  mé- 
thode des  SS.  PP.  dans  l’explication  des  dogmes  de  la  Re- 
ligion. Ses  fourccs  ordinaires  étoient  les  Livres  de  l’Ecri- 
ture, ceux  de  S.  Auguftin,  de  S.  Ambroife,  de  S.  Gré- 
goire; & comme  il  avoit  beaucoup  de  facilité  pour  parler 

montre  qu’il  y eut  encore  plufieurs  écoles  dans  les  Monaftcrcs , & qu’il  s’y  trou- 
va beaucoup  d'Ecrivains , donc  les  ouvrages  fubliftent  i mais  il  faut  avouer  que 
ces  reftes  , tels  qu’ils  font  aujourd’hui , prouvent  par  le  mauvais  goût  qui  y 
domine,  que  l'accufaiion  de  Barbarie  n’cfl  pas  une  imputation  téméraire  à 
l’égard  de  ce  Siècle*  Voycx  Mimoirct  de  Tmoux  art.  4.  Janvier  174$. 
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IV  DISCOURS 

& pour  écrire,  il  enfeignoit  ou  difputoit,  non  en  ltile  de 
Controverfifte  & de  Dialecticien,  mais  avec  cette  abon- 
dance de  difcours , qui  étoit  propre  des  Anciens.  C’elt  ce  qui 
l’a  fait  appeller  le  dernier  des  Peres  : Dénomination  qui 
le  fépare  abfolument  d’une  multitude  de  Docteurs  appliqués, 
vers  ce  même  temps-là,  à établir  ôc  à perfectionner  la  Théo- 
logie Scholaltique. 

Nairtince  C’elt  en  effet  au  XII.  fiécle  qu’il  faut  rapporter  l’origine 

Jc^sdJ'okiiii"  cet  arr>  employé  depuis  avec  tant  de  fuccès , foit  pour  cx- 

«l«c.  pliquer  lesDogmes.foit  pour  combattre  JesErreurs.Car  voilà 

le  grand  ufage  de  la  Scholaltique  , voilà  ce  qui  la  rendçré- 
cieufe  à l’Eglife , & redoutable  aux  Hérélies.  D’un  mot,  elle 
fort  quelquefois  à fixer  le  fens  delà  Révélation,  elle  démêle  le 
langage  artificieux  d’un  Novateur.  C’elt  fous  ce  point  de  vue 
qu’il  faut  l’envifager,  pour  en  concevoir  une  julte  eflime.  En 
elle-même,  la  Théologie  Scholaltique  n’eftquela  Doctrine 
de  l’Ecriture  & de  laTradition,  traitée  fuivantla  méthode  dia- 
lectique. Cette  méthode  n’elt  que  finltrument  6c  l’acccffoire; 
la  doctrine  de  l’Ecriture  & de  laTradition  elt  le  fond  & le 
principal.  S’il  arrivoit  donc,  comme  on  l’a  vû quelquefois  , 
que  l’efprit  de  controverfe  entraînât  les  Maîtres  de  l’Ecole 
dans  des  qucltions  étrangères  à la  foi  & à la  morale  Chrétien- 
ne,dans  des  recherches  de  pure  curiolité,  dans  des  hy  pothefes 
frivoles,  ou  dans  des  difputes  de  mots,  il  faut  l’avouer  la 
Scholaltique  pouroît  être  non-feulement  inutile,  mais  per- 
• nicicufe  à la  Religion  :&  c’elt  apparemment  fous  qps  rapports 
defavantageux  que  la  conlîderent  certains  Auteurs  , qui  ai- 
ment à la  repréfenter, comme  l’ennemie  de  la  vraye  Doctrine 
de  Jefus-Chrilt  & des  Apôtres  : Langage  qui  fut  autrefois 
Das-z'Ktré  celui  de  Luther,  ôc  que  1 Ecole  de  Paris  ne  put  s’empêcher 
c«!l  ,u J.  t.  i.  jg  trouver  condamnable. 

f.„..  i.p.  i;,.  ]_)£s  fa  nailîance,  la  Théologie  Scholaltique  fut  expofe’e 

à des  reproches,  par  les  écarts  où  donnèrent  quelques-uns 
îmnoy  ie  de  ceux  qui  s’y  appliquèrent  les  premiers.  On  fçait  ce  qu’il 
en  coûta  a Rofcclin  de  Compiegne , à Gilbert  de  la  Poréc , 
r.,  foi.  r.cv.  à Fierrc  Abaiiard , à Amauri  de  Béne.  Les  Anathèmes  por- 
idn.  f.  iio.  [cz  contre  eux  retombèrent  par  contre  coup  fur  Ariltote 3 
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SUR  LES  ETUDES.  v 
ïjui  pafToit  pour  être  leur  oracle.  Les  Livres  de  ce  Pliilo- 
iophe , tantôt  loués  ôc  tantôt  blâmés  par  les  anciens  PP. 
(félon  l’ufage  bon  ou  mauvais  qu’on  en  faifoit)  avoient  eu 
de  la  réputation  en  France , fous  le  régné  de  Charlemagne. 
Alcuin  en  expliqua  plufieurs  morceaux  à ce  Prince  : il  lui 
adrcflfa  le  Traite  des  Catégories  qu’on  attribuoit  alors  à S. 
Auguftiu , & qu’on  appelloit  même  en  Général  la  Dialcdi- 

Ïue  de  ce  S.  Docteur.  Ce  n’eft  au  fond  qu’un  extrait  de  la 
►octrine  d’Ariftote  ( a ) , & l’on  s’en  fervoit  communément 
dans  les  Ecoles  de  France,  au  huitième  ôc  au  neuvième 


jilcnin. 

oper.  p.  i j Sx. 


Siècle.  Dans  l’onzième  on  regardoit  encore  Ariftote,  com- 
me le  Pere  ôc  le  Maître  des  Dialecticiens , &c  il  paroît  qu’on 
n’inquieta  point  les  Difcif^esde  ce  Philofophe,  tant  qu’ils 
ne  fe  fervirent  de  fes  principes  que  pour  diriger  le  raifon-  . 
nement.  Mais  quand  le  commerce  avec  les  Arabes  d’Ef-  «««  /L- 
|»gne  , ôc  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Latins  *eu-  Arijhue. 
rent  découvert  à nos  DoCteurs  François  toutes  les  richef- 
fes  Péripatéticiennes,  quand  certains  efprits  amateurs  de  la  û-jùv. 
nouveauté,  commencèrent  à citer  en  Théologie  Ariftote, 

& fes  Commentateurs  Avicenne  ôc  Averroès,  Philolo- 
phes  Arabes  ôc  Infidèles,  alors  le  Minifterc  Epifcopal  témoi- 
gna fes  alarmes , ’ôc  fit  entendre  la  voix  de  fon  autorité.  • 

Un  Concile  de  Paris  en  12  !0.  condamna  la  Me'taphyfique 
CT  la  Phyfique  d’Arijlote , nouvellement  apportées  de  Conjlan- 
tinople  & traduites  en  Latin.  Six  ans  après,  le  Légat  du  Pape, 

R obert  de  Corcéon, confirma  ce  jugement.mais^  en  excepta  J «»»« y ■ t. 

la  Dialectique  , ôc  il  ordonna  meme  de  l’enfeigner.  Le  Pape  7'?',74‘ 
Grégoire  IX.  en  1231.  s’adoucit  encore  plus;  il  défendit  tsargntri r. 
limplement  ces  Livres,  jufqu’à  cequ’ils  eufTent  été  corrigés,  i jf.  "’  1 f 
Depuis  ce  temps-là , on  fe  familiarifa  toujours  de  plus  en  plus 
avec  le  Péripatétifme  : aulli  quantité  de  perfonnes  ôc  quel- 


(/t  ) M.  de  Launoi  fc  trompe  quand  , pour  montrer  la  uouveaute  de  la  Dialec- 
tique d’Ariftote  dans  les  Ecoles  de  France  au  douzième  Siècle  , il  dit  qu’aupara- 
vancon  ne  lifoit  que  la  Dialc&iqucdc  S Auguftin.  Cet  ouvrage  attribué  au  S. 
Doreur  n’eft  qu’un  abrégé  , & prcfquc  une  traduction  d’Àriftotc.  Au  refte, 
jufqu’à  l’Edition  de  S.  Auguftin  par  les  PI*.  Bénédictins  t ec:tc  Dialetftique,  corn- 
pofee  d’après  le  Philofophe  Grec  , palloit  certainement  four  cire  de  S.  Au- 
guftin. 
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ques-unes  même  du  premier  rang  s’interefloient- elles  pour 
r * la  gloire  du  Philofophe  Grec.)  Vers  l’an  1120.  l’Empereur 
’ 1 Frideric  II.  en  avoir  fait  faire  une  traduction,  partie  fur  le 
Col-  Grec,  partie  fur  l'Arabe  :6c fon  fils  Mainfroi , qui  fe  por- 
îito/  1 ^ toit  pour  Roi  de  Naples,  envoya  depuis  à l’Univerfiré  de 
Paris  une  Colledion  des  Ouvrages  d’Ariftote  ôc  d’autres 
Philofophes,  mis  en  Latin  par  fon  ordre.  C’eft  de  quelqu’une 
de  ces  veriions  ques’eftfervi  S.  Thomas,  danslacompofi- 
tion  de  fes  Commentaires  ; car  ce  S.  Dodeur  a travaillé 
fur  prefque  tous  les  traités  d’Ariftotc.  Ce  qui  eft  une  bonne 
preuve  que  durant  fon  féjour  à Paris  ( temps  fort  voifin  des 
condamnations  dont  nous  venons  de  parler  ) on  croit  déjà 
revenu  des  préjugés  défavanragtux  à la  Philofophie  Péri- 
patéticienne. 

La  réputation  d’Ariftote  s’accrut  dans  la  fuite  à un  tel 
point , que  les  Légats  des  Papes  6c  les  Papes  mêmes  re- 
commandèrent fouvent  la  Ledure  de  ce  Philofophe 
aux  Profclfeurs  de  Paris.  Telle  fut  en  particulier  la 
conduite  des  Cardinaux  Réformateurs  de  l’Univerfiré  en 
1 366  du  Cardinal  d’Etouteville,  fous  le  Roi  Châties  VIL 
6c  du  Pape  Nicolas  V.  vers  le  même  temps.  Ce  dernier  prit 
« JW- Ml-  ]a  peine  de  faire  traduire  encore  Ariftote  en  Latin  par  des 
Dodeurs  très-habiles  ; 6c  le  Cardinal  Bcfiarion  voulut  bien 
fe  charger  d’une  partie  de  ce  travail  à la  pricre  d’Alphonfe , 
Roi  d’Arragon , Aristotélicien  déclaré.  Peut-être  que  ces 
Veriions  récures  6c  plusexades  que  les  anciennes , furent 
faites  dans  la  vue  de  retenir  les  Dialediciens  dans  les  bornes 
de  l'Ariftotélifme , 6c  pour  leur  faire  perdre  l’envie  d’ajouter 
à leur  Maître.  Car  fur  le  fond  du  Philofophe  Grec,  ils’c- 
toit  élevé  quantité  de  fy  fié  mes  fubalternes,  qui  troubloient 
la  paix  des  Univerlités.  O11  n’a  qu’à  fe  rappeller  la  guerre 
des  Nominaux  Ôc  des  Réaliftes;  elle  fut  ii  vive  qu  on  vit 
quelquefois  les  Ecoles  changées  en  champ  de  Bataille,  6c 
ii  fallut  interpoler  l'autorité  lupréme  de  nos  Rois  , pour 
éteindre  le  feu  de  ces  difeordes  Scholafiiques. 
erommcncc-  Les  fuhtilités  de  la  Philofophie  étant  d’abord  entrées  trop 
LomUatd.'  r avant  dans  l’explication  des  Dogmes , Pierre  Lombard , qui 
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SUR  LES  ETUDES.  vu 
Sut  fait  Evcque  de  Paris  en  1 1 jo.  crut  remédier  aux  abus , 
en  donnant  fes  quatre  Livres  des  Sentences,  qui  forment 
un  corps  de  Théologie  un  peu  différent  de  la  méthode  des 
Anciens;  maisauflï  d'un  goût  qui  n’eft  pas  celui  de  la  Scho- 
laftique moderne.  Son  ouvrage  eft  une  Colledion  de  pafla- 
ges  des  SS.  PP.  fur  les  principales  queftions  de  la  Théologie. 

Jl  ne  fait  que  lier  ces  textes  , fans  employer  la  forme  Dia- 
lectique. Son  expolition  eft  courte  & analifée , en  cela  elle 
ne  reflfemble  point  à celle  des  Peres  ; mais  elle  n’eft  ni  con- 
tentieufc,  ni  diftribuée  en  queftions  incidentes,  & c’eft  ce 
qui  la  diîtingue  de  la  pure  Scholaftique  (a). 

Ce  recueil  de  Pierre  Lombard  , quoique  répréhenfibie  • 
dans  quelques  points , eut  une  très  grande  vogue , & mérita 
à l'on  Auteur  le  titre  de  Maître  des  Sentences , dont  il  jouic 
encore.  Cependant,  bien-loin  de  tempérer  le  goût  régnant 
de  la  Métaphifîque,  il  arriva , par  un  contrafte  afTez  lingu- 
lier,  que  Lombard  devint  lui  même  bien-tôt  apres  le  chef 
des  Théologiens,  qui  donnoient  le  plus  dans  les  fubtilitez 
de  l’Ecole.  Le  Livre  des  Sentences  fut  regardé  comme 
le  plan  général  de  la  Scholaftique , S.  Thomas  le  luivit 
comme  les  autres;  mais  dans  le  même  temps, .Tufagc s’é- 
tant établi  de  faire  des  fournies  qu’on  appelloit  quodliheti-  Somme  <le 
ques , parce  qu’il  y étoit  traité  de  tous  les  différtms  points  s-Tllom*t' 
de  la  ihéologie,  le  S.  Docteur  compofa  fon  excellente 
Somme,  qui  eft  devenue  à fon  tour  le  modèle  de  prefque 
tous  les  trairez  de  Théologie  : enforte  que , comme  ies  Pro- 
feffeurs  s’appliquèrent,  pendant  près  de  trois  cens  ans, à com- 
menter lesquatre  Livres  des  Sentences,  on  a travaillé  de 
même  dans  la  fuite  fur  la  Somme  de  S.  Thomas , & il  paroît 
• qu’on  prit  cette  méthode , vers  le  commencement  du  XVI. 

Siècle. 

Au  refte , fi  S.  Thomas  a inféré  dans  fa  Somme  & en  gé- 
néral dans  toute  fa  Théologie  bien  des  queftions , qui  pa- 

(a)  On  a accufé  Pi  rrc  Lombard  d’erre  Plagiaire,  & d’avoir  emprunté  fa 
Doctrine  d’un  certain  Biuiin  ou  Bauduin.  C’eft  Cave  qui  a le  plus  appuyé  cc 
foupçon  i mais  on  a démontré  depuis  , que  ce  Baudin  ne  vi/oit  que  vers  l’an 
l|üi.  par  confcqucnt  Picric  Lombard  qui  mourut  en  1164,  ne  pouvoir  avoir 
rien  pris  de  cet  Auteur»  k'oyz  Oudin  de  script  Edejcap, 
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roifTent  purement  Philofophiques , c’étoir,  dit  le  Cardinal 
Palavicin  , pour  s’accommoder  à la  nécclliré  des  temps. 
Les  Arabes  Ôc  lesSophiftesabufoient  d’Ariftote^pour  corn- 
batrre  ou  pour  corrompre  les  vérités  de  la  foi;  le  Doc- 
teur Angélique  prétendit  leur  enlever  ce  grand  Philofo- 
phe , ôc  le  l attaclier  à lui  même  , non  comme  un  Maître 
qu’il  fallût  écouter , mais  comme  un  Sçavant  dont  les  opi- 
nions ne  dérruifoient  point  le  Chriftianifme.  Ce  motif  qui 
détermina , dit  on , S.  Thomas  à s’étendre  un  peu  fur  quel- 
ques points  de  Philofophic,  ne  fubfiftoit  plus  au  temps  de  les 
Commentateurs,  dont  quelques-uns  ont  néanmoins  ajouté  à 
laSomme  de  leur  Maître  quantité  de  queftions  fubrilcs.Ôc  trop 
éloignées  de  la  bonne  Théologie.  Cette  elpece  de  palhon 
s’eft  beaucoup  rallentie  depuis  unSiécie.LesEcoles  der  rance 
donnent  plus  préfentementàlaPolitivequ’àla  pureScholafti- 
que,  plus  à l’autorité  qu’aux  limples  raifonnemens,  plus  en  un 
mot  à la  vraye  doûrine  qu’aux  conceptions  Métaphyliqucs. 

Comme  la  Théologie  Scholaftique  s’accrédita  au  XII. 
& -au  XIII.  Siècle  par  les  Sentences  de  Pierre  Lombard , 
ôcpar  la  multitude  des  Commentaires  qui  parurent  fur  cet 
Ouvrage  ; ainli  le  Droit  Canonique  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  le  même  temps  par  le  Décret  de  Gratien , & 
par  les  foins  qu’on  le  donna  pour  l’expliquer.  Gratien  étoit 
un  Bc'nédidin  du  Monaftere  de  Clafle  en  Italie;  ainli  la 
France  ne  vit  point  naître  au  milieu  d’elle  l’Auteur  de  ce 
Décret  fi  vanté  par  nos  anciens  Canoniftes;  mais  elle  en 
fournit  prefquetout  le  fond  dans  les  Livres  d’Yves  de  Char- 
tres , dont  Gratien  a pris  quantité  de  morceaux , fans  en 
excepter  les  fautes.  La  Compilation  du  Décret  avoit  été 
achevée  vers  l’an  1162,  6c  avant  la  fin  de  ce  Siècle,  onia 
liloit  communément  dans  les  Ecoles  de  Paris.  On  admi- 
roit  l’ordre  6c  l’étendue  des  matières,  traitées  dans  ce  re- 
cueil,. fans  fe  défier  encore  des  faulfes  Décrétales,  ni  des 
citations  vicieufes  qu’une  faine  critique  y a rencontrées  de- 
puis. Il  femble  néanmoins  qu’on  craignit  en  quelques  en- 
droits , que  ce  Livre  ne  donnât  trop  d’ouverture  pour  les 
affaires  contcntieufes.  Dès  l’an  1 1 8 S.  le  Chapitre  général  de 
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Çîteaux , défendit  de  l’oxpofer  dans  la  Bibliothèque  com- 
mune , parce  qu’il  pouvoit  être  une  occafion  de  chute  pour 
les  efprits  indifcrcrs  s & fur  la  fin  du  Sie'cle  fuivant,  le  Car- 
dinal le  Moine,  Fondateur  du  Collège  qui  porte  fon  nom 
à Paris,  ne  voulut  point  que  les  Etudians  de  cette  Maifon  «.  ,[ 

frcquentaflent  les  Ecoles  de  Decret,  de  peur  qu’ils  n’apprif-  M*1' 
font  l’art  de  Plaider  des  Bénéfices. 

Il  faut  avouer  encore  que  l’ardeur  qu’on  témoigna  en 
France , pour  la  Colle&ion  de  Gratien , n’égala  point  la 
vivacité'  des  Italiens.  Les  premiers  (a)  Commentateurs  du 
Decret  forment  de  l’Univerfitéde  Boulogne;  6c  ce  ne  fut 

Îjueres  qu’après  la  publication  des  cinq  Livres  des  Décreta- 
es  ( Ouvrage  compofé  par  l’ordre  de  Grégoire  IX.)  que  nos 
Dotleurs  François  écrivirent  fur  le  nouveau  Droit  Canoni- 
que. On  fçait  le  progrès  & l’ordre  des  autres  Compilations 
plus  récentes  ; les  Papes  Boniface  VIII.  Clement  V.  ôc 
Jean  XXII.  achevèrent  , chacun  dans  leur  temps  , d’y 
donner  toute  la  forme  6c  l’étendue  que  nous  voyons  aujour- 
d’huy. 

La  France  avoit  alors  pluficurs  Canonises  très  célébrés. 

Il  futiir  de  nommer  les  Cardinaux  de  Mandagot  6c  de  Frédol, 
qui  travaillèrent  auSextede  Boniface;  les  deux  Durands, 

Évêques  de  Mende,  dont  le  premier  étoit  appelle  le  Pere 
de  la  pratique , fans  doute  à caufe  de  fa  grande  expérience 
dans  les  Affaires  Ecclélîaftiques;  6t  l’autre  compofa,  pour  le 
Concile  de  Vienne  , un  ouvrage  plein  de  la  fcicnce  des 
Canons.  Il  faut  y ajourer  Pierre  Bcrtrandi  6c  Pierre  Roger , 
fi  fameux  l’un  6c  l’autre  par  leurs  conférences  avec  le  Sei- 
gneur de  Cugniere9.  Et  l’on  doit  fe  fouvenir  aufii  qu’au 
commencement  du  Schifme  déplorable,  qui  affligea  l’Eglife 
à la  fin  du  Quatorzième  Siècle , les  Ecoles  de  France  pro- 
duifirent  un.  très-grand  nombre  de  Docteurs,  qui  s’appliquè- 
rent à défendre  l’Election  de  Clement  VII.  Mais  comme 
on  ne  finiffoit  rien  par  des  plaidoyers  6c  des  Paflums  il 


(a)  Le  premier  de  tou;  fut  Hugues  de  Verccil , & non  Jean  le  Tcutonique  , 
comme  Du  Boulai  l’a  cru,  & l’a  file  croire  à bien  d’auucs.  Jean  le  Tcutoniquç  . 
nXl  que  le  ciiupiéme. 

TomeXIF.  i 
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fut  ncccflaire  d’en  venir  à des  procedures  défait,  qui  furent 
terminées , comme  on  fçait , dans  les  Conciles  de  Pife  6c 
de  Confiance. 

La  difficulté  de  ces  temps-  là  rendit  les  productions  de  nos 
Canoniftes  beaucoup  plus  polémiques , quelles  n’avoient 
été  auparavant.  Outre  les  grands  différends  qui  s’élevèrent  au 
Quinziéme  Siècle , lur  l'autorité  des  Papes  ; la  Pragmatique- 
Sandion  établie  fous  Charles  Vil.  partagea  de  fentimens  les 
Univerlitez de  France  & celles  d’Italie.  En  France,  on  fc 
fit  un  capital  de  maintenir  cette  Ordonnance,  devenue  Loi 
dans  i-’Eglife  Gallicane,  ôc  dans  l’Etat.  On  écrivit  en  même 
temps  contre  les  Expectatives , les  Réfervcs , 6c  les  Annat’es  : 
6c  telle  fut  l’occupation  dominante  de  nos  Ecoles,  julqu’à 
l’établilTcment  du  Concordat  entre  Léon  X.  6c  François 
Premier. 

Dès  les  premiers  temps , c’cft-à-dire , au  XII.  6c  au  XIII. 
Siècle,  la  fcience  du  Droit  Civil  parut  beaucoup  moins  con- 
venable aux  Clercs,  que  celle  des  matières  Canoniques. 
Pierre  de  Blois  difoit  que  l’étude  des  Loix  étoit  une  profet- 
lion  pleine  de  dangers  pour  les  Eccléûaftiques,  6c  il  fe  re- 
prochoit fort  d’y  avoir  employé  les  plus  belles  années  de  fa 
vie.  LePapellonorius  III.  prédéceflèur  immédiat  de  Gré- 
goire IX.  porta  la  févérité  ou  l’attention,  jufqu’à  défendre 
d’enfeigner  le  Droit  Civil  à Paris.  Il  vouloir  par-là  relever  les 
études  de  Théologie,  ôc  d’ailleurs,  il  crut  que  laconnoif- 
fancc  des  Loix  Romaines  n’étoit  pas  néceflaire  dans  un 
pays  de  Coutume  comme  la  France.  Cette  raifon  néan- 
moins ne  pouvoir  s’étendre  à toutes  les  Provinces  du  Roy  au- 
me  , dont  plulieurs,  6c  des  plus  confidérablcs  fuivoient  le 
Droit  écrit  : le  Languedoc,  par  exemple,  y étoit  extrêmement 
attaché,  pareeque  les  Comtes  de  1 ouloufe  avoient  été  bien 
aifes  de  montrer  une  efpece  d’indépendance  de  nos  Rois, 
en  n’admettant  point,  comme  eux , l’autorité  de  la  Coutume. 

Le  Droit  écrit  fervant  de  régie  à certains  Cantons  de 
la  France,  les  Ecclélialtiqucs  François  s’appliquèrent  à la 
Jurifprudencc  , malgré  le  peu  d’approbation  qu’avoit  eîi 
d’abord  ce  genre  d’étude;  ôc  il  eut  été  difficile  que  l’Etat 
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fe  fut  pafie  de  leurs  fervices  en  ce  point,  puifque  la  plu- 
part des  Laïques  failoient  encore  une  profeifion  allez  ou- 
verte d’ignorance.  Les  Papes  eux-mêmes  & les  Conciles 
fe  réduilirent  bien  tôt  à ne  défendre  plus  le  Droit  Civil  & 
la  profdTion  d’Avocat,  qu’aux  Moines,  aux  Chanoines  Ré- 
guliers, & aux  Prêtres.  Encore  y mit-on  quelquefois  des 
modifications , & la  plaidoyerie  leur  fut  permife,  en  faveur 
des  Monafteres  & des  Pauvres.  Pour  obtenir  ces  permil- 
fions , on  ne  manqua  pas  de  produire  l’exemple  de  S.  Tho- 
màs  de  Cantorbery,  qu’on  avoit  vû , pendant  fon  féjour  en 
France,  fréquenter  l’École  d’Auxerre,  fameufe  alqrs  par 
l’étude  de  la  Jurifprudence;  & l’on  ne  peut  difeonvenir  en 
effet  que  la  fcience  des  Loix  , & l’ufage  des  affaires  ne. 
foient  très -utiles  aux  Evêques,  & en  général  aux  Paf- 
teurs  des  âmes , pareeque  cela  les  met  en  état  d’appaifec 
les  différends  qui  partagent  fi  fouvent  les  familles. 

Enfin  le  Droit  Civil  devint  prefqueaufli  favorable  pour  la 
fortunedes  Eccléllaftiques  François  que  l'Etude  deGratietv 
& des  Décrétales.  Ces  deux  genres  de  mérite,  frayèrent  or- 
dinairement la  route  aux  Bénéfices  & aux  Dignitez  les 
plus  éminentes.  La  Lifte  de  ceux  qui  fe  diflinguerent 
par-là  feroit  infinie.  Il  faudroit  mettre  à la  tête  , Içs 
Papes  Innocent  VI.  Urbain  V.  & Grégoire  XI.  tous 
trois  excellens  Jurifconfultcs.  On  verrou  enfuite  plu-, 
fieurs  Prélats  qu’ils  honorèrent  de  la  Pourpre  , après 
avoir  brillé  dans  le  Barreau  } & quantité  d’Evêques  qui 
avoienr  profeffe  lé  Code  & le  Digefte  dans  les  Ecoles  pu-, 
bliques  , avant  que  d’être  appelles  au  gouvernement  des 
Eglifes.  L’exemple  feul  de  la  jeuneffe  de  Pétrarque  mon- 
tre combien  on  croit  perfuadé  que , fous  nos  PapeS  François, 
l’étude  des  Loix  ouvroit  la  porte  des  honneurs.  Pétrarque 
n’aimoit  pas  cette  efpece  d’érudition  , trop  férieufe  pour 
un  efprit  fait  comme  ie  lien;  il  preféroit  les  grands  traits 
de  Cicéron  & les  peintures  de  Virgile,  aux  Documcnsdc 
Jean  d’André,  Profeffeur  de  Droit  à Boulogne.  Cela  fut 
regardé  dans  fa  famille  comme  un  dérangement  de  condui- 
te, comme  un  libertinage  auquel  on  ne  pouvoit  trop  s’op-  ; 
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ques  Auteurs  l’ont  crû  ) foit  qu’il  fe  fut  fait  traduire  les  Gt£‘J 
morceaux  dont  il  avoir  befoin,  comme  le  difent  Poffcvin  s.  Th.  cZ~ 
ôc  Sixte  de  Sienne.  caUutrû  : & 

Quoiqu'il  parler  en  général,  nos  anciens  Commentateurs 
fulfentpeu  verfcz  dans  lesLangucs  Sçavantes,on  doitcepen-  critique  du  n. 
dant  mettre  quelque  différence.fur  ce  point,  entre  les  Siècles  Tr^'LinîllK, 
XII.  ôc  XIII.  6c  les  deux  Siècles  fuivants;  car  les  deux  saintes, 
premiers  furent  plus  célèbres , ou  fi  l’on  veut  moins  obf- 
curs  ôc  moins  malheureux  pour  les  Langues,  que  les  deux 
derniers.  Outre  la  bonne  Latinité  dont  quelques  Ecrivains 
fe  picqucrent  au  XII.  Siccle,  les  Mimons  6c  les  Croi- 
fades  dans  le  XIII.  donnèrent  occafion  d’apprendre  le  Grec, 
l’Hébreu , ôc  l’Arabe.  Plulicurs  Religieux  Mendians  cul- 
tivèrent ces  connoiflances  : le  Grec  furtout  fut  un  peu  plus 
d’ufage  à caufe  de  la  nouvelle  conquête  de  Conftantinople  > 
on  s’en  fervit  pour  raflembler  les  écrits  d’Ariftote  , ôc  avant 
la  fin  de  ce  Siècle  XIII.  on  trouve  déjà  une  traduction  des 
Ouvrages  de  S.  Thomas,  du  Latin  en  Grec.  Dans  le  Siècle 
fuivant,  il  femblc  que  ce  goût  des  Langues  fe  rallentir. 

Raimond  Lulle  fe  donna  bien  des  mouvemens  pour  le  ra- 
nimer en  France  ; le  Concile  général  de  Vienne  fit  un 
Decret  en  faveur  des  Langues  : on  projetta  d’établir  des 
ProfelTeurs,  ôc  de  fonder  des  Chaires  j mais  il  paroît  que  * 
ces  projets  demeurèrent  fans  exécution.  Ceux  qui  brillèrent 
le  plus  dans  nos  Ecoles  fe  contentèrent  d’une  connoifiance 
très-médiocre  du  Latin.  Nicolas  Orême  Précepteur  du  Roi 
Charles  V.  paffoit  pour  le  plus  habile  homme  de  fon  temps , 
ôc  il  n’avoit  prefque  aucune  teinture  delà  langue  Grecque. 

Sa  traduction  Françoife  des  (Euvres  Morales  ôc  Politiques 
d’Ariftote  étoit  faite  fur  la  verfion  Latine.  Raoul  de  Prê- 
les , fameux  aufti  par  fes  traduétions  , tait  la  Bible  en 
François,  fans  confulter  les  Textes  originaux  :cctte  érudition 
pafioit  fia  portée;  il  travailla  fur  le  Latin  , ôc  il  ne  laiftapas  Jug.JeiSf». 
de  faire  mieux  que  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  la  même  '•  >■  ?• 
carrière,  pareequ’il repréfenta le fens de  la  verfion  Latine,  1 
fans  y inférer  des  Hiftoires  étrangères , ou  des  traits  indi- 
gnes de  la  Majeftc  des  Livres  ùunts. 


Digitized  by  Google 


Laftcue 

Trançoifc. 


Eloquence 
le  Hiftoirc. 


iiv  DISCOURS 

Il  faut  pourtant  reconnoîtrc  que,  fous  Philippe  de  Valois; 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  eut  un  vray  Sçavant,  en 
laperfonne  de  Nicolas  de  Lyre.  Il  polïeda  la  Langue  Sainte, 
& il  fit  des  Commentaires  fur  la  Bible,  où  il  y a toutes  les 
naiflances  d’une  bonne  érudition  , Un  peu  plusd’ufage  do 
la  langue  Grecque,  plus  de  critique,  dégoût,  & d’éléva- 
tion dans  le  ftite,  auroient  fait  de  lui  un  Commentateur 

Earfait.  Ce  fut  toujours  un  très-grand  homme , mais  fans 
lifciples , à ce  qu’il  paroit , ôc  fans  imitateurs. 

A la  fin  du  XIII.  Siècle  fie  tout  le  Siècle  fuivant,  on  fe 
mit  un  peu  plus  dans  l’habitude  du  François , qui  n’en  devint 
ni  plus  pur,  ni  plus  orné.  On  s’ètoit  figuré  dès  le  temps  de 
S.  Louis  que  notre  Langue  avoir  acquis  toute  fa  beauté. 
C’étoit  à caufe  de  quelques  petits  progrès  qu’on  avoit  remar- 
qués dans  elle,  depuis  le  régné  de  Philippe  Augufte.  On 
prit  ces  foiblcs  eflais  pour  les  richelTes  d’un  art  auquel  on 
ne  pouvoit  plus  rien  ajouter;  mais  onfe  trompa.  Il  falloit 
bien  des  années  pour  achever  cette  ébauche , fie  le  rétablif- 
fement  même  des  Lettres , fous  FrançoisPrcmier , n’en  de- 
voit  être  encore  qu’un  préliminaire.  ■ 

Avec  la  rudefle  de  la  langhe  Françoifc,  la  barbarie  du 
Latin,  la  langueur  de  la  plupart  des  efprits,  uniquement 
occupés  d’argumens  Scholaftiqucs,  ou  de  Glofes  fur  le 
Droit,  on  peut  juger  què  l’éloquence  de  la  Chaire,  fie  que 
le  genre  Hiftorique  furent  extrêmement  négligés.  Les  Chro- 
niques fie  les  Sermons  de  ces  temps-là  font  effeétivement 
quelque  chofc  d’infoutenable.  Les  Chroniques  Latines  ont 
encore  moins  de  grâce  6c  de  faillie  que  les  HifioircsFran- 
çoifes.  Elles  ne  contiennent  que  des  années  fie  des  faits, 
avec  une  infinité  de  termes  barbares  , fie  des  Gallicifmes 
entafiés  les  uns  fur  les  autres»  le  tout,  fans  idée  decompo- 
fition,  (ans  critique,  6c  fans  portraits.  A l’égard  des  Ser- 
mons, ils  .fatiguent  autant  par  leurs  divifions  multipliées  à 
l’infini,  qu’ils  etinuyent  parleur  longueur  & par  leur  ftile 
rompant,  C’eft  pendant  le  Schifme  fur-tout  qu’on  harangua 
beaucoup,  tantôt  en  Latin,  6c  tantôt  en  brançois,  quel- 
quefois «vec  de  l’érudition,  & prefque  toujours  fans  goût. 
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Pour  la  Poëfie , dont  nous  ne  parlons  ici  que  pareeque 
les  Eccleliaiiiques  s’en  picquerent  plus  que  le  autres,  on 
ne  petiLtxpiimcr  jufqu’â  quel  point  elle  fut  dégradée.  Le 
Douzième  Siècle  produilit  encore  quelques  lueurs  de  genie , 
& de  Un  Poétique;  mais  depuis  ce  temps-là,  difette  6c  mi- 
ferc  partout.  Les  Poëlies  Latines  furent  de  mauvaife  pro- 
ie cadencée  en  façon  de  vers;  6c  les  Françoifes  furent  des 
defcriptions  féches  ôc  triviales  de  laits  quelquefois  illus- 
tres: Par  exemple,  on  a un  long'Poctne  de  Jean  de  la  Pe- 
rene , fur  l’expédition  des  Bretons  en  Italie , fous  le  Pape 
Grégoire  XI.  6c  au  commencement  du  Schifme  ; c’eft  lim- 
plement  une  narration  rimée,  pleine  de  chevilles,  6c  de  mots 
forgés , fans  la  moindre  attention  aux  bonnes  réglés  de  l’art. 
On  a de  même  près  de  quarante-mille  vers  d’un  Religieux 
de  l’Ordre  des  Carmes,  nommé  Jean  de  Venette,  fur  les  trois 
Maries  de  l’Evangile;  6c  dans  on  fi  long  ouvrage , un  Aca- 
démicien * moderne  nous  allure  , qu’il  ne  fe  trouve  feule- 
ment pas  deux  vers  qui  foient  pajfables. 

Cette  indigence  Littéraire  duroit  encore  parmi  nous, 
lorfqu’en  Italie  les  Pétrarques,  les  Aretins,  les  Pics  de  la 
Mirande  , les  Sadolets.  les  Politiens,  les  Laurents  Vallès  , 
brilloient  par  toutes  les  grâces  de  la  belle  Littérature.  L’é- 
tonnant ell  que  les  Doctes  de  nos  Univerlités  ne  laiiïoient 
pas  de  lire  les  bons  Auteurs.  Toutes  leurs  harangues  font 
pleines  de  citations  de  Virgile,  de  Cicéron,  de  Salufle, 
de  Tite-Live  ôcc.  Il  ne  leur  manqua  que  de  fentir  les  vrayes 
beautez  de  ces  grands  modèles , 6c  de  marcher  fur  leurs 
traces.  Clemangis  fit  ce  pas-là:  on  lui  en  Içut  gré,  on  trou- 
va qu’il  avoit  pris  le  bon  parti , mais  perfonne  n’eut  le  cou- 
rage de  l’imiter. 

Autre  fujet  d’c'tonnemcnt , c’cft  que  dans  ces  temps  fi  peu 
diftingués  par  lcclac  des  Lettres , on  ne  manquoit  en  Fran- 
ce ni  de  bons  efprits,  ni  d’hommes  laborieux,  ni  d’Eco- 
les  fameufes,  ni  de  Princes  amateurs  de  la  Littérature.  Sur 
ce  dernier  article , on  peut  fe  rappeller  la  protection  que 
Philippe  Auguflc , S.  Louis,  Philippe  de  Valois,  le  Roi 
Jean  II.  ôc  Charles  V.  accordèrent  à ceux  qui  faifoient 
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profeflîon  dcDoQrine.  Pour  les  Ecoles , elles  jouirent  alor* 
d’une  réputation  que  rien  n’égale  aujourd’hui  : ceaquatre  Siè- 
cles furent  en  quelque  forte  le  régné  de  l’Univerfité  de  Paris. 
Unirerfité  Si  l’on  s’en  rapporte  au  témoignage  de  quelques  Auteurs, 
ie  Pans.  ^ cette  Compagnie  fi  célébré  doit  fon  établiffement  à l’Em- 
pereur Charlemagne , & fon  origine  par  conféquent  remon- 
te jufqu’au  IX.  Siècle  ; mais  il  faut  expliquer  la  penféc  da 
ces  Ecrivains , ou  y fuppléer.  Il  eft  certain  que  Charlemagne 
s’appliqua  beaucoup  à faire  revivre  la  Littérature  ; qu’il  culti- 
T ie  va  lui-même  les  fçiences  6c  les  beaux  arts  ; qu’il  entretint 
Scboiis  ctitbr.  dans  fon  Palais  une  efpece  d’Académie  Littéraire  ; qu’il 
‘ Cmeil  cm  or^onna  aux  Evêques  d’établir  des  Maifons  d’Etude  dans 
ton.  an'  8ij.  leurs Diocèfes  j qu’il  eut  la  penfée  de  fonder  trois  Ecoles 
~ i-  publiques  dans  les  trois  endroits  de  fon  Empire,  quicon- 
rii.aâïzit.tib.  viendraient  le  mieux,  pour  ces  fortes  d’exercices  ; qu’enfin 
i-caf.u.  fon  exemple,  fes  exhortations , 6c  fes  bienfaits  engagèrent 
d’habiles  Alaitres  à former  des  Difciples  dans  plulieurs  Vil- 
les de  France.  Ainfi  trouve-t’on  fousle  regne  de  ce  Prince 
des  Ecoles  fort  renommées  à Tours,  à Lyon  , à Orléans , 
lans  compter  plufieurs  Abbayes,  où  l’on  enfeignoit  les  Let- 
tres humaines , & les  fçiences  Eccléfiaftiques. 

Sur  la  fin  du  IX.  Siècle , on  vit  aufii  à Paris  un  Profeflfei  r 
de  mérite,  nommé  Rcmy  d’Auxerre , qui  eut  quelques  Suc- 
cefleurs,  entr’autres  S.  Odon , depuis  Abbé  de  Cluni.  Or, 
comme  le  peu  de  Littérature  qu’on  confervoit  alors 
venoit  originairement  de  l’imprelïion  qu’avoit  donné 
Charlemagne,  en  ce  fens  on  peut  dire  que  l’Ecole  de 
Paris,  ôt  toutes  celles  qui  fubliftoient  encore  dans  l’E- 
glife  de  France,  étoient  le  fruit  des  attentions  6c  du  zcle 
de  ce  Monarque,  Nous  ne  croyons  pas  qu’on  puifle  lui  at- 
tribuer autrement  la  fondation  del’Univcrfité  de  Paris,  6c 
jann.  Ibid,  nous  ne  faifons  que  fuivre  en  ceci  une  foule  d’Auteurs, 
Traité anon.  qUj  ollt  difeuté  ce  point  d’Hiftoire  avec  beaucoup  de  foin. 

•m  Fon  Prouve  J.  »,  . , 1 , r 

que  Punnrrfité  Ils  montrent  que  les  monumens  de  cette  prétendue  ton- 
d^Varhrftfius  dation  de  Charlemagne  font  des  pièces  fuppofées  , 6c  ils 
IMSicnlurt.  remarquent  judicieulemcnt,  que  l’Ecole  de  Paris  eft  allez 
illuftre  par  elle-même , pour  n’avoir  pas  b.efoin  de  la  fauilc 
gloire  d’une  origine  fabuleufe  ou  incertaine.  La 
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La  fucceffion  des  Maîtres  qui  enfeignetent  à Paris , après 
llcmy  d’Auxerre,  ne  fut  pas  continuée  fort  exactement  , 

& il  y eut  des  intervalles  de  iüence  ôc  d’obfairire  pendant 
une  partie  duDixiéme  ôc  de  l’Onzième  Siècle.  Au  Douzième 
Guillaume  de  Champeaux  & Abailard  relevèrent  les  débris 
de  cette  EcoIe.Le  premier  donna  des  leçons  de  Philofophic,  y, 
ôc  le  fécond  entreprit  d’expliquer l'Ecriture  Sainte.  A leûr 
exemple , il  fe  forma  d’autres  Maîtres  fameux , Pierre  Lom- 
bard, Gilbert  de  la  Porée,  Pierre  le  Chantre,  Simon  de 
Tournai,  & les  deux  Doèleurs  de  S.  Viétor,  Hugues  ôc 
Richard.  Dès  lors  il  y eut  comme  dfcix  Facultés  dont  les 
fondions  furent  différentes.  L’une  étoit  deftinée  à enfeigner 
les  Arts , ( ce  fut  la  première  ôc  même  l’unique  dans  les  com- 
mencemcns.  ) L’autre  étoit  chargée  de  la  Théologie,  c’eft-à- 
dire  de  l’explication  de  la  Bible  ôc  des  Sentences.  L’Uni- 
verfité  acheva  de  fe  perfectionner  dansia  fuite.  En  1271  les  DuBtuUh. 
Profelfeurs  en  Droit  le  féparcrent  de  la  Faculté  des  Arts , ôc  t-M01- 
convinrent  d’établir  des  Statuts  pour  le  gouvernement  de 
leur  Ecole.  Avant  ce  temps-là , les  Dodcurs  en  Médecine  fai- 
foient  auffi  leurs  exercices  en  particulier , ôc  ainfi  fur  la  fin  f 

du  Treiziéme  Siècle,  toute  l’Univerlité  de  Paris  avoir  à peu  ***• 
près  la  forme  qu’elle  confcrve  encore  aujourd’hui. 

Nous  le  répétons  , pour  l’honneur  de  cette  Académie 
Littéraire , elle  répandit  un  grand  éclat  pendant  les  Siècles 
XII.  XIII.  XIV.  6c  XV.  Protégée  par  les  Papes  & par 
nos  Rois , elle  acquit  une  infinité  de  grâces  6c  de  Privilèges; 
refpcdée  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe,  elle  donna  de 
fes  Eleves  aux  autres  contrées , pour  y établir  des  Ecoles 
fur  le  même  plan;  écoutée  dans  le  Royaume  comme  un 
Oracle,  on  la  confulta  dans  prcfque  toutes  les  grandes 
affaires.  On  en  vint  jufqu’à  la  redouter,  lorfqu'elle  fe  fervit 
de  fes  Privilèges,  pour  fufpendre  toutes  les  fonctions  de  la 
Chaire  6c  des  exercices  Littéraires  : moyen  de  rigueur 
qu’elle  employa  fouvenr,  ôc  prefquc  toujours  avec  lefuc- 
cès  qu’elle  s’en  étoit  promis  : ce  qui  marque  après  tout , le 
cas  qu’on  faifoit  de  la  Littérature , ôc  le  refpeci  qu’on  avoir 
pour  des  Grâces , lujetrcs  d’aiileurs  à quelques  inconvcnicns; 
car  il  étoit  trille  , pour  la  Capitale  au  Royaume  , que  les 
Tome  XIV.  ’ e 
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mécontcntemens  d’un  corps  de  Gens  de  Lettres,  laprivaf- 
fent  de  toute  inftru&ion  publique,  pendant  des  efpacesde 
temps  aflez  longs.  • 

Mais  pour  bien  juger  du  haut  degré  de  puiffance  où 
parvint  infenfiblementl’Univerfité  de  Paris , il  faut  la  con- 
fidérer  au  temps  du  grand  Schifme  , Ôc  fous  le  régne 
de  Charles  VI.  On  la  voit  alors  dans  le  Confeil  des 
Papes  &des  Rois;  on  l’entend  dans  les  A flemblées  géné- 
rales de  l’Eglifc  ; on  la  trouve  en  relation  avec  tous  les 
Princes  de  l’Europe;  elle  a fes  Orateurs  ôc  fes  Agcns  par- 
tout ; elle  parle  de  lff  Guerre,  des  Finances,  du  Gouver- 
nement Civil  , de  la  Police  desEglifes;  elle  eft  anime'c 
d’un  zélé  qui  la  multiplie  en  quelque  forte  , & qui  la  fait 
entrer  dans  tous  les  intérêts  de  la  Chrétienté.  La  fuite  de 
notre  Hiftoirc  repréfente  tous  ces  évenemens,  fi  capables 
de  picquer  la  curiofité  des  Lecteurs.  Ici  nous  terminons 
ce  Difcours  par  une  réflexion  qui  en  comprend  tout  le  fruit. 
C’cft  que  le  (impie  coup  d’œil  fur  les  études  ufitées  dans 
l’Eglife  de  France,  pendant  les  Siècles  XII.  Xill.  XIV. 
ôc  XV.  fuflït  pour  guider  un  efprit  judicieux  dans  la  car- 
rière de  la  Littérature.  En  remarquant  les  efforts  que  firent 
nos  Peres,  pour  acquérir  les  fciunces  Eccléliaftiques,  on 
peut  s’animer  à l’étude  parleur  exemple.  En  voyant  le  peu 
de  fecours  qu’ils  eurent  du  côté  des  Livres  & des  Maitres, 
on  doit  fentir  les  grands  avantages  qu’on  a fur  eux , dans 
un  Siècle  comme  le  nôtre , fi  fécond  en  bons  Livrés  Ôc  en 
Maîtres  excellens.  Enfin , comme  il  paroît  que  ce  qui  a 
le  plus  manqué  aux  Doctes  de  ces  quatre  Siècles  , c’eft  le 
goût  ôc  la  méthode;  il  faut  en  conclure  que  le  goût  ôc  la 
méthode  font  l’unique  moyen  de  rendre  les  études  utiles  3 
ôc  que  fans  cela  le  Siècle  , malgré  le  travail  ôc  la  bonne  vo- 
lonté, retomberoit  encore  aujourd’hui  dans  la  Barbarie. 
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Canonizationde  S.  Elzéar  de  Sabran. 

Le  Pape  établit  au  Mont  Cafftn  l’ufage  du  Pfeau- 
tier  Gallican. 

Le  Pape  prend  laréfolution  de  retourner  en  France. 

Promotion  de  Cardinaux. 

Le  Pape  tâche  d'adoucir  les  Romains  irrités  de  fon 
départ.  Il  arrive  en  France. 

Il  tombe  malade.  Ses  vertus  pendant  fa  maladie. 

Il  meurt  faintement.  Son  éloge.  Il  fait  beaucoup  de 
miracles  apres  fa  mort. 

On  fait  des  informations  pour  fa  Canonization. 

Le  Cardinal  Pierre  Roger  élu  Pape.  Il  prend  le 
nom  de  Grégoire  XI. 

Le  Pape  Grégoire  XI.  veut  ménager  la  paix  entre  la 
France  & l’Angleterre.  Il  ne  réuffit  pas. 

Le  Roi  Charles  V.  tire  de  grojfes  'fommes  du  Clergé 
par  les  droits  d’amortiffemens. 

. Il  ote  aux  Ecléfiafliques  la  connoiffance  des  caufes  pu- 
rement Civiles. 

Promotion  de  Cardinaux. 

Difpute  touchant  l Euchariflie. 

Hérétiques  a Touloufe.  Autres  Hérétiques  en  Flandre 
<ÏX  ailleurs. 

Le  Pape  donne  des  ordres  contre  tous  ces  Hérétiques. 

Il  en  écrit  au  Roi  Charles  V. 

Le  Roi  fait  punir  à Paris  les  Hérétiques  Turlupiné. 
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Treve  entre  la  France  & l’Angleterre. 

Mort  du  Cardinal  Gui  de  Boulogne.  Mort  de  Pé- 
trarque. 

Mort  du  Cardinal  Jean  de  Dormans.  Fondation  du 
College  de  Beauvais. 

Fondation  du  Collège  de  Maître  Gervais. 

Etabli fement  de  la  Fête  delà  Préfentation  de  la  faintç 
Vierge. 

Cette  Fête  efl  Célébrée  au  Coliége  de  Navarre. 
Suite  des  a fiions  de  Philippe  de  Maifieres. 


LIVRE  X L I. 

LE  Pape  recommande  la  célébration  des  Conciles 
P » ‘ovinciaux. 

Concile  de  Narbonne. 

Pierre  de  la  Jugie  efl  transféré  à l' Archevêché  de 
Rouen. 

Il  prête  ferment  de  fidélité  par  Procureur. 

Philippe  dC Aleftçon  Prince  delà  M.iifon  Royale  trans- 
féré de  Rouen  a Auch. 

Mort  de  Charles  d' Alençon  fon  frere , d’ abord  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  S.  Dominique , é?  enfuit e Arche- 
vêque de  Lyon.  Ses  Démêlés  avec  la  Cour. 

Troubles  de  Religion  en  Dauphiné. 

Lettres  du  Pape  Grégoire  XI.  pour  arrêter  le  progrès 
des  Hérétiques. 

Le  Pape  recommande  la  répdence  aux  Eicqu.  s. 

Le  Pape  veut  aller  a Rome. 

Il  prefje  le  Roi  de  donner  des  Conf  fiiirs  aux 

minels , condamnés  à mort.  Il 
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Il  accorde  au  Roi  la  Collation  delà  Chapelle  du  Alout- 
Calvaire  a Jerufalem. 

Promotion  de  Cardinaux. 

Sainte  Catherine  de  Sienne , & fis  rapports  avec  la 
Cour  d'Avignon.  Elle  écrit  au  Pape  Grégoire  XI. 
Elle  va  trouver  ce  Pape  à Avignon. 

Elle  l’engage  a ne  plus  différer  fin  voyage  de  Rome. 
Sollicitations  de  fainte  Brigide  pour  le  même  fujet. 

Les  Romains  demandent  la  meme  chofi. 

Le  Pape  prépare  fin  voyage. 

Le  Roi  Charles  V.  fait  des  efforts  pour  le  retenir. 

Le  Pape  quitte  la  France.  Il  arrive  à Rome. 
Affeâion  du  Pape  Grégoire  XI.  pour  l'Eglife  Galli- 
cane. 

Il  accorde  à V Evêque  de  Paris  l’usage  du  Pallium. 
Il  refufe  de  fiujlraire  cet  Evêque  a la  Jurifdiclion  de 
l’Archevêque  de  Sens. 

Il  refufe  leP atriarchat  d' Aquilée  àPhilippe  d’Alençon. 
Ai  •rivée  de  l’Empereur  Charles  IV.  a Paris. 
L’Empereur  obtient  des  Reliques  de  S.  Nicaife. 
Grégoire  XI.  e/l  mécontent  de  fin  féjour  en  Italie. 

Il  tombe  malade.  Il  confidére  l'état  dangereux  de 
l’Eglife.  Il  regrette  d’avoir  quitté  la  France. 

Il  donne  une  Bulle  pour  prévenir  les  troubles  de  l’Eglife. 
Mort  du  Pape  Grégoire  XI. 

Cardinaux  qui  étoient  à Rome  a la  mort  de  Grégoire 
XL 

Divifion  entre- eux. 

Première  relation  touchant  F Eleflion  d’Urbain  VI. 
Les  Romains  demandent  un  Pape  Romain  ou  Italien. 
Réponfe  des  Cardinaux.  . 
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Les  Romains  prennent  des  mefures  pour  empêcher  les 
Cardinaux  de  Jortir  de  la  Ville. 

Le  Peuple  en  armes  crie  qu’il  veut  un  Pape  Romain 
ou  Italien. 

Violence  des  Romains  dans  le  Palais  où  fe  tenoit  le 
Conclave. 

Les  Cardinaux  tachent  de  les  adoucir , ils  ne  réujfif- 
fentpas. 

Ils  proteftent  contre  l’EleÜion  future. 

Barthêlemi  Prignano  efl  élu  Pape. 

Autre  tumulte  dans  Rome. 

Le  Cardinal  de  S.  Pierre  crû  Pape  par  les  Ro- 
mains. 

Les  Cardinaux  s’échappent  du  Palais. 

L’Eletlion  de  l' Archevêque  de  Bari  efl  publiée. 

Les  Romains  en  témoignent  beaucoup  de  joye . 

Les  Cardinaux  dijfimulent  leur  chagrin. 

Seconde  relation  touchant  l’Eleftion  d’Urbain  VI. 

Les  Cardinaux , même  avant  le  Conclave , jettent  les 
yeux  fur  l’ Archevêque  de  Bari  pour  le  faire  Pape. 

Le  Conclave  efl  gardé  par  des  gens  de  confiance. 

Les  cris  des  Romains  n’ avaient  point  l’air  de  révolte 
ni  de  mutinerie. 

L’Archevêque  efl  élû.  L’Elefiion  efl  réitérée  unanime- 
ment. 

Le  peuple  croit  que  le  Cardinal  de  S.  Pierre  efl  Pape. 

Le  peuple  apprenant  l’Eleflion  de  l’ Archevêque  , en 
témoigne  de  la  joye. 

Les  feize  Cardinaux  affiflent  au  Couronnement. 

Ils  traitent  avec  Urbain  VI.  comme  avec  le  vrai  Pape. 

Le  Cardinal  d’Amiens  fe  joint  aux  autres  Cardinaux. 
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Troifiême  relation  touchant  l' Eleflion  d'Urbain  VI. 

Deux  fa  fi  ions  dans  le  Sacré  Collège , l'une  du  Car- 
dinal de  Geneve , l'autre  du  • Cardinal  de  Limoges. 

Elles  s’attachent  toutes  deux  à l’Archevêque  de  Bari. 

Les  Bannerets  demandent  uniquement  un  Pape  Romain. 

L'Archevêque  de  Bari  eft  élu  unanimement. 

Commencement  du  Tumulte. 

Fauffe  Eleflion  du  Cardinal  de  S.  Pierre. 

La  fédition  s'augmente  pareeque  l'Archevêque  de  Bari 
n’étoit  pas  Romain. 

On  veut  forcer  les  Cardinaux  à faire  une  autre  éleflion. 
Ils  le  rçfufent. 

La  tranquilité  e(l  rétablie  dans  Rome. 

Raifons  pour  lefquelles  on  a produit  tant  de  relations 
touchant  l’ éleflion  d'Urbain  VI. 

Caractère  de  Barthelemi  Prignano , Archevêque  de 
Bari , élu  Pape  fous  le  nom  d’Urbain  VI. 

Fautes  d’Urbain  VI.  Il  inveflive  contre  les  Car- 
dinaux. Il  maltraite  de  paroles  le  Cardinal  d'Amiens. 

Urbain  fe  fait  de  nouveaux  ennemis. 

Les  Cardinaux  François  fongent  a fe  mettre  en  liberté 

Ils  fe  retirent  à 4nagni.  Ils  entretiennent  encore  des 
rapports  avec  Urbain  VI. 

Urbain  va  à Tivoli  pour  tâcher  de  ramener  les  Car- 
dinaux François. 

Les  Cardinaux  font  venir  pour  leur  défenfe  des  trou- 
pes de  Gafcons  & de  Bretons. 

Ces  troupes  défont  les  Romains  qui  étoient  venus  leur 
difputer  le  paffage. 

Pierre  de  Rofaing  , Gouverneur  du  Château  S. 
Ange , inquiète  les  Romains. 
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Les  Cardinaux  retirez  à Anagni  recherchent  la  pro- 
teflion  du  Roi  Charles  V . 

Lettre  'de  Marfile  d’Inghen  à VUniverfité  de  Paris. 

Les  Cardinaux  François  d’ Anagni  invitent  les  quatre 
Italiens  à Je  joindre  a eux. 

Les  Cardinaux  procèdent  Juridiquement  contre  Ur- 
bain. 

Trois  Cardinaux  Italiens  quittent  la  Cour  d'Urbain. 

1/s  s'abouchent  avec  les  François. 

Les  Cardinaux  déclarent  nulle  l'éleflion  d'Urbain. 

Us  adrejfent  leur  déclaration  a Urbain  y aux  Princes y 
à l'UniverJité  de  Paris  Ù'c. 

Le  Roi  Charles  V.  procède  avec  maturité  en  cette 
affaire.  Il  tient  une  grande  affemblée  a cefujet. 

Trois  articles  arretés  dans  cette  affemblée. 

Les  Cardinaux  retirés  à Fondi  élifent  un  nouveau 
Pape. 

Le  Cardinal  Robert  de  Geueve  élu  Pape.  Il  praid 
le  nom  de  Clement  VI I.  C ara  fier  e de  ce  Pape. 

Dans  cette  Hiftoire  on  l'appelle  Clement  V\\.  par 
rapport  à fon  Obédience. 

Etat  de  la  Cour  des  deux  Papes. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  écrit  huit  Lettres  aUrbain. 

Urbain  fait  vingt-neuf  Cardinaux  y parmi  lejquels 
ét  oient  deux  François  , Renotil  de  G or  Je  & Philippe 
d'Alençon. 

Les  Cardinaux  de  Fondi  envoyez  au  Roi  Charles 
V . Leurs  dépofitions  contre  Urbain. 

Le  Roi  ejl  injlruit  de  l'éleflion  faite  à Fondi. 

Il  tient  une  affemblée  pour  délibérer  fur  cette  affaire . 

Il  adhère  a Clement  Vil. 
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Le  Pape  Urbain  a des  partifans  dans  l’Univerfité  de 
Paris.  Il  leur  écrit  pour  les  attacher  de  plus  en  plus  à [es 
intérêts. 

Urbain  frappe  d?  Anathème  Clement  & les  fiens. 

Le  Pape  Clement  envoyé  des  Légats  dans  les  Cours 
de  l’Europe.  II  fait  fix  Cardinaux. 

Hoflilités  entre  les  deux  Papes. 

Action  hardie  de  Sylveftre  Bude , Capitaine  Breton. 
Il  furprend  Rome.  1/  fait  main  baffe  fur  les  Romains. 

Les  Romains  s’en  vengent  fur  les  Prêtres  Ultramon- 
tains & Bretons. 

Bataille  de  Marino  où  les  Clementins  font  défaits. 

Sylveflre  Bude  efl  fait  prifonnier.  U eft  délivré , & 
enfuite  décapité  à Mâcon. 

Le  Château  S.  Ange  fe  rend  à Urbain. 

Le  Pape  Clement  fe  retire  à Naples. 

Il  vient  s’établir  en  France. 

Divers  traitez  pour  & contre  l’Eleftion  d’Urbain. 

Toutes  ces  pièces  peuvent  fe  réduire  a quatre  articles 
pour  Urbain  y <fra  quatre  réponfes  pour  Clement. 

Les  Efprits  en  fufpens  dans  l’Univerfité  de  Paris. 

Le  Cardinal  de  Limoges  arrive  a Paris. 

Ajfemblée  au  Louvre. 

Autre  Ajfemblée  à Vincennes. 

Le  Roi  fe  déclare  encore  pour  Clement  V\\. 

Le  Roi  preffe  l’Univerfttê  de  fe  déterminer  fur  l’affaire 
préfente. 

L’Univerfité  embraffe  l’Obédience  du  Pape  Clement. 

Le  Pape  Clement  en  remercie  l’Univerfité. 

Le  Roi  fait  fçavoir  fa  réfolution  dans  les  Cours  Etran- 
gères. 
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Princes  attachés  a l'Obédience  de  Clement. 

Obédience  du  Pape  Urbain. 

S.  Catherine  de  Sienne  fe  plaint  au  Roi  de  lapro- 
tetlion  qu’il  donne  a Clement. 

La  même  Sainte  écrit  plufieurs  Lettres  à la  Reine  de 
Naples. 

Mort  de  fainte  Catherine  de  Sienne. 

Le  Prince  Pierre  d'Arragon  écrit  auffi  au  Roi  Char- 
les V. 

Sentiment  de  S.  Vincent  Ferrier , fur  les  révélations 
qui  paroiffoient  confirmer  le  droit  du  Pape  Urb  api  VI. 

S.  Antonin-  reconnoît  qu’on  était  en  fureté  de  confidence 
dans  les  deux  Obédiences. 

Clement  envoyé  quelques  fiecours  en  Italie. 

1 1 excommunie  Urbain  fion  concurrent. 

Défiordres  que  caufia  le  Schifime  dans  les  deux  Obé- 
diences. 

La  Cour  d’Avignon  s’intéreffie  pour  la  Ville  de  Mont- 
pellier coupable  de  révolte. 

Royaume  d'Atrie fondé  en  faveur  du  Duc  d’Anjou. 

Entreprife  de  Charles  de  la  Paix  contre  la  Reine  ’ 
Jeanne  de  Naples. 

La  Reine  adopte , pour  fon  fils , le  Duc  d'Anjou. 

Mort  du  Roi  Charles  V.  Son  éloge.  Ses  allions  de 
piété.  Son  refpeél  pour  les  obferuances  de  l'Eglife.  Son 
zélé  pour  le  culte  Divin.  Sa  Magnificence  dans  la  décor- 
ration  des  Autels.  Ses  fondations  de  piété.  1/  établit  la 
fainte  Chapelle  de  Vincennes.  L’ordre  de  fa  maifon  & 
de  fa  vie.  S on  amour  pour  les  pauvres.  Ses  qualités 
Royales. 

Il  reçoit  les  derniers  Sacrement  avec  une  grande  édifi-r 
cation. 
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U déclare  fes  fentimens  fur  le  parti  qu’il  avoit  pris 
dans  l’affaire  du  Schifme. 

Il  donnera  Bénédiction  au  Dauphin. 

Il  meurt  regretté  de  toute  la  Nation. 

Obfeques  de  Charles  V.  Défordre  pendant  le  Convoi. 

Mort  du  Connétable  Bertrand  du  Guefclin  , fon  éloge. 
Il  e/l  enterré  à S.  Denis. 

Charles  VI.  monte  fur  le  Trône.  Il  efl  Sacré  a Reims. 

Cérémonial  du  Sacre  dreffé  par  Charles  V. 

Ambaffade  du  Roi  de  Hongrie  en  France , pour  atti- 
rer le  Roi  au  parti  d’Urbain  V I.  Démarche  fans  fuccès. 
Le  Duc  d’Anjou  répond  à l’Ambaffadeur. 

La  Caflille  fe  déclare  pour  le  Pape  Clement. 

Mefures  qu’on  prit  dans  cette  affaire. 

Les  deux  Papes  envoient  des  Nonces  en  Caflille. 

On  examine  toutes  les  pièces  de  ce  grand  Procès. 

Modifications  que  le  Roi  de  Cafiille  met  a l’autorité 
de  Clement. 

La  Cour  de  Clement  s’empare  des  meilleurs  Bénéfices 
de  France. 

Droit  de  Dépouille , & Annates. 

L’Univerfité  de  Paris  fait  des  efforts  pour  arrêter  la 
Déprédation  des  Eglifes. 

Le  Duc  d’Anjou  mécontent  de  VUmvorfitê fait  arrêter 
Jean  Rouffe , un  de  fes  Docleurs. 

Jean  Rouffe  e/l  délivré  de  fa  prifon.  Il  paffe  dans 
l’Obédience  d’Urbain. 

Le  Pape  Urbain  envoyé  des  Lettres  a l’Univerfité  de 
Paris.  Le  Duc  d'Anjou  en  efl  irrité. 

Décime  fur  les  Bénéfices. 

L’Univerfité  intercède  auprès  du  Roi  pour  les  Pari- 
fiens. 
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Le  Refleur  a le  pas  fur  l’Evêque  de  Paris. 

Le  Duc  d’Anjou  auteur  de  levées  d'argent , fur  le 
Pape  <&  fur  le  Clergé.  W 

Urbain  VI.  couronne  Charles  de  la  Paix , Roi  de 
Naples.  Charles  ejl  reconnu  dans  cette  Ville. 

Perfécution  contre  les  Prélats  attachés  a Clement. 
LeDuc  d’Anjou  fe  rend  en  Provence  pourpaffer  de-la  en 
Italie.  Fin  tragique  de  la  Reine  de  Naples.  Elle  ejl  étran- 
glée par  les  ordres  de  Charles  de  la  Paix. 

Le  Duc  d’Anjou  part  pour  l’Italie.  Il  ejl  proclamé  Roi 
de  Sicile. 

Urbain  publie  la  Croifade  contre  le  Duc  d’Anjou. 

Le  Duc  d’Anjou  entre  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Il  offre  la  Bataille  à fon  ennemi. 

Charles  de  la  Paix  veut  le  faire  périr  par  le  Poifon. 
L’empoifonneur  ejl  découvert  & puni , 

L’armée  Françoife  périt  de  mi  fer  es. 

. Mort  du  Duc  d’Anjou. 

Croifade  des  Anglois  contre  la  France. 

L’Evêque  de  Norvik  en  ejl  le  chef. 

Les  Crot fez  fe  jettent  fur  la  Flandre  , pays  Ur- 
banise. 

Le  Roi  Charles  VI.  marche  au  fecotirs  delà  Flandre. 
Il  reprend  toutes  les  Villes  dont  les  Anglois  s’ étaient 
emparés.  L’Evêque  de  Norvik  repajjela  mer. 

Dieu  punit  vifiblement  des  Soldats  facrileges. 
Croifade  de  la  Nobleffe  Françoife  en  Afrique. 
Voyage  du  Roi  à Lyon. 

Jean  de  Cardaillac  , Patriarche  d’ Alexandrie. 

Pierre  Ayffelin  de  Mont  aigu  , Cardinal. 

Plufieurs  Cardinaux  a la  mort , protejlent  que  Clé- 
ment ejl  vrai  Pape.  Promotion 


-Digitizecf-by-t 


SOMMAIRES.  icxxiij 

"Promotion  de  neuf  Cardinaux. 

Le  B.  Pierre  de  Luxembourg  e(l  fait  Cardinal. 

Le  Duc  de  Béni  vifite  le  Pape  Clément.  Il  reçoit  de 
lui  des  Reliques. 

Le  Duc  de  Béni  curieux  de  Reliques  & de  Livres. 

Tentative  du  Duc  de  Berri  & du  Duc  de  Bourgogne 
pour  augmenter  l’Obédience  de  Clement. 

Contejlation  entre  les  Chanoines  de  Paris  & la  fa- 
culté de  Droit.  Elle  eft  tehninée  à l’avantage  des  Cha- 
noines. 

Promotion  de  Cardinaux. 

Le  Roi  époufe  Ifabelle  de  Bavière. 

Le  Pape  Clement  veut  impofer  une  nouvelle  taxe  fur 
le  Clergé.  L’Univerfité  de  Paris  s’y  oppofe. 

Le  Roi  foutient  l'Univerfité  <£r  Fimpofttion  n’a  point 
lieu. 

Le  Roi  fait  un  réglement  en  faveur  des  Eglifes. 

Le  Pape  diminue  la  décime  de  l'Abbaye  de  S.  Denis. 
L’Abbé  fait  a cette  occafion  un  riche  préfent  à fon  Eglife, 

Miracles  au  tombeau  de  S.  Denis. 

Le  Pape  Clement  donne  l’Inveftiture  du  Royaume  de 
Sicile  au  jeune  Duc  d’Anjou. 

Brouillerie  entre  Urbain  FL  & Charles  de  la  Paix. 

Le  Pape  Urbain  fe  retire  à Nocéra. 

Confpiration  de  ftx  Cardinaux  contre  Urbain.  Elle 
ejl  découverte. 

Cenfures  d’Urbain  contre  Charles  de  la  Paix. 

Le  Pape  eft  ajftégé  dans  Nocéra. 

Les  Clementins  tirent  Urbain  de  Nocéra. 

Urbain  fe  retire  à Genes. 

Dermite  François  à la  Cour  d'Urbain , 
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Urbain  fait  mourir  les  Cardinaux  auteurs  de  la  conf* 
piration. 

Les  Cardinaux  de  Petra  - Mala  & Pile  de  P rate 
quittent  i’ Obédience  d’Urbain. 

Charles  de  la  Paix  e/l  tué  en  Hongrie. 

La  Lithuanie  fe  convertit  au  Chriflianifme  , fous  la 
Reine  Hedvige , Princejfe  de  la  Mai/dn  de  France. 

Ladijlas  Prince  Polonots , Moine  à S.  Benigne  de 
, Dijon . On  le  recherche  pour  remplir  le  Trône. 

Le  Pape  Grégoire  XI.  refife  la  difpenfe. 

Le  Prince  s’empare  de  quelques  Places.  Il  efl  vaincu* 
Il  retourne  a S.  Bénigne.  Il  obtient  de  Clement  VII. 
la  difpenfe  de  fes  voeux.  Il  meurt  à Strajbourg. 

Le  B.  Pieire  de  Luxembourg  meurt  a Avignon.  Ses 
vertus  en  mourant.  Ses  miracles  après  fa  mort. 

Avantage  qu'en  retire  le  parti  du  Pape  Clément. 

Le  Roi  d Arragon  fe  déclare  pour  le  meme  Pape . 
Avantages  du  parti  de  Clement  en  Italie.  Othon  de 
Brunfvik  s’empare  de  Naples. 

Urbain  publie  inutilement  une  Croifade  contre  les  Cle - 
ment  ins. 

Il  refufe  la  voye  d’un  Concile  pour  terminer  le  Schif 
me.  Clement  propofe  le  Concile. 

Commencement  de  la  querelle  entre  Jean  de  Montfon 
& l’Univerftté  de  Paris. 

Jean  de  Montfon  foutient  que  la  doÜrine  de  la  Con- 
ception immaculée  de  la  S.  Vierge  efl  contraire  a la  Foi. 

Propofitions  de  Jean  de  Montfon  avec  la  cenfure. 

L’Univerfité  confirme  la  cenfure  des  Propofitions  pré- 
cédentes. 

L’ Evêque  de  Paris  prend  connoijfance  de  l’ affaire» 
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Jean  de  Montfon  eft  condamné. 

Condamnation  d'un  Italien  fanatique. 

Autre  Hérétique  ennemi  des  Sacrement , furtout  de 
V Euchariflie. 

Suite  de  l'affaire  de  Jean  de  Montfon. 

Le  Chapitre  Général  des  Dominicains  foutient  ce 
Religieux. 

L’Univerfitf  envoyé  quatre  de  fes  DoCieurs  a Avignon , 
pour  foutenir  le  procès  contre  le  Dominicain.  Pierre  d’Ailli 
chef  de  la  Députation.  Il  parle  deux  fois  en  plein  Confif- 
toire.  Soit  premier  difcours.  Son  fécond  difcour s.  Il  com- 
pofe  & publie  un  long  Traité , pour  la  défenfe  de  l’Uni- 
verfité.  Analife  de  ce  Traité. 

La  Cour  d' Avignon  loue  Pierre  d’Ailli  <tr  l’Univerfité. 

Jean  de  Montfon  efl  condamné  à Avignon,  comme  contu- 
mace & par  défaut. 

Les  Dominicains  font  maltraitez  en  France,  a l'occa- 
fion  des  fentimens  de  Jean  de  Montfon. 

Rétr  aclation  de  Guillaume  de  V alon  Confeffeur  du  Roi , 
tèr  Religieux  Dominicain. 

Autres  Rétr ablations. 

Les  Dominicains  font  exclus  de  l'Univerfité  de  Paris. 
Jean  de  Montfon  quitte  l’Obédience  de  Clement  VII. 

Mort  du  Pape  Urbain  VI. 


LIVRE  X L I I. 

T E Pape  Clement  attire  le  Roi  a Avignon. 

' L' Archevêque  de  Narbonne  affemble  le  Concile 

de  fa  Province  a S.  Tibery. 
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Fêtes  à la  Cour.  Les  Princes  de  la  Maifon  d’Anjou 
faits  Chevaliers  a S.  Denis. 

Le  Roi  fait  un  fervice  folemnel  au  Connétable  Ber- 
trand du  Guefclin. 

La  Reine  Ifabelle  ejl  Couronnée  a la  S.  Chapelle  de 
Paris. 

Le  Roi  emprunte  de  grojfes  fommes  du  Clergé. 

Il  part  pour  Avignon. 

Couronnement  de  Louis  II.  Roi  de  Sicile. 

Le  P ape  accorde  pltifieurs  grâces  au  Roi. 

Pierre  d Ailli  harangue  le  Pape , pour  obtenir  la  Ca- 
nonization  du  B.  P terre  du  Luxembourg. 

Le  Roi  part  d’ Avignon.  1/  établit  à Touloufe  un 
Ordre  de  Chevalerie , appellé  de  la  Ceinture  de  Bonne 
Ejperance. 

Le  Roi  apprend  la  mort  du  Pape  Urbain  VI. 

Le  P ape  Clement  écrit  au  Roi  fur  la  mort  d’Urbain. 

Le  Roi  confulte  fur  cela  le  Duc  de  Bourgogne  fon 
Oncle. 

On  difpute  beaucoup  fur  cet  événement  dans  VUniver - 
fité  de  Paris. 

Les  Cardinaux  de  l Obédience  de  Rome  donnent  un 
Succejfeur  a Urbain  VI. 

Boni  face  I X.  P ape , Compétiteur  de  Clement.  Il  fait 
des  difributions  de  Bénéfices.  Clercs  maltraités  en  allant 
à Rûme. 

Impofeur  Grec  qui fe  dit  Patriarche  de  ConJJantino- 
ple.  Ses  avantures. 

Le  Pape  Clement  lance  des  anathèmes  contre  Boniface. 

Boniface  procède  aujji  contre  Clement  par  la  voye  des 
Cenfures. 
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Le  Duc  de  Bourgogne  veut  attirer  les  Liégeois  au 
parti  de  Clement.  1/  ne  réujfit  pas. 

La  Navarre  fe  déclare  pour  ce  Pape. 

Martin  de  Salve  , Evêque  de  Pampelune , efl  fait 
Cardinal. 

Le  Pape  Boniface  protégé  Ladiflas , fils  de  Charles  de 
la  Paix. 

Louis  d'Anjou , reconnu  Roi  de  Sicile  en  France , paffe 
en  Italie. 

Le  Pape  Clement  fait  deux  Cardinaux. 

L’Archevêque  de  Bezançon  créé  Cardinal , & a quelle 
occafion. 

Le  Pape  Clement  fait  prêter  ferment  aux  Cardinaux 
. . & aux  Prélats  , de  ne  point  quitter  fin  Obédience. 

Facilité  de  Clement  pour  les  Difpenfes.  Il  fait  peu  de 
cas  delà  Théologie. 

L’Univerfité  de  Paris  députe  au  Roi  pour  la  paix  de 
l’Eglife.  La  Députation  n’a  point  de  fucces. 

Difpute  fur  la  côte  de  Genes , entre  les  François  d’une 
part , les  Génois  & les  Anglois  de  l’autre. 

La  diverfiite  d'Obédience  en  efl  lacaufe. 

Une  fainte  fille  nommée  Urfuline  vient  a Avignon.  Elle 
exhorte  lePape  Clement  à quitter  lePontificat.Elle  ne  peut 
rien  gagner  fur  fin  efprit.  Second  Voyage  delà  même,  avec 
auffi  peu  de  fucces. 

Le  Pape  Clement  foutient  Louis  d’Anjou , Roi  de 
Naples. 

Il  impofe  pour  cela  des  taxes  fur  le  Clergé  de  France. 

Entreprises  des  C ourtifans  contre  le  Clergé.  L’Univer- 
fité de  Paris  s’y  oppofe. 

Le  Seigneur  de  Craon  attente  a la  vie  du  Connétable 
de  Cliflon.  1/  fi  retire  en  Bretagne. 
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Le  Roi  marche  contre  le  Duc'  de  Bretagne.  \l  tombe 
en  frénéfie. 

Cet  événement  remplit  tout  le  Royaume  de  conflernation. 

Le  Clergé  ordonne  des  prières  pour  la  fantê  du  Roi, 

Tranjlation  des  Reliques  de  S.  Louis. 

Lettre  du  Pape  Boniface  au  Roi  Charles  VL  Elle 
ejl  apportée  en  France  par  deux  Chartreux. 

Ils  font  maltraités  à Avignon.  L'Univerfité  de  Paris 
s’interejj'e  pour  eux. 

Le  Pape  s'adoucit  a leur  egard.  Le  Roi  les  reçoit  avec 
honneur.  Il  promet  de  travailler  à la  paix  de  l'Eglife. 

ProceJJion  pour  obtenir  VextinÜion  du  Schifme. 

Le  Cardinal  Pierre  de  Lune  tache  d’ attirer  l'Angle- 
terre a lObedience  du  Pape  Clement,  llneréuffit  pas , • 

Le  Pape  Boniface  répond  au  Roi. 

La  Cour  de  France  n'ejl  pas  contente  de  fes  propo- 
sions. 

Conquêtes  des  Turcs  jn  Flongrie. 

Mort  de  Leon  , Roi  de  la  petite  Arménie, 

Ses  avantures  & fon  fejour  en  France. 

Miracle  par  l'interceffionde  la  S.  Vierge , 

On  employé  la  magie  pour  guérir  le  Roi. 

L'Univerfité  de  Paris  reprend  l'affaire  de  l'Union, 

Elle  ejl  écoutée  du  Roi  & des  Princes. 

On  propofe  les  moyens  de  finir  le  Schifme.  Ils  fe  rédui- 
fent  a trois,,  fçavoir  , la  Cefiion , le  Compromis , & le 
Concile  Général, 

Nicolas  Clemangts  drejfe  un  écrit , où  ces  trois  moyens 
font  expliqués.  Cpratlere  de  Clemangis.  Lettre  de  Cle-, 
mangis  au  Roi  Charles  VI. 

Difficultés  qu'éprouve  l'Univerfitè , pour  préfenter  ai( 
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Roi  f Ouvrage , contenant  les  moyens  d'éteindre  le  Sckifme. 

Lettre  de  l’Univerfité  dreffée  par  Clemangis. 

Le  Roi  approuve  d’abord  cette  Lettre  ; mais  enfuite  il 
en  témoigne  fon  mécontentement  a l’Univerfité. 

Diverfes  Lettres  écrites  des  pais  Etrangers  à l’Uni- 
verfitê  de  Paris. 

L’Univerfité  envoyé  au  Pape  Clement  la  Lettre  qu'elle 
avoit  préfentée  au  Roi.  Le  Pape  en  efl  très- courroucé.  Il 
meurt  fubitcment. 

Ouvrage  de  Clemangis  intitulé  de  la  Ruine  ou  de 
l’état  corrompu  de  l’Eglife. 

Le  Roi  prend  des  mefures  pour  empêcher  l’Eleéiion  d’un 
Pape  Succeffeur  de  Clement. 

L’Unhierftté  a les  mêmes  vues.  Elle  écrit  aux  Car- 
dinaux d’Avignon. 

Lettres  écrites  au  Roi  & à l’Univerfité  fur  le  même 
fujet. 

Le  Roi  defline  une  Ambaffade  aux  Cardinaux  d’Avi- 
gnon. 

Les  Cardinaux  d’Avignon  entrent  au  Conclave. 

Ils  dreffènt  un  aflepar  lequel  ils  s’obligent  de  travailler 
a la  paix  del  Eglife , même  par  l’abdication  du  Pontificat. 

Le  Cardinal  Pierre  de  Lune  efl  élu  Pape. 

Il  prend  le  nom  de  Benoît  XIII. 

Benoît  affure  le  Roi  qu’il  défiire  ardemment  la  paix  de 
l’Eglife. 

L’Uni  ver  fi  té  de  Paris  écrit  au  nouveau  Pontife. 

Le  Pape  tâche  de  gagner  l’Univerfité. 

Rôle  des  Bénéfices  , ce  que  c’efl. 

Le  Roi  envoyé  Pieire  d’Ann  â Avignon. 

Clemangis  écrit  au  Pape  Benoît.  . . 
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Benoît  donne  une  Bulle  ou  il  rejette  la  voye  de  Cef- 
fion.  Les  Princes  en  font  indignez. 

Le  feu  confume  une  partie  du  Pont  d’Avignon. 

Les  Princes  tiennent  des  affemblées  avec  les  Cardinaux. 
On  y rejette  la  Bulle  de  Benoît. 

Le  Pape  en  donne  une  autre  qui  confirme  la  précédente. 
Il  s’emporte  contre  les  Cardinaux.  Ii  veut  gagner  les 
Princes. 

Les  Princes  rejettent  fes  Offres. 

Derniere  entrevue  du  Pape  & des  Princes. 

Benoît  n’accorde  point  la  Ceffton. 

Affemblée  des  Princes  & des  Cardinaux.  Les  Doc- 
teurs de  Paris  y parlent  ajfez  ouvertement  contre  le  Pape 
Benoît. 

Les  Doâeurs  de  Paris  réfutent  un  Dominicain  , qui 
prêchait  à Avignon  contre  la  Cour  de  France  , & contre 
l’Univerfité. 

Les  Princes  retournent  a la  Cour.  On  tient  un  grand 
Confeil  a leur  arrivée. 

Le  Roi  envoyé  en  Angleterre  d?  en  Allemagne  , pour 
y traiter  les  affaires  de  l’Eglife. 

Mémoire  de  l’Univerfité  de  Paris  , pour  l’Univerfité 

d'oxford.  9 

Le  Roi  d’Angleterre  approuve  le  zélé  de  l’Univerfité, 

Le  Pape  offre  une  Décime  au  Roi  pour  le  gagner. 

Il  fait  Pierre  d’Ailli , Evêque  du  Puy. 

Jean  Gerfon  eft  fait  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris, 

Troubles  dans  l’Univerfité.  Neuf  articles  des  Dotleurs 
oppofez  à Benoît.  Queflions  propofées  par  les  partifans 
de  Benoît.  Propofitions  des  Defenfeurs  de  ce  Pape. 

Circonflances  de  la  maladie  du  Roi. 
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Proceffion  des  Religieux  de  S . Denis  à la  S.  Chapelle 
de  Paris. 

Nouvelles  Ambaffades  pour  l'affaire  de  VUniori. 

Le  Roi  donne  du  fecours  a S igifmond  Roi  de  Hongrie i 
contre  Bajazet.  Mauvais  fucces  de  cette  expédition. 

Alliance  de  la  France  avec  1’ Angleterre.  Le  Roi 
dAngleterre  approuve  la  voye  de  Ceffion. 

L’Univerfité  cTOxfordy  e(l  oppofée. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoyé  vers  les  deux  Papes , pour 
les  exhorter  à la  Ceffton.  L'Ambaffade  n'a  point  de 
fucces.  • 

Tentatives  de  Benoît  en  Italie. 

L'Univerfité  de  Paris  pouffe  le  Pape  Benoît  . 

L'Univerfité  appelle  de  tout  ce  que  le  Pape  Benoît  pour* 
r oit  faire  contre  elle. 

Le  Pape  donne  une  Bulle  contre  l’appel  de  l'Univerfité* 

L’Univerfitê  interjette  encore  appel  des  Procédures  du 
Pape. 

On  commence  a parler  de  ta  fouflraflion  (l'Obédience. 

Ambaffade  des  Rois  de  France , d'Angleterre  & de 
Caflille  au  Pape  Benoît. 

La  même  Ambaffade  à Rome. 

Sage  confeil  qu'on  dolfne  à Boniface.  Ce  confeil  n'efl 
pas  fuivi. 

Toutes  les  Négociations  avec  les  deux  Papes  font  inu* 
tiles. 

Conjuration  de  Benoît  contre  Boniface. 

Attachement  du  Roi  d’Arragon  a Benoît. 

En  France , la  voye  de  Ceffion  éprouve  quelques  contra* 
diâions. 

Le  Roi  fait  fa  Fille  Religieufeà  Poifft v 
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On  employé  encore  les  opérations  Magiques , pour  gué- 
rir le  Roi. 

Deux  Religieux  Auguflins  entreprennent  cette guérifon. 
Le  Peuple  a recours  aux  prières. 

Le  Roi  retombe  malade. 

Le  Roi  déclare  qu’on  accordera  déformais  des  Confef- 
feurs  aux  Criminels. 

L’ Empereur  P encejlas  vient  en  France. 

L’ Empereur  & le  Roi  s’abouchent  enfemble  a Reims. 
U Empereur  & le  Roi  conviennent  enfemble  de  la 
Voyede  CeJJion , par  rapport  aux  deux  Papes. 

Pierre  d’Ailli  Ambaÿadeur  a Rome. 

Boniface  demande  que  Benoît  cede  le  Pontificat. 

Fin  delà  Table  des  Sommaires. 


Approbation  du  Cenfeur  Royal. 

l’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier , les  XXXVIf. 
J XXXVIII.  XXXIX.  XL.  X LI.  8c  XLI  I.  Livres  de 
THiftoire  de  l’Eglife  üallicane.  Si  la  fuite  de  cette Hiftoire  renou- 
velle nôtre  douleur  , en  nous  rappel  lant  la  perte  des  grands  hommes 
qui  l’ont  commencée;  elle  a dequoi  nous  confoler , en  juftifiant  le 
choix  que  l’on  a fait  du  Pcre  Berthier  , pour  la  continuer.  On  y trouve 
line  critique  judieieufe,  dans  le  difeernement  des  faits , propres  5»  aflu- 
rer  les  dogmes  de  la  Religion  , a infpircr  la  difcipfine  8c  les  mœurs 
de  l’Eglife  ; 8c  généralement  tout  ce  qui  peut  concilier  à un  Hiftorien 
l’Approbation  de  quiconque  aime  le  vrai  8c  le  naturel.  Je  n’y  ai  rien 
remarqué  qui  puifle  en  empêcher  l’Impreflion.  A Paris,  ce  28  No- 
vembre 1744. 

Signe  Salmo.V  , Dofteur  de  la  Maifon  & Société  de  Sorbonne. 
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Permijfton  du  R.  P.  Provincial. 

JE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  la  Province 
de  France,  fuivant  le  pouvoir  que  j’ai  reçû  de  Notre  K . P.  Géné- 
ral , permets  au  P.  Guillaume-François  Berthier  de  la  même  Com- 
pagnie, de  faire  imprimer  le  Treiziéme  8c  le  Quatoiziéme  Tonies  de 
l’Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane,  qui  ont  été  vûs  8c  approuvés  par  trois 
Théologiens  de  notre  Compagnie. En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  la  prélcnte, 
A Paris  ce  y Mars  1744. 

Pierre-Claude  Fréï  , de  la  Compagnie  de  Jésus. 


ERRATA, 

Page  3 & ailleurs  oïl  lifez  ou.  p.  6.  ligue  ai  Paléologne  lif  Paléo- 
gue.  p.jl.il  nà  lif  n’a  & ailleurs  k lif.  a.  p.  10.  & ailleurs  a lif.  à . 
p.  iç/.  24  leur  lij'.  Ipurs.  p.  19/.  28  & g.  21  1. 19.  8 d’Avril  lif, 
18  d’Avril.  p.  31  /.  9 Gcntilhommes  lif.  Gentilshommes,  p.  4 6 l. 
14  & ailleurs  répréfente  lif.  repréfente,  p.  48  l.  2.  piété  lif.  piété. 
».  1 14  & ailleurs  ou  lif.  oh  p.  140 1.  4 la  lif  l’a  p.  I fo  /.  2 6 des 
lif.  dés.  p.  160  1. 10  contraires  lif  contraire./».  182  l.  \ & p.  a 66 
l.  7 quatre-vingt  ans  lif  quatre-vingts  ans.  p.  aoo  1. 11  oncle  HJ.  oncle. 
p.  207.I.  23  Pierre-Guillaume  retranchez  Pierre,  p.  2 1 3 l.  9 I terre 
de  Cros  lif.  Jean  de  Cros  p.  227.  228.  229.  mille  lif  milles. p.  280 
/.  17  les  Nations  de  Picardie  8c  d’Angleterre  embraflerpnt  le  parti 
d’Urbain  VI.  8cc.  lif.  la  Nation  d’Angleperre  embrafla  le  parti  d’Ut- 
bain  VI.  8cc.  p.  32 <;  en  marge  Due  lif  Duc  p.  347.  I.  1 1 tâche 
lif  tache,  p.  3/3  1.2.  Officiai  lif  Official./».  383  en  marge  hommes 
lif.  homme,  p.  3 85/.  4 faifoit  lif.  faifoit.  p.  389  /.  9 Enguerrard 
lif  Enguerrand.  /».  428  l.  12  conlufion  lif.  conclufion  p.  4jp  en 
marge  le  Scifm elif.  le  Schifme  p.  472  /.  j 2 remarqua  lij.  remarqua 
p.  foi  I.  14  n’avançoi  lif  n’avançoit. 
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LEGLISE  GALLICANE. 

• LIVRE  QUARANTIÈME." 


'EGLISE  Gallicane  ne  nous  l’An  ^57- 
préfente  plus  ici  que  fon  deuil  &C  b^'c tui- 
les larmes.  La  France  en  proye  cc- 
aux  Ennemis  étrangers , déchirée 
par  des  factions  domeltiques  , 

défolée  par  des  troupes  de  Bri- 

Ens  j l’autorité  du  Roi  captive  avec  la  perlonne  ; 
puiflance  du  Dauphin  balancée  par  des  Etats 
Tome  XIV.  A 
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l’An  jjfj.  Généraux  , ou  plutôt  méprifée  par  des  afTemblees 
de  mutins  ; le  mauvais  elprit  du  Roi  de  Navarre 
aigri  par  une  prifon  de  i 8 mois  , Ôc  fouflant  la 
difcorde  depuis  Ion  évafion  ; toutes  les  Loix  muet- 
tes ou  inémcaces  j toutes  les  reflources  du  Souve- 
rain épuifées  ; toutes  les  forces  de  la  Monarchie 
tournées  contre  elle-même;  voilà  le  précis  de  nos 
Annales  pendant  la  prifon  du  Roi  Jean  , la  caufe 
des  troubles  qui  agitèrent  nos  Eglifes. 

Après  la  Bataille  de  Poitiers , Philippe  frere  du 
Roi  de  Navarre,  & ces  troupes  de  bandits  qu’on 
appella  les  Compagnies , coururent  la  campagne  , 
portant  partout  le  fer  & le  feu.  Ils  n’épargnoient 
ni  les  biens  , ni  les  perfonnes,  ni  les  lieux  pro- 
fines ni  les  mailons  confacrées  aux  exercices  de  la 
pieté.  Les  perfonnes  Religieufès  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe , établies  dans  les  Bourgades  , ou  dans  le 
,5™'.';', 7 fdence  des  forêts  furent  obligées  de  fe  réfugier  chez 
xi  leurs  parens,  6c  de  venir  habiter  les  Villes.  Aux 
environs  de  Paris  où  les  courfes  étoient  plus  fré- 
quentes, les  Couvens  de  filles  furent  prefque  tous, 
abandonnés  ; on  nomme  entr’autres  ceux  de  Poiffi, 
de  Longchamp,  de  Melun  , de  S.  Antoine,  de 
Montmartre , ôc  du  Faubourg  S.  Marceau.  Les 
Religieufes  qui  occupoient  ces  faintes  retraites  • 
cherchèrent  un  azile  dans  la  Capitale  : toute  la 
Campagne  en  fit  de  même,  6c  bien-tôt  la  foule  de 
ces  nouveaux  hôtes  augmenta  la  mifère  publique 
en  faifant  hauffer  le  prix  des  vivres. 

Mais  le  plus  grand  malheur  de  Paris , fut  de  fe 
trouver  le  theatre  où  tous  les  Faétieux  joüerent 
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leur  rôle,  chacun  lèlon  lès  vües  & les  talens.  Un 
des  plus  ardens  à la  révolte  étoit  Robert  le  Coq 
Evêque  de  Laon , homme  tout  livré  à Etienne 
Marcel  Prévôt  des  Marchands  , l’auteur  principal 
de  tous  les  troubles.  Ce  Prélat  donna  le  ton  aux 
Etats  tumultueux  qui  s’alTemblerent  à diverfes  re- 
prilès  y il  demanda  la  deftitution  des  premiers  Of- 
ficiers de  la  Couronne  , en  particulier  du  Cardinal 
de  la  Forelt  Chancelier  de  France  ; il  entra  dans 
le  complot  formé  pour  délivrer  le  Roi  de  Navarre 
de  fa  prifon  ; il  obligea  le  Dauphin  à faire  avec 
ce  mauvais  Prince  une  réconciliation  forcée , & 
toute  au  préjudice  de  l’autorité  Souveraine  que 
l’Héritier  prelomptif  de  la  Couronne  exerçoit  en 
l’ablènce  du  Roi.  La  fagefle  du  Dauphin  difllmula 
pour  lors  les  attentats  du  féditieux  Evêque  j mais 
après  la  tempête  de  ces  malheureux  tems , Robert 
le  Coq  inquiété  par  la  Cour  , où  le  trouvant  trop 
coupable  pour  foutenir  la  vue  de  fa  patrie  , s’exila 
lui-même  ôc  pafTa  en  Arragon  , où  l’on  eut  encore 
la  confidération  de  lui  donner  l’Evêché  de  Cala-  r. 
horra,  qu’il  tint  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1368.  r!\. 

Le  Pape  de  fon  côté,  quoique  Seigneur  d’un  f- lCo- 
païs  neutre  , entendit  d’aflèz  près  le  bruit  des 
armes.  Un  grand  corps  des  Compagnies  comman-  ^ 
dépar  Arnaud  de  Servole  Gentilhomme  Galcon  , courtes  en  Pro* 
vulgairement  appellé  l’Archiprêtre  , étoit  venu  quittent  le  P»- 
fondre  fur  la  Provence.  On  difoit  en  ce  tems-là  p'’ 
que  le  Cardinal  de  Périgord  avoir  attiré  ces  Bri- 
gans  pour  venger  lès  neveux , les  Seigneurs  de  la 
’ maifon  de  Duras , maltraités  par  Louis  Roi  de  Si-  , Ma"h  rilh 

» l ...  l.y.c.Sj. 
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cile  Comte  de  Provence  ; & quand  on  vit  cinq 
des  neveux  du  feu  Pape  Clément  VI.  prendre  parti 
dans  les  troupes  de  l’Archiprêtre,  on  crut  que  les 
Cardinaux  de  cette  famille  étoient  aufïi  de  l’intri- 
gue. Le  peuple  d’Avignon  cria  contre  eux,  & 
peu  s’en  fallut  qu’on  ne  leur  fit  porter  la  peine  de 
tout  ce  que  foufifrit  alors  la  Provence. 

Les  défordres  y furent  extrêmes , & tels  qu’on 
peut  fe  l’imaginer  de  gens  fans  lois fans  mœurs  v 
fans  autre  folde  que  le  pillage.  Le  Pape,  dans  une 
Lettre  écrite  le  douzième  d’Août  au  Roi  Jean 
transféré  en  Angleterre , lui  raconte  comment  ces 
Bandits  exerçoient  leur  fureur  fur  les  perfonnes 
Ecclefiafliques  , fur  les  Monafleres , furies  Vier- 
ges confaerées  à Dieu  : comment  il  répandoient 
le.  fang  humain  jufqu’au  pied  des  Autels  , lieux 
refpeétés  jufques  là  par  les  Infidèles  mêmes.  Le  S.. 
Pere  implore  fur  cela  l’autorité  du  Roi , il  le  fait 
refiouvenir  de  la  proteûion  que  les  Rois  très- 
Chrêtiens  ont  toujours  donnée  à l’Eglife  ; mais  il 
parloit  à un  Roi  Prifonnier.  (je  Prince  véritable- 
ment fenfible  aux  maux  que  lui  réprefentoit  le 
Pape  , fit  commander  aux  Chefs  des  Compagnies 
de  quitter  la  Provence.  Ses  ordres  n’eurent  au- 
cun effet  : l’Archiprétre  & fes  Gens  ne  s’en  can- 
tonnèrent pas  moins  dans  le  Pais , ils  continuèrent 
leurs  ravages  , ils  les  étendirent  même  jufques 
dans  le  Comté  Venaiflin. 

Le  Pape  craignant  pour  lui-même  fit  releves 
les  murailles,  augmenter  les  fofTés  & reparer  les 
Portes  d’Avignon , enfuite  il  voulut  voir  fa  Cou? 
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«n  armes.  La  revüe  en  fi.it  magnifique  , tous  ces  l’An  13 
nouveaux  Guerriers  s’étant  picquez  de  paroître 
Iefles  devant  le  Pontife.  Il  s’y  trouva  quatre  mille 
Italiens  bien  armez , qui  étoient  deux  fois  autant 
que  tout  le  refte  de  la  milice  du  Pape.  Cela  n’em- 
pêchoit  pas  que  la  frayeur  ne  fut  grande  dans  cette 
Ville  accoutumée  aux  exercices  de  la  paix  : on  y 
4toit  en  de  continuelles  allarmes  , & toutes  les 
fondions  des  divers  métiers  demeuroient  fufpen- 
dües , comme  fi  l’ennemi  eût  actuellement  afliégé 
les  Portes. 

Le  Pape  manda  fes  inquiétudes  à l’Empereur 
& le  oria  de  » protéger  la  Provence , qui  étoit  un 
» Fief  de  l’Emjpire  , & la  Cour  Romaine  qui  fè  n ,,,7Î 
»jettoit  entre  fes  bras  « ; mais  il  crut  qu’il  ieroic 
encore  plus  fur  de  gagner  le  Commendant  de  ces 
redoutables  voifins  : il  fit  prier  l’Archiprêtre  de 
venir  à Avignon  , lui  promettant  toute  forte  de 
furetez  pour  lui  & pour  fes  Gens.  Ce  Gentilhom- 
me honoré  de  l’invitation  , fè  rendit  dans  la  Ville 
avec  bon  nombre  des  Gens:  en  lÿ  répit y ditFroif-  i,c.7y/.' 
fard,  comme s’il  eut  été fils  du  Roi  de  France  , il  man- 
gea plufieurs  fois  avec  le  Pape  & avec  les  Cardi- 
naux, il  obtint  le  pardon  de  tous  fes  péchés,  & 
ce  qui  le  touchoit  apparemment  encore  plus , il 
emporta  avec  lui  40  mille  écus  qu’on  lui  donna 
pour  diftribuer  à fes  troupes.  Elles  s’éloignèrent 
des  terres  de  l’Eglife  fans  abandoner  la  Provence  : 
l’Archiprêtre , au  printems  de  l’année  fuivamte , af- 
fiegea  la  Ville  d’Aix  ôcs’en  empara.  Les  frayeurs  rît*  r.  », 
du  Pape ferenouyellerent.  Obligé  d’être  toujours  hii>’ 
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6 Histoire  de  l’Eglise 
en  armes  , il  leva  pour  l’entretien  de  lès  trou- 
pes des  droits  fur  le  vin  & fur  le  fel , il  taxa  tous  lès 
liijets  du  Comtat  à un  demi  florin  par  tête  , ÔC  il 
exigea  des  Bourgeois  d’Avignon  l’hommage  qu’ils 
n’avoient  point  encore  rendu  au  S.  Siégé  depuis 
que  Clement  VI.  étoit  entré  en  pofleflion  de  cette 
Ville. 

Au  milieu  de  toutes  ces  allarmes,  ce  fut  une  con- 
folation  pour  Innocent  VI.  & pour  l’Eglife  Galli- 
cane d’apprendre  les  fuccès  du  B.  Pierre-Thomas 
Evêque  de  Patti  , toujours  Nonce  Apoftolique 
dans  les  Royaumes  étrangers  , & toujours  traitant 
les  plus  grandes  affaires  avec  beaucoup  de  capa- 
cité. Il  étoit  alla  à Venifè  & en  Hongrie  pour 
pacifier  les  deux  nations  divifées  au  fujet  de  la 
Dalmatie.  La  République  fe  rendit  trop  difficile 
à fes  remontrances , & deux  ans  après  elle  fut 
obligée  de  faire  la  paix  à des  conditions  beaucoup 
plus  dures  que  celles  qui  avoient  été  propofées 
par  le  Nonce.  Dans  le  même  tems  Jean  Paleolo- 
gne  Empereur  de  C.  P.  follicita  la  réunion  de  l’E- 
glife Grecque  avec  l’Eglife  Latine.  Il  envoya  au 
Pape  pour  lui  faire  toutes  les  proteftations  pofli- 
bles  de  foumiffion  Ôt  de  confiance.  Le  Pape  com- 
mit cette  affaire  fi  délicate  à l’Evêque  de  Patti  ; il 
pafTa  en  Orient , s’aboucha  avec  l’Empereur , dif- 
puta  contre  les  Grecs  touchant  les  points  contro- 
verfés  entre  les  deux  Eglifes.  Ses  raifonnemens 
étoient  prefïans , il  y joignoit  la  priere  & les  macé- 
rations volontaires  de  fon  corps.  L’Empereur  con- 
vaincu des  vérités  Catholiques  abjura  le  Schifine 
£ç  communia  de  la  main  du  Prélat. 
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Le  S.  Homme  par  Tes  vertus  & par  Tes  prédica-  l’An  1 5 j7. 
tions  ranima  la  ferveur  parmi  les  Latins  qui  le 
trouvoient  à C.  P. , il  répandit  la  même  édifica-  mit-  >=««» 
tiondansle  Royaume  de  Chipre,  lorfqu’il  y palTa  &Jcq' 
pour  aller  vifiter  les  Saints  Lieux  de  la  Paleftine. 

Sa  Nonciature  ne  s’étendoit  pas  au  delà  de  l'Em- 
pire de  C.  P.  aufll  vouloit-il  être  traité  par  le 
Roi  de  Chipre  comme  un  fimple  Religieux  qui 
faifoit  le  pèlerinage  de  Jerufalem  ; mais  la  fain- 
teté  nà  pas  befoin  des  titres  d’honneur  pour  fe 
'faire  refpeéler.  Le  B.  Pierre  tomba  dangereufe- 
ment  malade  à Nicofie,  & la  Reine  de  Chipre 
Eleonore  d’Arragon  porta  l’attention  jufqu’a  lui 
préparer  à manger  de  fes  propres  mains.  Etant 
rétabli  il  acheva  fon  voyage  de  la  Terre  Sainte  , 

« & qui  pourroit  dire , ajoute  le  pieux  & naïf  Au- 
» teur  de  fa  vie , avec  quelle  dévotion  il  célébroit 
»fur  le  Sepulchre  du  Seigneur , avec  quelle  ardeur 
>3 il  y recommandoit  le  falut  de  tous  les  Fideles, 

» avec  quel  courage  il  exhortoit  les  Chrétiens  de 
a la  Paleftine  à faire  pour  J.  C.  le  facrifice  de  tout 
33  & de  leur  vie  même  ? Pour  lui  il  fèmbloit  cher- 
cher le  martire  en  prêchant  à la  vue  des  Sarra- 
»zins  qui  n’olèrent  cependant  l’inquiéter.  Ce  qui 
3}  irrita  tellement  le  Soudan  d’Egipte,  quand  il 
33  en  fut  informé  , qu’il  fit  couper  la  tête  à l’Emir 
33  ou  Gouverneur  de  Jerufalem  pour  l’avoir  laifie 
33  aller.  « Le  Saint  Evêque  retourna  en  Chipre , &. 
pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Famagoufte  en  atten- 
dant l’occafion  de  s’embarquer,  on  vit  plufieurs 
fois  une  lumière  defcendre  la  nuit  fur  là  chambre  > 
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8 Histoire  de  l’Eglise 

tandis  que  proflerné  enterre,  ilt>ffroità  Dieu  8c 
à la  Sainte  Vierge  fes  ferventes  prières  ; merveille 
qui  fut  atteftée  , non  feulement  par  les  Catholi- 
ques tant  Latins  qu’ Arméniens , maispar  les  Schis- 
matiques mêmes , tout  prévenus  qu’ils  font  contre 
l’Eglife  Romaine.  A Ton  retour  en  France  , il  fut 
reçu  du  Pape  8c  des  Cardinaux  avec  toute  la  dif- 
tinélion  que  méritoient  les  fèrvices.  Ceux-ci  fu- 
rent un  engagement  pour  d’autres  encore  plus 
confidérables  que  la  fuite  des  années  ramènera 
dans  cette  Hiftoire. 

Les  Cardinaux  de  Périgord  8cd’Urgel , Non- 
ces du  Pape  en  Angleterre  , n’eurent  pas  les 
mêmes  fùccès  dans  leurs  Négociations.  Edoiiard 
s’étoit  picqué  d’abord  d’une  grande  modération 
dans  l’ufage  de  fa  Viéloire  : il  a voit  fait  au  Roi 
Jean  un  accueil  qui  paroifloit  tout  à la  gloire  du 
Monarque  vaincu } mais  quand  il  fut  queflion  de 
la  délivrance  de  ce  Prince  8c  des  autres  Prifonniers 
François  , les  Nonces  s'aperçurent  que  le  Roi 
d’Angleterre  ne  vouloit  rien  conclure.  C’étoient 
tous  les  jours  nouvelles  djfficultez  ÔC  nouveaux 
incidens  : il  faififloit  tous  les  prétextes  pour  négo- 
cier fans  celle  , 8c  pour  ne  s’engager  jamais.  Les 
deux  Prélats  rebutés  de  ces  longueurs  quittèrent 
l’Angleterre  au  mois  d’Août , 8c  retournèrent  à 
Avignon. 

Le  Roi  de  Navarre  mal  réconcilié  avec  le 
Dauphin  foulevoit  contre  lui  les  Peuples.  Paris 
portoit  dans  fon  fèin  tout  le  feu  d’une  guerre  do- 
mpflique.  Le  Pape  pour  prévenir  l’embrafement, 

ordonna 
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ordonna  aux  mêmes  Cardinaux  de  fe  rendre  au-  l’An  i j <; 7 . 
près  des  deux  Princes  , & il  écrivit  en  mêinetems 
à l’un  & à l’autre.  La  lettre  au  Dauphin  eft  du  29 
de  Décembre  1357.  Le  Pape  l’exhorte  paternel- 
lement à tourner  les  penfées  du  côté  de  la  paix  , . 

à procurer  la  liberté  du  Roi  Ton  pere  , à ne  pas 
fùivre  les  mouvemens  impétueux  du  jeune  âge 
communément  ennemi  des  confèils’  modérez.  La 
fàgelTe  profonde  du  Dauphin  n’avoit  pù  encore  fe 
faire  connoître  à la  Cour  d’Avignon.  Il  n’avoit 
que  2 o ans , on  ne  le  confideroit  que  de  ce  côté  là , 
fans  pénétrer  l’étendue  & les  reflources  de  cet 
efprit  fuperieur , que  la  providence  avoir  donné  au 
Royaume  & à l’Eglifè  de  France , afin  de  les  tirer  de 
cet  abime  de  maux  où  il  les  trou  va  plongés.  Pour  le 
Roi  de  Navarre,  il  fit  peu  de  cas  de  la  lettre  du  Pape: 
apparemment  qu’il  n’eut  pas  plus  d’égards  pour  la 
préfènee  des  Nonces.  Plein  de  fès  idées  d’ambi- 
tion & dominé  par  fon  mauvais  caractère , il  pré- 
tendoit  fe  rendre  maître  du  Royaume,  après  en  - 
avoir  épuifé  toutes  les  forces.  C’étoit  tout  le  tond 

de  fa  déteftable  politique.  

L’Univerfité  de  Paris  prit  d’abord  affez  peu  de  l’An  * î t8- 
part  à la  divifion  de  ces  Princes  8c  aux  mouvemens  ac 
de  la  Capitale.  Elle  avoitmême  fait  défenfe  à tous  £i£"rrè<‘0‘ 
les  membres  des  Facultez  de  porter  les  marques  J:* 
d’aucune  Faétion  ; mais  enfin  on  fè  laifTa  entrainer  f 
au  torrent.  Le  Roi  de  Navarre  mit  dans  fon  parti 
ce  Corps  de  Gens  de  Lettres , dont  l’exemple 
étoit  alors  d’un  grand  poids.  L’Univerfité  députa 
au  Dauphin  pour  prefler  la  reftitution  des  Places 
Tome  XiV.  B 
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qu’on  avoit  promifes  au  Roi  de  Navarre.  Un  Do- 
minicain nommédbimon  de  Langres,porcant  la  pa- 
role,ofa  dire  que  » l’intention  de  ceux  qui  l’avoient 
>3 envoyé,  étoit  qu’on  Ht  incelïamment  juflice  au 
33  Roi  de  Navarre  ,•  6c  que  l’on  lçauroit  bien  pren- 
>3  dre  des  mefures  contre  celui  qui  s’oppoferoit  à. 
33 la  paix«.  I^eft  a croire  que  cec  Envoyé  d’une 
Compagnie  aulli  grave  que  l’Univerfité,  pafTa  les 
pouvoirs  , au  moins  quant  a la  maniéré  de  parler 
au  fils  aîné  de  Ion  Souverain  ; d’autant  plus  que  le 
mente  Corps  ayant  encore  député  trois  mois  après 
vers  ce  Prince  retiré  alors  à Compiegne , pour  le 
prier  de  retourner  à Paris  , tout  le  paffa  dans  cette 
occafion  avec  bien  plus*d’ordre  ôc  de  décence.. 
C’eft  la  réflexion  judicieule  que  fait  l’ancien  An- 
nalifte  fur  le  difcours  téméraire  de  ce  Jacobin. 

Une  autre  obfervàtion  qui  fe  prelènte  à l’efprit  » 
c’efl  qu’apparemment  ce  J>imon  de  Langres , fi 
hardi  dans  les  paroles,  n’étoit  pas  le  Général  des 
FF.  Prêcheurs  de  ce  tems-la,  lequel  s’appelloit 
auiii  Simon  de  Langres , 6c  qui  fut  depuis  Evêque 
de  Nantes  6c  de  V annes.  Outre  qu’il  lèroit  alfez 
extraordinaire  que  le  Chef  d’un  grand  ordre  fe  fut 
chargé  d’une  députation  fi  odieulè , la  faveur  donc 
ce  Général  joüifToit  les  années  luivantes  à la  Cour 
ne  s’accorderoit  point  avec  la  harangue  faite  au 
Dauphin  pendant  les  troubles  de  Paris.  En  i 360 
on  le  trouve  nommé  par  le  Regent  5c  par  Ion 
Conlèilpour  tenir  les  Conférences  de  Bretigni , ou 

11  étoit  qucltion  de  la  paix  du  Royaume  6c  de  la. 
liberté  du  Iloi.  Froilfart  parlant  de  cette  Négo— 
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-dation  dit  que  Simon  de  Langres  Maître  des  FF. 

Prêcheurs  ôc  l’Abbé  de  Cluni  ( Nonce  du  Pape  ) 
étoient  deux  Clercs  de  grande  prudence.  Le  Séditieux 
Orateur  de  l’Univerfité  n’auroit  pû  mériter  cet 
éloge  d’un  Auteur  attentif  & inftruit.  La  témérité 
de  Ion  difcours  n’auroit  pas  été  recompenfée  de 
la  plus  grande  marque  de  di  fl  indion, que  le  Regent 
du  Royaume  pût  donner  à un  Particulier.  Quoi- 
qu’il en  (oit , ôc  pour  finir  ce  qui  regarde  ce  Gé- 
néral des  Dominicains  , nous  remarquerons  la 
conduite  rigoureufe  qu’on  tint  à fon  égard  dans  le 
Chapitre  de  l’Ordre  affemblé  a Perpignan  en 
i 360.  Les  grandes  affaires  qui  retenoient  Simon  6}7' 
de  Langres  à la  Cour  ne  lui  permettoient  pas  de 
préfider  à cette  aflèmblée  j ôc  il  auroit  été  diffi- 
cile d’imaginer  une  caufe  d’abfènce  plus  légitime. 
Cependant  les  Zélateurs  de  la  Difcipline  Monafti- 
que  lui  en  firent  un  crime  : ils  demanderont  fà 
dépofition  ôc  ils  l’obtinrent  ; mais  le  Pape  Inno- 
cent VI.  cafla  cet  Ade  Capitulaire,  ôc  maintint  le 
Général  dans  fa  charge  qu’il  exerçoit  encore  en 
1366,  lorfqu’Urbain  V.  le  fit  Evêque  de  Nantes  > 
il  paffa  delà  à l’Evêché  de  Vannes,  ôc  il  ne  mourut 
qu’après  l’année  1383.  On  a de  lui  des  Statuts  An scJot.  T.  4. 
Synodaux  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife  de  p‘,Cl' 
Nantes.  Mon 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  perdit  vci's  pCr”rc^sbr" 
ce  tems  là  Thomas  de  Strafbourg  ôc  Grégoire  de  ''c 

....  ..  o a * 11  PansiThcjius 

Rimim , les  deux  plus  célébrés  Docteurs  qu  elle  de  str .iiw* 
eut  alors.  Ils  étoient  Auguftins  , ôc  leur  mérite  ui: 

les  éleva  jufqu’à  la  première  Charge  de  leur  Or- 

B i j &<ss- 
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fc’Awijy8.  dre.  Thomas  de  Strafbourg  le  gouverna  12  ans  j 
Grégoire  de  Rimini  quelques  mois  feulement  Le 
premier  infpiraà  fes  inferieurs  une  grande  horreur 
pour  l’héréfie  naiflànte  de  Wiclefi,  ôc  pour  les 
erreurs  des  Fratricelles.  L’un  ôc  l’autre  vécurent 
avec  beaucoup  d’édification , 6c  la  famtÉté  de  Gré- 
goire de  Rimini  fut  fi  éclatante  que  quelques  Au- 
teurs lui  ont  donné  le  titre  de  Bienheureux.  Les 
mêmes  études  les  portèrent  à compofer  des  Ou- 
vrages dans  1£ même  goût  : nous  ne  parlons  ici  que 
de  leurs  Commentaires  fur  le  maîtrô  des  Senten- 
ces. Celui  de  Thomas  de  Strafbourg  eft  entier  ; ce 
qui  nous  refte  de  Grégoire  de  Rimini  n’eft  que 
fur  lés  deux  premiers  Livres  de  Pierre  Lom- 
bard. Tous  deux  félon  l’ufage  de  leur  tems  font 
très  fubtils  ôc  très-metaphyfiques.  C’eft  de  part  ôc 
d’autre  la  même  méthode  dans  la  divifion  des 
queflionsT  la  même  façon  d’énoncer  les  propofi- 
• tions le  même  choix  des  preuves , la  même  voye 
de  procéder  contre  les  objections.  Thomas  de 
Strafbourg  eft  plus  clair  ôc  plus  coulant  , Gré- 
goire de  Rimini  plus  profond  ÔC  plus  abondant. 
Pour  le  ftile  , ils  font  moins  barbares  que  les 
Hifloriens  du  même  fiécle*  moins  durs  que  plu- 
fieurs  Scholafliques  qui  les  ont  fuivis.  Ils  font  pro- 
feffion  lJun  ôc  l’autre  de  la  Doctrine  de  S.  Auguftin; 
mais  le  premier  à l’avantage  de  faifir  mieux  le  fens 
du  Saint  ÜoCteur.  On  ne  lui  reproche  pas  comme 
&' '<  ‘l  Grégoire  de  Rimini  d’enfoigner  que  toute  aCtion 
iaji  di  Mo»-  moralement  bonne  doit  être  produite  parle  motif 
' r r~  de  la  charité  3 que  les  Infidèles  font  incapables  de 
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feire  des  allions  moralement  bonnes  , & jpe  tout  l’An  ij  58. 
ce  qui  fe  fait  avant  la  foi  efl  un  péché  : Do&rine 
reprouvée  par  l’Eglife  , & contredite  par  tous  les 
Théologiens  Catholiques.  Pour  achever  le  paral- 
lèle de  Thomas  de  Strafbourg  & de  Grégoire  de 
Rimini  , remarquons  qu’après  avoir  été  Doc- 
teurs de  la  même  Faculté,  Généraux  du  même  Or- 
dre , ils  moururent  dans  la  même  Ville  * , dans  la  vienne 
même  chambre  , ôc  qu’ils  furent  enterrés  dans  le 
même  tombeau. 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  les  mem- 
bres  de  l’Univerfité  de  Paris  étoient  partagés  fur  p°ur  l’infcÿ- 
un  point  qui  leur  paroiiloit  de  conlequence  , quoi-  public», 
qu’il  ne  fût  queflion  que  d’un  mot.  L’Ufage  pri- 
mitif avoit  été  de  ne  mettre  à la  tête  des  Décrets 
ou  des  Lettres  d^l’Univerfite  que  ces  mots  : r«Wu;r*, 
L’Univerfité  des  Maîtres  & des  Etudians  à Paris  &c.  4 Î' }l9' 
Depuis  50  ans  environ,. la  coutume  s’étoit  intro- 
duite de  nommer  aufli  le  Reéfeur,  de  forte  qu’à 
la  place  de  l’ancienne  formule  çn  avoit  fubftitué 
celle-ci  : Le  Refleur  & rUmverfité de  Paris  &c.  & la  F'l7,‘ 

. Faculté  des  Arts  faifoit  promettre  avec  ferment 
a fes  Bacheliers  de  maintenir  cette  expreflion  à 
quelque  degré  qu’ils  parvinüent  dans  la  fuite.  Les 
Facultez  de  Théologie  & de  Droit  Canon  n’ap- 
• prouvoient  point  cette  formule , & quand  il  fallut 
répondre  en  I 3 54  au  Roi  de  Navarre  qui  avoit 
écrit  à l’Univerfité  , après  l’afTaffinat  du  Connéta- 
ble Charles  d’Efpagne , les  Théologiens  & les 
Maîtres  en  Decret  ( comme  on  parloit  alors  ) 
demandèrent  que  dans  le  titre  de  la  Lettre  on  s’en 
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tint  à 1 'ancien  flile  6c  qu’on  n’y  fit  point  mention 
du  Relieur.  La  Faculté  des  Arts  & celle  de  Mé- 
decine ne  voulurent  point  paffer  cet  article  , difànt 
que  comme  le  Redeur  étoit  le  chef  des  afTemblées 
de  l’Univerfité , il  convenoit  que  fon  nom  parût 
a la  tête  des  Ades  faits  par  tout  le  Corps  ; 6c  en 
effet  on  le  fit  entrer  dans  le  titre  de  la  lettre  qui 
fut  écrite  au  Roi  de  Navarre.  Les  Facultez  oppo- 
fantes  en  appelèrent  en  Cour  de  Rome.  Le  Pape 
ne  décida  point  juridiquement  l’affaire  } mais  cette 
année  1 3 5 8 écrivant  a l’Univerfité , il  mit  en  titre, 
a nos  tres-chers  fils  le  Relieur  & l’Univerfité  de  Paris.  Ce 
qui  ne  manqua  pas  d’être  regardé  comme  une  dé- 
cifion  par  voye  de  fait,  ou  du  moins  comme  un  ju- 
gement provifiounel  qui  donnoit  ungrand  avanta- 
ge au  Redeur  6c  aux  deux  FîÜultez  qui  le  favori- 
loient.  Les  Théologiens  s’en  plaignirent,  formè- 
rent un  fécond  appel  6c  en  demandèrent  Ade  à 1 U- 
niverfité.  La  Faculté  des  Arts  nomma  de  fon  côté 
un  Agent  pour  fbutenir  le  procès  en  Cour  de  Ro- 
me , 6c  les  Nations  furent  taxées  pour  les  frais. 

L’Hiflorien  de  l’Univerfité  croit  que  l’affaire  fut  • 
terminée  quatre  ans  après  , 6c  que  les  Facultez 
oppofantes  perdirent  leur  caufe.  La  raifon  qu’il 
en  apporte,  c’eft  que  depuis  ce  tems-là  tous  les 
Ades  de  l’Univerfité  , toutes  les  Lettres  qui  lui’ 
ont  été  adrefiees  parles  Papes,  les  Cardinaux,  lés 
Empereurs,  les  Rois  6c  les  autres  Univerfités,font 
mention  du  Redeur  conjointement  avec  l’Uni- 
verfité.  On  fouhaiteroit  peut-être  en  cette  matiè- 
re un  Auteur  plus  défintérefle  que  l’Hiilorien  de 
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rUniverfité,  qui  étoit  membre  de  la  Faculté  des 
Arts  & qui  avoit  été  Reéteur;  mais  cela  n’empê- 
che pas  que  la  preuve  qu’il  apporte  ici,  en  ne  la 
prenant  que  comme  une  raifon  de  prefcription 
fondée  lur  300  ans  d’ufage,  au  tems  qu’il  écrivoit, 
ôc  fur  400  ans  aujourd’hui, ne  l'oit  un  argument  très- 
favorable  au  Reéleur  ôc  aux  Facultez  qui  fe  décla- 
rèrent pour  lui.  Au  relie  la  lettre  qu’innocent  VI. 
adrelTa  au  Reéleur  ôc  à l’Univerfité  marquoitbien 
l’idée  que  ce  Pape  avoit  de  leur  crédit  à Paris  ôc 
à la  Cour.  Il  les  prioit  de  faire  enlorte  qu’Etienne 
Marcel  Prévôt  de  Paris  ôc  les  Echevins  fe  con- 
tinuent dans  les  bornes  de  l’obéilfance  à l’égard  de 
ceux  à qui  ils  la  dévoient.  ( Le  Pape  entendoit  le 
Dauphin  Regent  du  Royaume.  ) Il  leur  recom- 
mandoit  d’agir  de  concert  avec  l’Archevêque  (<î) 
de  Lyon , l’Evêque  de  Paris  , ôc  le  Prieur  de  S. 
Martin  des  Champs,  chargés  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  calmer  les  troubles  de  cette  Capitale. 
La  Lettre  eft  datée  du  14  de  Juin. 

Le  bruit  s’étoit  répandu  au  mois  de  May,  que 
.la  paix  alloit  fe  conclure  entre  la  France  & l’ An- 
gleterre. Les  Cardinaux  avoient  repaUe  la  mer, 
ôc  par  leur  preUances  follicitations  on  étoit  con- 
venu d’un  projet  de  traité  , lelon  lequel  le  Roi 
Jean  devoit  donner  pour  fa  rançon  la  Normandie, 
le  Comté  de  Guines  , le  Boulonois  Ôc  quelques 
autres  terres  avecfix  cens  mille  écus  d’or.  Le  Pape 
informé  de  ces  préliminaires  de  paix  en  avoit 
conçu  une  joye  extrême  , mais  elle  fut  de  courte 

(«)  Raimond  Saquct  donc  on  a parle  a-deflus. 
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l’An  ijjS.  durée.  Il  apprit  que  le  Roi  d’Angleterre  bien,  loin 
de  traiter  lérieufement  avec  le  Roi  Jean  Ion  pri- 
fonnier , cherchoit  à prolonger  les  maux  de  la 
France  pour  s’en  emparer,  quand  elle  lèroit  aux 
abois.  Les  Nonces  ayant  pénétré  la  politique  de 
ce  Prince  revinrent  en  France,  ôc  comme  leur 
première  commiflion  étoit  de  ménager  la  paix 
entre  le  Roi  de  Navarre  Ôc  le  Dauphin,  ils  repri- 
rent les  négociations  malgré  le  peu  de  fuccès  qu’el- 
les avoient  eu  d’abord  } ôc  enfin  quelques  mois 
après  ils  vinrent  à bout  de  réconcilier  ces  deux 
Princes  par  le  Traité  qui  fut  conclu  à Vernon. 
rdciiïdi-  Mais  iulqu’a  ce  moment,  il  s’étoit  pafie  d’étran- 
fiers.  ges  lcenes  a Paris  ôc  dans  les  Provinces  : nous 
n’en  rapportons  ici  que  ce  qui  peut  regarder  l’E- 
glilè  Gallicane.  La  guerre  civile  ayant  embrafé 
toutes  les  parties  de  l’Etat,  on  vit  des  Eccleliaf- 
tiques  en  armes  commander  des  Corps  de  troupes 
i fîÿfeii  ^ ^v^er  des  Combats.  L’Hiftoire  remarque  en- 
tr’autres,  les  Evêques  de  Noyon  ôc  de  Troyes, 
cmt.Na«t.  & un  Chanoine  nommé  Roberfàrt.  La  jullice 
qu’elle  leur  rend,  c’eft  qu’ils  étoient  braves  ÔC. 
fideles  à leur  Souverain  : deux  qualirez  dont  la 
première  n’étoit  pas  de  leur  état.  L’Evêque  de 
cm ebriji-  Noyon  quidevoit  êrre  Gilles  de  Loris,  Succefleur 
t'iïï."  7 1 de  Jean  de  Meulant  pour  lors  Evêque  de  Paris, 

. ne  fut  pas  heureux  dans  l’entreprife  qu’il  avoit 
formée  fiir  le  Château  de  Mauconfeil  occupé  par 
les  partifans  du  Roi  de  Navarre  : il  vint  du  fecours, 
les  troupes  du  Prélat  furent  taillées  en  pièces  Ôc  lui- 
même  il  y penfa  périr.  A la  fuite  de  cette  mal- 

• heureufe 
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Eeureufe  expédition,  l’Abbaye  de  Notre-Dame  t 
d’Orcan  Ordre  de  Citeaux,  fut  pillée.  L’Evêque 
de  T royes , qui  étoit  Henry  de  Poitiers , prit  mieux 
fes  mél'ures  pour  la  défenle  de  là  Ville.  Il  défit  * 
entièrement  un  grand  Corps  d’Anglois  & de  Na-  ? 
varrois  qui  vouloient  s’en  rendre  maîtres.  Mais 
le  Chanoine  Roberfart  fut  comme  le  héros  des  pe- 
tits Combats  qui  fe  donnèrent  en  Picardie  & en 
Champagne.  La  hache  d’armes  à la  main  , il  fai— 
foit  dans  la  mêlée  des  exécutions  terribles , & les 
gens  du  Roi  de  Navarre  trembloient  au  feul  bruit 
de  fon  nom. 

Comme  la  Campagne  étoit  toujours  pleine  d’en- 
nemis qui  portoient  le  ravage  par-tout,  les  Habi-? 
tans  des  Bourgades  & des  petites  Villes  ouvertes, 
fortifioient  les  Eglifes , & s’y  retiroient  en  cas  d’al- 
larmes.  Pour  n’être  pas  lùrpris,  il  y avoit  dans  les 
Clochers  des  Sentinelles  qui  donnoient  le  lignai 
quand  l’ennemi  approchoit  : alors  on  couroit  aux 
Eglifes,  ôc  fi  l’on  y étoit  attaqué,  on  fe  défendoit 
à coups  de  pierres  , ou  même  avec  les  machines 
de  guerre  qu’on  avoit  eu  foin  d’y  tranfporter.  La 
défenfe  des  Villes  étoit  plus  régulière  ; mais  les 
Eglifes  en  fouffroient  d’avantage.  On  démolifToic 
toutes  celles  qui fetrouvoient hors  des  Remparts, 
de  peur  que  les  ennemis  n’y  prirent  des  logemens , 
d’où  ils  auroient  pu  incommoder  les  Bourgeois. 
Onenufa  ainfi  à Noyon,  à Orléans  (a)  , à Poi- 
tiers , à Angers  , à Amiens  , à Tournai , à Reims 

( a)  A Orléans  on  démolie  les  Eglifes  de  S.  Aignan  , de  S.  Euvcrtc  , des  tja.i- 
tre  Ordres  Mcndinns , de  S.  Pierre  Enfcntcléc  & une  Communauté  de  filles 
pppcllcc  la  Ma  gdc laine. 

Tome  XIV.  • C 


'A0i } y8. 


G ail.  CbrijU 
uEAit.  T.  j. 

1084. 


Cont.  Ntmg. 
• Sfl. 


Digitized  by  Google 


18  Histoire  de  l’Eglise. 

(•8.  ÔC  dans  plufieurs  autres  endroits  expofés  aux  dé- 
fordres  de  la  guerre.  A Paris  les  Jacobins  ôc  les 
Cordeliers  perdirent  une  partie  des  Lieux  Régu- 
liers de  leurs  Maifons,  ÔC  les  beaux  Jardins  qu’ils 
avoicnt  fur  la  Campagne.  On  en  prit  le  terrain 
pour  les  nouvelles  fortifications  qu’on  fit  au-tour 
de  la  Ville.  Cette  Capitale  étoit  devenue  une  place 
cw  nms  de  guerre  : on  y montoit  la  garde  jour  6c  nuit  y. 
6c  pour  ne  pas  troubler  les  Sentinelles , il  fut  dé- 
fendu de  fonner  les  cloches  depuis  Vêpres  jufqu’au 
plein  jour  du  lendemain.  On  excepta  feulement  le 
couvre-feu  qu’on  fonnoit  tous  les  loirs  à Notre- 
Dame,  6c  c’étoit  le  temps  ou  les  Chanoines  fe  rafi- 
fèmbloient  pour  chanter  promptement  Matines  , 
qu’ils  difoient  auparavant  à minuit  avec  plus  de 
lolemnité. 

On  conçoit  affez  que  les  hoflilités  fi  fréquentes 
dans  tout  le  Royaume  diminuèrent  extrêmement 
le  revenu  des  Eglifès  6c  des  Monalteres.  L’Auteur 
d’une  Chronique  nous  repréfente  les  Prélats  6c  les 
Abbés  réduits  à un  état  de  modeflie  qui  auroit  édi- 
n;jt. s,,  fié  s’il  avoit  été  volontaire.  «Tels,  dit-il,  qui  ne 
« «marchoient  auparavant  qu’avec  une  nombreufè 
«fuite  de  chevaux  , alloient  pour  lors  à pied  con- 
«tents  d’un  repas  frugal,  6c  d’un  Domeftique  qui 
«les  acccmpagnoit».  Malgré  les  courfes  des  enne- 
libcraîùcs  mis  en  Picardie  ÔC  dans  l’Artois  , la  célébré  Ab- 
3l^c&  baye  de  S.  Vaafl  d’Arras  confèrva  allez  de  biens 
d pour  contribuer  aux  fortifications  de  la  Ville.  Les 

^ art  en.  T,  2.  Aiagifixars  avoient  entrepris  des  ouvrages  capables 
d’arrêter-  tous  les  partis  qui  couroient  la  Cara- 


Bigitized  by-Cc 


Gallicane.  L iv.  XL;  rç  . 

pagne,  l’Abbé  ôc  les  Religieux  donnèrent  pour  l’An  ijp- 
cela  deux  lommes , la  première  de  quatre  cens  écus , 
l’autre  de  quatre  cens  florins ; ôc  comme  c’étoit  une 
pure  libéralité  de  leur  part , la  Ville  par  un  Aéte 
autentique,  leur  en  témoigna  là  reconnoiflànce , ÔC 
déclara  que  ce  don  ne  tireroit  point  à conféquence 
pour  l’avenir  : c’eft-à-dire.,  que  l’Abbaye  s’étant 
picquée  de  générofité  dans  cette  occafion , on  lui 

firomit  de  ne  plus  lever  fur  elle  de  fubfides  pour 
es  fortifications  d’Arras.  a 

Les  chofes  ne  fe  paflerent  pas  fi  tranquillement  de  Bciicrs  cil- 
à Beziers.  Il  s’agiiTbit  aufli  de  fortifications  : le  ‘°nfrX,nc6r  * 
Clergé  prétendoit  être  exempt  d’y  contribuer.  Les  ta“xnsF|"^," 
Habitans  le  firent  condamner  par  un  Commiflàire  le. 
du  Roi  à loixante-dix-neuf  mille  florins,  ôc  l’on  L "t- 
commença  en  exécution  de  la  Sentence,  par  faifir  ' 4 f iCJ‘ 
tous  les  biens  des  Ecdéfiaftiques  qui  furent  obli- 
gés d’abandonner  la  Ville;  de  forte  que,  dans  la 
Cathédrale , il  n’en  demeura  pas  un  feul  pour  cé- 
lébrer l’Office  Divin.  Le  Clergé  porta  lès  plaintes 
au  Pape , qui  excommunia  les  Magiftrats  ÔC  les  Ha- 
bitans de  Béziers.  Enfin  on  prit  des  Arbitres,  ôc  le  • 

Clergé  fut  obligé  de  faire  à la  Ville  une  rente  an- 
nuelle de  bled  , ôc  de  payer  une  fois  pour  tout 
trois  mille  fix  cens  florins  d’or. 

L’Evêque  de  Caftres  s’attira  une  mauvaifè  af-  Lc  CIcrR* 

c . . 1 , A — , . deCaltrcso.il. 

taire  dans  le  meme  genre.  Cette  annee  il  avoit  pu-  Ce  aux  Subfi. 
blié,dans  fon  Synode  du  8 d’ Avril,des  Statuts  très- 
amples  Ôc  très- détaillés.  C’eft  un  Recueil  de  tout 
ce  que  doivent  Içavoir  les  Curés  ôc  les  autres  Ec-  it 
défiaftiques  touchant  la  Foi , l’adminiftration  des  Cra’i- 
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i.’As  i } 5:8.  Sacremens  , les  Cenfures , la  Simonie , l’Office  Di- 
vin, le  Calendrier,  les  Dîmes , la  Jurifdiclion  Ec- 
défiaftique , la  Modeflie  6c  la  Tempérance  des 
Clercs.  On  y trouve  une  défenfè  faite  aux  Curés  de 
payer  les  Tailles  ou  les  Subfides  que  les  Seigneurs 
léculiers  impoferoient  fans  la  permittion  de  l’Evê- 
que , & une  Sentence  d’excommunication  contre 
les  Seigneurs  qui  leveroient  des  Péages  fur  les  per- 
fonnes  Eccléfiafliques.  Ce  Reglement  n’étoit  pas 
nouveau  ; mais  dans  les  circonflances  il  étoit  dan- 
gereux de  vouloir  le  faire  exécuter  à la  lettre  , ÔC 
dans  aucun  cas  il  ne  convenoit  ni  à l’Evêque  ni 
à fes  Clercs,  d’employer  la  violence  pour  venger 
l’atteinte  qu’on  pouvoir  y donner.  C’étoit  le  temps 
ou  l’on  faifoit  de  grottes  levées  d’argent  pour  la 
rançon  du  Roi  Jean.  L’Evêque  de  Cattres  voyant 
qu’on  étendoit  l’impofition  jufqu’a  fes  Eccléfiafli- 
ques  , fit  prendre  les  armes  à cinquante-fix  d’en- 
h;/î  ttc  ianZ.  tr’eux.  L’émeute  fut  grande,  ôc  lesColledeurs  des 
pUblics  furent  fort  maltraités.  Sur  cela  le 
Sénéchal  de  Carcattonne  rendit  une  Ordonnance v 
, qui  condamnoit  l’Evêque  à neuf  ans  d’exil,  ôc  qui 
confifquoit  tous  fes  biens  meubles , 6c  ceux  de  fes 
Eccléfiafliques.  L’Evêque  répliqua  par  une  Sen~ 
tence  d’excommunication  contre  le  Sénéchal  Ôc 
tous  fès  Officiers..  La  querelle  alloit.fe  poutter  plus 
loin , -lorfque  le  Comte  de  Poitiers , qui  fe  trouvoit 
en  Languedoc , l’appaifa  en  réglant  que  l’exil  de 
L’Evêque  de  Caflres  n’auroit  pas  lieu  i que  la  vente. 
qui  avoir  déjà  été  faite  d’une  partie  des  meubles, 
appartenans  au  Prélat  ôc  à fes  Clercs,  fubfifleroitj) 
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mais  qu’ils  auroient  main-levée  du  refte  ; que  l’Ex-  l'An  1338. 
communication  portée  contre  le  Sénéchal  8c  les 
autres  Officiers , feroit  déclarée  nulle  par  l’Arche- 
vêque de  Bourges  Métropolitain  de  l’Evêque  de 
Caftres  ; qu’enfin  la  levée  des  fubfides  fur  les  biens 
Eccléfiaftiques  lèroit  continuée.  Cet  ade  eft  du 
1 2 d’Odobre.  Le  Comte  de  Poitiers  étoit  le  Prince 
Jean  , depuis  Duc  deBerri,  8c troifiéme  fils  du  Roi 
Jean  II. 

Dans  les  Statuts  Synodaux  que  nous  venons  de  p[P1'r"v?tur’ 
citer,  l’Evêque  de  Caftres  eft  appellé  Pierre  Défi-  «Je cidres juf- 

, 1 • , , rr  . 1 1 . r •*  • qu’ici  incon-  * 

f>res , nom  qui  a ete  auili  inconnu  julqu  ici  , que  ,.u. 
es  Statuts  d’ou  il  eft  tiré.  Il  y a bien  de  l’apparence 
que  ce  Prélat  étoit  parent  de  Jean  Defprés  , mort 
Evêque  de  Caftres  en  13^3.  Etienne  d’Abaux 
qu’on  met  entre  Jean  8c  Pierre  Delprés , ne  tint 
pas  le  Siège  jufqu’en  1359.  comme  on  le  croit 
communément,  puifque  les  Statuts  Synodaux  pu- 
bliés fous  Pierre  , font  du  8 d’Avril  1358.  

Bertrand  delà  Tour,  Evêque  de  Toul,  publia  l’An  135p. 
auffi  dans  fon  Synode  du  24  d’Odobre  1559.  des  s>»  tus  Sy* 

Statuts  très-inftrudifs , quoique  moins  étendus  que  TonlT 
ceux  de  Caftres.  Ils  roulent  à peu-près  fur  les  mê- 
mes  matières.  Dans  un  des  Articles  , il  ordonne  Crand- 
aux  AbbelTes  de  le  trouver  au  Synode  Epifcopal.  f*. 

Elles  doivent  même  y affifter  la  Crofie  à la  main  , 
circonftance  qui  n’eft  point  marquée  dans  les  Sta-  >T-i- 
tuts  ; mais  que  nous  apprenons  de  l’Hiftoire  Géné- 
rale de  Lorraine.  Bertrand  de  la  Tour  étoit  de  l’il-  H £*,mn 
luftre  Maifon  des  Comtes  d’Auvergne.  Innocent  <sj4 
VI.  lui  donna  l’Evêché  de  Toul  , 8c  le  transféra.  »'•?■ 
enfuite  au  Pui , ou  il  mourut  en  1 3 g ï ..  **  ■****• 
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Un  Prince  de  la  Mailon  Royale  de  France  ve- 
noit  d’édifier  l’Eglifè  en  fe  confacrant  à Dieu  dans 
l’Ordre  de  faint  Dominique  : c’écoit  Charles, Com- 
te d’Alençon  , coufin  germain  du  Roi  Jean , étant 
fils  d’un  autre  Charles,  frere  de  Philippe  de  Va- 
lois. Les  perlonnes  de  ce  rang  ont  trop  de  rap- 
ports avec  le  monde  pour  le  quitter,  fans  éprou- 
ver les  contradictions  : c’eft  ce  qui  releve  infini- 
ment le  prix  de  leur  facrifice.  Celui  de  Charles  fut 
grand , il  céda  au  plus  jeune  de  fesfreres  le  Comté 
d’Alençon  & les  autres  Terres  qu’il  pofTédoit  en 
qualité  d’aîné , ôc  d’héritier  du  Prince  Ion  pere,  tué 
à.  la  Bataille  de  Crécy.  Il  tint  contre  tous  les  efforts 
de  Marie  d’Efpagne  fa  mere  : cette  PrincefTe  ex- 
trêmement affligée  du  départ  de  fon  fils,  implora 
l’autorité  du  Pape , en  lui  reprélèntant  que  dans 
les  circonftances  prélèntes , la  retraite  de  Charles 
cauloit  un  dérangement  confidérable  dans  les  affai- 
res de  fa  Maifon  ; que  les  Vaffaux  du  Comté  d’A- 
lençon & les  Commandans  des  Places  qui  en  dé- 
pendoient,  déformais  fans  Chef,  capable  de  les 
protéger , fèroient  expofés  à tous  les  malheurs  de 
la  Guerre , plus  allumée  dans  ces  quartiers-là  que 
par-tout  ailleurs.  Elle  intérefla  dans  cette  affaire  le 
Marquis  de  Montferrat  qui  étoit  de  la  Maifon  des 
Paléologues.  Le  Pape  voulant  obliger  la  mere,fans 
s’oppofer  au  vrai  bonheur  du  fils,  prit  le  même 
Prince  pour  arbitre.  Il  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
Nous  vous  prions  d’examiner  attentivement  la 
» vocation  du  jeune  Comte  d’Alençon,  Si  vous 
» trouvez  en  lui  un  défir  fincere  de  pratiquer  les 
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a Confeils  Evangéliques  , ÔC  une  fainte  averfion 
» pour  les  faux  biens  du  fiécle  , nous  en  bénirons 
» le  Seigneur  ; & bien  loin  de  mettre  le  moindre 
5>  obflacle  à des  démarches  fi  louables  , nous 
» l’exhorterons  à la  perfévérance,  en  lui  répétant 
»>  ce  beau  mot  de  S.  Jerome  : quand  c’ell  Dieu  qui 
» appelle , il  faut  le  fuivre  , dût-on  fouler  aux  pieds 
» ion  propre  pere.  Si  au  contraire  , ce  qu’à  Dieu 
» ne  plailè , c’eft  une  entreprife  de  jeune  homme, 
» ou  bien  fi  la  foibleffe  de  fà  complexion , ou  le 
» peu  de  connoiflance  qu’il  a eu  julqu’ici  du  poids 
» de  la  Régie  , le  mettent  dès-à-prélént  hors  d’état 
» de  perfévérer,  vous  l’engagerez  à ne  pas  pouf- 
» 1er  l’imprudence  plus  loin  , & vous  ferez  en 
» forte  qu’il  cède  aux  défirs  de  fes  parens.  » La 
Lettre  eft  du  22  de  Juin  13  59.  Le  Prince foutint  fa 
démarche , & fit  profeflion  dans  le  Couvent  des 
Dominicains.  Cinq  ans  après  il  fut  élu  Archevê- 
que de  Lion  , & le  Pape , à la  priere  du  Roi  Char- 
les V.  confirma  le  choix  qu’avoit  fait  le  Cha- 
pitre. 

Au  commencement  de  1 3 59.  la  Paix  s’étoit  faite 
entre  le  Roi  de  Navarre  & le  Dauphin,  mais  dans 
le  même  temps  la  Trêve  avec  les  Anglois  expira» 
cela  fit  dans  nos  Provinces  une  continuation  de  pe- 
tits combats  & de  ravages.  Les  Anglois  foudoyés 
auparavant  par  le  Roi  de  Navarre , tinrent  défor- 
mais la  Campagne  au  nom  de  leur  Roi.  Ils  cou- 
roientle  Pays,  défolant  tout  jufqu’aux  Eglifos,  & 
profanant  nos  plus  fàints  Myftéres.  La  main  de 
Dieu  fit  en  cette  occafion  un  exemple  de  jullice , 
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qui  intimida  quelques-uns  de  ces  Brigans.  Un  jour 
que  les  gens  de  Pierre  d’Andelée  , Seigneur  An- 
glois,  pilloient  un  Canton  de  la  Champagne,  un 
Ecuyer  de  la  Troupe  entra  dans  l’Eglife  d’un  Vil- 
lage nommé  Ronay,  Le  Curé  chantoit  alors  la 
Grande  Melle  : l’Anglois  s’approcha  de  l’Autel  , 
enleva  le  Calice , la  Patène,  le  Corporal , St  jetta 
par  terre  le  vin  delliné  à la  Confécration.  Le  Prê- 
tre s’étant  plaint  d’une  telle  hardieffe , ce  furieux 
lui  donna  fur  le  vifage  un  fi  grand  coup  de  fa  main, 
armée  d’un  gantelet , que  le  fang  en  rejaillit  fur 
l’Autel.  Enfuite  tout  fier  de  là  viâoire  il  fortit  de 
l’Eglife  , portant  comme  en  triomphe  les  faints 
Valès  du  Sacrifice}  mais  à peine  eût-il  fait  200 
pas , que  Ion  cheval  commença  à tournoyer  St  à 
fe  cabrer , de  maniéré  que  perfonne  n’ofoit  en  ap- 
procher. Cela  finit  par  la  chute  du  Cheval  St  du 
Cavalier,  qui  s 'étranglèrent  l’un  dr  l’autre , dit  Froifi- 
fart , St  fe  convertirent  en  cendre  & en  poudre . Une 
jautre  Chronique  ajoute  que  ce  fut  l’efprit  immon- 
de qui  faifit  ce  malheureux , St  qui  le  mit  en  piè- 
ces. A ce  fpeétacle  effrayant,  les  autres  Anglois  de 
la  même  troupe  firent  vœu  de  ne  plus  profaner  les 
Eglifes. 

Le  Roi  d’Angleterre  toujours  occupé  de  fes 
yuës  fur  la  Couronne  de  France , fit  des  prépara- 
tifs de  guerre , qui  fèmbloient  devoir  lui  en  affiner 
la  conquête.  Son  premier  objet  étoit  de  s’emparer 
de  Reims  pour  y recevoir  l’On&ion  Royale:  Cé- 
rémonie fàinte , qui  peut  bien  rendre  plus  refpeéla- 
ble  l’Héritier  légitime  d’un  Trône , mais  qui  ne 

peut 
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peut  qu’augmenter  l’indignation  publique  contre 
un  Ufurpateur.  La  ville  de  Reims  avoir  été  con- 
fiée à la  garde  de  l’Archevêque  Jean  de  Craon. 
Ce  Prélat  craignit  que  les  Alliances  qu’il  avoit 
avec  le  Roi  d’Angleterre,  ne  rendirent  là  fidélité 
fufpeéte  à la  Cour  de  France  , il  le  déchargea  fur 
les  Bourgeois  du  loin  de  fortifier  la  Place  j mais  il 
ne  l’abandonna  pas , comme  un  Hiftorien  l’infi- 
nuë.  Il  y commanda  même  avec  quelques  autres 
Seigneurs  "qui  s’y  étoient  enfermés  pour  la  défen- 
dre. Le  Roi  d’Angleterre  pafTa  plus  de  deux  mois 
devant  cette  Ville,  ôc  délefpérant  de  pouvoir  la 
prendre  , il  marcha  en  Bourgogne d’oii il  tirades 
contributions  immenfes.  Quand  il  fut  à Châlons- 
4ur-Saône , il  envoya  demander  au  Pape  le  pafiage 
par  Avignon.  La  Cour  Romaine  fut  faille  de 
frayeur  à cette  propofition  : le  Pape  députa  à 
F.douard  deux  Evêques  pour  le  prier  de  ne  point 
venir  troubler  la  tranquilité  de  l’Eglilè.  Le  Roi 
n’inlilta  point  : il  tourna  vers  Paris , ôc  après  bien 
des  ravages  ôc  quelques  tentatives  inutiles  fur  cette 
Capitale , il  rabattit  du  côté  de  Chartres  pour  avoir 
la  commodité  des  vivres. 

On  étoit  en  Carême  : c’ell  une  remarque  utile 
contre  les  mœurs  de  ce  temps-ci , que  dans  l’armée 
d’Edouard  on  obfervoit  la  Loi  de  l’abllinence  de 
chair  pendant  le  S.  Temps,  ôc  que  pour  fe  fournir 
de  vivres  ces  jours^-là , on  avoit  eu  la  précaution 
de  mettre  dans  les  bagages  de  petits  bateaux  de 
cuir , avec  lefcjuels  on  pêchoit  par-tout  ou  il  le  ren- 
controit  des  étangs  ou  des  rivières.  A Paris  oïl 
Tome  XIF , D 
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avoit  le  même  refpeél  pour  le  précepte  de  l’Eglife: 
comme  le  poiffon  y venoit  difficilement , parce 
que  les  ennemis  occupoient  les  pacages  , on  aima 
mieux  foulfrir  une  elpecede  famine  que  d’ouvrir 
les  Boucheries.  Il  nous  convient  encore  de  ne  pas 
omettre  que  les  Payfans  des  Villages  voifins  s’é- 
tant retirés  à Paris  aux  approches  de  l’ennemi , tout 
ce  bon  peuple  fè  répandit  le  jour  de  Pâques  dans 
les  diverfes  Eglifes  de  cette  grande  Ville , pour  fà- 
tisfaire  au  devoir  de  la  Communion  Pafcale  , & 
que  dans  la  feule  Eglifè  des  Carmes  on  remarqua 
dix  Paroiflès  de  la  Campagne  qui  reçurent  les  Sa- 
cremens  de  leurs  Prêtres. 

les  Habitans  de  la  petite  ville  de  Châtres  à fix 
lieues  de  Paris , crurent  échapper  à la  fureur  deifr 
Anglois  fans  abandonner  leur  Patrie.  Ils  avoient 
une  Eglife  vafle , bien  bâtie  , flanquée  de  deux 
tours , dont  une  étoit  belle  8c  fort  élevée.  Ils  firent 
de  ce  grand  vaifleau  une  efpece  de  Citadelle , creu- 
fant  de  larges  foflés  au  tour,  élevant  des  murailles 
devant  les  portes  8c  les  fenêtres  , tranfportant-là 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  meubles , de  provifions 
6c  de  machines  de  guerre.  A l’arrivée  des  Anglois,, 
ils  fe  réfugièrent  tous  dans  ce  lieu  qu’ils  croyoient 
bien  fur.  Ils  étoient  au  nombre  de  douze  cens  per— 
fonnes  tant  hommes  que  femmes  8c  enfans  : un 
Gentilhomme  du  pays  faifoit  la  fonction  de  Ca- 
pitaine ; mais  ce  fut  la  fource  de  leur  malheur.  Car 
les  ennemis  campés  fur  une  éminence,  ayant  com- 
mencé à tirer  contre  la  grande  Tour,  ce  Capitaine 
ffc  retira  dans  l’autre  avec  les  plus  confidérables 
Bourgeois.-  Les  autres  Habitans  n’ayant  pu  con— 
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tenir  leurs  murmures,  & criant  déjà  à,la  trahifon,  l'An- , 4 7 
le  Gentilhomme  & Tes  Compagnons  craignirent 
que  ces  gens  défèfperés  ne  capitulaient  fans  eux  : 
en  conféquence  ils  prirent  la  réfolution  barbare 
de  Ce  défaire  de  tout  ce  malheureux  peuple  , 

& fans  confiderer  le  danger  auquel  ils  s’expofoient 
eux-mêmes , ils  firent  mettre  le  feu  à l’Eglife.  En 
peu  de  temps  tout  fut  embraie  :\Hs  douze  cens  per- 
îonnes  qui  étoient  afltmblées  dans  ce  bâtiment  fer- 
mé de  toutes  parts , à peine  put-il  en  fbrtir  trois  cens 
qui  defcendirent  par  le  toit , encore  périrent  - ils 
la  plupart  de  la  mJîn  des  Anglois.  Le  Capitaine 
fe  rendit  prifonnier  de  guerre , & l’Eglifè  fut  en- 
tièrement détruite.  C’etoit  un  riche  Prieuré  dé- 
pendant du  Monaflere  de  S.  Maur  des  FofTez. 

Ce  fi.it  près  de  Chartres  que  la  prote&ion  du  Ciel  du  cïc''fuTiî 
fur  la  France  fe  manifefla  d’une  manière  fènfible.  lr™reJj]r,i ,u 
On  traitoit  avec  le  Roi  d’Angleterre  pour  la  paix,  c-111- 
André  de  la  Roche,  Abbé  de  Clugni  & Nonce  du  n.**.'"  ‘ °' 
Pape  fe  trouvoit  aux  Conférences  qui  fe  tenoient 
de  la  part  du  Dauphin  par  Gilles  de  Montaigu  , 

Evêque  de  Teroüane  & Chancelier  de  France, 
accompagné  du  Général  des  Dominicains , & de 
Hugues  de  Genève,  Seigneur  fl’ Autun.  Edouard 
n’écoutoit  encore  aucunes  propofitions , lorfqu’une 
tempête  qui  fût  regardée  comme  un  prodige , le  • 
força,  pourainfi  dire,  à fe  rendre  traitable.  Tout  à 
icoup  le  Ciel  éclata  en  foudres  & en  éclairs,  il  tom-  \ 

ba  une  grêle  qui  aflorrimoit  les  hommes  8c  les  che- 
vaux , la  pluye  furvenant  inonda  tout  le  Camp  des 
Anglois , plusieurs  milliers  d’hommes  périrent  dans 
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cette  efpece  de  déluge.  Le  Roi  concerné  fe  tourna 
vers  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Chartres,  il  im- 
plora l’affiftance  de  la  fainte  Vierge,  & fit  vœu 
d’accorder  la  paix,  à la  France  ; dans  le  moment  l’o- 
rage celïa,  & leCiel  parut  ferain.  La  paix  fe  conclut 
• effectivement  le  8 de  Mai  à Rretigni,  Hameau  près 
de  Chartres.  Les  conditions  en  font  détaillées  dans 
toutes  nos  Hiftoijas.  Il  n’eft  pas  de  notre  objet  de 
les  répéter  ici.  Deux  jours  âprès,le  traité  fut  rati- 
l*  Pail  fe  fié  par  le  Dauphin  en  cette  manière.  Les  Députés 

conclut  entre  I JT  r . . t 

la  France  & du  Roi  d’Angleterre  étant  venus  a Pans,  l’Arche- 
1 Ang.oisnc.  ygqUe  je  gens  ]a  Mefb  lolemnelle  dans  la 

Cathédrale , & quand  on  eut  répété  trois  fois  VA- 
tx Prn”i>!gh.'t  gi’us  Dei  après  ces  mots  donnez -nous  la  paix  T le 
u»ard.  j.  Dauphin  fit  les  fermens  , en  tenant  la  main  droite 
étenduë  fur  la  patene  où  étoit  le  Corps  de  Notre 
covin.  Seigneur,  & la  gauche  fur  le  Livre  des  Evangiles, 

? en  prtifence  auqj  jgg  f^intcs  Reliques  Auili-tôt 
toutes  les  cloches  fonnerent , le  Chœur  entonna 
le  Te  Deam  qui  fut  chanté  avec  une  joye  infinie  de 
tout  ce  peuple  qui , depuis  vingt-quatre  ans  que  la 
guerre  duroir , n’avoit  vu  que  des  calamités.  Les 
Anglois  de  leur  côté , quoique  toujours  victorieux , 
furent  bien-aifes  de  voir  la  fin  de  leurs  travaux. 
Plufieurs  Seigneurs  de  cette  nation  allèrent  nuds 
, pieds  de  leur  Camp  à l’Egide  de  Notre-Dame  de 
Chartres  ; la  joye  & la  dévotion  concourant  éga- 
lement à ce  petit  Pèlerinage , qui  marque  combien^ 
l’efprit  de  foi  régnoit  alors  jufques  dans  les  condi- 
tions fupérieures. 

Le  Pape  ne  pouyoit  qu’être  infiniment  fenfible  _ 
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à cet  événement  : il  écrivit  aux  deux  Rois  pour 
les  en  féliciter.  Il  leur  rappelle  dans  fes  Lettres  les 
maux  tant  fpirituels  que  temporels  dont  leurs  di- 
vifions  ont  été  la  caufè.  Il  les  exhorte  à confir- 
. mer  leur  union  mutuelle  par  une  fidelité  invio- 
lable à remplir  tous  les  articles  du  Traité.  Il  fait 
fentir  en  particulier  au  Roi  Jean  la  néceflité  de  re- 
mettre le  bon  ordre  dans  fon  Royaume  , & il 
n’oublie  pas  la  proteélion  qu’il  doit  aux  Egfifes  8c 
ait  Clergé.  Les  deux  Princes  traitèrent  enfèmble 
de  bonne  foi.  Au  mois  de  Juillet,  Edouard  fit  paf* 
fer  fon  prifonnier  à Calais , & il  s’y  rendit  lui-même 
au  mois  d’Oétobre.  La  pàix  y fut  encore  jurée 
avec  folemnité.  L’Abbé  de  Cluni  célébra  la  Mefïe 
en  leur  préfènce  dans  l’Eglifè  de  S.  Nicolas.  Après 
Y Agnus  Der,  il  fe  tourna  vers  eux  tenant  entre  fès 
mains  le  Corps  de  Jefas-Chrift.  Les  deux  Rois 
renouvellerent  leurs  fermens , & communièrent  de 
la  même  Hoflie.  Enfuite  l’Abbé  leur  préfenta  le 
Livre  des  Evangiles»  ils  jurèrent  de  nouveau  l’ob- 
fervation  du  ’l  raité  , & la  même  chofè  fut  faite 
par  le  Dauphin , le  Prince  de  Galles  & tous  les 
Seigneurs  qui  étoient  pjpfens.  Le  27  (r»)  d’O&obre 
le  Roi  Jean  partit  pour  rentrer  dans  fès  Etats.  Il 
commença  par  faire  à pied, en  l’honneur  de  lafàinte 
Vierge,Ie  chemin  de  Calais  à Boulogne.  Le  Prince 
de  Galles  & fès  freres,  l’accompagnerenr  dans  ce 
Pèlerinage  , & tous  enfemble  ils  firent  leurs  of- 
frandes à Notre-Dame  de  Boulogne  avec  une  piété 


(.«)  Le  P.  Daniel  fc  trompe  en  difant  que  le  Roi  partit  de  Calais  le  t j.  ïroif- 
£uc  dit  potitivement  que  c'ctoit  U veille  des  Apôtres  à.  Simon  U t.  Jade. 
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exemplaire.  Le  Koi  continua  fa  route  vers  Paris.' 
Il  y entra  le  1 3 de  pécembre  aux  acclamations 
d’un  grand  peuple  charmé  de  revoir  fon  Roi  après 

f>lus  de  quatre  ans  d’ablence.  Tous  lesJÜrdres  de 
’Etat  s’emprefTerent  de  lui  témoigner  leur  joye. 
L’Univerfité  le  complimenta  par  la  bouche  de 
Pierre  Olivier  ; & la  harangue  de  l’Orateur  fut  fi- 
bien  reçue,  que  le  Roi,  quelques  mois  après,  dé- 
clara cette  Compagnie  exempte  de  tous  fubfides. 

En  entrant  dans  là  Capitale,  le  Monarque  alla 
d’abord  à l’Eglife  de  Notre-Dame,  pour  y rendre 
des  adions  de  grâces  à Dieu.  Depuis  la  bataille  de 
Poitiers , Les  Parifiens  entretenoient  dans  cette  Ca- 
thédrale une  bougie  qui  brûloit  fans  cefle  devant 
l’Aufelde  la  Vierge.  Elle  étoit , dit-on , roulée  fur 
le  contour  d’une  roue , & auffi  longue  que  toute 
l’enceinte  de  Paris.  Cette  offrande  ne  cefia  pas  au 
retour  du  Roi  Jean,  on  la  continua  julqu’au  temps* 
de  la  ligue  : interrompue  alors  pendant  quelques 
années , on  en  rappella  l’ulàge  au  commencement 
du  dernier  fiécle  ; mais  on  fubftitua  à cette  longue 
bougie  une  lampe  d’argent  avec  un  gros  Cierge  qui 
eft  toujours  allumé  devait  l’Image  de  la  fainte 
Vierge  : témoignage  fubfiftant  8t  de  la  confiance 
qu’ont  eu  nos  peres  dans  la  prote&ion  de  la  Mere 
de  Dieu,  & de  l’affeétion  qu’ils  portèrent  au  plus 
malheureux  de  nos  Rois. 

Le  Pape  qui  avoit  pris  tant  de  part  à la  con- 
clufion  de  la  paix  entre  la  France  & l’Angleterre, 
fut  celui  qui  en  goûta  le  moins  les  fruits.  Il  s’é~ 
toit  formé  en  France  de  nouvelles  troupes  de  Ban- 
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dits  appelles  Tards-Venus  , Routiers, Malandrins,  l-An  ,',<5^ 
Bonshommes,  8c  plus  généralement  connus  fdr.s  . 
le  nom  de  Compagnies, nom  déjà  fi  fameux  8c  fi  ter-  t 
rible  pendant  les  dernieres  guerres.  C’étoit  un  ra- 
mas  de  tout  ce  qu’il  y avoir  dans  le  Royaume  de 
Soldats  congédies  , de  gens  fans  aveu , 8c  de  mal- 
faiteurs. Leur  état  étoit  de  courir  les  Provinces  , 

8c  d’y  commettre  tous  les  crimes.  Ils  avoient  des  . 

Chefs  , la  plupart  Gentilhommes  ÔC  tous  très- 
braves  : un  d’entr’eux  le  faifoit  appeller  l'ami  de  1‘ 

Dieu  & l'ennemi  de  tout  le  monde.  C’étoit  celui  qui 
commandoit  au  Pont  S.  Elprit,  place  importante  fc 
dont  ces  Brigands  s’emparèrent  { a ) fur  la  fin  de 
Décembre  1360»  Leur  intention  en  prenant  ce 
polie  , avoit  été  de  s’ouvrir  l’entrée  du  Comtat , 

8c  de  rançonner  la  Cour  Romaine.  Ils  n’avoient 
pas  oublié  les  luccès  de  l’Archi-Prètre , 8c  ils  fe  mi- 
rent en  devoir  de  poufier  leurs  expéditions  plus 
loin.  Tous  les  jours  ils  envoy oient  faire  le  dégât 
jufqu’aux  portes  d’Avignon.  Ils  empêchoient  tout 
le  commerce  que  cette  Ville  avoit  par  le  Rhône 
avec  les  autres  quartiers  de  la  Provence , 8c  comme 
le  Pape  s’étoit  halàrdé  de  commencer  dès  procé- 
dures juridiques  contre  eux,  les  menaçant  de  peines 
fpirituelles  8c  temporelles  s’ils  ne  rompoient  au 
plutôt  leur  confédération  ; ils  redoublèrent  leurs 
violences  , réfolus  , difoient-ils  , de  mettre  toute 
la  Chrétienté  en  combuftion,fi  le  Pape  ne  fufpen- 
doit  les  menaces. 

(a)  Celui  qui  s’cmpaia  du  Tout  S,  Efi'ric  n’etoit  parrAtchiprétre . fomaiï 
ûi;  M.  Ilcu.-i. 
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i.’An  1360.  Dans  cette  extrémité  Innocent  VI.  eut  recourt 
Hiji.d'L**-  à la  Croifade.  Il  fit  publier  l’Indulgence  en  faveur 
>?o”e  T' 4'?'  de  ceux  qui  ferviroient  pendant  fix  mois  contre  les 
Compagnies  du  Pont  S.  Efprit.  Il  nomma,pour  Gé- 
néral de  cette  guerre  fainte,le  Cardinal  Pierre  Ber- 
trandi,  Evêque  d’Oftie.  En  même  temps  décrivit 
au  Roi  Jean , au  Roi  8c  à la  Reine  d’Arragon , au 
r,%JXZ  Connétable  de  Fiennes , aux  Comtes  de  Foix  8c 
**"•  an‘tc^  £ d’Armagnac,  8c  à plus  de  foixante-dix  Villes  de 
France  pour  en  obtenir  des  lècours.  Le  Roi  Jean 
ordonna  au  Connétable  8c  au  Sénéchal  de  Car- 
caflonne  de  fe’  préparer  à tenir  la  Campagne.  Le 
Roi  8c  la  Reine  d’Arragon  envoyèrent  fix  cens 
hommes  d’armes  8c  mille  hommes  de  pied.  Les 
Croifés  fe  rendirent  à l’armée  du  Cardinal  d’Oftie; 
mais  comme  l’efpérance  de  piller  les  Trélors  du 
Pape  attiroit,de  toutes  les  parties  du  Royaume  8c 
même  de  l’Allemagne , de  nouveaux  renforts  à la 
garnifon  du  Pont  S.  Efprit,  le  Pape  conjura  l’Em- 

{>ereur , le  Duc  d’Autriche  , le  Duc  de  Bourgogne , 
e Dauphin  Duc  de  Normandie  , l’Archevêque  de 
Lyon  8c  plufieurs  autres  Princes  ou  Seigneurs  de 
♦ne  point  donner  palfage  fur  leurs  Terres  à ces  dit- 
’^tsi  & féfens  Corps  d’ennemis.  Toute  l’occupation  du  S. 
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Pere,  les  trois  premiers  mois  de  cette  année,futd’é- 
l-An  , 6lm  crire  des  Lettres  Circulaires  à ce  fujet.  Cependant 
Le  p.-ire  cft  tout  ce  lui  vint  de  troupes , 8c  ce  qu’il  en  elpé- 
obBgédc  faire  roit  encore  , ne  calmoit  point  fès  allarmes.  Les 
les  Campa- c Croifés  fe  débandèrent  en  partie  quand  ils  virent 
sal“'  qu’on  ne  leur  offroit  que  des  Pardons.  Les  autres 
JeçQtirs  étoient  de  nouvelles  levées  peu  propres  à 

tenir 
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tenir  contre  ces  vieilles  bandes  laites  au  métier  des 
armes  On  prit  donc  le  parti  à la  Cour  d’Avignon 
de  négocier  un  accommodement.  Il  paroît  que  les 
gens  du  Pont  S.  Efiprit  le  fouhaiterent  aulfi , voyant 
le  grand  nombre  de  puiiïànces  qui  entreprenoient 
de  les  chalTer  de  leur  polie. 

Le  Marquis  de  Montferrat  étoit  actuellement  en 
guerre  avec  les  Seigneurs  de  Milan  qu’on  regardoit 
dans  la  Cour  Romaine  comme  les  Ennemis  de 
l’Eglife.  Le  Pape  fit  prOpofer  à ce  Prince  de  pren- 
dre les  Compagnies  à fon  fervice  , il  accepta  l’of- 
fre, ÔC  les  Compagnies  y confentirent  moyennant 
foixante  mille  florins,  d’autres  dilènt  trente-trois 
mille  que  le  Pape  leur  donna.  Le  Commandant  de 
la  Placé  8c  deux  de  fès  premiers  Officiers  envoyè- 
rent au  Pape  Eumene  Begamon  Dominicain  , 8c 
Etienne  de  la  Tuile  Frere  Mineur,  avec  des  Let- 
tres très-refpeélueulès.  Le  Pape  loua  une  loumifi- 
fion  dont  lui-même  avoit  fait  tous  les  frais  : il  ren- 
voya les  deux  Religieux  avec  Jean  Ferdinand  de 
Heredia,  Chevalier  de  Rhodes , ÔC'fon  favori.  Le 
Traité  fut  conclu  à la  fatisfa&ion  des  deux  Partis  ; 
mais  avant  leur  départ,  ceux  du  Çont-S.  Efprit 
voulurent  -encore  que  le  Pape  leur  donnât  l’abfo- 
lution  de  tous  leurs  crimes.  Ils  évacuèrent  enfin  la 
Place  fur  la  fin  d’ Avril , 8c  ils  fuivirent  le  Prince 
de  Montferrat  au-delà  des  Alpes.  Ce  fut  un  lou- 
lagement  pour  la  Provence  8c  pour  tout  le  Royau- 
me , d’ètre  délivrés  de  ces  pelles  publiques  ; mais 
il  en  relia  d’autres  qui  continuèrent  les  ravages. 
Un  grand  Corps  commandé  par  des  Chefs  d’ex- 
JomeXlV,  E 
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périence,  s’étoit  cantonné  dans  le  Lionnois  : Jac- 
ques de  Bourbon  voulut  le  combattre,  & il  fut  en- 
tièrement défait,  quoiqu’il  eût  dans  fon  Armée  le 
fameux  Archiprêtre  & lès  gens.  C’éroit  le  Ven- 
dredi d’après  Pâques,  fécond  jour  d’A  vril.  Nous  ne 
rapportons  cet  événement  & cette  époque  que 
pour  rétablir  la  Chronologie  qui  eft  déteétueufe  ici 
dans  quelqu’es-uns  de  nos  Hiltoriens.  Ils  mettent  la 
prile  du  Pont-S.  Efprit  après  la  défaite  de  Jacques- 
de  Bourbon,  c’ellune  erreur,  puilque  les  Lettres 
du  Pape , pendant  les  trois  premiers.mois  de  cette 
année , roulent  prefque  toutes  fur  les  inquiétudes 
que  lui  donnoient  les  Brigans  déjà  maîtres  du 
Pont- S.  Efprit.- 

Le  Pape  avoit  à là  Cour  Hugues  de  Lufignan  y 
petit-fils  du  Roi  de  Chipre  , & nommé  depuis  peu 
Sénateur  de  Rome.  Il  avoit  accepté  cette  dignité, 
en  attendant  qu’il  pût  faire  valoir  fes  droits  fur  le 
Royaume  de  Chipre  contre  Ion  oncle  Pierre  de 
Lulignan  qui  s’en  étoit  emparé.  Hugues  étoit  fils 
de  Gui  de  Lufignan,  frere  aîné  de  Pierre  , & par 
cette  railon  il  prétendoir  que  le  Trône  lui  appar- 
tenoit  ; mais  Pierre  s’étoit  mis  en  poflèflion  , & 
pour  fe  concilier  les  Peuples  , il  avoit  voulu  rece- 
voir l’Onction  Royale  des  mains  du  B.  Pierre 
Thomas,  dont. l’autorité  ôc  l’exemple  pouvoient 
perfuader,  fans*autre  difculfion,  que  Pierre  de  Lu- 
lignan  n’étoit  pas  un  Ufurpa'teur.  Ce  laint  hom- 
me, dont  il  faut  reprendre  en  peu  de  mots  les  ac- 
tions toujours  glorieufes  àl’Eglilè  Gallicane,  avoit 
été  nommé  deux  ans  auparavant  Evêque  de  Co- 
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ron  en  Morée,  8c  Légat  Apoftolique  dans  tout  l»An 
l’Orient.  Comme  fes  pouvoirs  étoient  fins  bornes, 
lès  travaux  furent  immenlès.  Il  fit  dans  cesvaftes 
Provinces  les  fondions  de  Général  d’Armée  con- 
tre les  Turcs , d’Inquifiteur  contre  les  Hérétiques  , 
de  Controverfifte  contre  les  Grecs,  de  Prédicateur 
véhément  contre  tcfus  les  vices,fans  compter  la  qua- 
lité toute  divine  de  Taumaturge  dont  Dieu  voulut 
bien  l’honorer.  A Conftantinople.il  anima  l’Empe- 
reur Jean  Paléologue  à foutenir  courageufement  la 
Guerre  contreTes  Infidèles , 8c  lui-même  avec  les 
Galeres  de  Venife,  de  Rhodes  & des  Grecs,  il 
alla  détruire  la  ville  de  Lamplàque , d’où  les  T urcs 
faifoient  des  courlès  furies  Chrétiens.  Dans  l’ifle 
de  Crète , il  éteignit  une  héréfie  nai (Tante  , dont  un 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Pays  s’étoit  fait-  le 
Chef.  En  Chipre , il  arrêta  par  Ton  courage  les  pre-  <!•  » p • '»'M. 
miers  éclats  d’une  troupe  de  Schifinatiques» con- 
jurés contre  lui , 8c  par  la  dpuceur  il  les  convertit  Cê  ’ t I00f” 
prefque  tous.  Dans  Ton  Evêché  de  Coron,  il  rame- 
na la  piété  parmi  les  Peuples , réforma  les  abus , 
pourvut  les  Eglifes  Latines  de  bons  Pafteurs , 6c 
fournit  encore  à l’Eglile  un  grand  nombre  de  Schifi- 
matiques.  Au  mois  d’Août  de  cette  année  1361.  nu  p.  ion. 
le  Roi  de  Chipre  ayant  pris  fur  les  Turcs' la  forte  Math  nu. 
ville  de  Satalie,  qui  eft  l’Attalie  des  Anciens,  à l'  x,c'  tl‘ 
moitié  chemin  des  Ifles  de  Chipre  & de  Rhodes  ; 
le  Légat  Pierre  Thomas  s’y  tranfporta , ôc  y réta-> 
blit  lolemnellement  tout  le  Culte  Divin  , confa- 
crant  des  Eglifes , mftituant  des  Prêtres , accor- 
dant aux  nouveaux  Citoyens  quantité  de  grâces 
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fpirituelles.  La  perte  le  répandit  enfuite  dans  le 
Royaume  de  Chipre^  le  Saint  y vola  ; 6c  pour  ar- 
rêter ce  fléau  terrible,  il  indiqua  dans  Nicofie  un 
Jeûne  ôc  une  Proceflion  , ou  le  Roi  avec  toute  fa 
Cour,  le  Légat  avec  tout  fon  Clergé  affilièrent  les' 
pieds  nuds  ôc  dans  un  efprit  de  compondion  , qui 
fléchit  la  colere  divine  ; car  la'pefte  qui  déloloit 
le  refte  de  l'Ifle  , ne  palïa  point  à Nicofie.  Pierre 
Thomas  ordonna  les  mêmes  exercices  de  pieté  dans 
Famagoufte,  & le  jour  même  qu’on  y Ht  la  Pro- 
ceflion , la  mortalité  celTa.  Tout  ceci  n’eft  qu’une 
ébauche  des  merveilles  opérées  par  le  faint  Evê- 
que. La  plus  grande  de  toutes  étoit  l’exemple  de 
la  vie  , ôc  l’empire'lbuverain  que  fes  vertus  lui 
donnoientfur  tous  les  cœurs- 

La  perte  qui  s’étoit  comme  perpétuée  depuis  1 8- 
ans , en  ravageant  diverlès  Contrées  , revint  en 
Franse  avec  toutes  les  horreurs , excepté  qu’elle 
ne  fut  ni  fi  continue  , ni  fi  univerfelle  qu’elle 
avoit  été  en  1 qqg.  ôc  les  années  fuivantes.  Avi- 
gnon fentit  plus  vivement  ce  fléau  que  les  autres 
V illes ôc  les  perlonnes  de  marque  y furent  moins 
épargnées  à proportion  que  le  Peuple.  C’ell  tout 
dire  , qu’en  quatre  mois  il  y mourut  cent  Evêques 
6c  neuf  ‘Cardinaux  ilçavoir,  Pierre  Defprés,  Guil- 
laufne  de  Court , Pierre  Bertrandi,  Jean  de  Car- 
main,  Bernard  de  la  Tour,  Guillaume  Farinier , 
Pierre  de  Cros,  Pierre  de  la  Forert  6c  François  de 
Todi;  les  huit  premiers , François,  ôc  le  dernier 
Italien-  Pour  réparer  la  perte  que  venoit  de  faire 
le  Sacré  Collège , le  Pape  créa  le  1 7 de  Septembre 
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huit  autres  Cardinaux  , cinq  Prêtres  ôt  trois  Dia-  l>An  , 
cres , tous  f*a  n^ois  : en  quoi , dit  V illani  , il  mon-  ^ v*trb.  vau 
tra  combien  il  etoit  éloigné  de  vouloir  retourner  à ' V’ 
Rome  , comme  le  fouhaitoient  fi  ardemment  les 
Italiens. 

Le  premier  de  ces  Cardinaux  fut  Fortanier  Va£  dc 
fàl,  du  Diocèfe  de  Cahors,  de  l’Ordre  des  Freres 
Mineurs  , ÔC  Doéteur  de  Paris.  En  1 343.  il  fut  fait 
Général  de  fon  Ordre  à la  recommandation  de  Clé- 
ment VI.  qui  l’avoit  déjà  nommé  Vicaire  Général 
après  la  Promotion  de  Gérard  Eudes  au  Patriar- 
cat d’Antioche.  En  1 34 7.  ce  Pape  lui  donna  l’Ar- 
chevêché de  Ravenne  » enfiiite  il  le  fit  Patriarche  • 
de  Grade  , fans  lui  ôter  l’adminiflration  de  fon  pre- 
mier Siège,  dont  le  revenu  lui  étoit  nécefïaire  pour 
foutenir  la  dignité  de  Patriarche.  Dans  le  même 
temps  la  Cour  d’Avignon  appliqua  Fortanier  aux 
Négociations.  Il  eut  ordre  de  travailler  à la  Paix 
entre  les  Républiques  de  VenifeÔc  de  Gênes.  Clé- 
ment VI.  le  recommandant  à André  Danduli  * 

Doge  de  Venife  , faifoit  un  éloge  complet'  de  fa 
vertu de  fa  fcience  , de  fon  habileté  dans  les  af- 
faires , & de  fon  amour  pour  la  Paix.  « C’eft  avec  ,/^îVt. 

» peine  , ajoutoit-thl , que  nous  nous  fommes  pri- 
»vés  de  la  préfence  & de  la  converfation  d’un 
» homme  qui  nous  eft-  fi  utile  ôc  fi  agréable.  » 

Innocent  VI.  fuccefièurde  Clement,  eut  la  même 
confiance  dans  le  Patriarche.  Il  le  prefTa  de  ter- 
miner les  différends  des  deux  Républiques  : ce 
• qu’il  fit  en  1 3 59.  4vec  beaucoup  de  dextérité  ÔC  t f 
ae  gloire.  Ce  Prélat fèrvit  encore  le  fàint  Siège,  »»• 
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, Histoire  de  l’Eglise 
en  publiant  les  Cenfures  que  le  Pape  avoit  lancées 
contre  François  Ordelaffi , Bernabo  Vifconti , ÔC 
les  deux  Manfredes  , tous  accufés  d’avoir  envahi 
les  Terres  de  l’Êglilè.  Il  fut  en  cela  comme  le  Col- 
lègue du  Cardinal  d’Albornos , qui  foutenoit  par 
des  Exploits  militaires  la  terreur  des  armes  fpiri- 
tuelles.  Enfin  cette  année  le  Patriarche  fut  créé 
Cardinal.  Le  Pape  l’invita  par  une  Lettre  du  1 1 
d’Octobre , a venir  fe  foumettre  au  doux  fardeau  & 
au  joug  léger  du  Seigneur  : ce  font  fes  termes.  Il  par- 
tit d’Aquilée  ; mais  il  ne  put  paffer  Padouë.  Il  y 
mourut  fur  la  fin  d’Oétobre , ôc  il  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  S.  Antoine.  Comme  il  ne  s’étoit  point 
préfènté  en  perfonne  devant  le  Pape  , il  ne  reçût 
ni  le  Chapeau  ni  le  Titr%,  qui  ne  le  donnent  qu’à 
ceux  qui  font  préfèns. 

Le  fécond  Cardinal  fut  Pierre  Itier  natif  de  Pé- 
rigord , Do&eur  en  droit  ôc  Evêque  de  Dax , il 
reçut  avec  le  Chapeau  le  titre  des  quatre  Saints 
Couronnés.  Il  fuccfcda  au  Cardinal  Talairand  dans 
l’Evêché  d’Albane.  Sa  mort  arriva  le  i 3 de  Mai 
J 3 6 7.  Son  tombeau  efl  dans  l’Eglife  des  Jacobins 
d’Avignon. 

Le  troifiéme  fut  Jean  de  Blandiac  du  Diacèfè 
d’Ulèz,  ôc  neveu  du  Cardinal  Bertrand  de  Deux , 
à qui  il  fucceda  dans  l’Evêché  de  Nifmes , après 
avoir  été  Chanoine  d’Aix  Ôc  Chapellain  du  Pape. 
Il  étoit  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Marc.  On 
l’appella  toujours  le  Cardinal  de  Nifmes,  même 
quand  il  eut  été  fait  Evêque  fie  Sabine  en  1 372. 
Il  mourut  en  1 379.  ôc  il  fut  inhumé  dans  l’Eglft 
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Collégiale  de  S.  Dizier  d’Avignon , fondée  par  le  L An  6lt 
Cardinal  Ion  oncle. 

Le  quatrième  fut  Gilles  la)  Aycelin  de  Mon-  yi,“- 
taigu  d’une  famille  noble  d’Auvergne , d’abord 
Evêquede  Lavaur,  enluitedeTercîuanne  ôc  Chan- 
celier de  France.  Il  étoit  auflî  Chanoine,  Came- 
rier  ôc  Comte  de  Lyon , quand  il  reçut  le  Cha- 
peau de  Cardinal , ôc  l’Fglife  de  Lyon  en  confl- 
deration  de  fes  lèrvices  lui  avoir  fait  une  penfion 
annuelle  de  cent  florins  d’or.  Ce  Prélat  également 
utile  à l’Eglilè  ôc  à l’Etat,  entra  dans  toutes  les  «i  t- us- 
grandes  affaires  de  fon  temps  , comme  la  fuite  de 
l’Hiftoire  le  fait  voir.  Il  mourut  en  1 378.  à Avi- 
gnon. Il  avoit  été  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S. 

Martin  aux  Monts  .puis  Evêque  de  Tulculum. 

Le  cinquième  lut  André  ou  Androin  de 
Roche,  frere  du  Comte  de  la  Roche  en  Bourgogne,  ?• 
ôc  Abbé  de  Cluni  après  l’avoir  été  de  S.  Saine.  Le 
Pape  en  1357.  l’avoit  envoyé  Légat  en  Italie  à 
la  place  du  grand  Cardinal  d’Albornos.  Il  falloir 
achever  de  loumettre  les  Ufurpateurs  des  biens  de 
l’Eglilè  , c’étoit  l’emploi  d’un  Général  d’armée 
autant  que  d’un  Légat  Apollolique.  L'Abbé  n’a- 
voit  ni  l’aélivité  , ni  même  les  vues  du  Cardinal 
fon  prédécefleur.  Les  Italiens  difent  qu’il  ne  Iça- 
voit  pas  les  affaires  , ôc  qu’il  «oit  plus  propce  à 
''gouverner  une  Communauté  de  Religieux  qu’a 
commander  dans  une  Province.  Il  parole  qu’on  en 
jugea  autrement  à la  Cour  de  France.  Il  n’en  faut 
point  d’autre  preuve  que  le  Traité  de  Bretigni  ou 

( « ) Et  Bon  Guillaume  , comme  l'appellent  froilT.it  St  le  P.  Daniel. 
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i~Ah  i j6i.  iî eut  tant  de  part.  La  vérité  ell  qu’inférieur  à d’Al- 
bornos  pour  le  mérite,  il  avoit  outre  cela  un  fond 
de  douceur  8c  de  franchile  qui  lui  fit  perdre  toute 
fon  autorité  auprès  des  Italiens.  On  lut  donc  obli-. 
gé  -de  le  rappeller  8i  de  laire  repafier  les  Alpes  à 
d’Albornos,  le  feul  homme  capable  de  cette  Lé- 
gation. Le  rappel  d’André  de  la  Roche  fervit  peut- 
être  plus  à fa  fortune  que  tous  les  fuccès  qu’il  au- 
roit  pu  avoir  en  Italie.  Il  mania , comme  nous 
avons  dit , les  affaires  de  France  8c  d’Angleterre 
avec  beaucoup  de  làgefTe  , 8c  quand  la  paix  fut 
conclue,  les  deux  Rois  demandèrent  de  concert  la 
promotion  au  Cardinalat  j mais  le  Pape  la  différa 
julqu’au  mois  de  Septembre  de  cette  année. 

L’Abbé  de  Cluni  étoit  alors  à la  Cour  pour  l’ac- 
commodement qu’on  médicoit  entre  les  Comtes 
' de  Montforf  8c  de  Blois.  Le  Roi  auroit  louhaité 
que  le  Pape  eut  envoyé  le  Chapeau  au  nouveau 
Cardinal, lins  l’obliger  àfaire  le  voyage  d’Avignon. 
ct-  /*”•'  Il  demanda  cette  grâce  avec  emprelîèment  :1e  Pa- 
uK.t.i.m'd.  pe  lui  répondit  qu  il  n avoit  pas  meme  oie  propo- 
f.i.éit/;?  perja  cjlüpe  dans  leConfiftoire,tant  il  étoit  perlua- 
dé  que  les  Cardinaux  refulèroient  d’y  donner  leur 
conlentement , relus  qui  ne  feroit  honorable  ni  au 
Roi,  ni  au  Cardinal  ; que  d’ailleurs  les  F.gliles  du 
Royaume  ayant  ésé  chargées  de  fubfides  dans  les 
guerres  precedentes  oc  n en  étant  pas  encore  dé- 
livrées , il  leroit  dur  de  les  loumettre  à de  nou- 
velles taxes  pour  l’entretien  d’un  Lcciéfiaftique 
qui  ne  jouiroit  point  des  émolumens  du  Cardina- 
lat ; que  lui-même  réduit  à fes  propres  revenus , 

apparemment  .. 
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apparemment  modiques, ne  pourroitfoutenirlong-  j j(j, 

temps  la  dépenfe  convenable  à Ion  rang.  Sur  ce- 
la le  Pape  prioit  le  Roi  de  permettre  que  le  Car- 
dinal de  la  Roche  fe  rendit  promptement  en  Cour 
de  Rome,  pour  y recevoir  les  marques  de  là  nou- 
velle dignité.  Il  ajoutoit  néanmoins  que  fi  la  pré- 
lènce  de  ce  Prélat  étoit  ablolument  nécefiaire  au 
Roi  pour  la  conclufion  de  fes  affaires  , il  confen- 
toit  qu’il  demeurât  jufqu’à  l’Afcenfion  prochaine» 
mais  qu’il  ne  pouvoit  lui  envoyer  ni  le  Chapeau  , 
ni  les  revenus  qui  y font  attachés  ; que  tout  ce 
qu’il  avoit  pu  faire,  étoit  de  lui  donner  part, comme 
aux  autres  Cardinaux  nouvellement  nommés , à 
la  diftribution  des  Bénéfices.  Cette  Lettre  eft  du  2 


de  Novembre.  Le  Pape  en  écrivit  une  de  même 
datte  & de  même  Hile  au  Cardinal  de  la  Roche  , 
8c  toutes  les  deux  il  les  confia  à Simon,  Abbé  de 
Ferrieres,qui  avoit  ordre  d’expliquer  plus  au  long 
les  intentions  du  S.  Pere. 

Le  Roi  qui  avoit  vû  accorder  le  Chapeau  à des 
abfens  ne  fe  rebuta  point.  Il  réitéra  fes  inftances  , 
8c  il  l’obtint  enfin  au  mois  de  Décembre.  Le  Pape 
l’envoya  par  Pierre  de  Molême  Abbé  d’un  Mo- 
naftere  dépendant  de  Cluni  : après  quoi  ce  Cardi- 
nal , fans  titre  encore  à caufe  de  fon  abfence  de  la 
Cour  du  Pape , paffa  en  Angleterre  pour  les  affaires 
de  Bretagne,  8c  pour  obtenir  quelques  modifica- 
tions au  Traité  de  Bretigni  ; mais  cette  négociation 
ne  réullit  point.  A fon  retour  il  alla  à Avignon. 
Innocent  VI.  étoit  à l’extrémité,  8c  il  mourut  fans 
avoir  inftalé  le  Cardinal  avec  les  cérémonies  ordi- 
Tome  XLF.  F. 
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42  Histoire  de  lHEglise 
naires.  Cela  caufa  de  la  difficulté  à l’ouverture  dit 
Conclave.  On  douta  fi  André  de  la  Roche , qui 
n’avoit  point  encore  de  titre  8c  à qui  le  Pape  n’a- 
voit  point  fermé  8c  ouvert  la  bouche  , pouvoit 
donner  fa  voix  avec  les  autres  Membres  du  Sacré 
Collège. La  queflion  fe  décida  en  fa  faveur  : il  fut  dit 
que  ce  n’étoit  pas  le  titre,  mais  la  promotion  au. 
Cardinalat  qui  donnoit  droit  de  fuffrage  dans  le 
Conclave;qu’à  l’égard  de  la  cérémonie  que  faifoitle 
Pape  de  fermer  8c  d’ouvrir  la  bouche,  comme  ert 
toute  chofe  l’ouverture  précédé  la  clôture,  celui 
à qui  le  Pape  n’avoit  pas  fermé  la  bouche  de  voit 
être  cenfé  l’avoir  encore  ouverte  j que  par  confé— 
quent  il  pouvoit  parler  8c  porter  un  fuffrage.  Cette 
fécondé  raifon  étoitune  pure  fubtilité  : mais  le  Car- 
dinal de  la  Roche  en  profita  comme  fi  l’argument 
eut  été  bien  folide , Sc  il  fut  admis  à donner  là  voix. 
Sous  Urbain  V.  fiicceflèur  d’innocent,  il  reçut  le 
titre  de  S.  Marcel , 8c  prefqu’auffi-tôt  après  il  fur 
envoyé  en  Italie  pour  traiter  au  nom  du  Pape  avec 
Bernabo  Vifconti  qui  efperoit  plus  de  ce  Cardi- 
nal que  du  Légat  d’Albornos.  Si  nous  en  croyons 
les  Italiens  , André  de  la  Roche  fit  la  paix  à des- 
conditions peu  honorables  pour  le  S.  Siège.  Il  eft 
certain  que  le  Pape  ne  fut  pas  fort  content  de  fon 
adminiffration  r 8c  qu’il  le  révoqua  en  1368. 
L’année  fuivante  ce  Cardinal  mourut  le  27  d’Oc— 
tobre  à Viterbe  J fon  corps  fut  rapporté  à l’Ab- 
baye de  Cluni  à qui  il  avoit  légué  tous  fès  biens- 
en  mourant.  On  dit  que  pendant  fa  vie  ilTavoic 
enrichie  d’une  Bibliothèque  8c  d’un  grand  non>  , 
bred’ornemens.  d'Eglifè.. 
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11  nous  relie  encore  les  Cardinaux  Diacres  de  la  i/Aa  1301. 
promotion  de  1^61.  fçavoir , Etienne  Aubert  , 

Guillaume  Bragole  & Hugues  de  S.  Martial. 

Etienne  Aubert  étoit  petit  neveu  du  Pape  In-  '"mi.  i.f. 

1T1  T|  • / / 1 / A 1 ! 

nocent  VI.  Il  avoit  ete  nomme  cette  meme  annee 
Evêque  de  CarcalTonne  n’étant  que  dans  les  Ordres 
Mineurs,  il  ne  reçut  jamais  la  Confécration  Epif- 
copale,  & l’on  ne  lailTa  pas  de  l’appeller  toujours 
le  Cardinal  de  CarcalTonne.  Son  titre  de  Cardi- 
nal Diacre  fut  fainte- Marie  in  Aqtiiro , il  devint  en- 
fuite  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lu- 
tinâ.  Il  mourut  à Viterbe  en  1 369  , & fut  enter- 
ré dans  la  Cathédrale. 

Guillaume  Bragofe  , Limoufin  , avoit  été  Pro-  . 

felTeur  en  Droit  à Touloufe,  & Vicaire  Général 
de  l’Archevêque  Etienne  Aldebrand.  Il  étoit  élû 
Evêque  de  Vabres  quand  on  le  fit  Cardinal , & il 
retint  le  nom  de  cet  Evêché  quoiqu’il  n’ait  jamais 
été  Evêque.  Son  titre  fut  S.  George  au  voile  d’or. 

Etant  devenu  grand  Pénitencier  de  l’Eglile  , le 
Pape  Urbain  V.  le  fit  Prêtre,  & lui  donna  le  titre 
de  S.  Laurent  in  Lucinâ.  Il  mourut  à Rome  peu 
de  temps  après  y être  arrivé  à la  fuite  d’LTrbain. 

Par  fonTefiament  il  inflitua  l’Eglife  de  S.  Laurent, 
fon  fécond  titre , héritière  univerlelle  de  tous  lès 
biens  , & il  y fut  enterré.  On  ne  fçait  à quel  temps  ll,is 
rapporter  un  trait  miraculeux  que  ce  Cardinal  ra- 
contoit  a fes  amis  ; le  voici  : un  Francilcain  de  Tou- 
loufe  & Doéteur  en  Théologie , prêchant  un  jour 
dans  l’Eglilè  de  fon  Ordre , ola  dire  que  Marie  , 

Mere  de  Dieu , avoit  été  conçue  dans  le  péché 
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originel.  De  là  étant  allé  dire  la  Meffe  à un  Autel 
conlàcré  à la  fainte  V ierge  ôc  orné  de  Ion  Image 
il  arriva  que  cette  fainte  Image  difparut  tellement 
aux  yeux  du  Célébrant  qu’il  ne  pouvoit  la  voir  , 
quoiqu’elle  fut  dans  un  lieu  éminent  6c  expole  à 
la  vue  de.  tout  le  monde.  Effrayé  d’une  chofe  fi 
extraordinaire  , il  demanda  à Dieu  de  lui  en  faire 
connoître  la  caufe,  6c  il  lui  tut  dit  par  une  voix  ve- 
nue d’en  haut  que  cela  étoit  arrivé , parce  qu’il  avoir 
nié  la  Conception  immaculée  de  la  Vierge.  Sur 
quoi  l’occafion  s’étant  trouvée  de  prêcher  le  jour 
de  l’Apôtre  de  S.  Thomas , ce  Religieux  prit  pour 
texte  ces  mots  de  l’Evangile,  vous  avez  cru  Thomas , 
parce  que  vous  avez  vû , & il  rapporta  le  fait  avec 
toutes  fes  circonflances»  le  Cardinal  de  Vabres 
étoit  dans  l’afTemblée , ôc  écouta  ce  récit  avec  ad- 
miration , comme  tout  le  refie  de  l’Auditoire.  C’efl 
de  ce  Cardinal  que  la  mémoire  en  a paffé  à la 
poflérité. 

Hugues  de  S.  Martial  le  dernier  de  nos  Cardi- 
naux , étoit  né  au  Château  de  S.  Martial  Diocèfe 
de  Tulles,  Il  étudioit  encore  à Touloufe  quand  il 
fut  nommé  au  Cardinalat  ; cependant  il  étoit  déjà 
Prevofl  de  Douai,  ôc  il  avoit  été  employé  en  né- 
gociations au  Royaume  de  Naples  dans  le  temps 
des  guerres  entre  les  Rois  de  Hongrie  6c  de  Si- 
cile. C’efl  apparemment  pendant  ce  cours  d’études 
que  Pierre  de  Banhic,  qui  futaufli  Cardinal  dans 
la  fuite , emprunta  de  lui  un  Cicéron  en  deux  vo- 
lumes dont  il  ordonna  par  fon  Teflament  que  la 
reflitution  fut  faite  au  Cardinal  de  S.  Martial.  Ce 
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qui  prouve  6c  la  rareté  des  bons  Livres  , ôc  le  cas  l’An  ijtfi* 
que  quelques  gens  en  faifoient  malgré  la  barbarie 
au  liecle.  Hugues  de  S.  Martial  accompagna  Ur- 
bain V.  à Rome.  Il  fut  un  des  Exécuteurs  tefta- 
mentaires  de  Grégoire  XI.  Il  s’attacha  au  parti  de 
Clement  VII.  ôc  de  fes  Succefieurs  jufqu’à  l’an 
1403.  qu’il  mourut  à Avignon  dans  une  vieillefFe 
extrême  ôc  accablé  d’infirmités.  Il  fut  inhumé  chez 
les  Gèle  fl  Ws  du  Pont  de  Sorgue.  Hugues  étoit 
Cardinal  Diacre  du  titre  de  fainte  Marie  au  Por- 

. Pierre  Ber- 

^ clirur  célèbre 

Le  Cardinal  Defprez  Vice-Chancelier  de  I’Egli-  ^'ain  Ju 
le  , mort  à Avignon  pendant  la  perte  , avoit  été 
l’ami  ôc  le  protecteur  d’un  homme  de  Lettres  quai 
faut  faire  connoître  ptiifiqu’on  nous  a confervé  fes 
ouvrages.  Creft  Pierre  Bercheur,  né  à Poitiers 
Religieux  BenediGcin  ôc  Prieur  de  S.  Eloi  à Paris.  1 
Il  avoit  ufé  de  la  confiance  du  Cardinal  Defprez 
chez  qui  il  demeura  1 2 ans,  pour  fê  procurer  des 
livres  , 6c  il  paroît  par  les  citations  qu’il  s’étoit  fa- 
miliarité avec  les  meilleurs.  Son  genie  le  portoit  à 
prendre  tout  dans  le  fens  moral  : méthode  utile  à 
quelques  égards  ; mais  ou  ileft  à craindre  qu’on  ne 
donne  plus  à l’efprit  qu’à  la  raifon.  Ce  fut  un  peu 
le  défaut  de  Pierre  Bercheur.  On  a de  lui  deux 
grands  ouvrages  qu’on  partage  quelques  fois  en 
trois.  Ce  ne  font  que  des  moralitez  , louvent  fon- 
dées fur  des  convenances  fort  arbitraires.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  s’appelle  Le  Réduttoirc  moral 
partagé  en  feize  livres,  dont  les  quatorze  premiers 
traitent  de  tout  ce  qui  peut  concerner  l’hoinme  , 
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en  commençant  par  un  Dieu  Créateur  & parcou- 
rant toutes  les  chofes  créées  telles'que  font  les  An- 
ges , le  corps  humain  , les  qualitez  lènlibles  , les 
aftres , les  élemens  , les  animaux , les  Plantes  , les 
métaux  &c.  Le  dix-neuviéme  livre  qui  devoir  em- 
brafler  les  fictions  des  Poètes  , manque  tout  en- 
tier. Le  feiziéme  ell  le  plus  confidérable  , aulU 
en  fait-on  comme  un  ouvrage  à part  ; l’Auteur  y 
fuit  tous  les  Livres  de  la  Bible  tant  de  ^Ancien  que 
du  Nouveau  Teftament,  & partout  il  fait  des  ap- 
plications morales  qui  marquent  tout  au  moins  une 
grande  fécondité.  Par  exemple  après  une  courte 
Analyfe  du  premier  chapitre  de  la  Genefe  il  re- 
prend ainfi.  «Tout  ce  valle  Univers  réprelènte  le 
33  petit  monde  moral  qui  eft  dans  l’homme  : la 
33  lumière  qui  fut  faite  d’un  mot , c’eft  la  foi  qui 
33  nous  éclaire  ; le  firmament , c’eft  l’efperance  i 
» les  eaux  fuperieures  , ce  font  les  tribulations 
3)  que  Dieu  envoyé  } les  eaux  inferieures  , ce 
33  (ont  les  tentations  qui  naifient  de  la  chair  > 
33 la  terre,  c’eft  nôtre  corps;  les  arbres  Ôc  les 
33  plantes  , ce  font  les  bonnes  œuvres  ; les  fruits 
33  ôc  les  femences , ce  (ont  les  vertus  ôc  les  mérites  ; 
33  le  Soleil , c’eft  la  Icience  des  chofes  éternelles  ; 
33 la  Lune,  c’eft  la  connoilfance  des  choies  ter- 
>3reftres  ; les  oifeaux  du  Ciel , c’eft  la  contem- 
•33plation;  les  Quadrupèdes , c’eft  le  fecours  qu’on 
33  donne  aux  Pauvres  ; l’homme  fait  à l’image  de 
33  Dieu,  c’eft  l’ordre  & la  perfection  de  tout  l’hom- 
33  me  moral.  >3  La  même  méthode  régné  dans  les 
quatorze  livres  qui  précèdent.  D’abord  il  définit 
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& explique  la  chofe  qui  eft  propofée  dans  le  fitre  : 
«fhfuite  il  fe  jette  dans  tous  les  rapports  qu’elle  peut 
avoir  avec  les  mœurs.  Ainfi  dans  l’article  des 
Anges  , après  avoir  dij  avec  S.  Jean  Damafcene 
que  les  Anges  (ont  des  fubftances  intellectuelles  , 
agiles  , Spirituelles  , libres , portant  les  ordres 
de  Dieu  , immortelles  par  le  bien-fait  du  Créateur. 
Il  ajoute  : «Tel  eft  l’homme  parfait  : il  elt  intel- 
«leCtuel  par  la  foi  ÔC  par  le  difcernement , qu’il 
» fçait  faire  des  chofès  ; agile  par  l’obeifïance  ÔC  par 
«le  travail;  libre  par  l’exemption  de  l’efclavage 
«du  péché;  Miniltre  de  Dieu  par  l’humilité  & par 
«la  fbumifïion  ; immortel  par  la  perfeverance 
«dans  le  bien.  » 

L’autre  ouvrage  , encore  plus  vafle  que  celui-ci 
ÔC  fans  contredit  plus  utile,  eft  un  Répertoire  ou 
Dictionnaire  comprenant  les  mots  de  la  Bible  ran- 
gez par  ordre  alphabétique  6c  tous  appliquez  aux 
, mœurs.  Par  exemple , lur  le  mot  Aaron  on  trouve 
«que  ce  Grand  Prêtre  fut  Hebreu  d’origine,  chef 
«des  Hebreux,  donné  de  Dieu  , purifié  avant  fa 
«Confécration  appellé  fur  la  Montagne  avec 
«Moïfe  doué  du  don  de  la  parole  , rempli  de 
«l’efprit  de  Prophétie,  Confacré  par  l’OnCtion 
«Sainte.»  Et  tous  ces  caractères  l’Auteur  les  appli- 
que aux  Prélats*,  «il  faut,  dit-il  , qu’ils  foient 
» pris  du  troupeau  même , qu’ils  réfident  dans  leurs 
«Eglifes  , qu’ils  ne  s’ingèrent  point  dans  le  mi- 
«niftere  fans  vocation  , qu’ils  fe  purifient  avant 
«que  d’approcher  de  l’Autel  , qu’ils  s’adonnent 
«à  la  contemplation  } qu’ils  ayent  le  talent  d’infV- 
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» truve  les  peuples , qu’ils  foîent  remplis  de  Ponc- 
tion de  la  piété  ôc  de  la  charité.  » Tout  POu* 
vrage  eft  du  même  goût  ; on  y remarque  une 
mulcitude  infinie  d’allegories  , une  grande  con- 
noiirance  de  l’Ecriture  , beaucoup  de  liberté  k 
reprendre  les  défordres  du  tems , une  facilité  ad- 
mirable à divifer  ÔC  à décompofer  toute  forte  de 
fujets.  On  voit  que  cet  Ecrivain  étoit  rompu  aux 
exercices  de  l’Ecole  dont  il  emprunte  louvent  les 
termes.  Son  ouvrage  néanmoins  eft  fait  pour  les 
Prédicateurs  , à qui  tant  de  moralités  rafiemblées 
dans  un  feul  Livre  peuvent  être  de  quelque  utilité. 
On  cite  d’autres  Livres  du  même  Auteur , fur-tout 
une  traduction  de  Tite-Live  qu’il  avoit  faite  à la 
priere  du  Roi  Jean.  Tout  cela  prouve  que  Pierre 
Bercheuravoitdela  Littérature,  de  l’amour  pour 
le  travail,  du  zele  pour  le  bien , Ôc  qu’un  homme 
tel  que  lui,  dans  un  liécle  comme  le  nôtre,  auroit 
fait  de  meilleures  chofes  que  des  allégories.  Il  , 
mourut  à Paris  en  1362  dans  fon  Prieuré  de  S. 
Eloy.  C’eft  aujourd’hui  la  mailbn  des  Barna- 
bites. 

Il  s’établit  vers  cetems-la  deux  Fêtes  dans  PU-? 
niverfité  de  Paris  , ôc  l’Eglife  des  Auguftins  fut 
çhoifie  pour  les  célébrer.  Ces  Fêtes  étoient  celle 
de  la  Tranflation  de  feint  Auguftin  , ôç  celle  de 
feint  Paul  premier  Hermite.  La  première  étoit  an- 
cienne chez  les  Auguftins  , Ôc  ils  la  célébroient  le 
dernier  jour  de  Février.  Raoul  du  Châtelet,  Re- 
ligieux du  Couvent  de  Paris  ôc  ProfeOeur  en  Théo? 
Jogie , fupplia  l’Univerfué  dans  l’AfTemblée  du  2 5 
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oe  Septembre  1361  , de  concourir  à la  gloire  du  l’An  j j5i. 
laine  Docteur  , en  adoptant  cette  Fête.  L’affaire 
mile  en  deliberation  par  le  Reéteur , Jeand’Afce- 
lin.,  paflà  de  l’avis  de  toutes  les  Facultés,  & il  fut 
dit  que  tous  les  ans  on  iroit  folemnifer  la  Tranfla- 
tion  de  fàint  Auguftin  chez  les  Religieux  de  cet  Or- 
dre. La  Fete  de  fàint  Paul  premier  Hermite  étoit 
connue  dans  l’Univerfité;  mais  comme  elle  tom- 
boic  alors  le  10  de  Janvier,  & qu’elle  concouroit 
par  conséquent  avec  celle  de  fàint  Guillaume,  Pa- 
tion  de  la  Nation  de  France , la  première  des  qua- 
tre qui  compolent  la  Faculté  des  Arts  » il  fut  con-  _____ 
du  dans  l’Allemblee  du  20  de  Novembre  1362-  l’An 
préhdée  par  Oudarc  Billet  Redteur  , que  déformais 
on  feroit  la  Fête  de  fàint  Paul  l’onzième  de  Jan- 
vier chez  les  Auguflins , comme  l’avoit  demandé 
Jacques  d’Arançé , Religieux  de  cette  Maifon  ôç 
Pi olefïeur  en  J heologie de  la  Faculté  de  Paris  [a), 

Nous  avons  cru  devoir  remarquer  l’Inflitûtion  de 
ces  deux  folemmtes,  parce  qu’il  n’en  efl  fait  aucune 
mention  dans  l’Hifloire  de  l’Univerfité , d’ailleurs 
tjès-détaillee  dans  des  faits  de  beaucoup  moindre 
importance. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année , la  mort  enleva  de 

Louis  Roi  de  Sicile  , Prince  de  la  Maifon  de  Fran-  s'^‘leallh  ri  ; 
ce  j mais  d un  mérité  fort  au-deffous  de  là  naifïànce,  l:  10.#.  100. 
& du  Trône  qu’il  occupait.  Dieu  lui  donna  comme 
lin  preffentiment  que  fa  fin  étoit  proche,  il  s’adon- 

(*  ) L'Aéle  qui  concerne  U Tranfiation  de  la  Fête  de  S.  l'.n.l  , porte  suffi  le  , 

asm  du  Notaire c|i)t  le  diclU.  C étoit  Jacques  Coqudin  du  Dior éfc  de  Tioycs. 

Ces  p articulante z afluret.t  U fidélité  dij  îdat.iiftiit  nui  n’elt  qu'une  limi  te 
fetlflC.  * ‘ * 
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i’As  i;<î2.  naaux  bonnes  œuvres,  il  fit  des  pèlerinages  de  dé- 
votion , & fa  mort  fut  auflî  édifiante  que  là  vie 
„ *""• ,,Sl'  l’avoit  été  peu.  Le  Pape  lui  fit  faire  un  Service  fo- 
lemnel  le  20  de  Juin , & pour  maintenir  la  Paix 
dans  ce  Royaume , feudataire  du  laint  Siège , il  en- 
te Pape  en  voya  à la  Reine  Jeanne , Guillaume  deGrimoardr 
s.  yîoor  Abbé  de  faint  Vidor  de  Marfeille.  Il  étoit  fils  de 
NjMc*fc,lle  * Guillaume  de  Grimoard  , Chevalier,  Seigneur  de 
Grilàc  en  Gévaudan  ; fa  mere  s’appelloit  Félicer 
yi.sr.i.  f.  ou  Amphélifie  de  Montferrand.  Dès  la  première 
s « fn-  jeunefpe  ^ il  prjt  l’habit  monaftique  dans  le  Prieuré 
de  Chirac  en  Gévaudan  , dépendant  de  faint  Vic- 
tor de  Marlèille.  Après  là  profelîion , il  alla  étu- 
dier à Montpellier , enfuite  à Touloufe  ôc  à Paris  v 
par-tout  avec  tant  de  fuccès , qu’il  devint  un  des: 
tzav.  plus  célébrés  Canonrltes  de  fon  temps.  Il  ne  f* 
ino.H,i6.  diftingua  pas  mains  dans  la  Théologie  r & il  pro— 
fedà  ces  deux  Sciences  pendant  vingt  ans  , tant  à 
Montpellier  qu’à  Avignon.  Il  fit  quelque  temps  les 
fonctions  de  Grand- Vicaire  à Clermont  & à U lez. 
On  le  rappella  pour  lui  donner  l’Abbaye  de  laine 
Germain  d’Auxerre  : c’étoit  vers  l’an  1352.  Clé- 
ment VI.  l’employa  alors  en  Italie , pour  prelfer 
la  reftitution  de  plufieurs  Terres  de  l’Eglile,  oc- 
cupées par  les  Vilconti  de  Milan , & pour  retirer 
des  aveux  & reconnoiffances  du  Marquis  d’Efle  > 
Seigneur  de  Ferrare.  En*i  7,  58.  il  palTà  de  l’Ab- 
baye d’Auxerre  à celle  de  faint  Vidor  de  Marfeil- 
le ,&  quatre  ans  après  le  Pape  l’envoya  au  Royau- 
me de  Naples  j il  avoir  j ^ ans.  La  Providence  lui 
réfervoit  encore  affez  de  jours  pour  parqître  avec 
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éclat  fur  le  plus  grand  Théâtre  du  Monde.  l’An  1363, 

L’âge  , les  infirmités  & les  foins  avoient  épuile  Mon  du 
le  Pape  Innocent  VI.  Il  fentit  approcher  là  demie-  «npteVi"no~ 
re  heure , il  reçût  les  Sacremens  de  l’Eglife  avec  h t:“"t *aP*- 
beaucoup  de  pieté , & il  mourut  le  1 2 ( a)  de  Sep-  J*”'  *’ 
tembre,  dans  la  dixiéme  année  de  Ton  Pontificat. 

On  dépofa  Ion  corps  dans  la  Cathédrale  d’Avi- 
gnon , d’où  il  fut  transféré  le  22  de  Novembre  aux 
Chartreux  qu’il  avoit  fondés  à V illeneuve.  L’Egli- 
fe de  ces  Religieux , cônfàcrée  le  1 9 d’ Août  1^53- 
par  le  Cardinal  de  Boulogne,  en  préfence  d’Inno- 
cent  & de  toute  la  Cour  , eft  ornée  du  Tombeau 
& de  la  Statue  du  Pontife.  Ce  Maulolée  eft  tin 
grand  morceau  d’archite&ure  &.  de  fculpture,  ma- 
gnifique, lèlon  le  goût  de  ce  temps-là  , chargé 
d’une  infinité  d’ornemens  Gotiques,  & d’une  mul- 
titude de  petites  figures  qu’on  ne  fçait  à quels 
Saints  rapporter.  Le  corps  du  Pape  n’eft  plus  lous 
ce  tombeau , on  l’en  tira  pendant  les  Guerres  du 
Calvinilme,  pour  le  mettre  dans  l’épaifieur  delà 
muraille  : lieu  moins  expofé  à la  fureur  des  Sectai- 
res , & c’eft-là  qu’il  repolè  encore  aujourd’hui. 

Innocent  VI.  eut  toutes  les  qualités  d’un  bon  Pa-  t*'”' ,,<l* 
pe  : fa  vie  fut  exemplaire,  & fa  réputation  fans  tache. 

Amateur  de  la  Juftice , il  fit  dans  fa  Cour  des  exem- 
ples de  févérité  contre  les  Icandales.Prote&eur  des 
gens  de  Lettres,  il  en  avança  plufieurs,  il  fit  du  bien 
à d’autres,  il  pouffa  l’eftime  de  la  Littérature  jufqu’à 
rechercher  Pétrarque.,  jufqu’à  le  prier  de  vouloir 

‘ . 

( a)  F roi  (fart  fc  trompe  en  mettant  la  mort  du  Pape  vers  Noël  le  Contint^* 

* -tcur  de  Nangis  au  mois  d’Octobrc. 
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être  Ton  Secrétaire  ; mais  cet  homme  d’un  caraéle* 
re  indépendant , refufà  une  place  qui  demandoic 
de  l’afliduité  & de  la  contrainte.  11  fonda  à Tou-* 
loulè , pour  vingt-quatre  Bourfiers  ,1e  College  de 
•feint  Martial  qui  fubfifle  encore.  Il  accorda  à la  Fa- 
culté de  Théologie  de  cette  Ville  tous  les  Privilè- 
ges dont  joui/Toit  l’Univerfité  de  Paris  : lujet  de 
jaloufie  pour  celle-ci , qui  tâcha  de  s’y  oppofer., 
en  dilànt  que  jufqu’alors  les  Papes  n’avoient  égalé 
aucune  Univerfité  à celle  de  Paris.  Innocent  VI. 
eut  encore  le  zélé  des  intérêts  de  l’Eglife , dont  il 
fit  rellituer  les  biens  » le  foin  des 'Pauvres  qui  fe 
multiplièrent  extrêmement  fous  fon  Pontificat  » 
l’amour  de  la  France  qui  , dans  l’état  ou  elle  le 
trauvoit , eut  mérité  toute  la  cotnpalfion  , quand 
elle  n’auroit  pas  été  fa  patrie.  Il  cacha  fi  peu  la 
douleur  qu’il  reffentoit  des  malheurs  de  ce 
•Royaume,  que  les  Anglois,  après  la  Bataille  de 
Poitiers  , en  faifoient  des  plaifanteries  , témoin 
celle-ci,  qui  n’ell  ni  fpirituelle  ni  décente  : Le  Paper 
difoient-ils , eji  devenu  François  , mais  Jefus  eji  loin 
Anglois.  On  reprocha  à ce  Pontife  un  peu  trop  d’af- 
fedion  pour  les  proches , il  en  éleva  plufieurs  aux 
Dignités  de  l’Eglife  , gens  d’ailleurs  irréprocha- 
bles , êc  qui  fans  avoir  un  parent  Pape,  auroient 
pu  alpirer  aux  diftindions.  Ceux  d’entre  les  Laï- 
ques qui  lui  appartenoient , eurent  aufli  quelque 
part  à fes  libéralités,  mais  nul  Grade  éminent:  en 

3uoi  il  leur  montra  d’autant  plus  de  véritable  terr- 
relfe , qu’il  les  expofoit  moins  à l’envie  publique. 
Tel  fut  le  Pape  que  l’Eglife  perdit  cette  année  1 
l . > 
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ïptus  louable  à bien  des  égards  que  fon  Prédécel-  ^XïnJ^r, 
feur , il  fut  éclipfé  par  le  mérite  fupérieur  de  ce- 
lui qui  remplit  le  laint  Siège  après  lui. 

Le  Sacré  College,  à la  mort  d’innocent  VI.  ne 
manquoit  pas  de  lujets  propres  h remplir  digne-  Ae 
ment  la  Chaire  de  Paint  Pierre.  On  peut  fe  rappel- 
ler  les  Cardinaux  d’ Albornos,  de  Périgord  , d’Ur-  re,c  prendre 
gel , de  Montaigu , de  Canillac  6ê  pluueurs  autres , v?m  d 1 ,bal“ 
dont  l’Hiftoire  lait  l’éloge.  Mais  Dieu  vouloit  don- 
ner à fon  Peuple  un  Chef  comparable  a\ix  plus 
laints  Pontifes  des  temps  Apofloliques  , comme 
s’il  avoit  été  queflion  de  confondre  par  avance 
ceux  qui  dans  la  fuite  ont  repréfenté  l’état  de  l’E- 
glife  fous  les  Papes  d’Avignon  , comme  un  état 
d’opprobre  & de  fèrvitude.  Les  Prières  publiques 
• pour  le  feu  Pape,  ôt  le  deuil  de  la  Cour  Romaine, 
durèrent  dix  jours  : après  quoi  les  Cardinaux  qui 
étoient  à Avignon  au  nombre  de  vingt , entrèrent 
au  Conclave.  D’abord  dix-neuf  voix  le  réunirent 
en  faveur  d’un  d’entr’eux,  que  l’Hilloire  défigne  ,9J- 
feulement  par  fa  Patrie , par  lès  titres  & par  les 
vertus.  Né  dans  le  Diocèfe  de  Limoges,  il  avoit 
été  Religieux  de  S.  Benoît , il  éroit  Evêque , avan-  ( } 
cé  en  âge , grand-homme  de  bien , & fur-tout  d’une 
vie  très-aullere.  On  croit  que  tous  ces  caraéteres 
ne  peuvent  convenir  qu’au  Cardinal  Hugues „f i[>'  ,J  1 
Roger,  frere  du  Pape  Clément  VI.  Mais  ce  Pré- 
lat, quel  qu’il  foit,  oppofa  une  humilité  invinci- 
ble aux  delTeins  qu’on  avoit  fur  lui , de  il  vint  à 
bout  de  faire  rompre  I’EleéVion  avant  qu’on  la  pu- 
bliât. Après  lui  le  Cardinal  de  Touloufe,  Raimond 
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de  Canillac  , eut  onze  voix.  Un  troifiéme,  dixî 
un  quatrième , huit  ; 6c  pendant  ce  temps-la  on  fai- 
foit  tous  les  jours  des  Prières  dans  le  Conclave , 
on  célébroit  la  Meffe  deflinèe  dans  le  Miffel  Ro- 
main , pour  demander  à Dieu  la  prompte  Election 
d’un  bon  Pape.  Enfin  les  Cardinaux  portèrent 
leurs  vues  hors  du  Sacré  Collège , ôt  (a)  s’attachè- 
rent à Guillaume  de  Grimoard  , Abbé  de  S.  Vic- 
tor de  Marfeille  ; mais  comme  il  étoit  alors  en  Ita- 
lie, ôc- qu’ils  craignoient  ou  qu’il  n’acceptât  point 
la  fuprême  Dignité , ou  qu’on  ne  le  retînt  au-delà, 
des.  Monts  quand  on  fçauroit  fa  Promotion , ils 
convinrent  de  tenir  l’Eleétion  fècrette  jufqu’à  ce 
qu’il  fut  en  France;  6c  pour  l’y  attirer  au  plutôt, 
ils  lui  envoyèrent  ordre  de  venir  inceffamment  à 
Avignon  , pour  une  affaire  d’importance  qu’on 
avoit  à lui  communiquer.  Grimoard  arriva  à Mar- 
feille  le  28  d’Oétobre  , ôç  dès  ce  jour-là  même  , 
foit  que  ce  lut  alors  qu’il  reçût  la  première  nou- 
velle de  Ibn  Election , foit  qu’il  en  eût  été  déjà  in- 
formé fur  la  route  , il  envoya  Ion  confentement 
aux  Cardinaux  qui  tenoient  encore  le  Conclave  i 
enfiiite  il  partit  lui-même  pour  Avignon  , ôc  il  y 
arriva  le  30  du  même  mois.  Le  lendemain  il  fut 
reconnu  6c  intronifé  fous  le  nom  d’Urbain  V.  nom 
qu’il  préféra  à tous  les  autres , parce  que  tous  ceux 
qui  l’avoient  porté,  s’étoient  diflingués  par  la  fain- 
teté  de  leur  vie.  Le  6 de  Novembre  qui  étoit  un 

(a)  M.  Fleuri  dit  que  les  CarJinaur  furentplus  d’un  moisdans  le  Concla- 
ve avant  que  de  convenir  d’un  Pape.  & qu’ils  clurcot  l’Abbé  de  S.  Viûor  le 
tS  d’O&obrc.  Il  falloir  bien  que  l’ElccUon  lut  arrêtée  plutôt , puiiquc  l’Abbé 
(rappelle  d’Italie  pour  être  Pape  , étoit  4 Marfeille  le  18  d'OÇtobrc, 
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Dimanche  , Urbain  fut  facré  & couronné  par  Au- 
doüin  Aubert,  Cardinal  de  Maguelonne , Evêque 
d’Oflie  ; mais  il  n’y  eut  point  de  Cavalcade  par  la 
Ville  , quoique  ce  fut  la  coutume , & que  tous  les 
préparatifs  en  fuITent  faits.  Le  Pape  voulut  mon- 
trer par-là  (on  averfion  pour  le  farte , & déclarer 
en  même  tems  qu’il  le  regardoit  comme  étranger 
dans  Avignon  , & que  les  défirs  le  portoient  à 
voir  le  laint  Siège  rétabli  dans  Rome.  Tels  avoient 
été  lès  lèntimens , lors  même  qu’il  ne  loupçonnoit 
rien  de  fa  grandeur  future , ÔC'l’on  rapporte  que  le 
trouvant  à Florence  quand  cm  y apprit  la  mort 
d’innocent  VI.  il  dit  que  s’ilvoyoit  jamais  un  Pape 
qui  longeât  férieulèment  à retourner  à Rome  Ion 
véritable  Siège , il  lèroit  content  de  mourir  dès  le 
lendemain.  Ces  lèntimens,  indépendamment  des 
autres  grandes  qualités  d’Urbain  , ne  pouvoient 
manquer  de  lui  attirer  bien  des  louanges  de  la  part 
des  Italiens.  Pétrarque , quelques  années  après , lui 
écrivoit  en  ces  termes  , qui  font  un  éloge  de  la  Pro- 
vidence , un  Panégyrique  du  Pape , & une  Satyre 
des  Cardinaux.  » Dieu  a laide  agir  les  volontés 
«des  hommes  dans  l’Eleétion  des  autres  Papes  i 
« dans  la  votre  , très-faint  Pere , les  hommes  n’ont 
» été  que  de  purs  inftrumens,  que  la  Providence 
» a tenus  dans  là  main , Ôc  dont  elle  a fait  ce  qu’elle 
»a  voulu.  Ne  vous  laiffez  pas  perfuader  que  vos 
« Cardinaux  ayent  penfé  à vous  faire  Pape,  nimê^ 
«me  qu’ils  ayent  louhaité  que  vous  ie  fufliez. 
«Pleins  d’orgueil,  & dominés  par  leur  ambition  , 
«ils  fe  çroytnt  tous  dignes  de  la  Papauté i mais 
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t Vm~  ' ~ M comme  on  ne  peut  Ce  choifir  foi-même  , chacurt 
» d’eux  nomme  celui  de  qui  il  efpere  la  même  fa- 
«veur.  Comment  donc  leur  feruit-il  venu  a l’çf* 
*>  prit  de  donner  à un  Etranger  çe  qu’ils  ambition- 
« nent  tous  pour  eux-mêmes , ou  pour  leurs  amis  ? 
» Comment  auroient-ils  crû  digne  du  premier  Tro- 
ène l’Abbé  d’un  petit  Monaftere,  quelques  preu- 
» ves  qu’ils  euflent  d’ailleurs  de  fa  fainteté  6c  de  fi* 
»dotRrine  ? Comment  auroient-ils  longé  à placer 
))  au-delfus  d’eux , un  homme  qu’ils  voyoient  dans 
» un  rang  fi  inférieur , 6c  à le  faire  un  maître  de  ce- 
lui  a qui  jjs  avoient  coutume  de  commander  ?... 
II  faut  donc  reconnoître  que  çe  coup  vient  dç 
x>  Dieu  feul  : c’efl  lui  qui  dans  les  furfrages  a fubfh- 
>>tué  l’Abbé  de  Marfeille  à tous  ces  grands  noms 
>>de  la  Cour  Romaine...  Ce  font-là  comme  les 
» premiers  traits  de  la  miféricorde  de  Jefus-Chrilb 
»fur  le  Peuple  fidèle.  Tous  les  maux  qui  nous  ont 
>j  affligé  jufqu’ici , vont  dilparoître  l’age  d’orre-r 
» viendra  bientôt  parmi  nous , 6c  nous  en  aurons 
» l’époque  dans  le  retour  du  faint  Siège  , exilé 
» depuis  fi  long -temps  pour  lçs  péchés  des 
» hommes. 

Le  premier  foin  du  Pape  après  fon  Couronne- 
»&i"«  & nur  ment,  fut  d’écrire  à tous  les  Evêques  6c  à tous  les 
Généraux  des  Ordres  Religieux, pour  leur  faire  part 
de  fon  éleéliqn  6c  pour  demander  le  fecours  de 
^ r™..  i?«*.  leurs  prières.  Comme  il  Içavoit  que  les  relcrits 
Apolloliques  étoient  fouvent  tort  à charge  à ceujç 
qui  les  recevoient,a  caufe  de  l’avidité  des  Porteurs 
gui  faifoient  payer  cherepient  leurs  peines  ; il  ^ver- 
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îifloit  dans  fes  Lettres  que  celui  qui  étoit  chargé  — 

de  les  porter , avoir  défenfe  de  recevoir  rien  au-  N ' 
delà  de  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  fa  dépenfe,  ôc 
qu’il  s’y  étoit  engagé  pâr  ferment  avant  que  de 
partir.  On  trouve  cet  avertiffement  dans  la  Lettre  *• 

adreffée  au  Général  & à l’Ordre  de  Grammont  : 
peut-être  que  le  Pape  n’en  ufoit  ainfi  qu’à  l’égard 
des  Religieux , du  moins  la  Lettre  qu’il  écrivit  le 
même  jour  au  Cardinal  d’Albomos  ne  contient  Rai„,  It,im 
rien  de  fèmblable.  Le  Pape  s’annonça  auffi  à l’Em- 
pereur & à tous  les  Princes  Chrétiens , marquant 
à tous  une  affection  fincere , & les  exhortant  à ai- 


tre  il  marquoit  le  deffein  qu’il  avoit  de  lui  rendre 
vifixe.  Le  Pape  lui  répondit  que  fà  préfènce  le  com- 
bleroit  de  joye,  Ôc  que  fè  fouvenant  d’être  né  Ton 
fujet , il  auroit  toute  l’attention  poflible  à procurer 
le  bonheur  &#la  gloire  de  Ton  Royaume.  Cette 
Lettre  comme  toutes  les  autres  , elt  du  9 de  No- 
vembre. Le  Roi  étoit  parti  de  Paris  au  mois  d Oc-  R^.ieU 
tobre  (<*)  & après  avoir  parcouru  la  Bourgogne,  ord»,r,j.&*. 
qu’il  venoit  de  réunir  à fbn  domaine  après  la  mort  «.*«• 
du  jeune  Duc  Philippe}  il  s’étoit  approché  des 
Terres  de  l’Eglifè.  C’efl  dans  quelque  Ville  voi- 
fme  du  Comtat  qu’il  écrivit  au  Pape,  & qu’il  re- 

(a)  FroiflarcractlcVoyageduRoiàljS.  Jean.  L’Abbé  de  Choifi  , Hiftoire 
«lu  Roi  Jean  , dit  que  ce  Prinçecn  arrivant  à Avignon  , trouva  Innocent  VI. 
encore  vivant.  M.  Fleuri  dit  que  le  Roi  Jean  entra  à Avignon  le  *7  de  No* 
y ciubrc  : ce  font  de*  méprife*. 

Tome  XIV . H 


mer  la  juftice , à reprimer  les  vices  & à protéger 
l’Eglife. 

Le  Roi  Jean  avoit  déjà  félicité  le  Pontife  fur  *•**«*«*» 
fon  avenement  au  Trône  de  S.  Pierre } dans  fa  Let-  P»i'c. 
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çuc  enfuite  la  réponfe  d’Urbain  , car  il  arriva  à 
Villeneuve  verslami-Novembre  ; le  20  du  même 
mois  il  fit  fon  entrée  dans  Avignon  : le  2 2 il  af- 
filia au  Convoi  du  feu  Pape  Innocent  Vl.lorfqu’on 
tranfporta  fon  corps  de  la  Cathédrale  d’Avignon 
aux  Chartreux  de  Villeneuve.  Nous  marquons  la 
fuite  de  ces  actions  & de  ces  dattes  , parce  que 
le  voyage  du  Roi  à Avignon  eft  iort  brouillé  dans 
nos  Hilloires. Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  lait  les  pre- 
miers complimens'au  nouveau  Pape  qu’il  lui  de- 
manda quatre  chofes.  La  première,  d’avoir  à fa  dif- 
polition  les  quatre  premiers  Chapeaux  que  le  Pape 
donneroit.  La  féconde  , de  lever  fix  années  de  Dé- 
cimes furies  Bénéfices  du  Royaume,  avec  pcrmifi- 
fion  de  faire  tout  le  recouvrement  des  deniers  en 
trois  ans,  pour  être  plutôt  en  état  de  payer  le  Roi 
d’Angleterre.  La  troifiéme , d’être  Médiateur  de 
la  paix  entre  le  S.  Siège  & Bernabo  Vifconti , Sei- 
gneur de  Milan.  La  quatrième,  d’avoir  l’agrément 
du  Pape  pour  le  mariage  de  Philippe  fon  fils  avec 
la  Reine  Jeanne  de  Naples  , d’autres  dilènt  que  le 
Roi  demandoit  cette  Princefie  pour  lui-même.  Il 
étoit  veuf  depuis  quelque  temps  de  Jeanne  de  Bou- 
logne fa  fécondé  femme  , êc  la  Reine  Jeanne  avoit 
aulïi  eu  deux  maris.  Le  Pape  répondit  d’abord  à 
la  derniere  demande  , & fe  montra  très-difpofé  à 
favorifer  ce  mariage , pourvu  que  les  droits  du  S.. 
Siège  furent  confervés  dans  leur  entier.  Ce  pro- 
jet n’eut  point  de  fuite  : car  la  Reine  de  Naples 
époufi  Jacques,  Roi  Titulaire  de  Majorque.  A l’é- 
gard des  autres  articles  -,  le  Pape  promit  de  les  exa- 
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pilier  ôc  d’en  rendre  réponfe  dans  le  temps } ÔC  ’L  A>.  t 6l> 
pour  éluder  la  difficulté  touchant  les  quatre  Car- 
dinaux dont  le  Roi  vouloiftvoir  le  choix,  il  n’y 
eut  point  de  promotion  aux  Quatre-Temps  de 
Noël. 

Le  Roi  fentit  que  fous  «n  Pape  fi  attentif,  il  ne 
feroit  pas  maître  des  grâces , comme  il  l’a  voit  été 
fous  fes  PrédéceiTeurs.  Mécontent  d’Urbain , ou 
feignant-  de  l’être , il  le  retira  de  Villeneuve , ôc  il  iïU- lM- 
alla  vifiter  la  Provence  ôc  le  Languedoc  ; mais  fon 
ablènce  ne  fut  pas  longue  , parce  qu’il  vouloir  fe 
trouver  auprès  du  Pape  quand  le  Roi  de  Chipre 
Pierre  de  Lulignan  y arriveroit.  Ce  Prince  s’étoit  c**r  R“e*t 
embarqué  pour  venir  animer  les  Chrétiens  d’Oc-  cn  Fr™y 
cident  à la  conquête  de  Jerulàlem,  devenue  plus  croifade. 
facile  par  les  viftoires  de  ceux  d’Orient  fur  les  In- 
fidèles. Il  amenoit  avec  lui  le  Légat  Apoftolique 
Pierre  Thomas,  qui  l’avoit  extrêmement  fortifié 
dans  le  defiein  de  tenter  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte.  Ils  parcoururent  enfemble  toutes  les  Cours  V",‘ 
d’Italie , Ôc  le  B.  Pierre  y inipira  par  fes  dilcours  c ■ Ki-  ?• 
le  défir  de  la  Croifade,  montrant  la  néceffité,  la 
poffibilité  ÔC  la  facilité  même  de  l’expédition.  Il 
laifTa  le  Roi  de  Chipre  a Genes , ôc  il  le  rendit  feul 
à Avignon.  Le  Pape  fut  rempli  de  joye  ôc  de  con- 
folation  à l’arrivée  d’un  homme  qui  travailloit  de- 
puis tant  d’années  au  falut  des  âmes  & à la  gloire 
de  l’Eglife.  Il  l’entendit  avec  admiration  parler 
dos  opérations  de  la  Croifade  , ôc  pour  lui  témoi- 
gner i’eftime  qu’il  faifoit  de  là  perfonnfe  ôc  de  les 
travaux,  il  le  créa  Archevêque  de  Crète,  fans  que 
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le  faine  homme  eut  le  moindre  loupçon  de  l’hon* 
neur  qu’on  lui  deflincit.  Le  Roi  de  Chipre  fe  pré- 
fenta  enfuite  lui-mêm^  la  Cour  du  Pape  & à celle 
du  Roi  Jean  qui  étoit  toujours  à Villeneuve.  Les- 
favorables  dilpofitions  où  Pierre  Thomas  avoic. 
mis  les  efprits  ménagèrent  à Pierre  de  Lufignan  la 
plus  agréable  réception- , & avancèrent  beaucoup 
la  Croifade  qui  étoit  l’objet  de  fon  voyage. 

Ce  Prince  étoit  arrivé  le  Mercredi  delà  Semaine 
Sainte  27  de  Mars , Si  le  Vendredi  fuivant  le  Pape 
ayant  fait  l’Office  Si  prononcé  un  difeours  très- 
touchant,  le  Roi  Jean  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de 
faire  la  guerre  aux  Infidèles  , & fur  le  champ  il 
reçut  la  Croix  des  mains  du  Pape  , entreprife  qui 
paroît  peu  prudente  vu  l’état  déplorable  où  fe  trou- 
voit  le  Royaume  après  tant  de  malheureules  guer- 
res, Si  délolé  encore  actuellement  par  les  Brigan- 
dages des  Compagnies.  Mais  outre  les  railons  gé- 
nérales de  l’honneur  de  Dieu  ôe  du  bien  de  l’E- 
glife  cjui  touchèrent  toujours  ce  bon  Prince  , il  fe 
reprélentoit  l’engagement  qui  avoitété  pris  autre- 
fois jw  le  Roi  Ion  pere  pour  la  guerre  fainte  8i 
qui  etoit  demeuré  fans  exécution  : cela  formoit  un 
lcrupule  dans  fon  efprit,  8c  peut-être , comme  bien 
d’autres  de  ce  temps-là,  attribuoit-il  fes  malheurs 
pafTés  à l’infraCtion  d’une  promefie  faite  fi  folem- 
nellement  à Dieu.  Une  raifon  de  politique  forti- 
fioit  encore,  l’entreprife  d’outre-mer.  Ces  Brigans 
qui  couroient  nos  Provinces,  étoient  des  Corps  de 
troupes  tout  formés  pour  l’expédition  ; en  les  fou- 
doyant  au  nom  du  Roi,  on  pouvoit  fe  promettre 
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de  les  faire  pafTer  en  Odent , par-la  on  en  déli-  77  T’ 

i,  i n or  i>  ' 

vroit  tout  d un  eoup  le  Royaume,  oc  1 on  mena-  / 
geoit  en  même  temps  à cette  multitude  de  mau- 
vais Chrétiens  un  moyen  de  pénitence  dont  iis 
avoient  grand  befoin.  Mais  quoiqu’il  en  foit  de 
la  conduite  du  Roi  dans  un  projet  de  cette  con- 
féquence  ; le  défit  de  la  Croifade  fit  d’abord  de 
grands  progrès  dans  les  efprits.  Avec  les  Rois  de 
.France  ôc  de  Chipre,  («)  eout  ce  qu’ilyavoit  de 
Seigneurs  à Avignon  s’engagea  au  iàint  voyage  , 
ôc  les  Croix  rouges  pafferent  prefque  aufli  vite  fur  **• 

les  habits  des  Courtifans,  que  fi  l’on  eût  été  dans 
la  première  ferveur  des  guerres  fàintes.  Le  Pape'  # 
charmé  de  cet  empreflement  donna  au  Roi  Jean  ijtfj; 
la  qualité  de  Capitaine  Général  de  la  Croifade  , %■  'pàa.  ' ’7' 
ôc  comme  ce  Prince  avoit  témoigné  qu’il  ne  pou- 
voir partir  que  le  premier  jour  de  Mars 
Urbain  agréa  ce  terme  , lui  permettant  outre  cela 
de  lever  des  fubfides  fur  le  Clergé,  ôc  pronpnçant 
P Anathème  contre  quiconque  olèroit  détourner  le 
Roi  de  fon  entrepriîè.  En  même  temps  il  ordon- 
na aux  Evêques  de  France  de  publier  la  Croifade 
avec  les  Indulgences  ordinaires , de  folliciter  les 
aumônes  des  Fideles  , ôc  de  faire  réciter  à toutes 
les  Méfiés  une  Collette  particulière  pour  le  fuc- 
cès  des  armes  Chrétiennes.  Les  Lettres  du  Pape 
au  Roi  ôc  aux  Evêques  font  du  jourde  Pâques  ( b ) 


(a)  La  première  Vie  du  Pape  Urbain  V.  dit  que  Valdcmar  Roi  de  Danne- 
ma:K  écoit  aulli  à Avignon  & qu’il  prie  la  Croix.  Cela  ne  fc  peut,  puifquc  le 
l’apc  lui  écrivit  le  xo  de  Décembre  de  cetce  année  i}$j,  furie  ddlcin  qu’il avou 
de  ven  r à Avignon. 

[b)  Non  du  Samedi  Saint  comme  ledit  M.  fleuri.- 


6 2 Histoire  de  l’Eglise 
tTA— ^ ^ i de  Mars  ; mais  pour,  augmenter  l’effort  des 
Chrétiens  contre  les  Infidèles , le  i 2 d’ Avril  l'ui- 
vant  le  Pape  fit  une  publication  générale  & fo- 
lemnelle  de  la  Croilàde  .Le  Cardinal  de  Périgord 
fut  nommé  pour  faire  les  fondions  de  Légat  du 
S.  Siège  pendant  l’expédition  ; l’Empereur  6c.  tous 
les  Princes  de  l’Europe  furent  invités  par  des  Let- 
tres Apoftoliques  à concourir,avec  le  Roi  de  Fran- 
ce , pour  le  bien  commun  de  la  Chrétienté.  . 

Le  Roi  de  Chipre  appuya  toutes  ces  Lettres  du 
Pape  de  fa  préfence  ôc  de  les  difcours.  Il  fe  trans- 
porta, il  parla  dans  tous  les  endroits  où  il  efpera 
trouver  ae  la  bonne  volonté  ôc  tfb  la  réfolution  ; • 

Bmwbô"1  vif  mais  il  y avoit  actuellement  en  Italie  un  grand 
cU-Tu crolfj-  obflacle  à la  Croifàde,  c’étoit  la  guerre  que  Ber- 
*'■  nabb  V ifconti , Seigneur  de  Milan , continuoit  dans 

le  territoire  de  Boulogne,  pays  appartenant  à l’E- 
R-°i  Jean,  qui  avoit  contracté  une  alliance 
étroite  avec  les  Viiconti  en  donnant  là  filte  lia— 
belle  à*Galeas  frere  de  Bernabô  , vouloit  être  mé- 
diateur de  la  paix,  ôc  le  Pape  n’y  confentoit  qu’à 
condition  que  le  Tyran  du  Boulonois  reftituât  tou- 
tes les  terres  ufurpées  fur  le  S.  Siège ,’  ôc  qu’il  le 
repentit  de  les  crimes.  On  lui  en  reprochoit  de 
toute  efpece  làns  en  excepter  l’Athéïfme.  Le  Pape 
I’avoit  traité  julques-là  comme  un  impie , faifant 
publier  les  plus  terribles  Anathèmes  contre  lui  , 
ôc  ordonnant  une  Croifàde  dont  le  Cardinal  d’Al- 
bornos  étoit  le  Chef.  Bernabo  pourfuivi  6c  bat- 
tu , feignojt  de  fe  loumettre  , enlûite  il  renouvel- 
loit  fes  intrigues  ôc  fes  violences.  C’étoit-là  là  mé- 
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thode  depuis  plufieurs  années.  Enfin  le  Roi  Jean  j.’an 
ôc  le  Roi  de  Chipre  voulant  terminer  au  plutôt 
une  querelle  fi  préjudiciable  à l’expédition  contre 
les  Infidèles , convinrent  avant  que  de  fe  féparer, 
d’envoyer  des  Ambafladeurs  à Vilconti.  Ceux  du  Le  b rierre 
Roi  de  Chipre  furent  Philippe  de  Mailieres , fon 
Chancelier,  & l’Archevêque  Pierre  Thomas,  deux  *vcc «wnabô. 
hommes  de  qui  l’on  ne  pouvoit  craindre  ni  mé- 
fintelligence , ni  jaloufie.  L’Archevêque  étoit  le 
Directeur  ôc  l’oracle  du  Chancelier , ÔC  le  Chan- 
celier étoit  le  Panégirifte  perpétuel  de  l’Archevê- 
que. Le  premier  admirable  par  fit  fainteté  ôc  par 
les  talens,  l’autre  placé  tout  à propos  pour  en  re- 
marquer les  plus  grands  traits  ôc.  pour  les  écrire, 
tous  deux  François  5c  très-habiles  Négociateurs. 

Tels  furent  ceux  qui  fçurent  amollir  le  cœur  du 
plus  fier  ennemi  qu’eut  l’Eglilè  Romaine. 

D’abord  les  AmbafTadeurs  de  France  voulurent  ' '",T  *•  r'crr- 

• 1,1  11  / . f . Thomas  ap. 

avoir  tout  1 honneur  de  la  négociation  , ce  tcmoi-  Boii.t.  x.jan. 
gnerent  du  mépris  pour  les  deux  Envoyés  de  &'jïql 
Chipre  > mais  voyant  que  rien  r.’avançoit,  ils  Te 
retirèrent  mécontens  du  Seigneur  de  Milan.  Deux 
jours  après  Bernabo  fit  appeller  l’Archevêque 
Pierre  Thomas  avec  Ton  Collègue  , ôc  s’étant  aT- 
fis  entre  eux  deux  dans  un  appartement  retiré , il 
leur  dit  : vous  pouvez  préfentement  me  propojer  la  paix , 
je  vous  écouterai.  L’Archevêque  parla  comme  un 
Ange  de  Dieu  Tur  la  puiflance  Tpirituelle  de  l’E- 
glilè, fur  les  avantages  de  la  paix  ôc  Tur  les  maux 
de  la  guerre.  Tout  Ton  diTcours  étoit  appuyé  de 
l’autorité  de  l’Ecriture  , faiTant  remarquer  néan- 
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l'An  1 jo  j.  n10*115  la  confédération  que  méritoit  le  Roi  de  Chi- 
pre  dont  il  tenoit  la  place.  Tout  cela  fe  fit  avec 
tant  de  grâce  6c  un  fi  grand  talent  d’infinuation 
que  Bernabo  pouffant  un  foupir,  s’écria,  c’en  e(l 
fait  je  défire  la  paix  avec  l’Eglife  , je  veux  lui  être  fou- 
rnis & fidele.  » Chofè  étonnante  , ajoute  le  Chan- 
celier  de  Maifieres , cet  homme  qui  frémiffoit  de 
>3 rage  contre  l’Eglife  , qui  détruifoit  Ion  héritage, 
>3  qui  bu  voit  Ion  fàng,  qui  anéantifToit  la  Foi  Ca- 
» tholique , qui  fémoit  la  difcorde  parmi  les  Chré- 
>3 tiens,  qui  çe  craignoitni  Dieu,  ni  les  hommes, 
»qui  avoit  rendu  inutiles  tous  les  efforts  de  l’Em- 
»pereur,  des  Rois  de  France,  de  Hongrie  6c  de 
>3  Naples  , vaincu  tout  à coup  par  les  paroles  du 
»faint  homme,  devint  obéifîànt  à l’Eglife  8ç  re- 
pentant de  les  crimes».  Ce.tte  grande  affaire  ne 
fe  termina  cependant  que  l’année  fuivante , ôc  ce 
h*».  fut  le  Cardinal  André  de  la  Roche  qui  y mit  la 
”•  J-  derniere  main,  par  la  levée  des  Cenfures  lancées 
contre  le  Seigneur  de  Milan. 

ThViu^con*  En  attendant  l’arrivée  de  ce  Cardinal,  l’Arche- 
ticm  u viiic  vêque  de  Crète  contint  la  ville  de  Boulogne  8c  fon 
dans^  'i’ôbcîf-  territoire  dans  l’obéifTance  du  Pape , 6c  pendant  le 
fcmccdu  Pape.  peu  de  tempS  que  dura  cette  adminiflration  , il 
montra  que  l’intrépidité  eft  encore  plus  la  vertu 
des  Saints  que  des  Guerriers.  Bien  des  gens  en  Ita- 
lie, même  du  parti  de  l’Eglife,  étoient  tachés  de  la 
paix , parce  qu’ils  fè  trouvoient  par-là  làns  folde 
6c  fans  emploi  : ils  s’en  prirent  au  faint  Arche- 
vêque. Un  jour  qu’il  pafîbit  avec  le  Chancelier 
ipn  Collègue  , d’un  Château  du  Boulonnois  à un 
* autre 
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•autre,  il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  Soldats  qui  £ 
vinrent  fondre  fur  lui  l’épée  haute  , prêts  à le  met- 
tre en  pièces.  Pierre  Thomas  fans  le  troubler , le 
tourna  vers  eux , & leur  dit  fimplement  que  voulez- 
vous  3 Dans  le  moment  frappez  de  cette  parole 
comme  d’un  coup  de  foudre  , ils  baillèrent  leurs 
armes , & ils  fe  retirèrent.  L’cfprit  de  dilcorde  fai-# 
fit  auili  la  ville  de  Boulogne  : on  fit  courir  le  bruit 
que  les  deux  Minilires  du  Roi  dé  Chipre  vou- 
ioient  livrer  la  place  au  Seigneur  Vilconti.  Le  peu- 
ple s’ameuta , criant  de  toutes  parts  , meurent  les 
traîtres . Le  Chancelier  crut  que  là  derniere  heure 
étoit  venuë  ; mais  l’Archevêque  ayant  célébré  la 
Melle  dès  le  matin , fit  fonner  la  grolTe  Cloche  du 
Palais  qui  étoit  le  lignai  pour  les  AlTemblées  du 
peuple  : on  s’y  rendit  en  foule  , & le  Saint  y parla 
avec  tant  de  force  & d’éloquence,  détruifant  tous 
les  faux  bruits , & montrant  la  droiture  de  là  con- 
duite  , que  tous  les  Habitans  furent  pénétrés  de 
repentir  pour  tout  ce  qui  s’étoit  pafle , de  relpect 
pour  le  S.  Siège  ôc  d’affe&ion  pour  l’Archevêque. 

* Pendant  que  l’Italie  admirait  le  Prélat  Fran- 
çois  , la  Provence  retentilïbit  des  vertus  8c  des  mi-  n 1,|üVca- 
racles  de  fainte  Dauphine,  morte  depuis  trois  ans, 

8c  inhumée  dans  l’Eglilèdes  FF.  Mineurs  delà  ville 
d’ Apt , auprès  de  S,  Elzéar  de  Sabran , Comte  d’A/-  ' 

rien  fon  mari.  Rien  de  fi  femblable  que  la  con- 
duite de  l’un  & de  l’autre  , tandis  que  le  S.  Comte 
\ ècut  : des  deux  cotés , même  engagement  à la  con- 
tinence dans  l’éAt  du  mariage  , même  humilité  au 
milieu  des  grandeurs  du  fiécle , même  amour  pour 
Tome  XIV . I 
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les  pauvres  6c  pour  la  priere,  mêmes  pratiques  de 
la  mortification  chrétienne  , même  attention  à édi- 
fier la  Cour  de  Naples  , ou  ils  furent  obligés  de 
faire  quelque  féjour.  On  a pu  remarquer  la  con- 
formité de  tous  ces  traits  dans  le  peu  que  nous 
avons  dit  de  S.  Elzéar  mort  en  1323.  fous  le  Pon- 
tificat de  Jean  XXII.  Mais  pendant  les  trente-fept 
années  que  Dauphine  furvêcut  à fon  mari  T elle 
luivit  le  plan'dâfainteté  qu'elle  s’étoit  tracée  à elle- 
même.  Vierge  dans  l’état  du  mariage,  elle  le  fie 
pauvre  dans  la  viduité  par  le  renoncement  volon- 
taire à tous  les  biens  de  la  terre.  Après  avoir  fou- 
lagé  la  milère  des  autres  en  leur  diflribuant  tout 
ce  qu’elle  pofledoit , on  la  vit  vêtue  à peu  près 
comme  une  Religieulè  de  iàinte  Claire  r mendier 
Ion  pain  de  porte  en  porte  , & ellùyer  à cette  oc- 
casion des  injures  qui  font  pour  lesISaints  le  plus 
doux  fruit  de  la  pauvreté.  Retirée  dans  la  ville  • 
d’Apt  près  de  l’Eglife  où  repofoient  les  cendres 
de  fon  époux , elle  s’occupoit  avec  deux  vertueufes 
filles , l’une  de  la  Mailbn  de  -Montbrun  ôc  l’autre 
de  la  Mai  Ion  de  Sault , des  exercices  de  l’Oraifon , * 
de  la  lecture  des  laints  Livres , 6c  du  travail  des 
mains.  Sesaufterités  étoient extrêmes,  quoiqu’elle 
éprouvât  fans  celle  les  infirmités  d’un  corps  réduit 
depuis  long- temps  fous  le  joug  de  la  pénitence» 
Dieu  la  favoriloit  du  don  des  larmes , de  la  con- 
noiflance  de  l'avenir  ôc  d’une  facilité  admirable 
pour  expliquer  les  plus  fublimes  mylleres  de  la 
Religion.  Elle  charma  le  Pape  Cl®nent  VI.  en  lui 
parlant  des  perfections  divines  ôc  des  profondeurs 
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de  la  Trinité  : c’étoit  dans  le  temps  qu’on  travail-  l’An  ij$. 
îoità  la  Canonifàtion  de  S.  Elzéar.  Toute  la  Coût 
Romaine  jugea  par  les  difcours  de  la  fainte  V euve , 
qu’elle  auroit  part  un  jour  aux  honneurs  qu’elle 
follicitoit  pour  fon  époux.  La  grâce  des  guérifons 
miraculeuies  lui  étoit  comme  familière  ; mais  fur- 
tout  elle  avoit  le  talent  de  toucher  les  cœurs , d’ap- 
paifer  les  diffèntions,  d’infpirer  l’amour  de  la  ver- 
tu ôc  la  haine  du  monde.  La  Reine  Sancie,  veuve  ,ili • f ■ ,t,* 
de  R obert  R oi  de  Naples  , l’appella  auprès  d’elle , 

8c  profita  de  fès  difcours  8c  de  fes  exemples  pour 
le  confacrer  à Die».  La  retraite  de  cette  PrincelTe 
dans  le  Monaftere  de  fàinte  Claire  qu’elle  avoit 
fondé , rendit  à fainte  Dauphine  la  liberté  de  re- 
tourner en  France  , 8c  d’y  continuer  fes  bonnes 
œuvres  jufqu’à  l’an  1360.  qu’elle  mourut  aufli 
faintement  qu’elle  avoit  vécu.  Pendant  fes  obfe- 
ques  où  prélida  l’Evêque  d’Apt,  Elzéar  de  Pon-  ^y^?'444‘ 
levés  , allié  de  la  Alaifon  de  Sabran  , on  entendit 
en  l’air  à plufieurs  reprifès  8c  d’une  manière  dif- 
tinde,  des  concerts  mélodieux  qu’on  ne  crut  pas 
pouvoir  venir  d’ailleurs  que  des  Efprits  Céleftes. 

Cette  merveille  fut  attellée  par  un  très-grand  nom-  c**on,z. 
bre  de  pcrfonnes  ,lorfqu’Urbain  V.  ordonna  en 
1363.  à l’Archevêque  d’Aix  , aux  Evêques  de  ,,S5' 
Vailon  8c  de  Sifteron  de  taire  les  informations 
pour  la  Canonifation  de  cette  fainte  Dame.  On 
y joignit  la  relation  d’une  infinité  d’autres  miracles 
examinés  8c  vérifiés  dans  la  ville  d’Apt  par  ces 
Prélats  depuis  le  14  de  Mai  jufqu’au  5 de  Juillet 
de  la  même  année',  8c  dans  celle  d’Avignon  de- 

li i 


v 


giiizWby  Google 


Vittf-f.  A- 

Vf»*  t.  1.  p 
Iuj«CTp.I}o8. 


f'-rrjif.  S S J. 

6 pSi. 


Hérétiques 
en  franco. 

Pjtîn.  ijéj. 
n.  27. 


’6$  Histoire  be  l’Eglise 
puis  le  7 d’Oétobre  jufqu’au  26.  On  ne  trouve 
point  qu’Urbain  V,  en  conféquence  de  ces  procé- 
dures , ait  canonifé  expreffément  fainte  Dauphine  > 
on  trouve  même  qu’en  1382.-  il  fut  queflion  de 
faire  de  nouvelles  inftances  auprès  de  Clement 
VII.  pour  obtenir  de  lui  cette  Canonifàtion , 8c 
il  ne  paraît  pas  que  l’affaire  ait  été  pouflee  plus 
loin.  Cependant  on  n’a  pas  laifle  de  rendre  cons- 
tamment a Sainte  Dauphine  tous  les  honneurs  que 
PEglifè  réforve  aux  Saints  reconnus  pour  tels.  On  • 
n’a  prefque  point  mis  de  différence  entre  elle  8c 
fort  làint  époux  Elzéar.  On  a érigé  des  Autels  ôc 
des  Oratoires  fous  l’invocation  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre, lours  Reliques  ont  été  expofées  à là  vénéra- 
tion des  Fidèles , 6c  les  prières  qu’on  récite  de- 
vant ces  précieux  refies  r font  mention  de  tous  les 
deux. 

Le  Démon  oppofo  toujours  des  foandales  à l’é- 
dification que  répand  la  gloire  des  Saints.  Tandis 
que  les  miracles  de  fainte  Dauphine  attiroient  l’at- 
tention des  Evêques  de  Provence  , l’Héréfie 
( peut-être  quelque  rejetton  des  V audois  } fai— 
foit  des  ravages  dans  les  lieux  voifins,.  fur-tout 
dans  le  Diocèfe  d’Embrunv  8c  plufieurs  Juifs  de 
Provence  retournoient  à leur  ancien  aveuglement 
après  avoir  reçu  le  Baptême.  Le  Pape  inflruit  par 
des  rapports  fidèles , chargea  les  Archevêques 
d’Aix  ,.  d’Arles  , de  Vienne  , d’Embrun  6c  tous- 
leurs  Suffragans  , de  foutenir  les  Religieux  de  S.- 
François  , Inquifiteurs  dans  ces  quartiers,  de  leur 
donner  des  fàufconduits  ÔC  des  guides , d’implorer 
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ftour  eux  le  fecours-de  la  puiftànce  féculiere.  Il  l’An  1363; 
écrivit  pour  le  même  fujet  au  Sénéchal  de  Pro- 
vence êc  au  Comte  de  Savoye.  Les  Lettres  aux 
Evêques  font  du  8 de  Juin  ôcdui  7 de  Juillet  1363.  er<’dinl^ 
Les  Lettres  au  Sénéchal  & au  Comte  de  Savoye,  i}\  ii«’4.£i}. 
font  du  26  de  Juin  & du  19  de  Juillet  de  l’année 
fui  van  te. 

Il  le  répandit  auffi  vers  ce  temps-là  dans  phi-  dcLe 
fieurs  Villes  5c  Bourgades  du  Royaume , uneSeéte  P»p«i**pour- 
qui  renouvelloit  les  erreurs  des  Bégards,  condam-  km».  u«5. 
nés  folemnellement  an  Concile  de  Vienne.  Ces  ’7’ 
Hérétiques  firent  quelque  progrès  : leurs  démar- 
ches étoient  d’autant  plus  dangereufes,  qu’ils  s’in- 
finuoient  fous  les  dehors  de  la  piété.  Enfin  le  y 
de  Septembre  1 ^62..  le  Pape  en  écrivit  à tous  les 
Prélats  & aux  Inquifiteurs  de  France,  leur  enjoi- 
gnant d’exercer  leur  minidere  dans  une  occalion 
li  importante  ; 8c  pour  rendre  les  procédures  plus 
promptes  8c  plus  uniformes,  il  envoya  à L’Evêque 
de  Paris  un  plan  d’information,  drefïé  tout  exprès 
co^re  ces  erreurs  , avec  ordre  de  le  communi- 
quer aux  autres  Evêques.  C’ed  encore  à ce  même 
temps  qu’il  faut  rapporter  les  erreurs  dont  le  Pape 
le  plaignit  à l’Evêque  de  Viviers  , fans  dire  néan- 
moins en  quoi  confilloit  cette  mauvailè  do&rijje. 

. Il  recommanda  à tout  ce  qu’il  y avoir  de  perfifh- 
nes  en  place  dans  ce  Diocèle  , d’agir  de  concert 
avec  l’inquifitcur  Hugues  de  Cardaillon  , Reli- 
gieux Mineur,  pour  délivrer  le  Vivarez  d’un  poi- 
Ion  fi  dangereux.  * 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , toujours  at- 
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tentive  à prévenir  les  nouveautés  en  matière  dô 
Do&rine , avoit  obligé  depuis  peu  un  de  fes  Pro- 
fefTeurs,  nommé  Louis  , à retracter  quelques  fen- 
timens  extraordinaires  8c  fulpects.  Ils  le  rédui- 
foient  à trois  Chefs. 

» Le  premier,  que  les  Voûtions  8c  les  Noli- 
«tions  de  Dieu  opèrent  en  lui  des  changemens 
» quant  à l’Intrinfeque  ; 8c  que  la  Volition  par  la- 
» quelle  Dieu  veut  une  choie , eft  tout-à-fait  dif* 
«tinguée  de  la  Volition  par  laquelle  il  en  veut 
«une  autre. 

» Le  fécond , que  l’entendement  de  Dieu  ne 
» peut  être  appliqué  à la  connoiflance  du  péché; 
«8é  que  le  péché  ne  peut  être  haï  immédiatement 
«par  une  volonté  parfaite  , telle  qu’eft  celle  de 
«Dieu. 

« Le  troifiéme , que  la  volonté  de  Dieu  n’aime 
«pas  plus  le  Prédeftiné,  que  celui  qu’elle  connoît 
«Amplement  par  fa  preicience. 

Cette  même  année  1363.  Jean  de  la  Chaleur 
qui  fut  depuis  Chancelier  de  l’Univerfité,  Sc^pii 
n’étoit  alors  que  Licentié , avança  dans  fon  Acte 
de  Vefperie  quelques  Proposions  captieufes , en- 
tr’autres  celle-ci  : Que  Dien  le  fouverain  Législateur 
efl  4,igne  de  perfections  infinies  qu’il  u’a  point , & qu’il  . 
ne  peut  avoir.  Il  vouloit  dire,  comme  il  l’expliqua  • 
lui-même  , que  fi  l’on  pouvait  imaginer  une  infinité  de 
perfections  au-delà  des  perfections  divines , Dieu  en  fe- 
roit  digne  : mauvaile  Mécaphyfique  , qui  n’empê-r 
çha  pas  la  Propofition  d’être  cenfurée  par  la  Fa- 
culté, • 
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' Un  Doéteur  Francifcain  , nommé  Denis  Soûle-  i’Ah  ijtfj; 
chat,  enfeigna  publiquement  contre  la  Décretale, 
j Quia  quorumdam,  de  JeanXXII.»Que  Jelus-Chrift  4*4‘ 

«fie  les  Apôtres  n’avoient  rien  poffèdé  ; que  la  tP 
» Perfection  Evangélique  conliftoit  dans  la  priva- 
«tion  de  tout  bien  temporel^  que  la  Loi  d’amour 
» exclut  toute  propriété  ÔC  tout  domaine , que  l’ab-  »«•«.  tj<». 
«dication  des  biens  temporels  qui  n’eft  point  en-  *'“eÿ’‘7‘ 

«tiereôc  actuelle,  mais  leulement dans  la  prépara- 
» tion  du  cœur,  ell  imparfaite,  Ôte.  » Le  Chancelier 
del’Univerfité  fit  les  Dodteurs  en  Théologie  l’en- 
treprirent, examinèrent  lès  Ecrits  , condamnè- 
rent fa  Doctrine  , fie  Pobligerent  à la  révoquer 
en  leur  prélence.  Ce  n’étoit  point  encore  aflèz 
pour  réparer  le  fcandale  , il  falloir  que  le  Profef- 
leur  fe  rétractât  en  public  , on  l’exigea  de  lui , il 
le  promit  j mais  quand  il  vit  approcher  le  terme , • . 

il  ne  tint  point  fa  parole.  Alors  on  le  déféra  com- 
me hérétique  àl’Evèquede  Paris  fie  aux  Inquifi- 
teurs.  Pour  éviter  la  rigueur  de  ce  Tribunal,  De- 
nis  fe  réfugia  à Avignon , croyant  trouver  de  la 
protection  auprès  du  Pape.  La  Faculté  ne  lui  en 
donna  pas  le  temps.  Neuf  Docteurs  allèrent  pour- 
lùivre  l’affaire  en  Cour  de  Rome , fie  l’Accufé  fut 
obligé  de  renoncer  à fes  fentimens  en  prélence 
d’une  affemblée  nombreufe.  Mais  comme  un  ef- 
prit  prévenu  d’opinions  mauvaifes  , ne  fe  rend 
prefque  jamais  de  bonne  foi , ce  Religieux  vou- 
lant s’expliquer  devant  les  Cardinaux  Jean  de 
Blandiac  fie  Guillaume  de  Bragofe  , ajouta  aux  an- 
ciennes erreurs  d’autres  Propofitions  qui  furent 
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trouvées  encore  plus  réprehenfibles  : nouveau  fujeC 
d’acculàtion  ôc  nouvelle  matière  aux  artifices  de 
cet  homme  attaché  à fes  idées.  Il  chercha  d’au- 
tres détours  pour  éluder  la  Cenfure  ; mais  le  Pape 
fatigué  de  ces  variations , le  fit  arrêter,  ôc  lui  or- 
donna , fous  peine  d’excommunication , de  retour- 
ner à Paris  , ôc  d’y  retracer  tout  ce  qu’il  avoir 
avancé  de  mauvais , tant  à Avignon  qu’à  Paris  : 
& afin  qu’il  pliât  fous  Ie‘  concert  des  deux  Puifi 
lances  réunies,  Jean  de  Dormans , Chancelier  de 
France  ôc  alors  Cardinal , fut  nommé  par  le  Pape 
pour  préfider  à la  rétractation.  Elle  le  fit  folem- 
nellement  dans  une  aflemblée  de  la  Faculté  de 
Théologie  , qui  le  tint  dans  l’Eglife  des  Domini- 
cains. Cette  derniere  rétractation  efi:  du  1 2 d’A- 
vril  1369.  La  fécondé  fut  faite  en  1565.  à Avi- 
gnon. La  première  en  1363  à Paris. 

Depuis  trois  ans  cette  Capitale  étoit  affligée  de 
la  pelle.  Au  mois  de  Juillet.la  mortalité  fut  ex» 
cefiive  , fur-tout  à l’égard  des  Enfans  ôc  des  Ec- 
cléfiaftiques.  Cela  dura  jufqu’au  mois  de  Novem- 
bre : en  deux  ou  trois  jours  les  plus  robullçs  fuc-: 
comboient.  L’Evêque  de  Paris  , Jean  de  Meu- 
lant  fut  emporté  comme  les  autres.  Ce  Prélat  avoit 
tenu  le  Siège  dans  des  temps  très-orageux,  ôc  il 
s’étoit  ménagé  avec  beaucoup  de  prudence  parmi 
les  diverles  tactions  qui  agitèrent  tous  les  Ordres 
de  l’Etat.  On  lui  reproche  une  aCtion  peu  Epif? 
copale,  mais  que  le  goût  du  fiéde  oùilvivoit, 
cxcule  en  quelque  forte.  On  avoit  alors  la  fureur 
fies  combats  finguliers  ; ils  fe  failoient  en  cérémo- 
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ïne  5c  même  avec  la  permilïion  du  Souverain. 
Dans  les  querelles  entre  les  Gentilshommes  ou 
les  Seigneurs , on  s’imaginoit  que  la  juftice  étoit 
du  coté  de  celui  qui  terrafloit  Ion  ennemi  : com- 
me fi  l’adrelfe  ou  la  force  du  corps'ne  pouvoient 
pas  fè  trouver  dans  un  méchant  homme,  ou  dans 
un  Ufurpateur  des  droits  d’autrui.  Il  fe  fit  donc  a 
Paris  en  i 3 6 1 un  combat  célébré  entre  les  Ducs 
de  Lancaftre  5c  de  Brunfvik  : le  champ  clos  étoit 
près  de  l’Abbaïe  de  S.  Germain  des  Prez,  Le  nom 
5c  la  valeur  des  Champions  attira  une  infinité  de 
fpe&ateurs , parmi  lefquels  on  compta  l’Evêque 
de  Paris , celui  de  tous  qui  auroit  dû  le  moins  y 

Îuroître.  Son  empreflement  pour  un  tel  fpeétacle 
ut  fi  grand  , qu’il  coucha  dès  la  veille  dans  l’Ab- 
baïe de  S.  Germain,  craignant  fans  doute  de  ne 
pâs  arriver  afiez-tôt  le  lendemain  , ou  de  n’être 
pas  placé  allez  avantageufement.  Mais  comme  la 
délicateflè  des  Réguliers  fur  leurs  privilèges  étoit 
extrême  en  ce  temps-là  , il  fallut  que  l’Evêque 
donnât  à Nicolas  Deladire,  Abbé  de  ce  Monalte- 
re  , une  déclaration  par  laquelle  il  étoit  dit  que  la 
prélènce  5c  le  féjour  du  Prélat  ne  préjudicieroient 
en  rien  aux  exemptions  de  l’Abbaïe.  Jean  de  Meu- 
lant  eut  pour  fiiccelTeur  dans  l’Evêché,  Etienne  Ça) 
de  Paris,  né  à Vitri -fur-Seine,  •oéleur  ^n  Droit 
Canon , 8c  depuis  Cardinal. 

Le  Roi  qui  étoit  parti  d’Avignon  au  mois  de 
May  pour  retourner  à Paris , prit  fur  la  fin  de  l’an- 
née une  rélolution  extraordinaire , mais  toute  con- 

(a)  Non  Je-»n  de  Paris,  comme  le  die  D.  Fclibicn,  Hijloirc  de  Paris  t.  i.p.  tfjv, 
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forme  à Ton  caraétere,  ami  de  la  droiture  6c  de  là 
lincérité.  C’eft  apparemment  par  cet  endroit 
qu’elle  eut , fi  nous  en  croyons  un  Auteur  Ita- 
lien , l’approbation  de  tout  le  monde  ; car  d’ail- 
leurs on  11e  peut  rien  imaginer  de  plus  contraire  à 
la  bonne  politique.  Cette  réfolution  étoit  de  pafTer 
en  Angleterre  , pour  réparer  la  faute  de  fon  fils  le 
Duc  d’Anjou , qui  s'étoit  échappé  de  Calais , oïi 
les  Anglois  lui  lailToient  une  honnête  liberté  : dé- 
marche qui  parut  un  crime  au  Roi  , dont  la  ma- 
xime étoit  que  quand  la  fidélité  fieroit  exilée  de  tout  le 
monde , elle  devroit  toujours  demeurer  dans  les  Princes . 
Un  Auteur  Anglois  6c  contemporain , fait  entrer 
aufîi  le  motif  de  la  Croilade  dans  ce  voyage  du 
Roi.  Il  efpéroit  applanir  toutes  les  difficultés  fur- 
venues  au  Traité  de  Bretigni , 6c  fe  mettre  par-là. 
en  fituation  d’accomplir  ion  vœu  au  premier  de 
Mars  1 36 Il  fe  flattoit  même  que  là  prélènce 
fortifîeroit  les  follicitations  du  Roi  de  Chipre  qui 
étoit  allé  depuis  peu  à la  Cour  d’Edouard  , pour 
lui  faire  goûter  le  projet  de  la  guerre  Sainte.  Ces 
raifons  bien  differentes  d’une  petite  intrigue  de 
Roman  qu’on  a voulu  inlèrer  ici  fans  preuve  r 
déterminèrent  donc  ce  Prince  a pafTer  la  mer. 

Il  s’embarqua  le  3 de  Janvier  à Boulogne  :fon 
arrivée  à Douvr#  6c  à Londres,  fut  célébrée  par 
lajoye  du  Peuple,  6c  des  Grands,  charmés  de 
voir  dans  un  Roi , fi  long-rems  leur  ennemi,  tant 
de  fidélité  a garder  lès  promettes,  6c  tant  de  con- 
fiance à fe  remettre  entre  leurs  mains.  Mais  ce  fut 
la  d crniere  Icéne  d’une  vie  6c  d’iin  régné  que  les 
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traverfes  ont  rendirfameux  dans«nos  Hifloires. 

Le  Roi  tomba  malade  au  mois  de  Mars  8c  mou- 
rut à Londres  le  8 d’ Avril  âgé  de  cinquante-fix 
ans , emportant  les  regrets  de  toute  l’Angleterre 
qui  les  témoigna  par  un  deuil  public.  Le  Roi 
Edouard  lui  fit  faire  des  obfeques  magnifiques 
dans  l’Eglife  de  S.  Paul  de  Londres  } 8c  il  ordon- 
na des  prières  dans  les  autres  Eglifes.  Il  y avoit  au 
Service  Solemnel  quatre  mille  torches  , chacune 
de  i 2 pieds  de  haut,  8c  quatre  mille  cierges  cha- 
cun de  fix  livres  de  cire.  Le  Corps  fut  embaumé 
& conduit  en  France  > il  arriva  à Paris  le  premier 
de  Mai  : on  le  dépofà  d’abord  dans  l’Eglife  des 
Religieufès  de  S.  Antoine , où  il  demeura  quatre 
jours  pendant  qu’on  préparoit  l’appareil  du  Con- 
voi. Le  f du  mois  on  le  porta  à Notre-Dame, 
accompagné  de  tous  les  Corps  Eccleliaftiques  ÔC 
féculiers , 8c  de  tous  les  Princes,  parmi  lefquels 
fe  trouva  le  Roi  de  Chipre.  Les  Confeillers  du 
Parlement  portoient  le  Cercueil  félon  un  ufage 
très-raifonnable  , dit  Philippe  V illani , puifque 
ces  Magiflrats  tiennent  la  place  du  Roi  dans  tout 
ce  qui  regarde  l’adminiftration  delà  Juflice.  Le 
lendemain  on  alla  à S.  Denis  dans  le  même  ordre. 
L’Archevêque  de  Sens  y célébra  la  Méfié  , 8c  le 
Roi  fut  enterré  près  du  grand  Autel,  dans  un  Ca- 
veau où  l’on  trouva  des  Anneaux , 8c  des  Dia- 
mans  avec  une  Couronne  d’or  d’un  grand  prix , 
fans  toute-fois  qu’il  y eut  là  aucun  veltige  d’ofTe- 
mens  : ce  qui  parut  très-extraordinaire. 

Le  Pape  fît  rendre  le  même  jour  dans  fa  Cha- 
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pelle  les  honneurs  funèbres  au  Monarque  qu’l! 
avoit  refpedé  autre  fois  comme  Ion  Souverain , & 
qu’il  avoit  chéri  depuis  comme  le  fils  aîné  de  l’E- 
glife.  Huit  jours  auparavant  il  avoit  écrit  au  nou- 
veau Roi  Charles  V.  pour  prendre  part  à fon 
affliction  , & pour  lui  témoigner  en  même  tems 
l’idée  qu’on  avoit  conçue  de  fon  avenement  au 
Trône.  Urbain  faifoit  l’éloge  du  feu  Roi , en  difant 
qu’il  honorait  l’Eglife  , qu’il  confervoit  la  liber- 
té Eccléfiaftique,  qu’il  avoit  un  zélé  ardent  pour 
la  Religion.  Il  apportoit  en  preuve , fon  empref- 
feraient  à prendre  la  Croix:  «Dieu,ajoutoir-il,s’eft: 
«contenté  des  difpofitions  de  Ion  cœur  , & il  ne 
«fera  pas  moins  couronné  par  le  Souverain  Juge 
«que  s’il  avoit  donné  des  combats,  3c  remporté 
«des  victoires.  » Le  Pape  s’étendoit  enfiiite  fur 
les  vectus  de  Charles  fon  liiccefTeur  ; il  n’exageroit 
rien  quoiqu’il  eût  raffemblé  tous  les  traits  qui  for- 
ment les  grands  Princes,  la  prudence,  l’amour 
de  la  juRice,  la  grandeur  d'ame , la  bonté,  l’in- 
nocence des  mœurs , la  pureté  de  la  foy  , le  dé- 
vouement pour  l’Eglife  Romaine  : tout  cela  eonve- 
noit  au  Héros  qui  montoit  fur  le  .Trône.  A l’é- 
gard du  Roi  jean  fon  pere,  quoiqu’il  méritât,  les 
louanges  que  le  Pape  donnoit  à fa  piété  & à fon 
amour  pour  l’Eglife , il  n’eut  pas  les  autres  qualités 
qui  rendent  ces  vertus  glorieufes  dans  un  Roi , 3c 
utiles  à un  état.  Il  en  ell  de  même  de  la  bonté  3c 
delà  valeur:  il  poffleda  l’une  & l’autre  dans  un 
degré  éminent  ; mais  par  le  défaut  de  lumières 
de  prudence , de  politique  ôc  de  modération  > 
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la  bonté  lui  fit  prendre  prefque  toujours  de  faufi- 
lés mefures  ; la  valeur  le  précipita  dans  les  der- 
niers malheurs.  Heureux  feulement  d’avoir  eû 
Charles  V.  pour  fils  8c  pour  fucceffeur  ; c’efl:  la 
meilleure  partie  de  fon  éloge. 

Après  les  oblèques  de  ce  Prince  , le  nouveau 
Roi. alla  félon  la  coutume  fe  faire  facrer  8c  cou- 
ronner à Reims  avec  la  Reine  » Jeanne  de  Bourbon, 
fon  époulè..La  Cérémonie  le  fit  le  Dimanche  de 
la  Trinité  1 9 de  Mai  par  l’Archevêque  Jean  de 
Craon  , qui  depuis  quelque  temps  avoit  eu  de 
grands  démêlés  avec  les  Magiftrats  de  Reims,  pour 
les  droits  temporels  de  fon  Siège,  Pendant  la  guerre 
contre  les  Anglois  , lorfqu’Edouard  menaçoit  la 
France  avec  cent  mille  hommes , les  Habitans  de 
Reims  fortifièrent  leur  Ville  fans  en  excepter  le 
quartier  appelle  la  porte  de  Mars , lequel  eft  une 
dépendance  de  l’Archevêché,  Ilparok,  par  les 
plaintes  que  fit  enfiiite  l’Archevêque que  les  Re- 
mois fe  comportèrent  en  cette  occafion  avec  peu 
d’égards  pour  la  perfonne  cependant  comme  le 
danger  parloit  plus  haut  queTinjure , il  dilîimula 
jufqu’au  temps  de  la  p'x.  Alors  il  intenta  procès 
à la  Ville  , 8c  demanda  réparation  des  attentats 
commis  contre  Ion  autorité  ; il  requit  même,  fi 
trous  en  croyons  le  fécond  Continuateur  de  Nan- 
gis,  que  les  ouvrages  faits  dans  le  diftrid  de  fa  Ju- 
rifdicïion  fuffent  démolis.  L’affaire  ayant  été  por- 
tée au  Parlement  de  Paris , le  Prélat , (don  cette 
même  Chronique,  gagna  fon  procès,  8c  en  con- 
séquence il  fit  renverlèr  tout  ce  qui  avoit  été  confi- 
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y 3 Histoire  de  l’Eglise 
l.An  , ç(, } truie  pour  mettre  en  défenfe  la  porte  de  Mars. 

MariotHifi  L’Hiuorien  de  la  Métropole  de  Reims  cite  une 
« efpece  d’ Arrêt  rendu  au  Parlement  le  8 d’ Avril 

1363.  qui  décide  feulement  que  les  droits  de  l’Ar- 
chevêque doivent  demeurer  inviolables  ; mais 
qu’au  relie  il  ne  doit  pas  s’arroger  à lui  feul  toute 
l’autorité  dans  la  ville  de  Reims  : ce  qui  ne  tou- 
choit  en  aucune  manière  la  queftion.  Apparem- 
ment que  l’infuffifance  de  cet  Aéte  obligea  l’Ar- 
chevêque à réprendre  fes  procédures  , jufqu’à  ce 
qu’eniin  il  obtint  le  24  de  Mars  1 364.  la  permit- 
lion  de  détruire  les  fortifications  faites  fur  fon  ter- 
rain. C’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  plau- 
fible  pour  accorder  ces  deux  Auteurs , l’un  Con- 
temporain , ôc  l’autre  citant  une  pièce  qui  paroît 
autentique. 

trL  ULcfuM  * ^on  retour  de  Reims  reçut  à Paris  les 

&icsSji*ans.  hommages  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  en  par- 
ticulier ceux  de  l’Univerfité  à qui  il  fit  un  accueil 
4 tfés -favorable.  Charles  aimoit  fort  les  gens  de 

Lettres , & il  avoit  lui-même  acquis  quelque  Lit— 
}if*n!iLA'c  térature  fous  Nicolas  Orême  fon  Précepteur. 
v'r“buu  M'-  Orême  étoit  un  des  habiles  hommes  de  ce  temps- 
».j  J là,  mais  dans  le  goiît  du  fiécle , c’eft-à-dire  qu’il 
avoit  plus  de  connoilTances  que  de  polixelTe , plus 
d’intelligence  pour  entendre  les  livres  des  autres , 
que  pour  en  compolèr.  On  en  jugera  par  deux  de 
les  difeours  dont  nous  dirons  quelque  choie  dans 
la  fuite.  Sa  fortune  fut  digne  de  l’emploi  qu’il  avoit 
rempli  auprès  du  jeune  Prince.  Il  fut  fuccdïive- 
ment  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre,  Cha- 
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noine  de  la  fainte  Chapelle  de  Paris,  Doyen  de 
Rouen  St  Evêque  d’Evreux.  Charles  V.  attacha 
à fon  fervice  le  peu  de  Sçavans  que  le  fiécle  four- 
niffoit;  il  lcut  s’aider  de  leur  travail  St  mettre  en 
œuvre  leurs  talens.  Jean  Golem,  Provincial  des 
Carmes  , traduifit  en  François  le  Rat  ion  al  des  Di- 
vins Offices  ou  toutes  les  cérémonies  de  l’Eglife  font 
marquées.  Raoul  de  Prefles  (æ),  Maître  des  Re- 
quêtes , donna  une  verfion  de  la  Bible , St  des  livres 
de  S.  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu.  Pierre , Evêque 
d’Orviette , fit  une  Colle&ion  des  Canons  drefo 
fés  dai«  les  Conciles.  D’autres  Ecrivains  travail- 
lèrent fur  les  Auteurs  Profanes.  On  vit  en  notre 
langue  Ariftote,  Plutarque , Valere  Maxime,  St 
les  Dialogues  de  Pétrarque.  Le  goût  du  Roi  pour 
les  Sciences,  routes  imparfaites  qu’elles  étoient  en- 
core , s’acrut  à melure  que  l’Etat  devint  plus  tran- 
quille St  plus  florifiant.  Le  foin  de  chercher  des 
Livres  St  le  plailïr  d’en  trouver  le  délaffoient  des 
grandes  occupations  du  Gouvernement.  Il  forma 
au  Louvre  une  Bibliothèque  diftribuée  en  trois 
appartemens  l’un  fur  l’autre , 8t  compofée  d’en- 
viron mille  volumes  , la  plupart  Bibles  , Livres 
Eccléfiaftiques  St  Hifloires.  On  peut  dire  que  ce 
lut-là  comme  l’origine  de  la  Bibliothèque  Royale 
que  nous  admirons  aujourd’hui.  Charles  V.  dès 
le  commencement  de  fon  Régné , accorda  à l’U- 
niverfité  d’Angers  tous  les  Droits  8t  les  Privilèges 
dont  jouiffoit  celle  d’Orléans  : il  en  avoit  été  loi- 

(a)  Cette  Ver  fi  on  de  li  Bible  cft  attribuée  à Nicolas  Orcmc,  par  MM.  Nau- 
dé  , de  Launoi,  Baillée , Huet , de  Choilî,  les  PP.  Daniel , de  Montlaücon  &c. 
l'erreur  acté  démontrée  par  le  P;  le  Long , M.  Simon  , M.  falconnec  &c. . • _ 
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l’An  i j 64.  licite  par  le  Duc  d’Anjou  (on  frere.  Cette  Un!- 
verfite  n’étoit  encore  que  pour  le  Droit.  Sous 
Charles  VII.  on  y ajouta  les  trois  autres  Facultés, 
O11  crut  que  cette  Ville  fi  fameule  autrefois  par  Ton 
Ecole  méritoit  l’éclat  d’une  Académie  Littéraire 
complette.  < 

Le  Pape  Urbain  V.  protegeoit  aufll  les  Scien- 
ces 6c  les  Etudes.  Il  fonda  cette  année  à Mont- 
pellier le  Collège  de  S.  Matthieu  pour  douze  Etu- 
dians  en  Médecine,  natiis  du  Diocèfe  de  Mende. 
Il  entretint  pendant  tout  le  temps  de  fbn  Ponti- 
ficat mille  Ecoliers  en  diverfes  fortes  de  Scfbnces; 
il  fourniffoit  des  livres  à un  grand  nombre  d’au-> 
très  dont  on  lui  failbit  connoître  les  heureulès  dif 
pofitions  6c  l’indigence.  Les  plus  feavans  étoient 
toujours  les  mieux  pourvus  en  Bénéfices  6c  en 
grades  diflingués  j 6c  pour  n’ètre  pas  trompé  dans 
le  choix  , il  Faifoit  des  informations  exadles  de  la 
capacité  des  prérendans  aux  biens  Eccléfiaftiques. 
Il  avoic  encore  plus  à cœur  le  rétablifTement  dés 
mœurs  6c  de  la  dilcipline , 6ç  ç’ell  ce  qui  fit  dire 
au  Cardinal  de  Périgord,  peu  de  temps  après  la 
promotion  d’Urbain,  » prélèntement  nous  avons 
» un  Pape,  Nous  rendions  à lès  Prédécefïèursl’hon- 
»neur  qui  leur  étoit  du  ; celui-ci  nous  le  craignons 
j>6c  nous  le  révérons  parce  qu’il  eft  puifl'ant  en 
œuvres  6c  en  paroles.  » Ses  premières  Ordon- 
nances furent  contre  la  pluralité  des  Bénéfices.  Il 
voulut  qu’on  obligeât  tous  les  Clercs  à donner  par 
écrit  l’état  des  biens  dont  ils  jouilfoient.  Il  entre- 
prit enfuite  les  Prélats,  les  Curés  5i  les  autres  Prêr 
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très  qui  Te  difpenfbient  de  la  réfidence.  Les  Eve-  L’An  1564. 
ques  étrangers  furent  avertis  de  fè  retirer  d’Avi- 
gnon , & d’aller  gouverner  leurs  Diocèfes.  Sur  quoi 
Pétrarque  écrivant  quelque  temps  après  au  Pape,  p«r  r <rfc- 
lui  difoit  : » l’ordre  que  vous  venez  de  donner  , * ' ’ 7‘ E' " *' 
» Très-S.  Pere,  vous  fait  beaucoup  d’honneur;  car 
«que  feroit-ce  fi  l’on  voyoit  les  Matelots  aban- 
donner les  rames,  les  cordages  , les  manœuvres 
» pour  venir  entourer  le  Pilote  , & l’importuner 
dans  les  fonctions  ? Ne  diroit-on  pas  que  le  Vaifc 
«fèauefl  prêt  à faire  naufrage  ? »ll  étoit  aifé  d’ap- 
pliquer cette  efpece  d’Apologue  aux  Prélats  éloi- 
gnés de  leurs  Diocèfes , & faifant  la  Cour  au  Sou- 
verain Pontife. 

Urbain  étendit  fès  foins  à la  réformation  du  luxe 
dans  les  habits  des  Clercs  & des  Religieux.  Son 
but  étoit  de  les  ramener  aux  anciens  ulàges  & aux  tzm.  1 jn. 
inflitutions  primitives  , pratique  fure  & de  tout 
temps  fuivie  dans  les  réformes.  Il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  les  Religieux , dont  tout  l’extérieur  doit 
annoncer  l’humilité  ôt  la  pénitence , ajoutaient  à 
leurs  habits  des  ornemens  que  les  làints  Fonda- 
teurs étoient  bien  éloignés  d’imaginer.  Quelques- 
uns  portoient  une  efpece  de  bonnet  ( a ) éminent 
& recourbé , qui  marquoit  apparemment  beau- 
coup de  vanité  ôc  quelque  défir  d’imiter  les  Grands 
Seigneurs.  Le  Pape  ordonna  aux  Officiers  de  là  in''"'1 
Cour  de  ne  laifTer  entrer  dans  le  Palais  aucun  Re- 
ligieux avec  cette  forte  de  coëffure.  Il  établit  pour 

(«1  (C oruetms)  M.  du  Cangc  die  qucc’cftun  bonnet  fait  à peu  près  comme 
celui  du  Po«»e  de  Venife 
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82  Histoire  de  l’Eglise 
les  Ecoliers  des  Univerfités  un  habit  d’étoffe  très- 
fimple  & uniforme  , afin  que  les  pauvres  Clercs 
le  trouvant  ainfi  comme  de  niveau  avec  les  riches ,, 
continuaient  leurs  études  avec  plus  de  courage. 
Mais  pour  remédier  plus  efficacement  à la  déca- 
dence des  mœurs  & de  la  difeipline  , il  rappella 
l’ufage  des  Conciles  Provinciaux  interrompu  en 
France  depuis  plufieurs  années.  Il  en  écrivit  aux 
Archevêques  du  Royaume.  Voici  comme  il  parle 
à celui  de  Reims  : » Les  faims  Canons  témoignent 
« qu’autrefois  les  Papes  & les  autres  Prélats  de  l’E- 
«glilè,  attentifs  à bien  conduire  le  troupeau  du. 
«Seigneur,  ont  eu  grand  foin  de  tenir  des  Con- 
«ciles  où  l’on  traitoit  de  l’extirpation  des  vices,. 
« de  la  propagation  des  vertus , des  moyens  de  con- 
« lerver  la  liberté  du  Clergé , enfin  de  tout  le  gou- 
« vernement  des  Eglilès.  Ce  loin  a procuré  pen- 
« dant  long-temps  le  bien  fpirituel  Ôc  temporel  de 
«tout  l’Etat  Eccléfiaftique  » mais  hélas  ! depuis 
« que,  par  la  négligence  des  Prélats,  on  a dilconti- 
«nué  la  célébration  des  Conciles,  les  vices  pullu- 
«lent,  l’indévotion  des  peuples  s’augmente,  la 
« liberté  Eccléfiaftique  diminue , le  Service  divin 
«eft  négligé , les  Laïques  moleftent  le  Clergé , Sc 
«l’on  éprouve  un  détriment  confidérable  dans  les 
«biens  temporels  conlacrés  à Dieu.«  Le  Pape  fi- 
nit en  exhortant  l’Archevêque  à tenir  au  plutôt  le 
Concile  de  la  Province  , & il  lui  ordonne  de  ren- 
dre compte  au  S.  Siège  de  tout  ce  qu’on  y aura 
réglé..  La  Lettre  eft  circulaire  &.  dattée  du  1 5 de 
Novembre*. 
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En  conféquence  apparemment  de  cette  Lettre  l’AnijiJj 
les  Archevêques  ôc  les  Evêques  des  Provinces  tro<j;onpirt'vi,'c 
d’Aix , d’Arles  6c  d’Embrun  s’afTemblerent  dans  ccs  dans  la 
la  ville  d’Apt,  & célébrèrent  un  Concile  le  14  de  VlUed  A(": 
Mai  | 3 6 j.  Les  Actes  de  cette  Alfemblée  font  de-  d 
meurés  manuferits  dans  les  archives  de  l’Eglifè 
d’Apt  : nous  fçavons  feulement  qu’on  y renou- 
vella  les  Canons  du  Concile  tenu  à Avignon  en 
1 337.  ôc  qu’on  en  fit  vingt-huit  autres  touchant 
la  difeipline  6c  le  gouvernement  des  Eglifes. 

Simon  Renoul , Archevêque  de  Tours , tint  aufll  1; 
le  Concile  de  fa  Province  à Angers.  On  y 
trente-quatre  articles  ou  ftatuts  de  difeipline 

Les  quatre  premiers  regardent  les  jugemens  Ec- 
cléfiafliques.  Quelques-uns  à la  faveur  des  referits 
Apoftoliques,  trainoient  l’accufé  à des  Tribunaux 
fort  éloignés.  Il  fut  dit  dans  le  Concile  que  le  terme 
n’excéderoit  jamais  deux  jours  de  chemin  ou  vingt- 
quatre  lieues, pour  les  Diocèfes  de  Tours  6c  d’An- 
gers J pour  ceux  du  Mans  6c  de  la  Bretagne  , vingt 
lieues  ; ôc  comme  on  altéroit  quelquefois  les  Rel- 
crits de  la  Cour  de  Rome  , ou  qu’on  en  fuppofoit 
de  faux , il  fut  ftatué  qu’011  les  montreroit  en  ori- 
ginal, vifés  ôc  approuvés  par  l’Ordinaire. 

Les  cinq  Statuts  fùivans  touchent  la  matière  des 
Bénéfices.  Défenfe  à ceux  qui  les  obtiennent  en 
Cour  de  Rome,de  tenir  cachée  l’acceptation  qu’ils 
en  font , 8c  de  différer  la  prife  de  pofTeffion  au- 
delà  de  fix  mois.  Ordre  aux  Collateurs  Eccléfiaf- 
tiques , tant  Séculiers  que  Réguliers  de  rendre  pu- 
blique, dans  les  fix  mois,  la  Collation  qu’ils  auront 

Lij 
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lîAn  ijtfj.  faite,  2c  de’ne  nommer  que  des  perfonnes  qui  foienf 
en  âge  de  recevoir  dans  l’an  le  Soûdiaconat  au 
moins , fi  la  qualité  des  Bénéfices  exige  les  Ordres 
facrés. 

Le  X.  & le  Xf.  traitent  des  Archidiacres.  On 
défend  à ceux  qui  examinent  les  Curés  de  rien 
prendre  pour  l’expédition  du  vifa  ou  pour  le  fceau. 
On  accorde  généralement  aux  Archidiacres  cin- 
quante ou  cent  fols  à la  mort  de  chaque  Curé  pour 
le  droit  de  lit  : cinquante  fols,  fi  la  Cure  porte  cin- 
quante livres  de  Décime,  ôc  cent  fols,  fi  elle  porte 
cent  livres. 

Le  XII.  2c  le  XIII.  défendent  aux  Eccléfiafti- 
• ques  de  porter  des  fouliers  ( a ) à long  bec , des 
habits  ouverts  par  en  haut  ou  trop  courts.  Il  eft: 
dit  que  leurs  habits  doivent  defcendre  au  moins 
jufqu’au  genoiiil. 

Le  XIV.  & le  XV.  font  des  Regl'emens  pour 
la  récitation  de  l’Office  des  Morts  2c  de  la  fainte 
Vierge.  Défenfe  à tous  les  Prêtres  en  vertu  de  la 
fainte  obéiffance  de  dire  la  MefTe  des  Morts,  fan3 
en  avoir  dit  auparavant  l’Office.  Ordre  aux  Cu- 
rés de  dire  l’Office  des  Morts  tous  les  jours  de 
Férié  ; 2c  à tous  les  Chapitres  T tant  Séculiers  que 
Réguliers,  de  chanter  tous  les  jours  l’Office  de  la 
fainte  Vierge,  excepté  les  grandes  Fêtes,  1*  A vent 
2c  les  jours  où  l’on  fait  de  Beata. 

le  XVI.  Statut  défend  en  vertu  de  la  fainte 
obéifTance  & fous  la  menace  du  Jugement  de  Dieu , 

la)  (Tuicnas)  c’ctoicnt  des  fouliers  qui  ayoient  quelquefois  deux  pieds  de 
lor.g.  Vo) , M.  Ducange. 
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à toute  perfonne  Eccléfiaflique , même  aux  Eve-  l’An  ij(5j. 
ques,  de  le  laire  fervirà  table,  en  quelque  temps 
que  ce  foit,  plus  de  deux  plats.  On  excepte  le  cas 
de  la  réception  d’un  Prince,  ou  de  quelque  autre 
perfonne  de  grande  confidération. 

Le  XVII.  & le  XVIII.  recommandent  la  réfi- 
dence  aux  Curés,  lous  peine  de  perdre  leurs  reve- 
nus, s’ils  s’ablèntent  pendant  un  mois  > 8c  d’étje 
privés  de  leurs  Bénéfices,  s’ils  lont  abfens  pendant 
lix  mois.  Meme  ordre  aux  Chanoines , lous  peine- 
de  perdre  les  diftributions, s’ils  n’aflîflent  pas  aux 
heures  depuis  le  premier  Pfeaume , 8c  a la  Melle 
depuis  la  premiers- Orailon-,  jufqu’à  la  fin. 

Le  XIX.  8c  le  XXt  ordonnent  aux  Moines  de 
S.  Benoît  de  porter  des  robbes  longues , larges  8c 
fermées , 8c  aux  Chanoines  Réguliers  d’avoir  des 
Surpelis  à l’Eglife  8c  ailleurs.  On  interdit  aux  uns 
& aux  autres  les  habits  courts. 

Le  XXL  défend  à ceux  qui  donnent  les  provi- 
fions  pour  les  Aumoneries  T Leproferies  ,.  Hôpi- 
taux 8c  Hôtels-Dieu  de  rien  prendre  pour  l’expé-1- 
dition  des  Lettres  ou  pour  le  Sceau. 

Le  XXII.  condamne  l’ulàge  du  beure  8c  du  lait 
pendant  le  Carême  : le  Concile  en  fait  un  cas 
rélervé  aux  Evêques. 

Les  XVII.  articles  fuivans  roulent  fur  l’immu- 
nité Eccléfiaftique.  On  renouvelle  les  peines  8c 
les  Cenlures  contre  tous  ceux  qui  moleftent  les 
Clercs,  foit  dans  leurs  biens,  foit  dans  leurs  per- 
fonnes.  C’ell  une  répétition  des  Canons  publiés 
dans  une  infinité  de  Conciles  toujours  mal  obfert- 
yés*. 

• 
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TT  T~  Le  XXX.  excommunie  les  Concubinaires  6c  les 
Adultérés  notoires. 

Le  XXXI.  recommande  de  publier  dans  le  mois 
la  Sentence  d’Excommunication  portée  parle  Juge 
Eccléfiaftique. 

Le  XXXII.  dit  qu’il  faudra  publier  les  Statuts 
de  ce  Concile  tous  les  ans  à perpétuité  pendant 
cinq  Dimanches,  fçavoir,  le  premier  de  l’Avent, 
le  premier  du  Carême , celui  de  la  Paillon  , celui 
de  la  Trinité  & celui  d’après  l’Aflomption  de  la 
làinte  Vierge. 

Le  XXXIII  avertit  ceux  à qui  les  Evêques  au- 
ront accordé  de  faire  dire  la  MelTe  dans  leurs  Mai- 
Ions  ou  Chapelles  particulières , qu’il  y a fix  Di- 
manches de  l’année  ou  il  ne  fera  permis  qu’au  Cu- 
ré,ou  à quelque  Prêtre  de  fa  part, de  célébrer  dans 
ces  Chapelles.  Les  Dimanches  défignés  par  le  Sta- 
tut font  les  mêmes  que  ci-defRis  , on  y ajoute  ce- 
lui d’après  l’Epiphanie. 

Le  XXXIV.  accorde  à chaque  Evêque, pour  fon 
Diocèlè , le  pouvoir  d’abfoudre  des  Cenlures  pu- 
bliées dans  le  Concile. 

Cette  Affemblée  fe  tint  le  Jeudi  i 2 de  Mars 
i q 6 ç . Avec  l’Archevêque  de  Tours,  il  s’y  trouva 
fept  Evêques  de  la  Province;  fçavoir,  Geoffroy 
de  Dol , Michel  du  Mans , Raoul  de  Rennes  , 
Guillaume  d’Angers  , Guillaume  de  S.  Malo  , 
Guillaume  de  Leon  , Even  de  Treguier.  L’Evê- 
ché de  Nantes  étoit  vacant,  par  la  mort  de  Robert 
Paynel.  Les  Evêques  de  S.  Bricu,  de  Vannes  & de 
Quimper,  envoyèrent  au  Concile  leurs  excufes 
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qui  furent  cenfées  légitimes  , & leurs  Procureurs  l As  , 
y afïifterent.  Il  y eut  d’abord  quelque  contefla-  T HiJ}- 
tion  pour  le  rang  entre  les  Evêques  de  Dol , de  ? 1)1 
Rennes  & du  Mans.  Celui  de  Dol  prétendoit  être 
le  premier  après  l’Archevêque  Préiidcnt , à caufo 
du  titre  de  Métropolitain  que  les  Evêques, Tes  pré- 
deceffeurs , avoient  porté  pendant  quatre  cens  ans. 
L’Evêque  de  Rennes  avoit  pour  lui  l’avantage  de 
l'Ordination  , il  étoit  le  plus  ancien  des  Eveques 
de  la  Province.  Enfin  l’Evêque  du  Mans  difoit 
que  de  tout  tems  il  avoit  été  regardé  comme  pre- 
mier SufFragant  de  Tours.  L’Archevêque  accorda 
ces  Prélats  en  cette  maniéré  : il  plaça  l’Evêque 
du  Mans  le  premier  à fa  droite  , l’Evêque  de  Ren- 
nes le  premier  à fà  gauche,  & l’Evêque  de  Dol 
vis-à-vis  de  lui. 

L’excufe  qu’apporta  Hugues  de  Montaîaix 
Evêque  de  S.  Brieu , pour  être  difpenfé  d’aflifler 
au  Concile  , fut  fans  doute  la  ‘fonction  qu’il  faifoit 
alors  de  Plénipotentiaire  député  par  la  Comtefie 
de  Penthiévre,  pour  terminer  le  grand  différend 
qui  étoit  depuis  fi  long-tems  entre  elle  & Jean, 

Comte  de  Montfbrt,  tous  deux  prétendans  au  Du- 
ché de  Bretagne.  Charles  de  Blois  époux  de  la 
Princefle  avoit  été  tué  le  2 9 de  Septembre  de  l’an- 
née précédente  à la  bataille  d’Auray.  Cette  mort 
otoit  le  plus  grand  obftade  à la  paix , & , ce  qu’il 
y a de  fingulier  , c’étoit  en  faifànt  périr  le  Prince 
le  plus  humain  ôc  le  plus  pacifique  qui  fut  au  mon- 
de. Tant  il  efl  vrai  qu’il  y a des  circonftances  où 
les  Princes  ne  font  pas  maîtres  de  fuivre  les  heu- 
reux penchans  de  leur  caradtere. 
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l’An  i}5y.  Charles  étoit  né  vers  l’an  1316  de  Louis  de-i 
r'urî-i0"  dc  Chatillon  , Comte  de  Blois  , ôc  de  Marguerite 
Blois  : idée  de  fœur  de  Philippe  de  Valoisu  Son  éducation  fut  plus 
rrin«.ucux  Chrétienne  que  ne  l’eft  ordinairement  celle  des 
ubwejw  Grands.  On  lui  apprit  à craindre  Dieu , à l’aimer , 
l’m.p.is t#  a le  prier  louvent.  Dès  l’enfance  on  enrichit  la 
J*'  mémoire  de  tout  ce  que  l’Eglilè  à de  plus  beau  ÔC 
de  plus  touchant  dans  fes  Divins  Offices,  ÔC  toute 
là  vie  il  fe  fit  une  loi  de  réciter  ces  faintes  prières. 
La  pratique  des  aufterités  corporelles  prévint  en 
lui  Page  des  paillons , ôc  I on  ne  peut  fe  perfua- 
der  qu’il  ait  eûdans  la  luite  un  fils  naturel,  comme 
le  dit  FroifTart,  Ecrivain  à qui  il  eft  échapé  bien 
Frdfrrt  i.i.  des  fautes.  Mais  quand  cela  leroit,  il  faudroit  con- 
venir que  jamais  perlonne  n’expia  mieux  une  foi- 
blefle.  Son  attention  a crucifier  fa  chair  fi.it  prefi- 
que  fans  exemple.  Outre  les  jeunes  fréquens  ôc  ri- 
goureux , les  incommodités  d’un  lit  préparé  par 
l’efprit  de  Pénitence , les  flagellations  longues  ôc 
fanglantes , il  porta  làns  cefie  fur  fon  corps  les 
inftrumens  de  la  mortification  la  plus  recherchée, 

• Sous  la  pourpre,  ôc  lous  la  cuirafie,  à la  Cour  , 

6c  dans  un  Camp , il  étoit  couvert  d’un  rude  Cilice 
qu’il  edgnoit  encore  de  cordes  à gros  nœuds%  pour 
en  rendre  l'imprelfion  plus  vive.  Dans  la  derniere 
bataille  ou  il  perdit  la  vie  , orç  le  trouva  revêtu 
de  cette  armure  Spirituelle  qu’il  n’étoit  plus  en 
état  de  dilfimuler , comme  il  faifoit  auparavant. 
De  venu  Comte  de  Penthiévre  ôc  Duc  de  Bretagne, 
il  regarda  l’élévation  de  la  fortune  comme  une 
obligation  ôc  un  moyen  d’exercer  la  juftice  , de 

foulager 
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foulager  les  Pauvres , d’orner  les  Eglifes  , de  faire 
du  bien  k tout  le  monde.  Dans  le  choix  de  lès 
Officiers  , il  prèféroit  toujours  les  plus  éclairés 
& les  plus  gens  de  bien  : il  le  les  attachoit  par  des 
bienfaits;  mais  il  ne  vouloit  pas  qu’ils  recûflènt 
aucune  gratification  pour  les  fondions  de  leurs 
charges  , perfuadé  que  c’étoit  lever  le  bandeau  à 
la  jullice , que  d’employer  des  gens  qui  veulent 
s’enrichir  aux  dépens  du  Public.  Son  affeétion 
^>our  les  Pauvres  s’étoit  déclarée,  dès  qu’il  avoit  pu 
comparer  leur  mauvais  fort  avec  la  fortune  des 
Riches.  Cette  différence  letouchoit  fenfiblement, 
& il  s’étudioit  fouvent  à mettre  une  lorte  d’égalité 
entre  fon  état  de  Souverain  & les  conditions  les 
plus  miférables.  Il  raffembloit  dans  fon  Palais  des 
troupes  de  Pauvres  qu’il  lèr.vbit  lui -m,ême  à table 
& A qui  il  lavoit  les  pieds.  Il  les  vifitoit  dans.leurs 
Maifons  où  dans  les  Hôpitaux  : quelquefois  il  s’eft 
dépouillé  de  fon  Manteau  Ducal , pour  en  appli- 
quer le  prix  à des  malheureux , qu’il  ne  fe  trouvoit 
pas  apportée  de  fecourir  autrement.  Ses  fondations 
de  piété  ou  de  charité  , lès  préfens  aux  Eglifes 
font  fans  nombre.  C’eR  lùr-tout  à Rennes  , 
à Nantes,  à Guingamp , à Morlaix,  àLamballe 
qu’il  fignala  fa  libéralité.  Tout  ce  qui  intereffoit  le 
culte  Divin  avoit  un  empire  abfolu  lùr  lès  fenti- 
mens.  Il  affilloit  aux  offices  de  l’Eglife  avec  un 
efprit  de  foi  qurparoiffoit  dans  tout  Ion  extérieur. 
Il  entendoit  tous  les  jours  au  moins  trois  Meffes 
.dont  une  étoit  chantée  Iblemnellement.  Dans  lès 
courfes  militaires  il  prenoit  dps  mefures  pour  ne 
Tome  XIV.  M 
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manquer  jamais  le  faine  Sacrifice.  Etant  un  jour 
en  marche  pour  afliéger  Hennebond,  il  s'arrêta 
tout  à coup  pour  faire  célébrer  les  faints  My  fteres  i 
un  Seigneur  de  fa  Cour  nommé  Aufroi  de  Mont- 
bourcher,  plus  impétueux  que  le  Duc  ôc  moins 
dévot,  lui  répréfênta  affez  vivement  qu’avec  fes 
dévotions  à contre-tems , il  couroit  ril'que  de  fc 
laiffer  furprendre  par  les  ennemis.  Sur  cela  Char- 
les lui  . répondit  : » Seigneur  Aufroi  , nous  aurons 
«toujours  des  Villes  Ôc  des  Châteaux,  ÔC  fi  l’ort 
» nous  les  prend  nous  les  recouvrerons  avec  le 
«fecours  de  Dieu  ; mais  fi  nous  négligions  d’en- 
« tendre  la  Mefïè , ce  feroit  une  perte  que  nous  ne 
«réparerions  jamais.  » Les  Sacremens  étoient 
pour  lui  une  fource  de  grâces  ôc  de  corrfblation. 
Il  lé  confelToit  régulièrement  deux  fois  la  fernai- 
ne,  ôc  le  jour  de  la  Bataille  d’Auray  , il  s’étoic 
purifié  trois  fois  dans  ce  bain  falutaire.  Il  par- 
ticipoit  tous  les  mois  ôc  toutes  les  Fêtes  Solem- 
nelles  à la  Sainte  T^ble.  Sa  pofture  alors  é?oit 
d’un  homme  pénétré  de  reconnoiflance  ôc  d'a- 
mour. Ses  larmes  ôc  fes  fou pir s déceloient  le  tor- 
rent de  délices  fpirituelles  qui  inondoient  fon- 
cœur.  Son  zélé  pour  honorer  les  Saints  , le 
portoit  à entreprendre  des  pèlerinages  qu’il  fai- 
foit  quelque-fois  nuds  pieds , dans  les  tems  ôc  dans 
les  chemins  les  plus  impratiquables.  Tel  fut  le 
voyage  qu’il  fit  depuis  la  Roche-Dérien  julqu’à 
Treguier  pour  vifiter  le  tombeau  de  S.  Yves.  La 
Reine  des  Saints  avoit  en  lui  un  ferviteur  fidèle  * 
tous  les  jours  outre  le  grand  Office  de  l’Egliie  il 
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récitoit  celui  de  la  &inte  Vierge  , 8c  quand  il  ter-  JÂTïjT; 
jninoit  les  Heures  Canoniales  par  l’Antienne 
Salve  Regina , c’étok  avec  une  ardeur  & une  elpece 
de  ravifTement  lènfible.  Il  étendoit  les  vues  de  la 
foi  jufqu’aux  Miniftres  de  l’Autel , par-tout  il  les 
traitoit  comme  fes  peres  8c  fes  maîtres.  Quand 
il  le  trouvoit  avec  des  Prélats  , il  ne  prenoit  ja- 
mais le  pas  au  deflus  d’eux  , 8c  plus  d’une  fois, 
pour  honorer  le  Sacerdoce , il  lui  eft  arrivé  de 
mettre  pied  à terre,  afin  de  faluerles  Eccléfialliques 
qui  le  rencontraient  fur  là  route. 

Charles  de  Blois  foutint  la  guerre  pendant  près 
de  vingt -trois  ans  pour  défendre  les  droits  de 
Jeanne  fon  époufe  fur  le  Duché  de  Bretagne.  Ce 
fut  cette  Pcincellè  qui  perpétua  la  querelle,  autant 
peut-être  par  la  jaloufie  que  lui  donnoient  les 
grands  exploits  de  là  rivale , la  Comtefïe  de  Mont- 
fort,  que  par  le  défir  de  conlèrver  la  Souveraine- 
té dans  fa  famille.  Charles  fuivit  les  volontés  d’une 
époufe  dont  l’alliance  l’honoroit , 8c  dont  les  pré- 
tentions après  tout  n’étoient  pas  une  chimere. 
Cependant  il  lèntit  toujours  les  reproches  de  là 
compallion  pour  les  peuples  : ce  qu’ils  louffroient 
à Ion  occafion  le  remplinoit  d'amertume.  Il  aurait 
voulu  finir  la  guerre  ou  par  un  traité , ou  par  un 
combat  qui  n’eut  mis  que  lès  jours  en  danger.  Les 
Seigneurs  de  Ion  parti  fe  plaignoient  quelquefois 
des  délicateffès  de  fon  cœur.  Ils  diloient  que  leur 
Duc  étoit  plus  fait  pour  le  Cloître , que  pour  le 
Trône  : manières  de  penfer  qui  ne  lurprennenc 
point  dans  des  hommes  pallionnés  j mais  qui  n'en- 
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j 1 6) . trerent  jamais  dans  le  cœur  d’yn  Prince  perfuade 
que  fa  véritable  gloire  étoit  de  rendre  les  peuple» 
heureux.  Charles  , à la  tête  de  les  troupes  ôc  le 
fer  à la  main  , confervoit  toute  la  modération  ôc 
toute  la  charité  chrétienne  à l’égard  de  fon  Com- 
pétiteur. S’il  arrivoit  que  quelqu’un  s’emportât 
contre  la  JVIaifon  de  Montfort , il  impofoit  lilence 
3 difant  qu’elle  ctoyoit  défendre  fes  droits,  comme 
lui  défendoit  les  liens. 

Mais  les  adverfités  furent  en  quelque  forte  le 
bel  endroit  de  fa  vie.  Vaincu  ôc  prifonnier  en 
1^47.  il  lut  envoyé  en  Angleterre,  ou  il  fouffrit, 
pendant  trois  ans, toutes  les  rigueurs  d’une  affreule 
prifon.  Il  étoit  renfermé  dans  la  Tour  de  Londres  , 
ÔC  les  Anglois  , fins  relpeél  pour  fon  rang,  lui 
prodiguoient  les  injures  Ôc  les  outrages.  Sa  ref- 
lource,  dans  une  htuation  fi  humiliante,  fut  la  prière 
ôc  la  mortification  de  fon  corps  qu’il  n’a  peut-être 
jamais  tant  affligé  que  dans  ce  lieu,  ou  Dieu  leul 
étoit  témoin  des  excès  de  fa  ferveur.  Il  fut  traité 
un  peu  plus  doucement  les  fix  autres  années  que 
dura  encore  la  captivité  ; mais  ce  fut  le  temps  de 
fes  plus  grands  malheurs.  11  y eut  de  fon  côté  des 
batailles  perdues  ôc  des  Villes  prifes.  Le  Conné- 
table Charles  d’Efpagne  , fon  gendre , fut  aflafliné 
par  les  ordres  du  Roi  de  Navarre.  Cent  mille  flo- 
rins d’or  deftinés  pour  fa  rançon,  périrent  en  mer 
avec  le  Vailfeau  qui  les  portoit.  Au  récit  de  tous 
ces  évenemens,  Charles. fournis  aux  ordres  delà 
Providence,  s’écrioit,  en  levant  les  yeux  au  Ciel,. 
que  Dieu  foit  loué  pour  tout  ce  qu’il  nous  envoyé  y ou  bien 
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prenons  courage , mes  amis , tout  cela  eft  pour  notre  bien. 
Une  Vie  fi  làinte  fut  terminée  , comme  nous  avons 
dit,  dans  un  combat.  Charles  après  des  coup% ex- 
traordinaires’ de  valeur , fut  pris  par  un  Anglois  , 
5c  tué  prefqu’aufli-tôt,  fans  avoir  le  temps  de  dire 
autre  choie  que  ces  mots  ; Ah  Sctgnetir  mon  Dièu  / 
Il  s’étoit  préparé  à cette  journée  par  la  réception 
de  lafainte  Euchariflie,  ÔC  par  le  rude  Cilice  qu’il 
portait  fous  fes  armes.  Dieu  qui  Içait,  quand  il  lui 
plaît,  tirer  lès  Elus  d’un  champ  de  bataille  comme 
d’un  lieu  de  prières , montra  bien-tôt  par  d’éda- 
tans  prodigds  , combien  la  mort  de  ce  Prince  avoit 
été  prétieulè  à lès  yeux. 

En  1368.  Urbain  V.  nomma  l’Evêque  de 
Bayeux , l’Abbé  de  Marmoutier , 5c  l^Abbé  de  S. 
Aubin  d’Angers,  pour  faire  l’examen  juridique  de 
ces  merveilles  qu’on  publiât  de  toutes  parts.  La 
mort  du  Pape  interrompit  les  procédures  » mais 
Grégoire  XI.  Ion  Succelfeurles  reprit  avec  zélé, 
malgré  les  oppofitions  de  Jean  IV.  Duc  de  Bre- 
tagne, qui  craignoit  que  fi  fon  Compétiteur  étoit 
canonifé , les  peuples  ne  le  regardaient  lui  6c  fes 
enfans  comme  des  LH'urpateurs.  L’enquête  lè  fit 
donc  à Angers  depuis  le  9 de  Septembre  I 371, 
jufqu’au  mois  de  Décembre*  On  entendit  foixante 
témoins  fur  la  vie  , 5c  certt  çinquante-huit  fur  les 
miracles,  qui  croient  des  guérilèms  de  malades  5c 
même  desrélûrreétionsde  morts.  Toutes  les  pièces 
du  procès  furent  enfuite  envoyées  au  Pape  qui  , 
apparemment  par  déférence  pour  le  Duc  de  Bre- 
tagne , ne  voulut  pas  alors  pouffer  les  choies  plus 
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l’An  i j 6j.  î°*n*  Le  Schifine  furvint , ôc  l’on  perdit  le  fil  de 
cette  affaire  qui  efl  toujours  demeurée  fufpenduë, 
fans  qu’on  ait  parlé  de  la  conclure.  Il  ne.tautdonc 
pas  Sire,  avec  FroifTart,  que  Charles  de  Blois  a 
été  canonifé  par  Urbain  V.  Ilne  faut  pas  , avec 
l’Hiftorien  de  Bertrand  du  Guefclin,  lui  donner 
le  titre  de  Saint  ; mais  il  faut  reconnoître  que  la 
• mémoire  de  tant  de  vertus  eft  infiniment  chere  à 
la  Bretagne  & à la  France;  que  l’Eglife  Romaine 
l’a  confacrée  en  quelque  lôrte" parles  préliminaires 
d’un  culte  Religieux  , ôt  qu’enfin  elle  mérite  d’ê- 
tre célébrée  éternellement  dans  les  Faites  de  l’E- 
glife Gallicane. 

Ptigmdagcs  La  paix  qui  fe  fit  en  Bretagne  après  la  mort  de 
jnia.Coœpa"  Charles  de#  Blois,  ramena  en  France  les  troupes 
- % congédiées  de  part  ôc  d’autre.  Ce  fut  un  renfort 

pour  ces  redoutables'Compagnies  qui  défoloient 
toujours  le  Royaume , ÔC  un  lurcroit  d’inquiétude 
pour  le  Pape.  Il  voyoit  croître  les  défordres  fans 
pouvoir  les  arrêter.  D’abord  la  Croifade  concer- 
tée avec  le  Roi  deChipre,  luiavoit  paru  une  ma- 
nière toute  naturelle  d’éloigner  cette  multitude  de 
gens  dont  la  guerre  étoit  l’élement  ôc  la  reffource. 
Rj«.  ij<4-  Il  s’étoit  avancé  jufqu’à  en  faire  la  propofition  à 
ceux  qui  avoient  liuvi  autrefois  le  Marquis  de 
Montferrat  en  Italie , ôc  qui  la  plupart  étoient  re- 
tournés en  France.  Ce  moyen  n’avoit  pas  réufïi. 
La  beauté  de  nos  Provinces  paroifibit  à ces  Bri- 
gans  un  bien  préférable  à l’honneur  de  vaincre  les 
nam.  ijtj.  Sarazins.  Le  Pape  avoit  tenté  enluite  la  voye  de 
l’autorité,  en  ordonnant  aux  Chefs  desCompagnie^ 
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de  rompre  leur  confédération  6c  de  réparer  leurs  l>An 
crimes  par  l’entreprife  d’une  guerre  fainte.  Ces 
ordres  n’étoient  guéres  propres  à foumettre  des 
hommes  fiers , toujours  armés , & fouverainement 
jaloux  de  leur  liberté.  Bien  loin  d’obéir  au  S.  Pere  , 
ils  multiplièrent  leurs  violences.  Le  détail  qu’en 
fait  Urbain  dans  une  Bulle  adrefiee  le  8 d’ Avril 
1365.  à tous  les  Fideles  , eft  un  tifTu  d’hor- 
reurs. On  diroit  que  ces  déteftables  Compagnies 
avoient  entreprisse  détruire  la  Religion  & l’Etat: 
leurs  moindres  crimes  étoient  le  ravage  des 
Campagnes  & des  Villes  , ils  égorgeoient  jus- 
qu’aux enfans  dans  le  berceau,  ils  deshonoroient 
les  Vierges  confàcrées  à Dieu,  ils  trainoient  en 
elclavage  les  Dames  de  la  plus  haute  qualité  , ils 
s’en  fervoient  dans  leurs  marches  pour  porter  les 
armes,ôc  le  bagage.  Les  Eglifes  , les  Monafteres, 
les  Vales  Sacrez  n’arrêtoient  point  ces  fàcrileges. 

Ils  réduifoient  en  cendres  les  Lieux  les  plus  Saints, 
ils  employoient  contre  les  Prêtres  k rigueur  des 
tourmens  ÔC  la  mort  même  , apparemment  pour 
les  obliger  à découvrir  les  richeffes  du  Sandluaire 
& les  Ornemens  de  l’Autel.  Tant  d’abominations 
commifès  fous  les  yeux  du  Pape  , l’irriterent  a un 
tel  point  qu’il  fit  drefièr  une  longue  procédure 
Contenant  des  anathèmes  contre  les  Compagnies, 

6c  contre  tous  ceux  qui  leur  donneroient  des  lè- 
cours  d’armes  , de  chevaux  ou  de  vivres.  Il  y étoit 
déclaré  que  tous  les  defcendans  de  ces  Bandits  fe- 
roient  inhabiles  à luccedcr  auxbiens  de  leurs  peres, 

a pofieder  des  emplois  dans  l’état , 6c  a être  élevés 

« 
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Vaxi  }6j.  ^ Sacerdoce.  Mais  comm|  il  n’y  avoit  pas  dë 
. fureté  à lignifier  cette  Sentence  aux  coupables , il 
étoit  marqué  que  la  publication  faite  dans  le  Palais 
Pontifical,  ticndroit  lieu  de  toute  autre  promulga- 
tion, Enfin  le  mal  croilfant  toujours , le  Pape  lol- 
licita  le  zélé  des  Evêques  de  France , ÔC  de  tous 
les  fideles  > il  les  conjura  par  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  preffant,  de  pourfuivre  ces  ennemis  de  Dieu 
& du  genre  humain,  de  leur  fermer  les  palTages , 
de  les  combattre  partout  : pour  cela  il  açcordoit 
Vil» t-  t.p.  l’Indulgence  Pléniere  à l’article*  de  la  mort.  Ce 
401‘  dernier  effort  du  Pape  eut  quelque  fuccès  dans  les 

Cantons  voifins  des  terres  de  l’Eglife.  Bien  des 
gens  qui  favorifoient  ces  Brigands  abandonnèrent 
iiu.f.  j<j.  un  {j  mauvais  parti.  Les  milices  du  païs  le  rafTem- 
blerent  pour  les  attaquer.  On  força  quelques  uns 
de  leurs  Châteaux , on  en  prit  d’autres  par  /amine. 
Cela  diminua  un  peu  la  mifere  publique  dans  le 
Lionnois,  la  Provence  & le  Languedoc  i mais  les 
grandsCorpidesCompagnies  fublifloient  toujours 
& couroient  les  autres  Provinces  du' Royaume, 
c™?*?'  Sur  ces  entrefaites , l’Empereur  Charles  IV. 
»icm  à Avi^  vint  à Avignon  avec  une  Cour  nombreule  , ôc  le 
g"c"«.  jour  de  la  Pentecôte  ^ de  Juin  1365  il  aflifta,aveç 
ij ts.  tout  l’appareil  de  la  Majeflé  Impériale,  à la  MefTe 
*• l*  célébrée  folemnellement  par  le  Pape,  Dans  cette 
• entrevue  il  fut  quellion  des  affaires  de  l’Eglife  , 

dont  la  principale  regardoit  les  progrès  que  les 
furcs  faifoient  fans  celfe  en  Europe.  L’Empereur 
étoit  d’avis  qu’on  formât  une  armée  des  Compa- 
gnies répandues  en  France , ôc  qu’on  la  fit  mar- 

• chef 
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cher  contre  les  Infidèles  par  l’Allemagne  & parla  l>An  ^ 
Hongrie , ou  fi  cela  ne  le  pouvoir  executer , qu’on 
lui  préparât  un  embarquement  dans  les  ports  d’I- 
talie. Le  Pape  entra  dans  cette  penlee , il  en  écri- 
vit le  9 de  Juin  à la  Cour  de  France , 8c  comme 
il  falloit  un  fond  pour  k folde  de  ces  Troupes  , il 
accorda  au  Roi  pour  deux  ans  les  décimes  de  tous  1 !«*• 

Jes  bénéfices.  L’Evêque  du  Mans  reçut  en  même  "'4* 
jtems  commiffion  d’abfoudre  des  cenfures  tous 
ceux  des  Compagnies  qui  prendraient  parti  pour 
la  guerre  fainte,-  ou  qui  fervir  oient  à diffi  per  l’u- 
nion qui  les  rendoit  fi  formidables.  Ce  fyflême, 
quoique  rempli  de  difficultés,  auroitété  agréé  du 
Roi  Charles  V.  fans  l’occafion  favorable  qui  le 
rencontra  de  fiiivre  un  ancien  projet , plus  fim- 
ple , plus  prompt , 8c  plus  ailé  a perfuader  aux 
Chefs  des  Compagnies.  Le  Pape  envilàgea  ce 
projet  comme  un  plan  de  croifade , on  le  donna 
pour  tel  dans  le  public,  & jufques  dans  l’exécu-  # 

tion  , les  Compagnies  le  regardèrent  comme  une 
armée  de  croifez  : c’efi:  par-là  que  cet  événement 
tient  à l’H.iftoire  de  l’Eglife  Gallicane.  Nous  n’en 
développons  que  les  caulès  & les  commencemens, 
les  progrès  8c  les  fuites  ne  nous  regardent  point. 

Pierre  le  Cruel  remplifToit  toujours  la  Caftille 
dufang  de  fes  fujets  8c  delès  proches.Henri  Comte 
de  Tranfkrnare  , fon  frere  naturel  8c  réfugié  en  cma. 
France,  ;m>it  fait  une  tentative  pour  conduire 
les  Compagnies  en  Efpagne  contre  ce  Monarque 
fi  détefté.  Le  traité  qui  le  conclut  en  1362  en- 
fre  lui  8c  le  Roi  Jeanfut  fans  effet , ou  fi  quelques  1*7; 

JmeXIK  N 
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corps  des  Compagnies  pafïèrentles  Pyrénées  , Ce 
fut  en  petit  nombre  ôc  pour  peu  de  tems  j caron 
ne  s’apperçut  point  en  France  que  les  briganda- 
ges  6c  les  violences  euffent  diminué.  Au  commen- 
cement de  1 3 6 ç.  Pierre  le  Cruel  fit  une  démarche 
qui  lui  attira  des  éloges  ; il  offrit  de  venir  en  per- 
lonne  défendre  le  b.  Siège  contre  tous  lès  enne- 
mis , il  entendoit  fans  doute  les  Compagnies  qui 
caufoient  alors  une  extrême  inquiétude  au  Pape. 
Cette  offre  fi  éloignée  du  caractère  de  ce  Roi  lans 
mœurs  6c  lans  humanité , étoit  peut  être  pour  dé- 
tourner le  Pape  de  confentir  au  pallage  des  Com- 
pagnies , au  cas  que  le  Comte  de  Tranllamare 
voulût  encore  les  raffembler,  pour  porter  la  guerre 
en  Efpagne.  Quoiqu’il  en  foit  , le  Pape  marqua 
au  Roi  la  reconnoill’ance  par  une  Lettre  dattée  du 
premier  de  Mars,  6c  toute  remplie  de  témoigna- 
ges d’affedtion.  C’eft  ce  qui  nous  rend  fort  lùlpedt 
tout  ce  que  dit  FroilTàrt  de  la  conduite  de  la  Cour 
Romaine  à l’égard  de  ce  Prince.  Il  prétend  que 
cette  année  le  Pape  cita  Pierre  le  Cruel  a com- 
paroître  en  perfonne  à Avignon  , pour  y rendre 
compte  de  tous  lès  crimes,  en  particulier  du  meur- 
tre { a ) commis  en  la  perfonne  de  Blanche  de 
Bourbon  , Ion  époulè  j de  l’alliance  contractée 
avec  les  Infidèles  , 6c  des  violences  faites  aux 
Ecclefialliques  ; que  le  Roi , au  lieu  d^)béir  à ce 

( * ) Le  P.  Daniel  dit  que  la  nouvelle  de  la  mor*  de  Blanche  de  Bourbon  que 
le  Roi  de  Caftille  venoie  de  faire  empoifonner  , fut  un  motif  pour  le  Roi  Ch  tr- 
ies V.  de  donner  Ls  Compagnies  à Henri  de  Tratiftamarc  » & pour  le  Pape  , 
de  procéder  contre  le  Roi  de  Caitillc*  C’ctoic  en  ijtff.  La  Reine  Blanche  avoir 
été  empoifonnéc  en  1 j 61  ; ainli  cette  nouvelle  ne  pouvoir  être  récente  dant 
U*  Court  de  France  6c  d’Avignon, 


Digitiîed  by-Coogle 


Gallicane,  Liv.  XL.  '99  , 

Commandement  maltraita  les  Nonces  Apoftoli-  l’An  136$. 
ques  ; qu’en  conféquence  on  procéda  contre  lui  ; 
qu’il  fut  déclaré  en  plein  Confiftoire  excommu- 
nié , infidèle , indigne  de  la  Couronne  , & fon 
frère,  Henri  de  Tranflamare , rendu  capable  d’y 
iucceder  j qu’enfin  le  Pape  , de  concert  avec  le 
Roi  d’Arragon  , qui  étoit  préfent , prit  des  mefu- 
res  pour  faire  détrôner  D.  Pedre  par  les  Compa- 
gnies. Encore  une  fois  il  eft  difficile  d’accorder 
toute  cette  narration  avec  la  Lettre  du  Pape  , écrite 
au  Roi  de  Caftille,  le  premier  de  Mars.  Mais  ce 
que  fit  Urbain  , au  mois  de  Février  de  l’année  fui- 
vante,  eft;  bien  plus  contraire  à la  procédure  dont 
parle  FroifTart.  C’étoit  le  tems  ou  le  Roi  d’Arra- 
gon & les  Compagnies  enrroient  à main  armée 
dans  la  Caftille.  Le  Pape , bien  loin  d’approuver 
ces  hoftilités , envoya  l’Evêque  de  Chicheftre  aux  lli6‘ 
Rois  de  Caftille  & d’Arragon  avec  des  Lettres  où 
il  témoignoit  fa  douleur  extrême  , de  voir  la  divi- 
fion  de  deux  Princes  ft  puidansSc  fichersàl’Eglifè. 

Il  tenoit  le  même  langage  dans  d’autres  Lettres  aux 
Rois  de  Portugal  ÔC  de  Navarre , au  Prince  de 
Galles  , à la  Reine  d’Arragon  ôç  au  Prince  de  Gi- 
ronne  Ion  fils  aîné.  Il  les  prioit  tous  d’employer 
leurs  bons  offices , pour  éteindre  la  guerre  runefte 

3ui  embrafoit  les  deux  plus  floriflans  Royaumes 
’Efpagne.  Voilà  des  Négociations  qui  contre- 
difent  pofitivement  les  defîeins  que  FroifTart  attri- 
bue au  Pape  contre  Pierre  le  Cruel. 

Le  même  Auteur,  ajoute  que  Charles  V.  voulant 
donner  le  Commandement  des  Compagnies  à Ber- 

Nij 
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Jan  ifôj.  tranrf duGuefclin  qui  étoit  prifonnier  deJeanChari- 
dos , Seigneur  Anglois , depuisla  bataille  d’ Auray  y. 
le  Pape  paya  une  partie  de  fa  rançon  , fans  doute 
dans  la  même  vuë  de  l’envoyer  à la  conquête  des. 
l'itietmr.  Etats  du  Roi  de  Caflille.  Mais  cela  ne  peut  fe  con- 
cilier avec  l’ancienne  Flifloire  de  Bertrand  du 
Guefclin  , laquelle  nous  répréfente  d’une  part,, 
l’étonnement  extrême  de  la  Cour  Romaine  quand 
Bertrand  s’avança  vers  Avignon  avec  les  Com- 
pagnies r 6c  de  l’autre  le  ton  impérieux  que  prit 
ce  Général  en  demandant  de  l’argent  ôi  des  abfo- 
lutions  au  Pape.  Si  le  S.  Pere  avoit  payé  tout  ré- 
cemment la  rançon  de  du  Guefclin  pour  donner, 
un  Chef  aux  Compagnies  , la  Cour  d’Avignon, 
n’auroit  apparemment  pas  été  furprifè  de  le  voir 
à leur  tête,  ellen’auroit  pas  traité  avec  lui  comme 
avec  un  inconnu  6c  un  ennemi  > ôc  Bertrand  lui- 
même  T qui  fe  picquoit  de  grandeur  d’ame  6c  de 
reconnoi(Iance,auroit  pris  un  air  plus  modefte  avec 
lbn  Libérateur  , en  lui  demandant  la  lomme  dont 
il  avoit  beloin  pour  fes  troupes.  De  tout  ceci  il 
faut  conclure  que  la  relation  de  FroifTart  n’efl  pas 
exaêle  , qu’Urbain  V.  n’ébranla  point  le  Trône 
de  Caflille,.  6c  qu’il  refpecla  toujours  la  Majeflé 
Royale  dans  un  Prince  d’ailleurs  très-méprifàble- 
6c  qui  la  déshonoroit.  Ce  fut  le  Comte  deTranfta- 
mare  qui  fit  goûter  a la  Cour  de  France  lès  pré- 
tentions fur  la  Caflille  , 6c  fes  anciennes  vues  fur 
le  fervice  qu’on  pouvoir  tirer  des  Compagnies, 
pour  dépouiller  le  Roi  D.  Pedre.  Bertrand  du 
Guefclin  le  féconda  : à ce  projet  ils  joignirent  tous 
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deux  celui  de  la  Croifade  contre  les  Maures  ; Ber- 
trand en  fitulage  pour  toucher  davantage  les  Com- 
pagnies , & il  comptoir  lui-même  combatre  les 
Infidèles,  après  avoir  mis  Henri  de  Tranftamare 
fur  le  Trône.  C’elt  tout  le  nœud  de  ce  point  d’hif' 
toire  que  nous  avons  cru  devoir  éclaircir,  pour 
montrer  qu’on  fait  mal-à-propos  Urbain  V.  le 
prQiuoteur  d’une  guerre,dontle  but  principal  étoit 
d’enlever  la  Couronne  à un  Prince  légitime. 

Çf  U JJ 

Le  Pape,  comme  nous  venons  de  le  marquer/ie  Guer™"  tiré 
vit  pas  volontiers  Bertrand  du  Guelclin  ÔC  les  dc,.*Co“rRo- 
Compagnies  aux  portes  d’Avignon.  Il  envoya  un 
Cardinal  pour  les  reconnoître  & pour  Ravoir  ce 
qu’ils  demandoient  , les  menaçant  déjà  de  l’ex- 
communication, s’ils  ne  feretiroient  au  plutôt.  Le 

firemier  compliment  qu’on  fit  au  Cardinal  fut  de 
ui  demander  s’il  apportoit  de  l’argent } il  en  parut 
indigné,  mais  le  Maréchal  d’Andrehen  ScduGuef- 
clin  lui  reprefenterent  que  les  gens  qu’ils  com- 
mandoient  , renonçant  à leurs  brigandages  pour 
aller  combattre  les  Sarrazins  de  Grenade,  ilfalloit 
leur  faciliter  le  voyage  & leur  accorder  deux 
choies,  l’abfolution  de  tous  leurs  péchés,.  & 
deux  cents  mille  francs  ; qu’au  relie  on  eût  à les 
làtisfaire  promptement,,  fi  l’on  vouloir  éviter  les 
défordres  que  cauferoit  leur  voifinage.  Le  Cardi- 
nal fit  Ion  rapport  au  Pape  , & pendant  ce  tems-là 
les  gens  des  Compagnies  commencèrent  à piller 
la  Campagne.  Le  Pape  qui  voyoit  de  Ibn  Palais, 
emmener  les  belliaux , enlever  les  grains  & les 
fourages , fit  fans  délai  une  levée  de  cent  mille 
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102  Histoire  de  l’Eglise 
francs  fur  les  riches  Bourgeois  ôc  fur  le  Peuple  , 
& il  envoya  les  offrir  à Bertrand  du  Guefclin  avec 
l’abfolution  en  bonne  forme  ( ce  ne  pouvoir  être 
que  l’ablolution  des  cenfures.  ) Bertrand  voulut 
bien  fe  contenter  de  cette  fbmme  j mais  {cachant 
qu’on  l’avoit  tirée  des  Bourgeois , il  ne  voulut 
pas  la  recevoir , ÔC  il  ordonna  qu’elle  fut  rendue 
à ceux  qui  l’avoient  fournie , difant  que  c’étoit 
au  Pape  ôc  aux  Prélats  à porter  le  poids  de  ce  fub- 
fide.  Sur  cela  nous  remarquons  qu’à  l’égard  du 
Pape,  ce  que  nous  aurons  à dire  dans  la  fuite  de 
fes  aumônes  fans  bornes  , de  lès  fondations  d’E-* 
glifès  ôc  de  Monafteres  , de  fa  modeftie  Ôc  de  fV 
frugalité , fait  juger  que  s’il  s’épargna  dans  cette 
occafion  pour  charger  fon  peuple , ce  ne  pouvoit 
être  par  avarice  ou  par  dureté.  Il  crut  fans  doute 
ou  que  les  tréfors  (èroient  mieux  employez  à fub- 
venir  aux  autres  befoins  de  l’Eglifè , qu’à  enrichir 
des  Brigands  ; ou  que  fon  peuple  porteroit  vo-» 
lontiers  une  charge  qui  le  dékvreroit  fur  le  champ 
du  mauvais  voifinage  des  Compagnies.  Quoiqu’il 
en  foit,  il  fallut  obéir  aux  volontez  d’un  brave  qui 
étoit  à la  tête  de  trente  mille  déterminés , ôc  la 
Cour  Romaine  paya  les  cent  (a;  mille  francs. 
Bertrand  du  Guefclin  continua  fa  route  par  le  bas 
Languedoc , ôc  fè  joignit  au  Roi  d’Arragon  , le 
premier  jour  de  l’an  1366.  Ses  gens  portoient 
fur  leurs  habits  de  grandes  croix  blanches  , fous 
pretexte  qu’ils  alloient  faire  la  guerre  aux  Salar- 
ia) Le  P.  Daniel  dit  que  la  Coût  Romaine  paya  deux  cents  mille  francs , 
c;  n'ett  que  cent  mille. 
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} mais  ils  tournèrent  bien-tôt  leurs  armes  , i66. 


contre  le  Roi  D.  Pedre,  qu’on  leur  réprefentoit 
comme  un  ennemi  de  Dieu  & de  l’Eglife  , allié 
des  Infidèles  ôc  des  Juifs,  Infidèle  lui  même  ôc 
Apoftat  de  la  Religion. 

La  CroiGide  que  le  Roi  de  Chipre  Sollicita  fi  c'^c  nr°c ds 
long-tems , avoit  perdu  Ion  principal  appui  à la  J™ 
mort  du  Roi  Jean,  qui  en  étoit  nommé  Généra-  ^occident ^ 
Iilfime.  Les  autres  Princes  de  l’Europe  donnèrent  L d’Oikm. 
a Pierre  de  Lufignan  beaucoup  d’éloges  Ôc  quel- 
que argent;  mais  aucun  d’eux  ne  voulut  partager 
avec  lui  les  dangers  de  l’entreprilè.  Ce  Prince  ré- 
duit aux  lecours  des  particuliers  ÔC  à fies  propres 
forces , ne  lailTa  pas  de  former  une  armée  de  dix 
mille  Hommes  de  pied  Ôc  de  quatorze  cents 
Chevaux.  Le  rendez-vous  fut  dans  l’Ifle  de  Rho- 
des , ôc  c’ell  là  que  le  B.  Pierre  Thomas  , fèul 
objet  qui  nous  intereffe  ici , reprit  les  exercices  de 
fon  miniftere. 

D’Archevêque  de  Crete  , le  Pape  l’avoit  fait 


SoftC  dcB 
travaux  du  B. 

Patriarche  de  Conllantinople  , enfuite  Légat  de  la  '|j"rc  T,1°- 
Croifàde  , à la  place  du  Cardinal  Talayrand  defti- 


mas , Patriar- 
che de  Conf- 

né  d’abord  pour  cette  fonftion , ôc  mort  le  1 7 de  u 

Janvier  12,64.  Ce  devoit  être  la  derniere  ôc  la 


F'tiaB.  Felr. 


I)lus  glorieule  fituation  du  B.  Pierre.  Evêque  titu- 
aire  de  la  nouvelle  Rome  , ré  vêtu  tant  de  fois  de  /r2î. 


l’autorité  du  S.  Siège  , honoré  dans  toutes  les 
Cours  de  la  Chrétienté , il  falloir  encore  qu’il  lut 
l’ame  d’une  guerr®  lainte , le  Pafteur  ôc  le  pere 
d’une  armée  de  Croifez.  Avant  le  départ  de  Rho- 
des, le  faine  Prélat  jetta  les  fondemens  d’une  ex- 
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pédition  vraiment  Chrétienne , par  le  loin  qu’il 
prit  de  préparer  les  cœurs  ÔC  de  purifier.  les  confi- 
dences. Son  occupation  journalière  fut  d’annon- 
cer la  parole  de  Dieu , d’entendre  les  confeflions, 
de  célébrer  des  Méfiés  folemnelles  , de  faire  des 
Proceiïions  , de  vifiter  les  Malades , de  pacifier 
les  differens , de  concilier  les  divers  intérêts.  Il 
fie  multiplioit  en  quelque  forte  , tantôt  dans  le 
Confeil  du  Roi  ôt  parmi  les  Grands , tantôt  avec 
les  Matelots  8c  les  fimples  Soldats  : ici  s’em- 
ployant pour  le  grand  -Maître  de  Rhodes  ôc  lès 
Chevaliers,  là  pour  les  Etrangers  de  toutes  na- 
tions qui  avoient  pris  la  Croix  i partout  infpirant 
l’union  , la  charité  8t  le  courage.  Ses  travaux  ne 
lui  laifibient  prefque  pas  le  tems  de  prendre  un 
peu  de  nourriture  ou  de  fommeil.  Il  ne  pouvoit  fie 
refufer  aux  empreffemens  qu’on  avoit  de  le  voir 
& de  l’entendre.  C’étpit  la  reffource  commune,  & 
quand  on  avoit  eu  le  bonheur  de  recevoir  la 
bénédiélion  ou  de  lui  bailèr  la  main , on  fie  croyoit 
en  état  d’affronter  tous  les  dangers.  Dans  cette 
multitude  de  Croifez  il  fie  trouva  des  gens  qui  ne 
s’étoient  pas  confeffez  depuis  dix  8c  20  ans , d’au- 
tres c^ui  avoient  pris  la  Croix  par  des  motifs  de 
vanité  ou  d’avarice  , cherchant  plus  les  grâces 
du  Prince  que  la  gloire  de  Dieu  : toutes  les  eonfi- 
.ciences  lurent  purifiées,  tous  les  fentimens  défec? 
tueux  furent  réformés  par  les  foins  du  S.  Patriar- 
che. Peu  de  jours  avant  qu’o*i  mit  à la  voile  , il 
y eut  une  Communion  générale  dans  l’armée  : le 
Roi  ÔC  les  Seigneurs  donnèrent  l’exemple  , 8c 

communièrent 
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Communièrent  de  la  main  du  Prélat.  On  s’em-  l*An  , } C6. 
barqua  enfin  le  dernier  jour  de  Septembre  i } 6 J , 
ôc  le  B.  Pierre  de  defius  la  Galere  Royale,  bénit 
la  flotte  , la  mer  ôc  les  troupes.  En  quatre  jours 
on  arriva  au  Port  d’Alexandrie  : le  Légat  tenant 
fa  Croix  haute  , dogna  encore  la  bénédiction  à 
l’armée  ôc  il  lui  infpira  tant  d’ardeur  que,  malgré 
la  multitude  infinie  des  Sarrazins  qui  couvroient 
le  rivage  , ôc  parmi  une  grêle  de  flèches  qu’ils 
lançoient  fur  les  Croifez,  ceux-ci  firent  leur  défi- 
cente,  repouflèrentles  Infidèles , les  pourfuivirent 
ôc  le  rendirent  maîtres  d’Alexandrie  : tout  cela  en 
moins  d’une  heure , ôc  fans  qu’il  y périt  urv  fèul 
Chrétien,  On  trouva  dans  la  Ville  des  richefTes 
immenfes  , les  Croifez  s’en  emparerent  ; mais 
fous  prétexte  de  leur  petit  nombre,ils  ne  voulurent 
point  garder  une  place , que  les  Sarrafins , revenus 
de  leur  frayeur,  ne  manqueroient  pas  de  venir  af- 
fiéger  avec  toutes  leurs  forces.  Le  Roi  ôc  1er 
Légat  eurent  en  vain  recours  aux  prières  Ôc'  aux 
larmes,  il  fallut  fe  rembarquer  quatre  jours  Ça) 
après  la  prife  d’Alexandrie  ÔC  retourner  en  Chi- 
pre. 

Le  Roi  fouhaita  que  le  B.  Pierre  Thomas  re- 

{>aflat  en  France,  pour  rendre  compte  de  toute 
'expédition  au  Pape.  Il  alla  préparer  fon  voyage 
à Famagoufte  : c’étoit  aux  Fêtes  de  Noël.'  Le 
Saint  Homme  fe  livrant  aux  fentimens  de  fa  dévo- 

(*)  M.  Fleuri  dit  qu’on  abandonna  Alexandrie  le  quatrième  jour  depuis  la 
prife  c’cft  à-dirc  le  4 d’Otlobrc.  Il  avoit  oublié  qu’il  venoit  de  mettre  la  prife 
de  cette  Ville  le  j d'O&obre.  11  falloit  donc  dire  qu’on  fc  retira  le  7 &no a 
pas  le  4 
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tion , célébra  tous  les  Offices  de  ces  grands  jours» 
La  faifon  étoit  rigoureufe  , il  y ajoutoit  le  jeûne 
6c  la  nudité  des  pieds.  Le  corps  ne  put  loutenir  la 
ferveur  de  l’efprit  , une  fievre  ardente  le  faifit. 
Dieu  lui  fit  connoître  que  fa  derniere  heure  appro- 
choit , il  s’y  prépara  par  to^s  les  exercices  dé  la 
piété  6c  de  la  penitence.  Il  voulut  qu’on  le  mita 
terre  revêtu  d’un  fac  6c  la  corde  au  col  : en  cette 
pofture  il  demanda  pardon  à toute  l’afïemblée 
fit  fa  profeffion  de  toi,  reçut  le  S.  Viatique  ôc 
l’Extrême-Ondion,  récitant  toutes  les  prières  dont 
l’Eglife  accompagne  ces  faintes  adions.  La  vie 
toute  célefle  de  ce  grand  Homme  n’empêcha  pas 
les  Puiflànces  de  l’Enlèr  de  lui  dreffer  des  embû- 
ches dans  fes  derniers  momens.  Les  Démons  fe 

f>réfenterent  à lui  d’une  maniéré  fenfible  ; mais  il 
es  mit  en  fuite  en  s’armant  de  l’invocation  de  la 
Mere  de  Dieu  , ôc  enfaifiint  porter  fa  Croix  Pa- 
triarchale  dans  l’endroit  où  il  appercevoit  cette 
Légion  d’ênnemis»  Tous  fes  autres  momens  ne 
furent  qu’une  pratique  continuelle  des  plus  exceh- 
lentes  vertus.  Il  diltribua  à fes  Domeftiques  mille 
florins  qui  lui  reftoient.  Il  ordonna  que  ton  corps 
fût  enterré  dans  l’Eglife  des  Carmes  à l’entrée  au 
Chœur , afin  qu’il  fût  foulé  fans  celTe  aux  pieds  : 
traitement  , difoit-il  , que  méritoient  les  viles 
dépouilles  d’un  auffi  grand  pecheur  que  lui.  Il 
entreprit  de  dire  encore  les  Heures  de  l’Office 
Canonial , aufquelles  il  n’avoit  jamais  manqué  de- 
puis (à  première  entrée  en  Religion  ; mais  les  for- 
ces l’abandonnèrent , ôc  fan  Confefleur  acheva  de 
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les  réciter  auprès  de  lui.  Quoiqu’il  n’eut  plus  qu’un  l i Cs 
foufle  de  vie  , il  difoit  toujours  qu’il  ne  pouvoit 
partir  de  ce  monde  avant  l’arrivée  de  Ton  cher  dis- 
ciple , le  Chancelier  de  Maizieres , qu’il  avoit  fait 
prier  de  venir  de  Nicofie , pour  entendre  les  der- 
nières volontez.  Le  Chancelier  arriva  : à fa  pré- 
sence le  S.  homme  reprit  fès  forces  , il  s’entretint 
4ong-tems  avec  lui,  & il  lui  donna  divers  ordres 
avec  autant  de  liberté  d’efprit  que  s’il  avoit  été  en 
pleine  fànté.  Peu  de  tems  après  , il  entra  dans  une 
douce  agonie  & il  rendit  tranquillement  fon  ef. 
prit  à Dieu  le  6 de  Janvier  1 366.  Le  concours  fut 
prodigieux  à fes  obféques  : pendant  fix  jours  il 
demeura  expofé  dans  l’Eglife  des  Carmes  , revêtu 
de  l’habit  de  cet  Ordre  & recevant  les  refpeéls  de 
tous  les  Etats  , fans  en  excepter  les  Schifmatiques 
qui  vinrent,  comme  le$  plus  fidèles  Catholiques  , 
lui  baifer  les  mains  & les  pieds.  Ce  Saint  corps 
répandoit  une  odeur  agréable , & fès  membres  pa- 
rurent fléxibles^  comme  s’ils  avoient  été  animés. 

Ces  merveilles  furent  fuivies  de  quantité  d’alitres. 

Quoique  l’Eglife  ne  l’ait  pas  Canonifé  félon  les 
formes  ordinaires , fà  vie  & fa  mort  avoient  jetté 
un^i  grand  éclat  qu’on  crut  dans  fon  ordre  devoir 
lui  rendre  un  culte  Public.  La  Congrégation  des 
Rites  a confirmé  cet  ufage , en  approuvant  plu- 
fieurs  fois  l’Office  du  B.  Pierre,  dontles  Carmes 
font  la  Fête  double  le  29  de  Janvier.  Ils  lui  don- 
nent  le  titre  de  Martyr,  parce  qu’on  dit  qu’il  avoit  **«*• 
été  bleffé  à la  prife  d’Alexandrie , & que  fes  bief-  • 
fures  lui  cauferent  la  mort. 
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l’An  i 1 66.  L-e  Pape  apprit  prefqu’en  même  tems  la  prife 

Le  Pape  de-  d’ Alexandrie  , la  mort  du  Légat , la  défertion  des 


”e*France  des  Croifés  ôc  l’armement  que  les  Infidèles  prépa»- 
rori'.nt.  r°ur  roient  contre  les  Ifles  de  Rhodes  ôc  de  Chipre. 

Pour  réfifter  à ces  redoutables  ennemis , Pierre  de 
Lufignan  ôc  les  Chevabers  de  fàint  Jean  établis  à 
Rhodes,  lollicitoient  de  nouveaux  fecours  d'hoirn- 


mes  ô c d’argent.  Quoique  le  goût  des  guerres  fain* 
tes  fi.it  fort  rallenti:  en  France  ; Urbain  ne  lailïa 
».  fj.'"  ,}t<'  pas  d’en  écrire  au  Roi  Charles  V.  Il  lui  répréfènte 
dans  fa  Lettre  du  6 d’Oétobre , que  fi  les  ennemis 
du  nom  Chrétien  venoient  a détruire  la  puifiànce 
du  Roi  de  Chipre,  ôc  des  Rhodiens,  on  perdroit 
tout  à la  fois,  ôc  la  route  pour  aller  à la  Terre 
Sainte , ÔC  l’efpérance  de  la  recouvrer  jamais  ; que 
cela  entraineroit  infailliblement  la  ruine  entière  de 


la  Chrétienté  en  Orient  : plaie  éternelle  pour  l’E- 
glile,  ôc  fujet  d’opprobre  pour  les  Fidèles  d’Oc- 
cident.  Sur  cela  il  conjure  le  Roi  d’envoyer  quel- 
ques troupes  au  fecours  de  ces  paï^  fi  expofés  aux 
courles  des  Infidèles  , I’afliirant  qu’il  étoit  réfola 
d’accorder  en  cette  occafion  l’Indulgence  que  le- 
S.  Siège  avoit  attachée  à L’expédition  delà  Terre 
Sainte.  Il  écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes aux  Evêques  du  Royaume  : il  fe  fit  en  con- 
féquence  quelques  levées  d’argent  ; mais  dans  les 
meilleures  chofes,  on  ne  peut  prévenir  tous  les 
abus.  Il  fe  trouva  des  impofteurs  à qui  l’avarice 
fuggéra  de  publier  la  Croilade,  Ôc  de  tourner  à leur 
■profit  les  aumônes  des  Fidèles.  On  découvrit  la 
* iraude  ôc  les  Evêques  eurent  ordre  du  Pape  de 
fiiire  arrêter  les  coupables.. 
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Le  danger  de  la  Religion  en  Orient  étoit  un  des  l’An  i %(6. 
motifs  qui  failoient  fouhaiter  au  Pape  de  rétablir  prend* <Lsm;. 
le  S.  Siège  en  Italie  , pais  plus  voifin  que  la  France  [“J” I[”“r(;aI" 
de  cette  Chrétienté  défolée.  Urbain  a voit  toujours 
eu  à cœur  ce  rétablilïèment  du  S.  Siège  : il  s’en 
étoit  expliqué  prefque  toutes  les  années.  Les  trou- 
bles de  l’Italie  , Ôc  les  défordres  caufez  par  les 
Brigands  , l’avoient  empêché  jufques  là  d’entre- 
prendre le  voyage.  Après  les  victoires  du  Cardi- 
nal d’Albornos  dans  l’état  Ecclefiaftique  ,•  après 
le  départ  des  Compagnies  q.ui  venoient  de  palier 
les  Pyrénées  , il  crut  que  le  tems  étoit  venu  de 
répondre  à l’attente  des  peuples  ÔC  aux  défirs  des 
Romains  j il  fut  confirmé  dans  Ion  deflein  par  Pier-  • 

re  Infant  d’Arragon  ôc  par  Pétrarque,  deux  hom- 
mes très-célèbres  alors  i chacun  dans  leur  genre. 

Pierre. étoit  fils  de  Jacques  II.  Roi  d’Arragon  ÔC 
de  Blanche  de  Sicile,  fœur  de  faint  Louis  , Evêque  . 
de  Touloufe.  Il  avoit  quitté  le  monde  depuis  quel- 
ques années  pour  entrer  dans  l’Ordre  de  S;  Fran- 
çois ,.  ôc  il  y vivoit  avec  la  réputation  d’un  hom- 
me à révélations  ôc  à miracles.  Il  vint  exprès  à , ]l**' 

Avignon, pour  exhorter  le  Pape  à rendre  la  Chaire  • 

Pontificale  à l’Italie.  Il  fut  reçu  de  la  Cour  Ro- 
maine avec  toute  la  diftinélion  que  méritoient  fa 
naiflance  ôc  les  vertus,  ôc  le  Pape  lui  promit  d’avoir 
égard  à fes  remontrances  ; dans  la  fuite  un  peti^ 
incident  penfa  lui  attirer  l’indignation  du  S.  Pere. 

U rbain  avoit  donné  à l’Infant  un  bras  de  laintLouis,. 

Evêque  de  Touloufe,  pour  le  porter  au  Couvent 
des  Fr  eres  Mineurs  de  Montpellier,  par  ou  il  de- 
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l’An  i }66.  voit  palTer  à Ton  retour  en  Efpagne.  Le  Prince  , 
(oit  qu’il  crût  pouvoir  s’approprier  cette  Relique 
parce  qu’elle  étoit  d’un  Saint  à qui  il  tenoit  de  près 
par  les  liens  du  fang  , loit  qu’il  voulut  feulement 
làtisfaire  à loifir  fa  dévotion , l’emporta  avec  lui 
en  Catalogne,  ôc  la  garda long-tems fans  l’envoyer 
au  lieu  de  fa  deftination.  Cela  aigrit  toute  la  ville 
de  Montpellier  : on  en  porta  des  plaintes  jufqu’au 
Pape , <jui  ordonna  à Pierre  d’ Arragon  d’accomplir 
au  plutôt  la  commiflion  qu’on  lui  avoit  donnée  , 
ôc  de  rendre  le  facré  Dépôt  à Tes  Confrères  J ce 
qui  fut  exécuté  fidèlement. 

<critP'"1pa“c  L’autre  Partifan  déclaré  du  lejour  de  Rome  ÔC 
pour  hâter  Je  de  l’Italie,  étoit  Pétrarque,  l’homme  de  ce  tems- 
voyag-dcRo-  je  plus  librement  lèspenfées,  ôc  qui 

les  exprimoit  le  mieux.  Il  écrivit  à Urbain*  V.  une 
fin  'Tjh'fyT'  longue  Lettre,  ou  font  raffemblez  tous  les  traits  ca- 
«»'>•  • pables  de  toucher  un  Pape , homme  de  bien , atta- 

ché aux  anciens  ufages  ôc  qui  connoilTbit  aflez  par 
lui-même  l’Italie  pour  n’en  pas  craindre  le  féjour. 
«Confidérez,  lui  dit-il,  que  l’Eglife  de  Rome  eft 
« votre  Epoufe  ; on  pourra  m’objeéter  que  l’E- 
• «poule  du  Pontife  Romain  n’ell  pas  une  Eglile 
« leule  & particulière  ; mais  que  c’eft  l’Eglile  Uni-  * 
« verfelle.  Je  le  Içais , très-faint  Pere  , ôc  à Dieu  ne 
» plaife  que  je  reffèrre  votre  Siège  , je  l’étendrois 
ÿ plutôt  fi  je  le  pouvois , ÔC  je  ne  lui  donnerais 
«point  d’autres  bornes  que  celles  de  l’Océan. 
«J’avoue  que  votre  Siège  eft  partout  où  Jefus- 
«Chrift  à des  adorateurs  J mais  cela  n’empêche 
«pas  que  Rome  n’ait  avec  vous  des  rapports  par- 
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Dticuliers  ; les  autres  Villes  ont  chacune  leur  Eve-  l An.  , 
y>que,  vous  feul  êtes  l’Evêque  de  Rome.  » Pé- 
trarque ne  dit  point  en  cet  endroit  que  le  Pape  cfl 
Evêque  Univerfel  , titre  qui  fut  donné  à faint 
Léon  jufqu’à  fix  fois  dans  le  Concile  de  Calcédoi- 
ne ; mais  que  les  Souverains  Pontifes  n’ont  jaiinais  * 
reçu,comme  le  témoignent  faint  Grégoire  le  Grand 
& S.  Léon  IX.  Pétrarque  avoue  feulement  que 
l’Eglife  Univerfelle  efl  l’Epoufe  du  Pontife  Ro-  «•<■<*  Cc,*i. 
main  ou , ce  qui  revient  au  même  , que  le  Pontife 
Romain  eü.  Evêque  de  l'Eglife  Univerfelle-:  qualité 
que  prenoit  quelque  fois  lâint  Léon  (a),  & qui  °Pf 
n’efb  pas  la  même  chofe  que  le  titre  d’ Evêque  Uni-  rp.  jn.*. 
verfel.  Cet  article  de  la  Lettre  de  Pétrarque  n’é-  iul'  X1I/' 
toit  donc  pas  un  trait  d’ignorance  , comme  on  l’a 
infinué  plus  de  trois  fiécles  après  lui.  Reprenons 
la  fuite  de  ce  qu’il  ‘écrit  au  Pape  Urbain. 

Il  peint  à ce  Pontife  les  divers  caraéleres  de  ceux 
qui  avoient  confeillé  aux  autres  Papes  de  ne  point 
quitter  Avignon.  »Quelques-uns , dit-il , étoient 
» des  efprits  boçnés , gens  incapables  de  prendre  le 
y>bon  parti  dans  une  affaire,  il  faut  les  plaindre  plu— 

» tôt  que  les  blâmer.  D’autres  fuivoient  le  mouve- 
» ment  de  leurs  pallions  : la  molefle , l’amour  de  la 

(a)  Prcfque  toutes  les  Editions  de  S.  Léon  , avant  celle  du  P.  Quefncl  , & 

U plupart  des  Editions  des  Conciles,  rcconnoillcnt  que  ce  S.  Pape  s'eft  fervi  £,0j \Jarn  Eü. 
trois  fois,  à b cctc  de  fes  Lettres  , de  cette  exprcflion  Le  >n  Evêque  de  Rome  (jr  £j  ^ 
de  Univerfelle  Or  on  ne  peut  douter  que  les  Editeurs  n’cuffenc  lu  la  ‘ ‘ ’ 

même  chofe  dans  de  bons  Manufcrits.  Le  P.  Qucfnel  rcconnoit  que  S.  Léon  a die 
en  écrivant  à Théodofe:  Léon  Pape  de  F Ffifg  Catholique  delà  ville  de  Rime.  Jbid.EfiJl.ix. 
Le  meme  Editeur  à fiipprimé,  fans  en  dire  la  raifon  , cette  Infcription  de  ...  . 

la  Lctirc  XXVII.  (al.  XIII-  ) à l'Impératrice  rulcheric  : Uoa  Lvcque  de  i'Eglife  O*/'-1  )• 
Catholique  Romaine. 
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«Patrie,  l’averfion  d’un  climat  étranger , voilà  les 
» reflbrts  de  leur  conduite  & la  railon  de  leurs  Con- 
« feils.  Il  s’en  eft  trouvé  d’afTèz  peu  inftruits , pour 
«croire  que  l’Eglife  ne  poflede  rien  de  plus  beau 
« que  le  Comté  V enaiflin;  pour  dire  que  l’Italie  eft 
*«une  terre  Sauvage  , que  la  mer  qui  y conduit  eft 
«impraticable  , que  le  pafTage  des  Alpes  eft  une 
«route  prelque  impoflible.  On  en  a vu  à qui  tout 
«étoit  fufped:  au  de-là  des  Monts  , l’air,  les  eaux, 
« les  alimens , le  cara&ere  des  peuples. . . . Telles 
«furent  les  idées  de  ççs  hommes  prévenus  ou  lans 
«expérience.  Pour  vous,  faint  Pere,qui  connoifTez 
«l’Italie  comme  fi  c’étoit  le  lieu  de  votre  naiiïàn- 
«ce,  vous  devez  être  votre  propre 'confeil  en 
«cette  affaire,  C’eft  de  l’Italie  que  Dieu  vous  a 
«appellé  pour  être  élevé  au  Souverain  Pontificat, 
«venez  l’exercer  en  Italie,  l’endroit  du  monde 
« d’où  le  Souverain  Pontife  gouverne  l’Eglife  avec 
«plus  de  Majefté,  » Il  rappelle  après  cela  au  Pape 
le  chagrin  fenfible  que  lui  avoient  caufé  les  Bri- 
gans  qui  couraient  la  France.»  Souvenez  vous,  faine 
» Pere,de  l’injure  faite  depuis  peu  à votre  perlonne 
» & aux  Prélats  de  votre  Cour , lorfque  ces  odieu- 
«les  Compagnies  vous  ont  forcé  de  racheter,  au 
« poids  de  l’or  , votre  liberté  & celle  de  vos  Car- 
«dinaux.  Vous  vous  en  plaignites  alors  en  plein 
» Confiftoire , vous  dîtes  que  cet  outrage  avoir 
«quelque  chofe  de  plus  criant  que  l’attentat  com- 
«mis  contre  le  Pape  Boniface  VIII.  & vous  aviez 

raifon 
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.wraifon  de  parlerainfi  :carquoiquecc  foittoujours 
juin  crime  d’uier  de  violence  à l’égard  du  Vicaire 
«de  J.  C.  on  peut  dire  que  la  fierté  de  Boniface 
>j  donna  occafion  à lès  malheurs.  Il  avoit  poulie  à 
«bout  les  Seigneurs  d'une  grande  Maifon  , & c’e- 
j>  toit  une  efpece  de  nécelfité  pour  eux  de  fuccom- 
»ber  fous  fa  puilfance  , ou  de  tenter  un  coup  d’é- 
jjclat  contre  lui.  Dans  vous,  très-fai ntPere, il  n’y 
va  eu  que  des  vertus  a reconnoître  & a révérer  i 
«une  douceur  confiante , une  modération  vray- 
« ment  Chrétienne , un  éloignement  continuel  de 
» tout  ce  qui  pourroit  bleffer  les  autres  '>  ôc  cepen- 
dant invefti  tout  à coup  par  une  armée  de  Ban- 
» dits , vous  avez  été  obligé  de  facrifier  vos  tré- 
jjfors  pour  vous  épargner  de  plus  grands  maux  : 
«heureux  néanmoins  de  fènt.ir  alors  que  vous 
«méritiez  d’être  réduit  à cette  extrémité  -fi  Kumi- 
» liante  , pour  avoi  r-  abandonné  l’Eglifè  de  Rome, 
>j cette  fainte  Epoufè,  que  J,  C-  vous  avoit  don- 
« née.  » Pétrarque  entre  de-là  dans  une  defeription 
détaillée  des  agrémens  de  l’Italie.  Selon  lui  il  n’y 
a rien  de  fi  doux  que  l’air  qu’on  y refpire , rien 
de  fi  fertile  que  fes  Campagnes , rien  de  fi  char- 
mant que  fes  Collines  fes  Vallons  , rien  de  fi 
abondant  que  les  rivières  8c  fes  forets,  rien  de  fi 
commode  que  fa  fituation.  Il  fait  le  contrafle  du 
féjour  d’Avignon  , & il  en  parle  avec  trop  de  mé- 
pris pour  avoir  pû  faire  beaucoup  d’impreffion  fur 
une  Cour  toute  Françoife.  Il  pane  tout  de  fuite  aux 
befoins  preffans  de  l’Eglife  d’Orient  8c  c’eft  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  la  Lettre. >j  Quoi,d:t-il,  les 
Tome  XI  Vf  P 


îî4  FÎistôIre  de  l’Eglise 
îTan  ij 66.  » Ifles  de  Chipre  & de  Rhodes , l’Achaïe  & I’Epîrtf 
«font  en  proye  aux  Infidèles,  l’Eglife  d’Orient 
» eft  entourée  d’Ennemis , & vous  demeurez  tran- 
» quille  au  fond  de  l’Occident  ? Que  faites  vous 
«lur  les  bords  du  Rhône  5c  de  la  Durance,  tandis 
«que  PHellelpont  & la  Mer  Egée  attendent  votre 
» protection  f O vous  ! le  Souverain  Pafteur  établi 
» par  J.  C.  longez  que  dans  les  pâturages  fournis 
»à  votre  Empire  , votre  place  n’eft  pas  ou  il  y a 
« de  plus  doux  ombrages  , 5c  de  plus  agréables 
» fontaines  ; mais  ou  les  loups  frémirent  davan- 
tage, ou  les  beloins  du  Troupeau  font  plus 
«grands  ; montrez  donc  que  vous  êtes  un  vrai  Paf- 
»teur  , & non  pas  un  Mercenaire.  « Il  reprefènte 
aulïi  au  Pape  la  brièveté  de  la  vie  , & le  compte 
terrible  qu’il  rendra  au  jour  des  vengeances , s’il 
lailfe’phts  long-tems  la  première  des  Eglilès  dans 
la  déflation.  «Quand  vous  paroîtrez , dit-il,  a 
«ce  Tribunal  ou  vous  n’aurez  plus  la  qualité  de 
«Maître  5c  de  Seigneur,  mais  feulement  celle  de 
« Serviteur  & de  Sujet  comme  les  autres  hommes  , 
«vous  entendrez  J.  C.  qui  vous  dira:  en  quel 
«endroit  avez  vous  laifie  mon  Eglilè  ? je  vous 
«avois  choili  parmi  tant  d’autres,  pour  réparer 
«les  fautes  de, vos  Predecelfeurs , Ôc  vous  y avez 
» mis  le  comble.  Mais  encore,  que  répondrez  vous 
«à  S.  Pierre  lorlqu’il  vous  demandera  d’où  vous 
«venez , & en  quejétatfe  trouve  fon  S.  Temple  , 
«fon  Tombeau,  fon  Peuple}  quand  il  vous  re- 
« prochera  d’avoir  préféré  fans  nécefïité  les  rivages 
» du  Rhône  aux  lieux  qu’il  avoit  confacrés  par  fà 
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» prélence  Ôc  par  Ton  fang  > « Il  ajoute  en  finiflant  : l’an77û7. 
» voyez  donc,  très-Saint  Pere,  fi  vous  aimez  mieux 
«refiufciter  avec  vos  citoyens  d’Avignon  qu’avec 
» les  Saints  Apôtres  Pierre  Ôc  Paul , avec  les  Saints 
«Martyrs  Etienne  ôc  Laurent,  avec  les  Saints 
» Confefieurs , Silveftre,  Grégoire  ôc  Jerome, 

«avec  les  faintes  Vierges,  Agnès  ôc  Cecile  » «cette 
Lettre  eftdattée  du  28  de  Juin  veille  de  laint  Pierre: 
circonllance  que  l’Auteur  n’oublie  pas,  «plut  à 
« Dieu  , s’écrie-t’il , que  cette  même  nuit  ou  je 
» vous  écris  avec  tant  d’afiurance  Ôc  en  même  tems 
«avec  tant  de  refpeét,  vous  fuffiez  préfent  aux  di- 
*>  vins  Offices  dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre  : quel- 
«le  joye  feroit-ce  pour  les  faints  Apôtres  ! quelle 
«douceur  pour  vous  ! que  les  momens  de  cette 
« nuit  vous  paroîtroient  rapides  ! jamais  votre  fé- 
« jour  d’Avignon  ne  vous  en  fournira  de  fembla- 
«bles.  Car  ce  n’eft  pas  la  pofTeffion  des  biens  fen- 
«ftbles,  c’eft  l’ondion  de  la  piété  qui  rend  heu- 
« reux  : en  cela  Rome , de  l’aveu  de  tous  les  Chré- 
» tiens,  l’emporte  fur  toutes  les  Villes  du  monde.» 

Le  Pape  trouva  cette  Lettre  pleine  de  force  , 
d’éloquence  ôc  d’efprit.  Il  n’eut  pas  lieu  d’être  fi  NPjf""2rje 
content  d’un  grand  difcours  que  Nicolas  Orême  me  au  Pape  t 
vint  lui  faire  de  la  part  du  Roi  Charles  V.  pour  ci°crVqim-« 
le  difl’uader  d’aller  à Rome.  Orême  avoir  appa-  llFrintc- 
remment  plus  de  feience  Théologique  ôc  Cano- 
nique que  Pétrarque  ; mais  il  lui  étoit  fort  infé- 
rieur pour  la  politeffè  ôc  pour  le  goût  que  donne 
la  belle  Littérature.  Autant  que  la  Lettre  de  l’ Au- 
teur Ulcramontaip  eft  fine  ôc  délicate  , autant  1% 
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il 6 Histoire  de  l’Eglise 
harangue  du  Docteur  de  Paris  eft  fade  ÔC  mal  con- 
çue. Voici  en  fubftance  ce  qu’elle  contient  : après 
un  longdébut  où  l’Orateur  mêle  l’aveu  de  fa  foi- 
blefTe  avec  les  éloges  du  Pape  £c  du  Roi , il  en- 
tre en  matière  , & la  bafe  de  fon  dilcours  eft  un 
trait  tiré  de  l’Hilloire  du  martyre  de  S.  Pierre  , 
ou  l’on  fuppolè  que  l’Apbtre  fortant  de  Rome  pour 
éviter  la  perfécution , Jefus-Chrifl  lui  apparut  s’a- 
vanÇant  vers  la  Ville , & que  le  Saint  lui  ayant 
demandé  où  il  alloit  , le  Sauveur  lui  répondit  : 
je  vais  à Rome  pour  y être  encore  crucifié.  Orême  ap- 
plique cela  au  Roi  Charles  qui  vouloir  retenir  le 
Pape  à Avignon , ôc  au  Pape  qui  vouloit  faire  le 
voyage  d’Italie.  Les  railons  du  Pape  étoient  l’or- 
dre de  Dieu  , qui  dans  l’exemple  cité  (j)  ramena  S, 
Pierre  à Rome;  les  prérogatives  de  cette  Ville, 
qui  eft  la  Capitale  du  monde  ; la  dignité  de  i’E- 
glife  Romaine , qui  eft  la  Mere  Sc  la  MaîtrelTe  des 
autres  Eglifes  ; l’alliance  étroite  que  le  Pape  a 
contractée  avec  cette  Eglifè  , dont  il  eft  l’Epoux  ; 
l’exemple  de  plufieurs  Saints  Pontifes,  qui  Ont 
toujours  réfidé  à Rome  j l’infpiration  de  Dieu  ; 
les  promelîès  réitérées  tant  de  fois  ; les  remords 
de  la  confidence  ; le  défir  d’éviter  les  injures  cau- 
fées  par  les  brigandages  fi  communs  en  France. 
Tout  cela  faifoit  un  préjugé  bien  fort  en  faveur  du 
Pape  & du]  voyage  qu’il  projettoit.  Orême  pré- 
tend y oppofer  des  argumens  invincibles.  «La 

(a)  Cette  Hidoire  rapportée  par  quelques  SS.  PP.  dit  que  S.  Pierre  après 
la  reponfe  de  J.  C.  retourna  fur  le  champ  à Rome.  En  quoi  le  Doéleur  Orctr.e 
montmit  peu  ce  jugement,  de  cliotlir  un  trait  dHiltoire  oui  detruiioic  toute  fa 
harangue. 
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«France  , dit-il , eft  un  lieu  plus  faint  que  Rome. 
» Avant  même  l’établiflèment  de  la  Religion  Chré- 
» tienne,  il  y avoit  dans  les  Gaules  des  Druides, 
«gens  confacrés  au  culte  public,  & Céfar  témoi- 
»gne  que  la  nation  des  Gaulois  étoit  extrêmement 
«adonnée  aux  CérémoniesReligieufes. Depuis  que 
«la  France  s’ell  convertie  à la  Foi  , elle  a rafi- 
«femblé  dans  Ton  feinles  plus  précieufes  Reliques} 
«la  Croix,  la  Couronne  d’épines,  le  1er  de  la 
«lance  qui  perça  le  côté  de  Notre  Seigneur,  les 
«clous  qui  Rattachèrent  h la  Croix,  les  inltrumens 
«de  fa  flagellation,  le  titre  qui  fut  mis  au-delïus 
«de  la  tête  : d’au  l’on  peut  conclure  que  Jefus- 
«Chrilt  aime  plus  cette  Contrée  que  toutes  les 

« autres La  France  d’ailleurs  eft  un  pays  tran- 

«quile  & favorable  aux  Papes;  combien  de  fois 
«les  Pontifes  n’ont-ils  pas foufFert  du  caraétere  in- 
« quiet  des  Romains,  ôc  quelle  protection  n’ont*- 

«iîs  pas  trouvée  dans  les  R ois  Très-Chrétiens  7 

«Mais  la  France  a une  grande  fupériorité'fur  tous 
«les  autres  pays  par  la  gloire  des  études.  Nous 
«avons  parmi  nous  une  florifïante  Académie, trans- 
«férée  autrefois  de  Rome  à Paris  par  Charlema- 
«gne,  compofée  de  Doéteurs  en  Théologie,  en 
« Droit  8c  en  beaux  Arts , comparable  aux  étoiles 
« du  firmament , & aux  loudres  dont  parle  S.  Jean 
«dansl’Apccalypfe.  «L’Orateur  ajoute»  que  la 
» Cour  Romaine  doit  relier  en  Provence  , parce 
«que  c’ell  le  milieu  de  l’Europe,  parce  que  la 
«France  eft  mieux  gouvernée  que  l’Italie,  parce 
» que  c’ell  la  patrie  du  Pape , parce  que  le  voyage 
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l'An  i)66  >Jde  R°me  eft  dangereux»  : tout  cela,  peu  con* 
cluant  pour  lefond,  fe  trouve  encore  noyé  dans 
une  infinité  de  paflages  de  l’Ecriture  Si  du  Droit 
qui  marquent  quelque  capacité  Si  peu  de  raifon  (a). 

On  a du  Do&eur  Orême  un  autre  difcours  ou  ré- 
gné le  même  abus  des  pafTages  de  l’Ecriture,  pro- 
digués la  plupart  fans  réglé  & fans  dilcernement. 
Il  le  prononça , dit-on , en  préfence  du  Pape  Si 
des  Cardinaux  la  veille  de  Noël  i 363.  C’eftune 
remontrance  faite  à la  Cour  Romaine  fur  la  déca- 
dence des  mœurs  parmi  les  Prélats , qu’on  y accufe 
de  fimonie  , d’orgueil , d’avarice  , de  tyrannie. 
L’Orateur  les  menace  de  la  colere  de  Dieu,  s’ils  ne 
changent  de  conduite.  Il  réfute  les  prétextes  qur 
leur  font  croire  que  le  moment  des  vengeances 
efl  encore  fort  éloigné.  Du  refte,  il  n’attaque  que 
lesPrélats  en  général, fans  jamais  fpécifier  ni  le  Pape 
ni  fès  Cardinaux  , c’efl  peut  être  ce  qui  rendit  fa 
harangue  tolérable  , & ce  qui  lui  donna  la  con- 
fiance de  porter  encore  la  parole  devant  la  même 
Aflemblée,  lorfqu’il  fut  queflion  du  voyage  que  le 
Pape  fe  propofoit  de  faire  à Rome.  Les  Hérétiques 
de  ces  derniers  çeins  ont  placé  Orême  parmi  les 
f in.  nij-  prétendus  Témoins  de  la  vérité  contre  le  Pape,  Iliy- 

Mtlf  Ftifam  r*cus  Luthérien  a rapporté  tout  au  long  fon  Dif- 

? /«*•  cours  de  l’an  1 ^6}.  fans  faire  attention  qu’il  s’y 
trouve  un  mot  qui  condamne  tous  les  Novateurs. 
Car  après  avoir  annoncé  les  vengeances  de  Dieu 

(a)  II  eft  rionrvnt  qu’une  fi  mauvaif-  pièce  aie  été  copiée, rrcfqite  m.ot  pour 
mot,  par  un  Ecrivain  du  mérac  tems,  dans  un  ouvrage  qui  fubliltc  & qui  et 
intitulé  l e Songe  du  Ter  cr.  L’Auteur  , dit-on  , £coil  Raoul  dç  Ficlcs,  AutCUl 
d’une  Trada&ion  françoife  de  la  bible. 
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aux  Prélats , le  Codeur  fe  fait  cette  objection  ' 
comme  de  leur  part:  »Les  Prélats  font  l’Eglifej 
vie  Seigneur  a promis  de  ne  les  point  abandonner 
vfuivant  cette  parole,  Je  fuis  avec  vous  jufqu’à  la 
» confommaiion  des  Jiecles  i » 8c.  il  répond,  que  cela  doit 
s’entendre  de  la  foi  qui  lubfillera  toujours , com- 
me J.C.  l’a  déclaré  à S.  Pierre  , en  dilant , J'ai  prié 
pour  vous  afin  qne  votre  foi  ne  manque  point.  Il  eft  évi- 
dent que , dans  les  difputes  des  Catholiques  con- 
tre  les  Novateurs  , il  s’agit  de  la  fo*y  & non  de 
la  conduite  de  leurs  Pafteurs  ; or  ce  prétendu  Té- 
moin contre  TEglife  Romaine  reconnoît  que  ja- 
mais la  foi  de  cette  Eglife  ne  manquera , lors 
même  y ajoute-t-il , que  la  charité  fera  refroidie.  C’eft 
donc  confondre  par  avance  tous  les  nouveaux  Sec- 
taires, qui  ont  voulu  perluader  au  monde  que  la 
foi  ancienne  ne  fubfifloit  plus,  quand  ils  ont  com- 
mencé à dogmatifer. 

Le  Pape  ne  fut  pas  forr  touché  des  remontrait 
ces  de  Charles  V.  ni  du  dilcours  de  fon  envoyé. 
Il  déclara  publiquement  que  fon  intention  étoit 
d’aller  à Rome , & il  fixa  le  terme  du  voyage  au 
tems  Pafchal  de  l’anpée  fuivante  1 367.  Il  avoit 
déjà  donné  commifiion  à l’Evêque  d’ürviette  de 
réparer  le  Palais  Apoltolique  , iieu  déiert  ÔC  fort 
négligé  depuis  plus  de  60  ans  que  les  Papes  ré- 
fidoient  en  France.  Il  y ajouta  des  ordres  pour 
le  logement  des  Cardinaux  ôt  pour  les  prépara- 
tifs qu’il  falloir  faire  à V’iterbe  , ou  il  avoit  defiein 
de  s’arrêter  quelque  tems.  Avant  fon  départ  Ur- 
bain voulut  conclure  la  réformation  de  l’Univer- 
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ï 20  Histoire  de  l’Eglise  - 
fîté  de  Paris.  Le  Pape  Innocent  VI.  l’avoit  entrer 
prile  quelques  années  auparavant.  Les  Cardinaux 
charges  de  cette  commiflion  étoient  Gilles  deMon- 
taigu  , Evêque  deTeroiianne , & Jean  deBlandiac , 
Evêque  de  Nifmes.  La  quatrième  année  d’Urbain 
V.  ils  n’avoient  pas  encore  entamé  cette  réforme. 
Les  Dodleurs  de  Paris  firent  alors  de  nouvelles 
inflances  auprès  du  Pape,  pour  en  obtenir  l’exécu- 
tion. Ce  Pontife  donna  fès  ordres  aux  mêmes  Pré- 
lats, par  une  Bulle  du  deuxième  de  May  i 7,66. 
Ils  prirent  les  avis  de  plufieurs  membres  de  l’Üni- 
verlité,  ÔC  après  de  mures  délibérations,  ilsdref- 
ferent  un  réglement  qui  ne  regarde  que  les  facultés 
de  Théologie  & des  Arts.  Car  pour  le  Droit  & la 
Médecine,  il  fut  dit  Amplement  qu’on  garderoit 
les  Statuts  de  ces  Facultez , pour  le  tems  des  études, 

f>our  la  qualité  des  Livres,  & pour  la  maniéré  de 
es  expliquer.  Voici  les  principaux  articles  qui  re- 
gardent la  Théologie. 

«Ceux  qui  commencent  a expliquer  le  Livre 
«des  Sentences  , marcheront  par  la  Ville  dans 
«l’habit  qui  convient  à leurs  degrés,  & à l’hon- 
«neur  dû  à la  Faculté.  Ils  obfervcront  cela  fur- 
«tout  en  allant  aux  Ecoles,-  aux  Eglifes  & aux 
«Sermons. 

« En  expliquant  la  Bible , ôn  n’ira  pas  au  de-là 
«d’un  Chapitre  dans  chaque  leçon. 

«Perfonne  ne  fera  admis  à enfeigner  un  cours 
» de  Théologie , qu’il  n’ait  2<ÿ  ans. 

«Les  Etudians  pendant  les  quatre  premières 
«années,  porteront  aux  Ecoles  U J3ible  ouïe 
t Livre  des  Sentences.  » Çeux 
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«Ceux  qui  lifent  le  Livre  des  Sentences  fe  com-  "An  j G6 
«porteront  avec  modeftie , & n’offenfèront  per- 
«lonne  dans  leurs  leçons.  Ils  s’abfliendront  aulTl 
«de  traiter  des  queftions  de  Logique  ou  de  Phyfi- 
» que, à moins  que  le  texte  des  Sentences  ne  l’exige. 

« En  lifànt  les  Sentences  , on  fuivra  le  texte  ôc 
«on  l’expliquera,  fans  lire  la  queflion  ni  l’expli— 

« cation  dans  des  Ecrits  particuliers.  On  pourra  * 

« cependant  jetter  quelque  choie  fur  le  papier  pour 
« fe  rappeller  les  preuves  ou  les  difficultez  princi- 
« pales.»  (C’étoit  une  fuite  de  la  méthode  reçue  en 
ce  tems-là.  On  regardoit  les  cahiers  comme  un 
abus  intolérable  , lur-tout  de  la  part  des  Ecoliers. 

On  vouloit  captiver  leur  attention  en  leur  ôtant  le 
recours  aux  Traitez  manufcrits  des  Profeffeurs. 

Dans  la  Faculté  des  Arts , on  avoit  poulTé  le  fcru-  + 

fmle  fur  cela,  jufqu’à  ne  lailfer  aux  Etudians  que 
a liberté  de  faire  de  petites  notes  fur  l’explication 
qu’ils  entendoient  : explication  qui  devoit  être 
Continue  ôc  même  rapide  , afin  qu’on  ne  put  pas 
l’écrire.  On  voit  combien  les  chofes  ont  changé 
à cet  égard.  ) 

«Les  Do&eurs  ou  Bacheliers , après  avoir  lu  les 
. » Sentences,  ne  pourront  donner  leurs  Leçons  aux 
» Libraires,  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  été  examinées 
«par  le  Chancelier  ÔC  par  les  Dotteurs  en  Théo-* 

«logie. 

«Les  Bacheliers  qui  auront  lu  les  Sentences 
«garderont  les  interflices  ordinaires  entre  leur 
«Cours  ÔC  le  Doélorat,  afin  qu’on  puifle  s’aflurer 
^davantage  de  leur  fciençe  ÔC  de  leur  conduite. 
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i’ANij<5tf.  Les  Articles  feivans,  concernent  la  faculté  des 
Arts. 

«Ceux  qui  afpirent  au  degré  de  Licentié  aux 
33  Arts,  porteront  aux  Ecoles  & dans  les  Eglifes 
33  des  Chapes  ou  des  Manteaux  lur  leurs  Robbes. 

« Pour  conferver  l’humilité  dans  les  Ecoles , 
33  les  Etudians  feront  alîis  à terre  devant  leurs 
• >3  Maîtres,  non  fur  des  bancs  ou  lur  des  Sièges. 

Avant  que  d’être  admis  au  premier  degré  des 
>j  Arts  ( ce  qui  s’appelle  déterminer  aux  Arts  ) les 
J3 Etudians  doivent  être  inllruits  de  la  Grammaire, 
33 avoir  une  teinture  de  la  Langue  Grecque,  fça- 
33  voir  l’Art  du  Syllogifme,  les  quatre  1 ivres  des 
33  Topiques  , le  Livre  des  Sophiunes , 6c  avoir  vu 
33  le  Livre  de  l’Ame  , au  moins  en  partie. 33  ( Tous 
ces  Livres  font  d’Ariftote.  ) 

>3  Ils  ne  feront  point  reçus  qu’ils  n’ayent  étudié 
>3  au  moins  deux  ans  à.  Paris. 

33 Pour  le  dégré  de  Licentié  aux  Arts,  il  faudra 
33  de  plus  fçavoir  la  Phyfique  d’Ariftote , fes  trai- 
33 tés  de  la  Génération  8c  de  la  Corruption  , du 
33  Ciel,  du  Monde,  des  Sens,  delà  Mémoire,  du 
33 Sommeil  6c  de  la  Veille,  de  la  longueur  6c  de 
33 la  brièveté  de  la  Vie,  des  Méchaniques  , à quoi 
33  il  faudra  ajouter  quelques  Livres  de  Mathémati- 
>3  ques. 

33  Enfin  pour  être  Maître-ez-Arts  , il  faut  outre 
33  les  études  précédentes  , avoir  étudié  la  Morale 
3>d’Ariftote  , 6c  trois  Livres  au  moins  des  Météo- 
>3  res. 

>3 Les  Examinateurs  aux  Arts,  feront  ferment 
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»de  n’admettre  que  ceux  qui  auront  fatisfait.  l’An  i }6<s. 

»Le  Chancelier  de  fainte  Génevieve  doit  être 
«un  Chanoine  de  ce.  Monaflere  & Maître-cz- 
» Arts  , s’il  y en  a dans  cette  Maifon  ; finon  ce 
» Chancelier  choifira  un  Doéteur  en  Théologie 
» pour  faire  les  Licentiés  à fa  place  , en  lui  faifant 
» prêter  ferment  d’obferver  le  Statut  précédent. 

«Les  Bacheliers  pourront  lire  pendant  leur 
y>  Cours  , tel  Livre  qu’ils  voudront  de  ceux  qui 
» regardent  les  Arts. 

» Ceux  qui  doivent  fe  faire  palier  Licentiés  ne 
» donneront  rien  pour  l’examen,  ni  au  Chance- 
lier, ni  au  Sous-Chancelier  , ni  aux  Examina- 
teurs , ni  aux  Maîtres , ni  à leurs  Domeftiques, 

» Sc  ils  en  feront  ferment  avant  que  de  fuhir  l’exa- 
» men  : fi  quelqu’un  exige  ou  reçoit  quelque  cho- 
»fe  il  payera  le  double  à l'Hôtel-Dieu.» 

Les  autres  articles  touchent  lés  Privilèges  des 
cinq  ou  des,fcptans  d’études,  félon  lefquels  les 
Bénéficiers  étudians  ou  enfèignans , peuvent  jouir 
de  leurs  Bénéfices  quoiqu’ablens.  Pour  empêcher 
les  abus  en  cette  matière,  ilelt  féglé  que  ces  Béné- 
ficiers fe  préfenterontà  l’Univerhté  qui  jugera  s’ils 
font  dans  le  cas  des  Privilèges. 

L’Acte  authentique  de  ce  réglement  fut  drefTé 
à Avignon  le  cinq  de  Juin  (a)  fous  les  fceaux  des  ' 
deux  Cardinaux  CommifTaires. 

L’Univerfité  éprouvoit  de  tems  en  tems  quel- 
ques difficultez  dans l’ufage  de fes  Privilèges;  mais  runiverfité. 
elle  avoit  en  la  perfonne  du  Roi  Charles  V.  un. 

Ça)  Da  Soûlai  met  le  t . c’cft  une  fauto. 

Qü 
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3 65.  vengeur  puilîantôc  un  prote&eur  affe&ionné.  Le 
Parlement  de  Paris  rappelloic  à Ton  Tribunal  les 
caufes  quiconcernoient  les  Bénéficiers  fèptenaires, 
dont  nous  venons  de  parler.  L’Univerfité  s’en 
plaignit  au  Roi,  elle  demanda  que  le  Juge  Con- 
lervateur  de  Tes  droits  ôc  franchifes  fut  maintenu 
dans  la  pofieffion  de  juger  les  Procès  des  Bénéfi- 
ciers. Le  Roi  accorda  cette  grâce  par  une  décla- 
ration du  18  de  Mars  1367.  Il  en  avoit  aupara- 
vant accordé  une  autre  qui  marquoit  encore  mieux 
fa  bienveillance  pour  les  Membres  de  l’Univer- 
To*Ui  fité.  En  1 3 6 5 . les  Ecoliers  du  Collège  de  S.  N ico- 
i?+'  las  du  Louvre  ( c’efl  un  Chapitre  aujourd’hui) 
’•  célébrant  la  Fête  de  leur  S.  Patron  par  quelques 
réjouifiances  , peut-être  un  peu  trop  tumultueu- 
fes  ; le  Prévôt  de  Paris  ôc  les  Sergens  du  Châtelet 
entrèrent  dans  leur  Maiion  , ôc  pour  calmer  un 
petit  défordre,  ils  caulerent  un  vrai  tumulte , exer- 
çant mille  violences  dans  tous  les  lieux  dépendans 
de  ce  Collège  » fans  en  excepter  la  Chapelle  ôc  le 
Cimetière.  L’émeute  alla  li  loin  qu’un  des  Eco- 
liers fut  jette  dansda  rivière  , ôc  plufieurs  autres 
furent  conduits  en  prifbn.  L’Evêque  de  Paris  com- 
me Provifeur  ôc  Supérieur  de  cette  Maifon,  fe 
joignit  au  Reêfeur  ôc  à l’Univerfité,  pour  deman- 
der raifon  au  Roi  d’une  telle  injure.  Le  Roi  obli- 
géa  le  Prévôt  à comparoître  ôc  à faire  des  excu- 
lès  à l’Evêque  ôc  au  Reêteur  de  l’Univerfité  : 
quatre  de  fes  gens  firent  la  même  chofe  à genoux. 
Lafranchifè  du  Collège  fut  bornée  à la  Chapelle 
ôc  au  Cimetière  i mais  le  Roi  donna  onze  cens 


Gallicane.  Liv.  XL.  125 

livres  d’or,  pour  augmenter  le  revenu  de  ces  Etu-  L>  Avisât 
dians  appeliez  les  pauvres  Clercs  de  S.  Nicolas, 

& pour  reparer  le  dommage  qu’ils  avoient  fouffert. 

L’ACte  efl  du  2 2 de  Janvier  1366.  Quelque  tems 
après  on  trouva  le  corps  de  l’Ecolier  que  les  Ar- 
chers du  Prévôt  avoient  jetté  dans  la  rivière, 
l’Univerfité  le  leva  en  grande  folemnité , 8c  lui  fit 
des  obfeques  magnifiques  dans  l’Eglife  des  Car- 
mes. 

Ce  Prévôt  de  Paris , auteur  du  tumulte  , 8c  . 

r r / r ■ , î del’Unuciftrt 

puni  par  une  excule  forcée,  eton  Hugues  Aubnot , avec  le  Picyûc 
perfonnage  d’odieufe  mémoire  dans  les  faites  de  uc 
l’Univerlité.  Il  avoir  de  svuës  8c  des  talens  pour 
la  charge  qu’il  exerçoit  ; mais  il  fe  perdit  par  fa 
conduite  licentieufe , 8c  par  fa  haine  contre  les 
gens  de  Lettres.  Malgré  le  ferment  qu’il  avoit  fait 
en  entrant  en  charge  , de  conferver  les  Privilè- 
ges des  Ecoles  8c  des  Etudians  , il  fembloit  qu’il 
eut  pris  à tâche  de  les  détruire.  C’étoit  une  efpece 
• de  triomphe  pour  lui,  quand  il  pouvoitfaifir  quel- 

3u’unqui  appartint  à l’Univerfité  8c  le  renfermer 
ans  fes  prifons.  Son  ardeur  fur  cela  lui  attira  de 
tems  en  tems  de  mauvaifes  affaires  , d’ou  il  fe  tira 
afTez  heureufementpar  fes  richeffes  , 8c  par  la  pro- 
tection que  lui  donnoient  les  Grands.  Enfin  PU-  h;/i.  fi- 
ni ver  fi  té  fit  informer  de  fà  vie  8c  de  fes  mœurs  , 

. qui  étoient  effectivement  très-cor  rom  pues , onalla 
julqu’a  fa  Religion  qui  ne  fe  trouva  pas  meilleure. 

L’affaire  fe  pouffa  vivement  devant  l’Evêque  i 
Aubriot  fut  condamné , comme  Hérétique  8c  fau- 
teur des  Juifs , à paffer  le  relie  de  fes  jours  dans 
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i’Aji  i}66.  les  prifons  de  l’Evêché.  Dans  la  fuite  il  le 
fàuva  à la  faveur  d’une  émeute  populaire;  mais 
il  ne  rentra  point  en  charge.  La  condamnation  du 
Prévôt  n’arriva  qu’en  i 3 8 1 . 

de  cJdiaïux.  Cependant  le  Pape  Urbain  V.  fongeoit  efficace- 
ment à Ion  voyage  d’Italie.  Il  s’y  prépara  par  une 
promotion  de  quatre  Cardinaux , Dignité  qu’il 
ji’avoit  encore  accordée  à perfonne , depuis  qu’il 
étoit  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Trois  de 
ces  Cardinaux  furent  créés  le  1 8 de  Septembre 
Mi-  1366  ; le  Pape  ne  nomma  le  dernier  que  le  1 2 

de  Mai  de  l’année  fuivante,  ÔC  tous  étoient  du  rang 
des  Cardinaux  Prêtres. 

Le  premier  futGuillaumeSudre  natif  de  l’Ague- 
ne  Bourgade  près  de  Tulles.  Il  avoit  été  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  , ôc  Maître  du  Sacré  Palais. 
En  1 364.il  devint  Evêque  de  Marfèille.  Il  reçut 
avec  le  Chapeau,  le  titre  des  SS.  Jean  ôc  Paul  : peu 
• après  il  fut  lait  Evêque  d’Oflie.  Sa  mort  arriva  le 

28  de  Septembre  1373. 

Le  fécond  fut  Anglic  de  Grimoard  , frere  du 
Pape  ôc  créé  par  lui  Evêque  d’Avignon , immé- 
diatement après  fon  exaltation  au  Souverain  Pon- 
tificat. C’étoit  un  rétabliflement  de  l’ancienne  dis- 
cipline par  rapport  à cette  Eglife , car  fous  les  deux 
derniers  Papes  Clementôc  Innocent  VI.  elle  étoit 
demeurée  fans  Evêque.  Anglic  avoit  été  Chanoi- 
ne Régulier,  dans  l’Abbaye  de  S.  Ruf.  Simple  Re- 
ligieux il  excella  dans  toutes  les  vertus  de  fbn  état. 
Revêtu  de  l’Epilcopat  ôc  de  la  Pourpre  , il  y ajou- 
ta la  libéralité , le  zélé , ôc  le  foin  des  Pauvres.  Il 
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fonda  à Montpellier  un  Collège  pour  les  Religieux  l>An  , j ^ y 
Etudians  de  l’Abbaye  de  S.  Ruf,  lequel  fubfifte 
encore  & où  il  eft  inhumé.  Il  bâtit  à Avignon 
un  Monaftere  de  Bénédictines  ÔC  un  autre  à Apt  , fl 
pour  des  Religieulès  de  l’Ordre  de  Cîteaux.  On  • 

dit  que  fa  vie  toute  làinte  fut  illuftrée  par  le  don 
des  Miracles.  Cependant  le  Pape,  fon  frere,  croyoit 
avoir  afl'ez  fait  pour  lui  de  le  nommer  à l’Evêché 
d’Avignon.  Il  fallut  que  les  Cardinaux  réitéraffent 
leurs  prières  pour  obtenir  là  promotion  au  Car- 
dinalat. Urbain  ne  lui  trouvoit  pas  une  capacité  ' ,u‘f' 4*7’ 
allez  étendue  pour  une  dignité  qui  fait  entrer  en 
part  du  Gouvernement  général  tfe  l’Eglife.  Enfin 
il  le  laifià  vaincre  , & la  fuite  fit  voir  que  le  Car- 
dinal d’Avignon  étoit  propre  aux  grandes  affaires. 

Il  reçut  avec  le  Chapeau  le  titre  ae  S.  Pierre  aux 
Liens.  Il  vécut  julqu’en  1388.  dix-huit  ans  de 
plus  que  le  Pape  Urbain  fon  frere. 

Le  troifiéme  Cardinal  fut  Marc  de  Viterbe  Ita- 
lien & Général  de  l’Ordre  de  S.  François.  Il  eut 
pour  titre  , Sainte  Praxede. 

Le  quatrième  fut  Guillaume  d’Aigrefeüille  , L.A>J  1 , s 
neveu  de  l’ancien  Cardinal  du  même  nom.  On  fut 
un  peu  furpris  de  cette  promotion.  Le  nouveau 
Cardinal  n’étoit  que  Notaire  du  S.  Siège,  & 11’avoit 
que  28  ans.  On  vit  bien  que  les  liaifons  ancien- 
nes du  Pape  avec  l’oncle  avoient  accéléré  l’éléva- 
tion du  neveu.  C’étoit  d’ailleurs  un  homme  de 
mérite , bien  fait  de  là  perfonne  , irréprochable 
dans  la  conduite,  & d’une  capacité  au  deffus  de 
l’ordinaire.  Comme  il  entra  fort  jeune  dans  le 
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Sacré  Collège  , ôc  qu’il  ne  mourut  qu’en  1 40 1 * 
il  eut  part  à toutes  les  grandes  choies  que  nous 
raconterons  dans  la  fuite.  Son  titre  de  Cardinal 
étoit  S.  Etienne  au  Mont  Ccriius. 

Le  7 de  Janvier  1367,  le  Pape  accompagné 
de  douze  Cardinaux,  étoit  parti  d’Avignon  pour 
aller  voir  à Montpellier  le  Monaftere  des  Béné-  • 
diélins  qu’il  y failoit  bâtir  fous  le  titre  de  S.  Be- 
noît & de  Saint  Germain.  L’Eglife  de  ce  Monaf- 
tere  eft  aujourd’hui  la  Cathédrale  dédiée  à S. 
Pierre  , ôc  les  Religieux  qui  l’occupoient  ont  été  * 
fécularifez  pour  former  le  Chapitre  de  l’Evêque  , 
après  la  tranflafion  du  Siège  de  Maguelonne  à. 
Montpellier.  Le  Pape  fut  reçu  avec  magnificence 
par  les  Magiflrats  ôc  par  le  Duc  d’Anjou  fieredu 
Roi,  qui  l’accompagna  à pied  jufqu’a  l’Hôtel  de 
Ville  ou  il  devoit  loger.  Le  féjour  qu’il  fit  en  cette 
Ville  fut  de  deux  mois  : il  parut  pendant  tout  ce 
tems-là  très-populaire,  fe  montrant  en  public  très- 
fouvent  ôc  dillribuant  toujours  des  Indulgences 
au  peuple.  Il  plaça  dans  l’Eglife  qu’il  venoit  de 
bâtir  , quantité  de  précieules  Reliques , ôc  il  con- 
fiera lui  même  le  grand  Autel,  le  Dimanche  14 
de  Février;  Cérémonie  qui  refiembloit  à la  célé- 
bration d’un  Concile  par  le  nombre  des  Prélats 
qui  y affifterent.  L’Archevêque  de  Narbonne  y 
prêcha , y publia  des  Indulgences  au  nom  du  Pape , 
ôc  n’oublia  j>as  d’y  joindre  celles  qu’il  pouvoir 
donner  lui  meme  en  qualité  d’Evêque  ; ce  qu’il  n’efl: 
peut  être  pas  inutile  de  remarquer.  La  Cour  Ro- 
jn^jne  retourna  enfuite  à Avignon  pour  faire  les 
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derniers  préparatifs  du  Voyage  de  Rome.  Le  Pape  l.An 
ne  voulut  laifler  en  France  à fon  départ  que  le  1.,Letp*Pei*'* 
louvenir  de  fes  bienfait^.  Il  leva  l’interdit  jette  un  Touloufc. 
an  auparavant  fur  la  ville  de  Touloufe,  & obfer- 
vé  à la  rigueur.  Cette  Cenlure  avoit  été  portée  111  & 
parce  que  les  Magiftrats  s’étoient  laifis  du  Grand 
Vicaire  de  l’Archevêque , St  l’avoient  emprifon- 
né , on  ne  fçait  à quelle  occafion  ni  pour  quel 
fùjet.  Les  Magiftrats  firent  quelque  fatisfa&ion  à 
l’Églife  , St  le  Cardinal  de  Paleltrine  , par  Sen- 
tence du  24d’Avril , leur  reftitua  l’ufàge  de  toutes 
les  chofes  feintes.  Le  du  même  mois  le  Pape  P,r^pPo" Re- 
prit le  chemin  de  Marfeille  où  il  devoit  s’embar-  mcÿil0  J7< 
quer.  Il  avoit  avec  lui  tous  lès  Cardinaux , excep- 
té d!Albornos , qui  étoit  en  Italie  ; Raimond  de 
Canillac,  Pierre  de  Monteruc,  Pierre  Itier  , St 
Jean  de  Blandiac , trop  attachés  à la  France  pour 
vouloir  s’établir  au  de-là  des  Monts.  Les  autres 
Fuivirent  par  politique  ou  par  néceflité , fe  regar- 
dant la  plupart  comme  aes  gens  condamnés  à 
l’éxil.  Le  Pape  s’arrêta  quelques  jours  à Marfeille, 
il  s’étoit  logé  dans  l’Abbaye  de  S.  Viélor , qu’il 
aimoit  toujours  çomme  fon  berceau  , 8t  dont  il 
gardoit  encore  le  titre , pour  fe  refiouvenir  des  pre- 
miers engagemens  qu’il  y avoit  pris  avec  Dieu  : 
c’étoit  par  la  même  raifon  l’objet  de  fes  plus  gran- 
des libéralités.  Il  en  avoit  réparé  les  bâtimens  , 
fortifié  l’enceinte , étendu  les  privilèges , augmén- 
té  la  Jurifdidion.  On  compte  jufqu’à  dix  autres 
Maifons  ou  Abbayes  qu’il  avoit  foumifes  à celle 
4e  Marfeille , ôc  le  nouveau  Monaftere  de  Mont- 
Tome  R, 
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Le  Pape  ar- 
rive à V.terbc: 
fü*mi!ts  dans 
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pellier  , ouvrage  du  même  Pape,  étoit  de  ce  nom- 
bre. 

Cependant  on  voyoit  dans  le  port  de  Marfeille 
une  Flotte  de  23  Galeres  ôc  de  plufieurs  autres 
bâtimens  de  toute  efpece  , que  la  Reine  de  Sici- 
le , les  Vénitiens,  les  Génois , Ôc  les  Pifans  avoient 
en  voyez, pour  tranfporter  la  Courllomaine  ôc  pour 
£xire  honneur  au  Pape.  Le  1 9 de  Mai,  Urbain 
monta  fur  une  Galere  de  Venife , on  leva  l’ancre 
ôc  bien-tôt  on  perdit  de  vue  le  rivage.  Ce  fut  dans 
ce  montent  que  l’amour  de  la  patrie  le  fit  fentir 
tout  entier  à quelques-uns  des  Cardinaux  Fran- 
çois. Le  regret  de  quitter  une  terre,  où  ils  avoient 
leurs  proches  ôc  leurs  amis , les  remplit  d’aigreur 
contre  le  Pape.  Ils  s’oublièrent  jufqu’a  lui  taire 
hautement  des  reproches,  «Malheureux,  dit  fur 
«cela  Pétrarque, de  ne  pas  voir  que  c’étoit  un  pere 
« tendre  qui  toïçoit  les  enfans  a retourner  dans  le 
«lieu  de  leur  repos  ôc  de  leur  falut.»  Le  Papemé- 
prifa  ces  cris  impuiflans.  Sa  courfe  fut  rapide , le 
9 de  Juin  il  arriva  à Viterbe  , ôc  il  y féjourna 
quatre  mois , occupé  des  refpeéts  que  toute  l’Italie 
vint  lui  rendre.  Il  y eut  cependant  une  émeute  po- 
pulaire dans  cette  Ville;  elle  commença  par  la 
querelle  d’un  Bourgeois  avec  le  Domeftique  d’un 
Cardinal.  Le  peuple  prit  les  armes  ôc  cria  , vive 
le  peuple  , meure  l’tglife  > les  Cardinaux  Guillaume 
BKigofe  ôc  Etienne  Aubert* furent  maltraités,  il 
fallut  faire  approcher  des  troupes  pour  foumettre 
cette  populace  mutinée  ; le  lupplice  des  coupa- 
bles intimida  les  autres , ôc  le  tumulte  celfa. 
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Enfin  le  Pape  entra  dans  Rome  le  I 6 d’Oc-  l>Ak  , 
tobre  aux  acclamations  d’un  Peüple  infini.  La  * Lc 
veille  delaTouflaints,  il  célébra  lolemnellement  djn'ko 
la  Mefle  fur  l’Autel  de  S.  Pierre  , où  perfonne  ne  i5°' 

l’avoit  célébrée  depuis  Boniface  VIII.  ôc  en  même 
tems  il  confacra  l’ancien  Cardinal  d’Aigrefeüille 
pour  l’Evêché  de  Sabine.  La  prélènce  du  Pape 
dans  Rome , étoit  un  fujet  de  triomphe  pour  Pé- 
trarque. «Oui,  très-fainj  Pere  , lui  écriv oit-il , Petrarch.  rer0 
won  vous reconnoît  prélèntemenr  pour  le  Souve-  J™1' L 9 • £p‘ 

»rain  Pontife , pour  le  Succefleur  de  Pierre,  pour 
»le  Vicaire  de  J.  C.  Vous  l’étiez  auparavant  par 
»la  puiflanceôc  par  la  dignité.  Vous  l’êtes  au- 
sj  jourd’hui  par  les  fentimens  ôc  par  les  fondions. . . . 

» S’il  le  trouve  encore  quelqu’un  dans  votre  Cour 

» qui  regrette  les  rives  du  Rhône  , montrez  lui 

«ces  lieux  vénérables  où  les  Bienheureux  Apôtres 

»ont  triomphé,  l’un  par  la  Croix  , l’autre  par  le 

» glaive  i où  l’un  eft  monté  en  Héros  fur  le  Trône  • 

» de  fon  martire  ôc  de  la  gloire  , l’autre  a donné 

wavecjoye  la  tête  pour  J.  C.  »Il  ajoute»  : j’avoue 

>3  que  les  François  ont  communément  l’humeur 

«enjouée,  qu’ils  font  légers  dans  leurs  maniérés 

»ôc  dans  leur  converfation , qu’ils  joüent  volon- 

» tiers , qu’ils  chantent  agréablement , qu’ils  ai- 

»ment  les  plaifirs  de  la  table;  mais  ce  n’ell  point 

*>  chez  eux  qu’il  faut  chercher  la  gravité  des  mœurs 

»ôc  la  folidité  des  vertus Et  peu  après 

» J’avoüe  que  l’EglifeGallicane  ell  une  belle  partie 
«de  l’Eglile  Univerfelle;  mais  on  Içait  quel’Ita- 
»lie  poirede  le  Chef  même  de  l’Eglife.  Quellç 
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j-’An  i j 67.  » différence  entre  le  Chef  de  l’Eglife  ôc  ce  qui  n’en 
• »eft  qu’un  membre  ! » Le  refte  de  la  Lettre  ell  du 
même  ftile  , on  y trouve  partout  les  louanges  du 
Pontife  mêlées  de  traits  fatyriques  contre  la  Fran- 
Sfcvd.  ijjj.  ce  & contre  les  Cardinaux  François } liberté  qui  ne 
furprend  point,  dit  ailleurs  M. Sponde , dans  un 
homme  qui  étoit  fur  le  pied  de  tout  dire  , 6c  qui  ne 
voyoitriende  beau  au  monde  que  Rome  6c  l’Italie. 
l-An  , jgs.  L’Eglife  Gallicane , quoique  privée  de  la  pré- 
uibain  v.  fenCe  du  Vicaire  de  J.  C.  voyoit  cependant  avec 
complaifance  l’éclat  que  le  S.  Pape  , Ion  éleve , 
répandoit  dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien. 
Urbain  étoit  venu  à Rome  pour  rétablir  la  dignité 
du  Sacerdoce  fuprême,  ÔC  la  majeflé  du  culte  pu- 
blic. Ses  premiers  foins  furent  de  réparer  les  Ba- 
Esun.CiP1rc  " filiques  anciennes  , monumens  vénérables  de  la 
1»*».  1 p P^té  des  premiers  Fidèles  ; de  les  pourvoir  d’or- 
nemens  6c  de  livres  pour  la  célébration  des  Divins 
Offices  } déplacer  avec  décence  les  Reliques  des 

Ilincr,  Vrb.  SailltS. 

DepUis  long-tems  les  Chefs  de  S.  Pierre  Ôc  de 
S.  Paul  étoient  prefque  oubliez  à S,  Jean  de  La- 
tran.  Le  fécond  jour  de  Mars  1:568  , le  Pape 
ayant  célébré  dans  une  Chapelle  qui  eft  contiguë 
à cette  Eglife  , 6c  qu’on  appelle  Satifia  Sanclorumi 
on  tira,  par  fon  ordre,  ces  Saintes  Reliques  de  def- 
fous  l’Autel  ou  il  venoit  de  dire  la  Mefle.  Elles  fu- 
rent montrées  au  peuple  avec  folemnité,  6c  com- 
me les  Reliquaires  qui  les  contènoient  parurent 
11  fait enctiâf-  troP  médiocres  , Urbain  en  fit  faire  de  magnifî- 
s"ri  ut'&dc  ffues  » ^ont  Pr*x  monta  a plus  trente  mille 
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florins  d or.  Ces  Reliquaires  font  deux  grands 
bulles  d’argent  du  poids  de  douze  cents  marcs  ,& 
chargez  de  toute  forte  d’ornemens  très-précieux , 
dont  les  plus  remarquables  font  deux  fleurs  de 
lys  de  pierreries  que  donna  le  Roi  de  France  Char- 
les V.  On  les  voit  fur  le  devant  de  ces  bulles  avec 
le  nom  du  R oi  au  bas  , ôt  l’année  1369  qui  ell  le 
tems  ou  l’ouvrage  fut  fini  , 8t  placé  à S.  Jean  de 
Latran.  On  remarque  aulfi  que  la  Tiare  du  bulle 
de  S.  Pierre  ell  chargée  de  trois  Couronnes  ; infli- 
tution  récente  alors , & qu’on  attribue  même  au 
Pape  Urbain  V.  Cependant  on  voit  parles  Statues 
de  fes  Prédéceflèurs  Jean  XXII.  Benoît  XII.  & 
Innocent  VI.  que  la  Tiare,  déjà  ornée  de  deux 
Couronnes  parfaites  , étoit  terminée  par  un  petit 
cercle  qui  reflèmbloit  fort  à une  troiliéme  Cou- 
ronne. 

Quoique  le  Pape  fut  abfent , on  n’oublioit  pas 
en  France  les  ordres  qu’il  avoir  donnez  en  1364, 
pour  la  célébration  des  Conciles  Provinciaux. 
Pierre  de  la  Jugie,  Archevêque  de  Narbonne  , ne 
fe  contenta  pas  d’aflèmbler  les  Evêques  de  là  Mé- 
tropole , il  demanda  permilfion  au  Pape  de  fe 
joindre  aux  Prélats  des  Provinces  de  Touloufe  & 
d’Auch  , afin  de  former  tous  enfemble  une  efpece 
de  Concile  National  de  tout  le  Languedoc.  Lé 
lieu  de  l’Aflemblée  fut  la  Cathédrale  de  Lavaur. 
Pierre  de  la  Jugie  , Archevêque  de  Narbonne  , 
GaufFridde  Vay rôles.  Archevêque  de  Touloufe, 
&.  Arnaud  Aubert,  Archevêque  d’Auch  en  étoient 
les  Préfidens , les  deux  premiers  en  perfonne , le 


i.A’n  ij68. 

S Paul  dans  de 
riches  Reli- 
quaires. 


Faprbrok 
Conat.aa  car*- 
log.  Pontif»  in 
Urb.  V. 


ta  Tiare 
Pontificale 
commence  à 
être  ornée  d’u- 
ne triple  Cou* 
ronne. 


Concile  de 
trois  Provin- 
ces dans  la  Ca- 
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Concil.  Hard . 
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&fqq- 
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tut. f 11 1.  &• 
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l’An  i jtfS.  troifiéme  répréfenté  par  Philippe  , Abbé  de’Scv 
reze  fon  Vicaire  général , qui  en  cette  qualité  pré- 
céda tous  les  Evêques.  Ces  trois  Métropolitains 
étoient  accompagnez  des  Evêques  fuivans  : Hu- 
gues de  la  Jugie , Evêque  de  Beziers  » Jean  Fabri , 
Evêque  de  Carcaffonne  ; Guillaume  d’Elpagne  , 
* Evêque  de  Pamiers  ; Guillaume  de  Durelort  , 

Evêque  de  Lombés  ; Pierre  d’Eftiron  , Evêque 
d’Oleron  ; Arnaud  de  Villars  , Evêque  d’Alet  ; 
Robert  de  Lavaur  ; Bernard  de  Comminges  ; 
Bernard  de  Tarbes  J Guillaume  de  Bazas  ; Odon 
de  Lefcar.  Les  autres  fufFragans  de  ces  Métropo- 
les n’y  affilièrent  que  par  Procureur.  L’AlTemblée 
s’ouvrit  le  1 7 (a)  de  Mai  1368,  & dura  jufqu’au 
1 3 de  Juin.  On  y fit  133  Canons  ou  Statuts  de 
Difcipline. 

Le  premier  renferme  une  inllrudion  divifée 
en  trois  parties , dont  la  première  traite  des  arti- 
cles de  la  foi , & des  fept  Sacremens  J la  leconde 
des  vertus  & des  vices;  la  troifiéme  des  Comman- 
demens  de  Dieu.  Sur  les  points  de  la  foi,  le  Con- 
cile déclare  , qu’ils  font  contenus  dans  le  lymbo- 
le  des  Apôtres  : il  err  fait  une  explication  nette  & 
fuccinde,  & il  avertit  que  depuis  J.  C.  tous  font 
obligez  d’avoir  une  foi  explicite  de  la  Trinité  ÔC 
de  l’Incarnation. 

Sur  les  fept  Sacremens , il  s’explique  avec  tant 
de  précifion  qu’on  prendroit  le  peu  qu’il  en  dit 
pour  un  abrégé  du  Concile  de  Trente.  Ilenfeigne 

(a)  M.  Fleuri  dit  que  ce  Concile  fut  terminé  le  3 dcjuinf  M,  Dupin,  qu’il 
die  tenu  le  3 de  Juin.  Ce  fvm  des  méprifcs. 
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3ue  J.  C.  les  a tous  inftitués  immédiatement  j que  l'An  i 36s, 
eux  néanmoins  , Içavoir  la  Confirmation  & l’I^x-  # 
treme-ondion,  ont  été  promulgez  par  les  Apôtres  î 
que  la  matière  , la  forme,  & le  miniftre , font  de 
la  lubftance  de  chaque  Sacrement  ; qu’il  y a des 
Sacremens  néceflaires  ou  en  réalité  (d)  ou  du  moins 
en  déjir  » qu’il  y en  a trois,  le  Baptême,  la  Con- 
firmation ôc  l’Ordre  qui  ne  le  réitèrent  point  ; qu’on 
ne  doit  jamais  recevoir  ni  adminiftrer  un  Sacrement 
en  péché  mortel  ; qu’il  eft  nécefiàire  de  confefTer 
de  bouche  les  péchés  qu’on  dételle  de  cœur  i que 
les  Confefleurs  ne  doivent  taxer  de  péché  mortel, 
que  ce  qui  eft  exprimé  comme  (é)  tel  par  l’Ecri- 
ture ou  par  les  Saints^ 

Sur  les  vertus  & les  vices  , le  Concile  eft  plus 
étendu.  On  trouve  là  tout  ce  qui  concerne  les  ver- 
tus Théologales  & Morales,  les  dons  ôc  les  fruits 
du  S.  Efprit  , les  fept  demandes  du  Pater , les 
fept  Béatitudes , les  œuvres  de  miféricorde , les 
fept  péchés  capitaux  , & les  vertus  qui  leur  fonc 
oppofées. 

Enfin  fur  les  Commandemens  de  Dieu  , il  dis- 
tingue les  trois  premiers  qui  regardent  Dieu  , & 
les  fept  autres  qui  touchent  le  prochain,  il  fait 
voir  en  abrégé  l’objet  &C  l’étendue  de  chacun , Sc 
il  remarque  que  les  deux  derniers  qui  défendent 
jufqu’aux  délirs  illicites  font  très  - diftinguez  dô 
ceux  qui  condamnent  les  a&ions. 

( a ) lu  r:  a ut  in  taro. 

( ) i'iji  fu  ,n  à tilts  ïcriptnr*  vcl  Saiifforup:  exfrrjjttm.  L'Ecriture  & Ics'Sf» 

F P.  ne  fc  Ici  vent  pas  toujours  des  termes  de  fa  hé  mo  tel  ; mais  leurs  cx- 
j refhon  .diftiî.gucnt  aflci  ccs  fortes  de  pcchcz.  de  ceux  «pic  nous  appelions  (utlt 
jl.  nient  1 àbti  vti mis. 
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jTa.s  ij 68.  Les  huit  Articles  fuivans  font  des  Ordonnance^ 

• pour  la  tenue  8c  le  bon  ordre  des  Conciles  Pro- 
vinciaux 8c  des  Sinodes  Diocelàins.  On  enjoint 
aux  Evêques  8c  aux  Abbés  d’y  affilier  ou  d’y  en- 
voyer quelqu’un  en  leur  place. 

Le  XIV.  défend  , lôus  peine  d’excommu- 
nication , aux  Gentils-hommes  de  faire  des  li- 
gues ou  aflociations  , fous  le  nom  de  Confrairies: 
c’étoit  l’occafion  de  bien  des  délordres.  Ces  pré- 
tendus Confrères  unis  par  ferment , habillez  d’une 
maniéré  uniforme  8c  fournis  à un  Chef,  troubloient 
l’ordre  public  , opprimoient  les  innocens , 8c  pil- 
loient  les  Ecclefialtiques. 

Le  XX  . défend  d’admettre  aux  Ordres  ceux  qui 
ne  Içavent  pas  parler  latin. 

Le  XXVII.  recommande  aux  Evêques  de  ne 
commettre  les  caufes  matrimoniales  qu’à  des  gens 
inftruits  des  Canons , 8c  de  ne  les  faire  traiter  que 
dans  les  lieux  les  plus  confidérables  de  leurs  Dio- 
cèfes  ; afin  qu’on  puiffe  prendre  confeil  de  ce  qu’il 
y a de  plus  éclairé  dans  ces  matières. 

Le  XXXVI.  veut  que  les  Juges  féculiers  s’àbf* 
tiennentdes  caules  personnelles  des  Clercs  ; qu’ils 
ne  décident  point  fi  une  cenfure  efl:  julle  ou  li  elle 
ne  l’eft  pas  » en  un  mot  qu’ils  ne  fe  mêlent  point 
des  affaires  Ipirituelles  ou  Eccleliaftiques  > ni  de 
celles  que  le  droit  ou  une  ancienne  coûtume  adju- 
ge au  tribunal  de  l’Eglife, 

Le  XLVI.  ordonne  aux  Chanoines  des  Eglifes 
Cathédrales  8c  Collégiales , de  porter  des  Chapes 
noires  au  Chœur  8c  dans  les  Proceflions , depuis 
la  Touflaints  julqu’à  Pâques,  . Le 
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Le  LIII.  ôc  le  LVI  règlent  qu’après  la  mort  L>.  N lj,68< 
d’un  Evêque  ou  d’un  autre  Prélat , on  nommera 
deux  Adminiftrateurs  pour  les  biens  Eccléfiafti- 

3 ues  du  défunt;  qu’ils  en  feront  dans  l’efpace  de 
ix  jours  un  inventaire  exaift , ôc  qu’ils  rendront 
compte  de  tout  au  SuccefTeur. 

Le  LXI.  dit  que  chaque  Archevêque  ôc  Evê- 
que de  ces  trois  Provinces  , doit  donner,  pendant 
fa  vie,  à Ton  Eglifè  Cathédrale  une  Chapelle  com- 
plette  d’une  étoffe  précieufe  ou  bien  cent  florins 
d’or.  ( On  dit  que  cette  Ordonnance  fublifte  en-4flJ.  c 'ômit0'" 
core  dans  tout  le  Languedoc.  ) ' *'"*•*■ 

Le  LXV.  ôc  le  LXVI.  traitent  du  droit  qu’ont  ? 
les  Paroifiesà  l’honoraire  des  obféques  faites  dans 
d’autres  Eglifes  ou  Cimetières.  Il  eft  dit  que  l’on 
obfèrvera  la  Décrétale  de  Boniface  VIII.  qui  ré- 
gie que  les  Religieux,  chez  qui  les  Etrangers  fe 
font  enterrer , donneront  aux  Cure?  la  quatriè- 
me partie  de  l’honoraire. 

Le  LXXVIII.  défend  aux  Curés  nommés  , de 
faire  aucune  fonction  , fans  avoir  pris  auparavant 
leur  inftitution  de  l’Evêque  Diocefain.  Et  cela  , 
ajoute  le  Concile  , nonobftant  toute  coutume 
contraire  qui  eft  plutôt  un  abus. 

Le  LXXXII.  défend  à un  Prêtre  de  célébrer  la 
MelTe  avec  fon  fils  bâtard  ( C’eft  apparemment 
dp  le  prendre  pour  répondre  à la  Méfié.)  Il  défend 
auffi  de  vendre  , engager , ou  donner  a faire  aux 
Juifs  les  Ornemens  d’Eglifes. 

Le  LXXXIII.  enjoint  aux  Curés  , quand  ils  cé- 
lèbrent dans  leurs  Eglifes  , de  fe  faire  fervir  la 
Tom^Xiy.  S 
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l’An  i j68  MefTe  au  moins  par  un  Clerc  en  furpelis. 

Le  LXXX1III.  recommande  aux  Paroifïiens 
d’entendre  la  Méfié  dans  leurs  ParoifTes  , les  jours 
de  Dimanche  & de  Fête.  S’ils  y manquent  deux 
Dimanches  de  fuite  , 6c  fans  une  caufe  légitime  , 
le  Curé  les  menacera  de  l’excommunication. 

Le  LXXXIX.  défend,  fous  peine  d’excommuni- 
cation 6c  de  malédiction  éternelle  , à quiconque  , 
de  manger  de  la  viande  les  jours  de  jeûne  6c  fur- 
tout  pendant  le  Carême,  à moins  que  la  néceflité 
n’y  oblige.  Même  peine  pour  les  Confeffeurs 
Réguliers  non-exemts  , 6c  pour  les  féculiers , qui 
permqttront,hors  de  la  néceflité, l’ufage  de  la  vian- 
de aux  jours  défendus. 

Le  CX.  excommunie  ceux  qui  fortent  du  Dio- 
c'efe  pour  fe  marier,  fans  la  permiflion  de  leurs 
Curés. 

Le  CXI.  réglé  que  tous  les  Chapitres , ou  il  • 
y a dix  Chanoines  , enverront  deux  de  leur  corps 
aux  Univerfités  , pour  y étudier  en  Théologie  ôc 
en  droit  Canon,  ÔC  que  ces  abfens  ne  perdront  du 
revenu  de  leurs  Bénéfices  , que  les  diflributions 
manuelles. 

Les  CX1II.  CXIV.  Ôc  CXV.  défendent  aux 
femmes  Chrétiennes  de  nourrir  les  enfans  des  Juifs; 
aux  Chrétiens  en  général,  de  prendre  des  Juifs 
pour  Médecins  ou  pour  Chirurgiens , hors  le  cas 
d’une  grande  néceflité»  enfin  d’affifter  aux  maria- 
ges 6c  aux  funérailles  des  Juifs. 
y i Le  CXXVI.  avertit  les  Evêques  de  commet- 

• tre  fous  eux  des  ConfefTeurs  qui  ayent  le  pouvoir 

d’abfoudre  des  cas  réfervés. 
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Le  CXXVII.  donne  Indulgence  de  trente  jours 
à ceux  qui  réciteront  le  matin , à genoux  & au  Ion 
de  la  cloche  , cinq  fois  le  Pater  nofler  & fept  fois 
Y Ave  Maria. 

Le  CXXVIII.  confirme  tous  les  Statuts  faits 
dans  les  Conciles  de  ces  trois  Provinces. 

.Tous  les  autres  articles,  que  nous  omettons,  font 
ou  moins  confidérables  ou  répétez  des  Conciles 
d’Avignon,  de  Marfiac,  de  Nougarot  & de  Bé- 
ziers , dont  nous  avons  parlé  dans  le  temps.  La 
plupart  ont  pour  objet  la  jurifdi&ion  Ecclefiafti- 
que  , l’immunité  des  Clercs  , l’adminiftration  des 
biens  des  Eglifes  vacantes , les  dimes,  les  vexa- 
tions que  l’Eglife  loufFroit  de  la  part  des  Laïques  , 
fujets  ordinaires  de  l’attention  des  Evêques  & de 
leurs  cenfures.  La  Cathédrale  de  Lavaur  ou  l’on 
venoit  de  célébrer  le  Concile  , éroit  en  fort  mau- 
vais état,  elle  menaçoit  ruine,  elle  manquoit  des  or- 
nements & des  choies  les  plus  nécelTaires.Les  Peres, 
avant  que  de  fe  féparer,  animèrent  lur  cela  le  zélé 
& la  piété  des  Fidèles  , & pour  prefier  la  bonne 
œuvre , ils  accordèrent  quarante  jours  d’indul- 
gence à ceux  qui , étant  contrits  & ConfelTez  , 
contribueroient  à la  réparation  ou  à la  décoration 
de  cette  Eglife.  Enfin  toutes  les  Ordonnances  por- 
tées dans  le  Concile  , furent  ratifiées  par  les  Evê- 
ques ôc  publiées  avec  cette  claule  , lauf  les  correc- 
tions , retranchemens  , ou  addirions  que  le  Pape 
jugeroit  à propos  d’y  faire. 

Urbain  V.  étoit  à Montefialcone  , prés  de  Vi- 
f erbe , pour  y rétablir  fa  fanté  que  l’air  de  Rome 
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l,An  ( avoir  altérée.  Il  perdit  au  mois  de  Juillet  le  Car- 
Bain.  1J68.  dinal,  Nicolas  Capoche,  Prélat  qui  mérité  nos  élo- 
ges par  les  fervices  qu’il  rendit  à la  France , dans 
les  circon  fiances  les  plus  critiques.  On  la  vu , darîs 
cette  Hiftoire,prelque  toujours  occupé  de  négocia- 
tions , qui  n’avoient  pour  but  que  la  tranquilité  de 
ce  Royaume  fie  le  bonheur  des  peuples.  Il  joignoic 
à cela  toutes  les  vertus  que  l’Apôtre  fait  entrer 
dans  le  caraélere  d’un  Evêque;  modefle  , tem- 
pérant , toujours  égal , toujours  embrafé  du  feu 
tpijt.  Lie.  de  la  Charité  : ce  fut  un  Homme  tout  divin , dit  un 
S.g.uL Auteur  du  tems  ; les  miracles  qui  fe  firent  à fon 
tiz.  t.  4.  ,n:[-  tombeau,  jufliiient  cette  expreflion.  Le  Cardi- 
nal d’Albornos,  autre  lumière  brillante  du  Sacré 
Promotion  Collège  , étoit  mort  l’année  précédente  : le  Pape 
pour  reparer  ces  pertes,  fit  le  22  de  septembre  r 
huit  Cardinaux  , un  Italien  r un  Anglois  & fix 
François.  Les  deux  premiers  étoient  François  Thé- 
baldelchi  Romain  , qui  fut  depuis  Trélorier  de 
^ rhxt.i.j  l’Eglile  de  Langres,  fie  Simon  de  Langhan , Ar- 
• chevêque  de  Cantorberi.  Voici  les  François. 

Utif. iok-  1 °.  Arnaud  Bernard , Patriarche  Titulaire d’A- 
lexandrie  , fie  Adminiflrateiir  perpétuel  de  l’Evê- 
clié  de  Montauban.  Il  mourut  avant  que  de  rece- 
voir le  Chapeau. 

2°.  Bernard  d?  Bofquet , natif  de  Cahors  8c 
Archevêque  de  Naples.  Il  avoit  été  Chanoine  à 
Cahors  fie  à Bourdeaux , Camerier  du  Cardinal 
Aubert,  Chapellain  du  Pape  8c  Auditeur  de  fon 
Palais.  Il  étoit  abfent  quand  le  Pape  le  fît  Car- 
dinal , fie  il  ne  reçut , par  cette  raifon , le  Chapeau- 
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Sc  le  titre  des  douze  Apôtres  que  le  dernier  jour  £ 
d’Odobre  j il  mourut  le  1 9 d’Avril  1^71.  Ce 
Cardinal  étoit  fçavant  dans  le  Droit  Canon  , ÔC 
dans  les  ufàges  de  la  Rote. 

30.  Pierre  de  Banhac,  né  dans  la  Marche,  Dio- 
cèlè  de  Limoges.  Il  étoit  Abbé  de  Montmajour 
près  d’Arles  quand  il  fut  fait  Cardinal  du  titre  de 
S.  Laurent  in  Damafo.  Il  mourut  à Viterbe  le  7 
d’Octobre  de  l’année  fuivante.  Son  corps  fut  rap- 
porté en  France,  8c  inhumé  chez  les  Auguftins  de 
Mortemer  dans  la  Marche.. 

40.  Philippe  de  Cabaflole  , d’abord  Evêque 
de  Cavaillon,  enfuite  Patriarche  Titulaire  de  Je- 
rufalem , Adminiflrateur  de  l’Evêché  de  Marlèille , 
6c  Vicaire  général  du  Pape  à Avignon.  Pétrarque 
l’appelloit  le  grand  Cardinal  8c  quelquefois  Ion 
pore  : deux  titres  remarquables  dans  la  bouche  d’un 
homme  avare  de  louanges , quand  il  s’agifToit  des 
Cardinaux  François.  Philippe  mourut  le  27  d’Aout 
1372.  On  a de  lui  un  ouvrage  manufcrit  , fur  la. 
vie  8c  les  miracles  de  fainte  Magdelaine.  Il  y ré-  ' 
fute  vivement  les  Moines  de  Vezelai , qui  le  van- 
toient  d’avoir  le  corps  de  cette  fainte. 

50.  Etienne  de  Paris,  Evêque  de  cette  Capi- 
tale , ci-devant  maître  des  Requêtes  , Chanoine 
de  S.  Quentin , 6c  Doyen  de  l’Eglilè  de  Notre- 
Dame.  Son  titre  fut  S.  Eufebe  : il  mourut  à Avi- 
gnon en  137$.  Aimeri  de  Magnac  lui  fucceda  dans 
l’Evêché  de  Paris. 

6°.  Jean  de  Dormans,  Evêque  de  Beauvais  y 
Sc.  Chancelier  de  France , même  après  fon  <#ar- 
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dinalat  & jufqu’en  1^71.  Il  avoit  été  Chanoine 
de  S.  Quentin,  & nommé  à l’Evêché  de  Lizieux, 
avant  que  d’être  Evêque  de  Beauvais.  Le  Pape  lui 
envoya  le  Chapeau  à Paris  : il  paroit  que  fur  cela 
Urbain  ne  fut  pas  fi  difficile  que  l’avoient  été  fes 
Prédéceffeurs,  Le  nouveau  Cardinal  reçut  la  mar- 
que de  fa  dignité  des  mains  de  Guillaume  de 
Melun  , Archevêque  de  Sens  , en  prefènee  du 
Roi.  Ce  fut  le  jour  de  la  Purification  de  l’année 
lùivante.  Il  n’eut  le  titre  des  quatre  SS,  Couron- 
nez que  deux  ans  après.. 

Ces  deux  derniers  Cardinaux , Etienne  de  Pa- 
ris & Jean  de  Dormans  préfiderent  à la  gran- 
de Cérémonie  qui  fe  fit  à Paris , dans  l’Eglife  de 
S.  Paul,  pour  le  Baptême  du  Dauphin,  fils  aîné 
de  Charles  V.  Il  vint  au  monde  le  3 de  Décem- 
bre 1568,  & trois  jours  après  il  fut  baptifé  par 
le  Cardinal  de  Dormans  , alTifté  du  Cardinal  Etien- 
ne de  Paris , des  Archevêques  de  Lyon  & de  Sens, 
des  Evêques  d’Evreux,  de  Coutance,  deTroyes, 
d’Arras,  de  Meaux  , de  Noyon  ; des  Abbés  de 
S.  Denis  , de  S.  Germain  des  Prés,  de  S.  Viéjor 
& de  S.  Magloire  , tous  en  habits  Pontificaux. 
Le  Roi , qui  avoit  été  extrêmement  fenfible  à la 
naiffànce  de  ce  Prince  , alla  en  rendre  grâces  à 
Dieu  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  & à S.  Denis. 
On  difoit  communément  que  cet  enfant  fi  défiré 
étoit  dû  aux  prières  du  Pape  Urbain.  La  raifon 
de  cela  , c’efl  que  le  Roi  ayant  fait  part  à ce  Pon- 
tife du  chagrin  que  lui  caufoit  la  longue  flérilité 
de4a  Reine , le  Pape  ordonna  des  prières  publi- 
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ques  dans  Avignon  , & célébra  lui  mêmeja  Mefle,  l’An  i 3 <53^ 
pour  demander  à Dieu  qu’il  daignât  accorder  un 
fils  au  Roi  & un  appui  au  Trône.  Enfuite  comme 
infpiré  d’enhaut , il  promit  au  Monarque  que  dans 
quelques  mois  il  verroit  lès  défirs  accomplis  i ôc 
l’évenement  vérifia  fa  promefie.  

La  tranflation  du  Corps  de  S.  Thomas  d’Aquin  l’An  1 1 69* 
fut  encore  une  preuve  éclatante  de  l’aflfe&ion  que  , Tranflation 
le  Pape  portoit  a la  France.  Nous  rapportons  cet  Thomas  <ta- 
evenement  avec  quelque  etendue  , pourrepondre  iuUfe. 
aux  fentimens  de  vénération  , que  l’Eglife  Galli- 
cane conlèrve  pour  la  perfonne  fit  pour  les  écrits 
de  ce  S.  Docleur. 

S.  Thomas  étoit  mort  en  1274  dans  l’Abbaye 
de  Foffeneuve,  Ordre  de  Cîteaux,  à 18  lieues  de 
Rome.  Il  avoir  été  Canonil'é  en  1323  par  le  Pape 
Jean  XXII.  Avant  Si  après  la  Canonization  , les 
Religieux  de  Fofieneuve  avoientfaitdiverlès  tranl- 
lations  de  lès  Reliques  , croyant  le  les  afi^rer  da- 
vantage en  trompant  l’attention  des  peuples  fur  le 
lieu  ou  elles  repofoient  ; mais  les  miracles  conti- 
nuels décéloient  toujours  la  gloire  du  S.  Do&eur*  /n 
& augmentoient  l’embarras  des  lurveillans.  lis  eu-  zfaq?  ’ 
rent  pendant  quelque  tems  alTez  de  confiance  dans 
le  Comte  de  Fondi, allié  de  laJVlaifon  d’Aquin, pour 
mettre  ce  tréfor  en  dépôt  dans  Ion  Château.  Ils 
l’obligerent  enfuite  à le  leur  reftituer  } mais  le 
Comte  , par  les  fecrettes  intelligences  qu’il  avoic 
dans  l’Abbaye  , trouva  moyen  de  le  reprendre  > 

& enfin  preffé  par  les  Religieux  de  S.  Dominique , 
il  le  donna  à Elie  de  Raimond  qui  venoit  de  fuc- 
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' ceder  à £imon  de  Langres , dans  la  charge  de 
Général.  Raimond  étoit  un  Touloufain  fort  habile 
dans  la  conduite  des  affaires.  Celle-ci  étoit  toute 
propre  à exercer  fes  talens.  Le  Corps  de  S.  Thomas 
avoit  été  livré  au  Général  le  1 1 de  Février  1 $68  , 
tems  auquel  le  Pape  réfidoit  à Rome.  Bien-tôt 
Urbain  lut  informé  par  les  Religieux  de  Foffe  neu- 
ve de  l’injure  prétendue  qu’on  leur  avoit  faite.  Le 
Tribunal  ne  pouvoit  être  plus  favorable  pour  eux. 
C étoitun  Pape  Bénédictin , c’eft-a-dire  leur  an- 
cien confrère , qui  devoit  décider  ; Jacques  de 
Seva  , le  plus  habile  Avocat  en  Cour  de  Rome , 
plaida  leur  caulè  ôc  répréfènta  l’aCtion  des  Domi- 
nicains , comme  un  vol  ôc  comme  un  facrilége  : 
d’ailleurs  nulle  protection  pour  ceux-ci  de  la  part 
du  Comte  de  Fondi,  qui  avoit  exigé  qu’on  ne  fit 
aucune  mention  de  lui , dans  toutes  les  fuites  que 
pourroit  avoir  cette  affaire.  Il  fut  donc  aifé  de 
prévenir  le  S.  Pere  contre  le  Général  Elie  de  Rai- 
mond. Son  indignation  parut  par  les  procédures 
qu’il  fit  drefler  ÔC  par  les  menaces  d’Anathême  qu’il 
fit  entendre. 

Cependant  Raimond  eut  le  courage  de  fè  pré- 
fènter  à l’audiance  du  Pape , ôc  les  premiers  mots 
que  lui  dit  Urbain,  furent  ceux-ci,  c'eft  dont  vous 
qui  avez  volé  le  corps  de  S.  Thomas  ? à quoi  le  Général 
répondit  par  ces  paroles  de  l’Ecriture  : Très-Saint 
Pere  , c'efl  notre  Frere  & notre  Chair  ; voulant  dire 
par-là  que  le  Saint,  ayant  été  de  fon  Ordre,  ce 
n’étoit  point  faire  un  vol  que  de  recouvrer  lès  pré- 
çieulès  dépouilles.  Alors  le  Pape , prenant  un  air 
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frioins  fevere , l’admit  au  bailèr  des  pieds , des  l'An  13*59, 
mains  ôc  de  la  bouche.  Il  en  vint  même  jufqu’aux 
témoignages  de  bienveillance  ôc  d’amitié,  dilànt 
mille  choies  gracieulès  de  l’Ordre  de  S.  Dominique 
êc  invitant  le  Général  à dîner  pour  le  lendemain  : 
c’étoit  le  Dimanche  de  Quafimodo.  Elie  de  Rai- 
mond crut  finir  l’affaire  dans  une  entrevuë  fi  favo- 
rable ; mais  la  Cour  Romaine  voulut  traiter  ceci 
avec  circonfpe&ion  & maturité.  Bien  loin  de  con- 
clure à l’avantage  des  FF.  Prêcheurs,  le  Pape  dit 
qu’il  vouloit  faire  juflice  dans  le  cas  préfent,  ôc 
juger  toutlèlonle  droit  qui  ordonne  la  reftitution 
de  ce  qui  a été  enlevé.  Cette  parole  8c  les  mou- 
vemcns  que  fe  donnoit  l’Ordre  de  Citeaux , in- 
quiétèrent extrêmement  le  Général  Raimond.  Il 
eut  recours  à la  protedion  du  Ciel,  il  ordonna  des 
prières  6c  des  Méfiés  dans  tout  jon  Ordre,  ôcle 
jour  de  la  Fête  du  S.  Sacrement , il  alla  trouver 
encore  le  Pape  qui  éjtoit  à Montefialcone.  La  la- 
lemnité  du  jour  fournit  le  préambule  de  la  Requête. 

Elie  dit  au  S.  Pere  que  S.  Thomas  ayant  compofé 
l’Office  de  cette  Fête , il  paroiffoit  jufte  de  récom- 
penfer  fes  travaux  en  lui  procurant  un  Culte  par- 
mi les  freres.  »Quoi  donc  j repartit  le  Pape,  mon  Or-  1 

3>  dre  de  S.  Benoît , qui  eft  fi  étendu  & fi  florijfant , ne 
3>  l' honorer a-t' il  pas  mieux 'que  vous  CT  vas  Confrères  } 

» Il  eft  vrai , faint  Pere , reprit  le  Général , notre 
33  Ordre  eft  comme  un  grain  de  Cible  , comme  rien 
33 en  comparaifon  du  votre;  mais  confidérez,  s’il 
» vous  plait , que  les  enfans  de  S.  Benoît  font  allez 
?3  occupez  à honorer -leurs  Saints  dont  le  nombre 
Jome  XIV.  I 
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Va n i j<5p.  well  prefqueinfiini;  au  lieu  que  nous , qui  n’avons 
«que  trois  Saints ( a ) en  comptants.  Thomas, nous 
«pouvons  lui  rendre  un  culte  diftingué,  fi  vous 
«nous  le  lai  (Fez.  « Cette  réjwnfè  également  fine  ÔC 
. modelte  fut  fuivie  d’un  moment  de  filence  : après 

3uoi  le  Pape  , comme  par  une  infpiration  fubite  , 
éclara  en  prélence  de  toute  l’aflemblée  qui  étoic 
nombreufe  , qu’il  accordoit  le  corps  de  S.  Tho- 
mas d’Aquin  au  Général  & à l’ordre  des  FF.  Prê- 
cheurs. 

Le  lendemain  Elie  de  Raimond  étant  retourné 
pour  faire  fes  remercimens,  le  Pape  lui  dit  qu’il 
donnoit  le  faint  Corps  au  Couvent  de  Touloufe, 
parce  que  c’étoit  le  berceau  de  l’Ordre  de  laine 
Dominique , pareeque  le  peuple  de  cette  ville 
avoit  beaucoup  de  piété , parce  que  l’Eglife  des  FF. 
Prêcheurs  étoit  belle  & bien  ornée  : enfin  parce 
qu’on  y avoit  établi  depuis  peu  une  Faculté  de 
Théologie , & qu’il fouhaitoit  que  la  doctrine  pure 
& fcjide  de  S.  Thomas  y fervit  de  régie  aux  Etu^ 
dians.  Le  Pape  n’oublia  pas  les  inftances  qu’on 
lui  avoit  faites  pour  Paris.  Il  dit  qu’il  deftinoit 
le  bras  droit  au  Ffoi  de  France , à condition  qu’il 
feroit  placé  à Paris  dans  le  Couvent  de  l’Ordre  : 
Maifon  , ajouta-t’il,  où'le  Saint  a écrit  de  cette  main 
tant  de  chofes  & de  fi  fullimes.  Enfin  comme  la  tête 
d«  S.  Thomas  avoit  été  féparée  du  corps  par  les 
Religieux  de  Folle-neuve  , & qu’elle  étoit  reliée 
dans  cette  Abbaye , Urbain  voulant  faire  la  grâce 
toute  entière  , promit  de  donner  des  ordres  pré- 

l«J  C’étoicnt  S.  Dominique  j S.  Ticric  Minii  , S.  Thomas. 
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tis  pour  qu'elle  fut  rendue  au  plutôt.  Il  chargea  l'An  136?. 
effectivement  de  la  commiffion  Guillaume  de  Lor- 
dat,  autre  Touloulàin , fort  expérimenté  dans  les 
affaires,  ôc  Officier  ordinaire  daijg  la  Cour  Ro- 
maine , lequel  fut  peu  après  Archevêque  de  Luc- 
ques.  Tout  fut  exécuté  félon  les  volontés  du  Pape  , 
ôc  félon  les  défirS  des  Dominicains. 

Le  Doéteur  Angélique  pafTa  tout  êntier  entre 
les  mains  de  fes  freres , qui  fe  mirent  auffi-tôt  en 
marche  pour  le  porter  en  France.  Ils  traverferent 
toute  l’Italie  avec  le  S.  dépôt , fans  cérémonie 
toute-fois,  comme  le  Pape  l’avoit  ordonné,  de 
peur  que  ce  tréfor  ne  leur  fut  enlevé  par  des  hom- 
mes jaloux  , ou  par  les  brigans  qui  couroient  en- 
core la  campagne.  Quand  on  eut  paffé  les  Alpes 
ôc  qu’il  n’y  eut  plus  de  dangers  à craindre , on 
ne  fe  cacha  plus  : de  toutes  parts  les  peuples  ac- 
coururent , Ôc  il  fè  fit  en  cette  occafion  un  grand 
nombre  de  miracles.  Mais  ce  fut  à Toulpufe  que 
la  piété  des  François  fè  fignala.  On  y apporta  le 
fàintCorpsle  28.de  Janvier  1 ^ 69. Le  Duc  d’Anjou 
frere  du  Roi , les  Archevêques  de  Narbonne  ôc  de 
Touloufe,  les  Evêques  de  Beziers , de  Lavaur  Ôc 
d’Airc,  tout  le  Clergé , tous  les  Corps  delà  Ville, 
ôc  près  de  cent  cinquante  mille  perfonnes  affiliè- 
rent a la  cérémonie.  Le  Prince  ÔC  les  grands  Sei- 
gneurs portèrent  le  Dais,  La  marche  étoit  précé- 
dée de  Bannières  ou  Etendarts  aux  armes  du  Roi , 
du  Duc  d’Anjou , du  Pape  , de  la  Maifon  d’Aquin 
ÔC  de  la  ville  de  Touloufe.  Le  Corps  du  S.  Doc- 
teur fut  placé  dans  l’Eglifè  des  FF.  Prêcheurs  J mais. 

Tij 


Digitized  by  Google 


148  . Histoire  de  l’Eglise 

i’An ij 6p.  ce  n’eft  qu’au  fiécle  dernier  qu’on  lui  a érigé  le  » 
fuperbe  maulolée  qu’on  voit  aujourd’hui. 

Six  mois  environ  après  la  Solemnité  faite  à 
Touloufe  r Elie  de  Raimond  porta  le  bras  droit 
du  Saint  au  Roi  Charles  V.  La  Relique  fut  dépofée 
à fàinte  Geneviève  , le  Roi  la  reçut  à genoux  des 
•mains  du  Général , qui  jura  en  même  temps  que 
c’étoit  le  bj^as  de  S.  Thomas.  Le  Roi  étoit  accom- 
pagné du  Duc  de  Bourgogne  fon  frere  , du  Cardi- 
nal Jean  de  Dormans,  de  plufieurs  Evêques  & de 
toute  la  Cour.  On  y vit  aufli  trois  Reines  (a)  qui 
étoient  Jeanne  de  Bourbon,  Reine  régnante  j Blan- 
che, veuve  de  Philippe  de  Valois  ; & Jeanne 
d’Evreux,  veuve  de  Charles  le  Bel.  On  alla  de 
Sainte  Géneviéve  au  Couvent  des  FF.  Prêcheurs 
de  la  rue  S.  Jacques.  Le  Cardinal  y célébra  la 
Melle  , 6c  le  Roi  déclara  qu’il  vouloit  que  la  Cha- 
pelle ou  feroit  placée  la  Relique  fut  appellée  la 
Chapelle  Royale.  Comme  l’affluence  du  peuple 
étoit  p'rodigieufe , on  Prêcha  le  Panégyrique  du 
S Doéleur  en  trois  endroits,  dansle  jnême  tems: 
l’Abbé  de  Fecamp  (é)  parla  dans  l’Eglife,  un 
Doéteur  de  l’Ordre  de  S.  François  dans  le  Cloître  r 
un  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes , dans  la  Pla- 
ce qui  eft  devant  l’Eglife.  Depuis  ce  temps-là, 

(a)  La  dernière  vie  de  S.  Thomas,  dît  que  U Reine  mcrc,  veuve  du  Roi 
Jean  , étoit  à la  réception  du*  bras  de  Thomas.  Mais  1*.  si  ha  Veuve  du  Roi 
Jean  eut  vécu  alors , ce  n’eut  pas  été  la  Reine  mcrc  , piiifqu’clle  n’etoit  que  U 
belle  mere  de  Charles  V.  fils  delà  premier*  Epoufe  du  Roi  Jean.  x°.  La  Reine 
Jeanne  de  Boulogne  fécondé  femme  du  Roi  Jean  ctoit  morte  au  temps  de  la 
Tranflation  de  S.  Thomas. 

I b ) La  meme  vie  de  S.  Thomas , dit  que  ce  fut  un  Ecclcfiaftique  fcculicr  qui 
prêcha  devant  le  Roi.  C’ctoii  l’Abbé  de  Eccamp  , Jean  de  la  Grande,  depuis 
tardinal^ 
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chaque  année  le  7 de  Mars  , jour  de  la  Fête  de  l’An  1 jtfpi 
S.  Thomas , la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  le 
raffèmble  auprès  de  la  fainte  Relique,  ôc  honore 
comme  un  de  les  protecteurs , celui  qu’elle  compta 
autre  fois  parmi  (es  Eleves  , qu’elle  admira  com- 
me un  de  lès  plus  excell.ens  maîtres  , ôc  qu’elle 
écoute  encore  comme  un  de  fes  oracles. 

• Un  autre  Ange  tutclaire  , que  le  Pape  donna  à Hon^0".  e*i* 
la  France,  fut  le  S.  Comte,  Elzéar  de  Sabraru,  dc  Sl* 
déjà  Canonifé  par  la  voix  des  peuples  ôc  célébré  rtut.  i.f. 
par  une  infinité  de  Miracles.  Après  de  longues  >i6' 
ditcullions , dont  la  rigueur  lèrt  à conftater , devant 
les  hommes,  l’état  ôc  le  mérite  des  Elus  de  Dieu, 

Urbain  déclara  le  1 5 d’Avril  de  cette  année  , 
qu’Elzéar  leroit  déformais  honoré  parmi  les  laines 
Confellèurs.  Il  fit  en  même  temps  un  dilcours  con- 
tenant les  éloges  du  nouveau  Saint , ôc  capable 
d’édifier  une  Cour  qui  a voit  vu  de  près , les  mer- 
veilles de  là  vie  , ÔC  la  gloire  de  lbn  tombeau. 

Urbain  lui-même  auroitété  une  preuve  fubfi lian- 
te de  la  fainteté  d’Elzéar  ÔC  de  fon  pouvoir  auprès 
de  Dieu,  fi  ce  qu’on  rapporte  de  la  nailTance  de  ^ 
ce  Pape  étoit  bien  authentique.  On  dit  qu’il  vint  f illi  1».  t*n. 
au  monde  comme  une  malle  informe 'ôc  privée  , a ritif 
ce  qu’il  paroifioit,  de  tout  fentiment  ; que  lès  pa-  fjhr:  Omfhi. 
rens  extrêmement  affligez,  firent  part  de  leur  B-mtt  ylté 
douleur  au  Comte  , Elzéar  de  Sabran , qui  fe  trou-  s.thiar, 
voit  alors  au  Çhâteau  de  Grifac , ôc  que  ce  S. 

Homme  obtint  de  Dieu  par  fes  prières  la  réfor- 
mation totale  de  cette  figure  monftrueule  , qu’il  ✓ 
prédit  même  que  cet  entant  de  bénédiction  feroit 
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un  jour  le  plus  grand  Ôc  le  premier  des  Chrétiens. 
Ce  trait  eft  tiré  d’une  relation  de  la  vie  du  Pape  Ur- 
bain V.  on  la  trouve  dans  l’Hiftoire  des  Cardinaux 
François , l’Auteur eft  Anonyme  , ôtlefeul  ancien 
qui  rapporte  ce  prodige.  Il  femble  qu’un  fait  de  cet- 
te nature, s’il  étoit  bien  averé,n’auroit  pas  pu  échap- 
per aux  autres  Hiftoricns  d’Urbain  V. 

Ce  Pontife  étant  encore  en  Italie  au  commen- 
cement de  1^70,  confomma  dans  l’Abbaye  de 
Mont-Caffin  la  réforme  qu’ilavoith  cœur  depuis 
long-temps.  Il  en  fit  réparer  les  lieux  réguliers, 
il  y mit  pour  Abbé  un  faint  Religieux  des  Camal- 
dules  , il  régla  par  un  Bref  du  4 de  Mars , qu’on 
ne  s’y  ferviroit  plus  au  Chœur  du  Pfeautier  Ro- 
main ; mais  du  Pfeautier  Gallican,  qui  étoit  en 
ufage  dans  la  Cour  Romaine,  ôc  dans  la  plupart 
des  Eglifès  ôc  des  Monafteres.  La  diftinclion  de 
çes  deux  Pfeautiers , ôc  la  préférence  cpe  donne 
le  Pape  à celui  de  l’Eglife  Gallicane , mérité  quel- 
que attention  de  nôtre  part.  On  en  a dit  un  mot 
en  parlant  du  Livre  des  Offices  de  Walafride  Stra- 
bon  ; mais  cela  ne  fuffit  point  pour  faire  entendre 
l’ordre  donné  par  le  Pape  Urbain  V.  à l’Abbé  de 
Mont-Caffin.  Voici  donc  en  peu  de  mots  à quoi 
fe  réduit  ce  point  d’Hifloire, 

Il  eft  certain  que  l’Eglife  d’Occident  a eu  des 
les  premiers  temps  une  verfion  Latine  des  Pfeau- 
mes  , elle  fut  faite  non  fur  l’Hebréu , mais  fur  le 
Grec  des  LXX.  qui  étoit  beaucoup  plus  célébré 
que  le  texte  original.  Sur  la  fin  du  quatrième  fié— 
clç , cette  ancienne  verfion  Latine  des  Pfeaumes 
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fe  trouvoit  fort  défeCtueufe.  S.  Jerome  y fit  plu- 
’ fieurs  corrections  , fans  toute-fois  perfectionner 
l’ouvrage.  Quelques  années  après  il  le  reprit  ôc  y 
apporta  plus  de  loin.  Il  compara  la  verfion  Lati- 
ne avec  1 Hebreu  , il  concilia  les  différences  de 
l’un  & de  l’autre  , en  indiquant  par  certaines  mar- 
ques ce  que  les  LXX.  avoient  ajouté  à l’Hebreu, 
ôc  ce  qu’ils  avoient  manqué  de  traduire.  Les  Pfeau- 
mes  corrigés  de  cette  fécondé  maniéré  ont  formé 
le  Pfeautier  Gallican  ; on  l’appella  ainfi  parce  que 
l’Eglilè  Romaine  le  communiqua  de  bonne  heure 
à l’Eglife  Gallicane,  ôc  que  l’Eglife  Gallicane  l’a- 
dopta d’une  maniéré  allez  uniforme.  Walafride 
Strabon  croit  que  ce  fut  S.  Grégoire  de  Tours  qui 
l’apporta  de  Rome,  ôc  qui  en  établit  l’ufage  dans 
nos  Eglifes.  Il  femble  qu’on  doit  en  fixer  l’épo- 
que plus  tard , D.  Mabillon  le  prouve  afTez  bien. 
Sa  conjecture  efl  que  S.  Boniface  de  Mayence 
communiqua  cette  édition  des  Pfeaumes  aux  Egli- 
lès  des  Gaules  ôc  de  Germanie. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  Pfeautier  Gallican  fè  répan- 
dit peu  à peu,  jufqu’a  ce  qu’enfin  le  Concile  de 
Trente  l’a  confacré , en  le  déclarant  authentique 
ôc  partie  de  la  fainte  Ecriture  contenue  dans  la 
Vulgate»  A l’égard  du  Pfeautier  Romain,  c’efl 
l’ancienne  Edition  des  Pfeaumes  telle  qu’on  l’a- 
voit  à Rome  avant  S.  Jerome,  où  même  depuis 
la  première  correction  qu’il  en  fit.  On  continua 
de  l’appeller  Pfeautier  Romain  , parce  qu’on  s’en 
étoitiervi  anciennement  à Rome.  Quelques  Egli- 
fes ôc  quelques  Monafteres  le  retinrent  long- 
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if2  Histoire  de  l’Eglise.' 
temps  : on  en  a un.  exemple  dans  l’Abbaye  de 
Mont-Calfin,  qui  le  chantoit  encore  fous  Urbain 
V.  Mais  enfin  toutes  les  Eglifes  l’ont  abandonné 
hors  celles  de  S.  Pierre  de  Rome  , de  Milan  & de 
S.  Marc  de  Venife , où  l’on  s’en  fert  encore  ; ap- 
paremment pour  honorer  l’antiquité  de  cette  ver- 
îion,  toute  imparfaite  qu’elle  efl  (a). 

Ilparoît  que  le  Pape  Urbain,  en  quittant  la  Fran- 
ce  , vouloit  rendre  pour  toujours  le  S.  Siège  à l’I- 
talie. D’ailleuts  le  féjour  qu’il  faifoit  à Rome , étoit 
utile  ôc  glorieux  a l’tglife  } fa  préfence  avoit  pref- 
que  diflipé  les  factions  qui  troubloient  l’Etat  Ec- 
clefiaflique  , l’Empereur  des  Grecs  Jean  Paleo- 
logue,  étoit  venu  l’afTurer  de  fon  obéiffance , l’Em-i 
pereur  des  Romains  Charles  IV.  étoit  entré  en  • 
Italie  avec  une  armée , pour  le  foutenir  contre  les 
petits  Princes  feudataires  du  S.  Siège.  Cependant, 
foit  amour  delà  Patrie,  foit  complaifance  pour 
les  Cardinaux  , foit  envie  d’arrêter  les  holliliy 
tez  qui  avoient  recommencé  entre  la  France  ÔC 
l’Angleterre , ou  peut-être  par  ces  trois  motifs  tous 
enfemble  , Urbain  publia  fur  la  fin  de  Mai  1 370 
le  defTein  qu’il  avoit  de  repafTer  les  Monts.  Pierre 
Infant  d’Arragon , qui  l’avoit  exhorté  à tranfpor- 
ter  le  S.  Siège  à Rome  , lui  fit  des  remantra'nces 
fur  la  démarche  qu’il  alloit  faire  : démarche , difoit- 
l’Infant,  qui  pouvoit  dans  la  fuite  caufer  un  Schifme 
dans  l’Eglifè.  Sainte  Brigite,  qui  étoit  à Rome , dit 
à Alfonle,  ancien  Evêque  de  Jaën,  fon  Confei- 

(*J  Lcl’enira  Fxnlttwtts  qu’on  dit  à Matines,  cft  encore  de  cetrc  ancienne 
veefion  , autii  bien  que  plulicurs  morceaux  des  Ffcaumcs  qu’on  trouve  infères 
dijnlc.Yudd  Romain. 
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• _ * _Digitized  by 


370. 


Idem.  157». 


Gallicane.  Liv.  XL. 

'leur , que  fi  le  Pape  retournoità  Avignon , il  mour-  l>An  J 
roit  en  y arrivant,  ôc  qu’elle  tenoit  cette  révéla- 
tion de  la  fainte  Vierge.  Le  Cardinal  Roger  de 
Beaufort , depuis  Pape  • Grégoire  XI.  fçut  la  pro- 
phétie de  la  Sainte  , mais  il  n’ofa  en  parler  au  Pape. 

Brigite  alla  donc  elle-même  trouver  Urbain  , 6c 
lui  découvrit , dans  un  papier  écrit  de  la  main 
d’Alphonfe  , les  lymieres  qu’elle  avoit  reçues  du 
Ciel  lur  Ton  voyage.  Le  Pape  avoit  pris  fon  parti , 
ôc  il  ne  déféra  point  à ces  avis  ; c’étoit  néanmoins 
la  voix  de  Dieu , fi  l’on  en  juge  par  l’évenement. 

Avant  le  départ  de  la  Cour  Romaine  il  y eut  prôm01;0, 
une  promotion  de  deux  Cardinaux , Içavoir , Pier-  de  Cardin.»», 
re  Corfini , Evêque  de  Florence  , 6c  Pierre  d’Ef- 
tain  , Archevêque  de  Bourges.  Ce  dernier  étoit  de  "Rapt,  x 5 70. 
Rhodes  d’une  lamille  très-diftinguée  , 6c  qui  a p 

donné  de  grands  hommes  à l’Eglile  6c  à l’Etat.  Il  ^ 
avoit  été  Religieux  Bénédi&in  dans  l’Abbaye  de 
S.  Victor  de  Marleille,  6c  fous  la  conduite  d’Ur- 
bain V.  qui  en  étoit  alors  Abbé.  Le  Pape  connoif- 
làftt  Ion  mérite , le  fit  Evêque  de  S.  Flour,  enfuite 
Archevêque  de  Bourges  , après  la  mort  du  B.  Ro- 
ger le  Fort , enfin  Cardinal , lous  le  titre  de  làinte 
Marie  au  de-la  du  Tibre , 6c  Légat  du  S.  Siège  en 
Italie.  Pierre  de  Cros  , qui  fut  auffi  Cardinal  dans 
la  fuite , ftftcéda  à Pierre  d’Ellain  dans  l’Archevê- 
ché de  Bourges. 

Le  Pape  lâchant  que  les  Romains  étoient  fort  lcPjpcü. 
irrites  de  ion  départ , leur  écrivit  pour  les  adou-  |CS  R0ma: 
cir  , 6c  pour  leur  donner  en  même  temps  un  té-  'lc  k 
moignage  contre  les  drfeours  injurieux  à leur  répu-  Ita'K-  070, 
TomeXLV.  . V 
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154  Histoire  de  l’Eglise 
tation.  Il  étoit  dangereux  en  effet  qu’on  n’attribuat 
Ton  retour  en  France  à quelques  fujets  de  mécon- 
tentement qu’il auroit eû  des  Romains,  déjà  con- 
nus par  leurs  révoltes  contre  Tes  Prédéceffeurs.  Ur- 
bain les  affura  donc,  par  fa  Lettre  du  26  de  Juin  y 
que  lui  8c  tous  les  Cardinaux  n’avoient  eu  qu’a  fe 
louer  de  leur  conduite  pleine  de  franchife  8c  de 
foumiflion  , que  c’étoit  à regret  qu’il  s’éloignoit 
d’eux  ; mais  qu’obligé  par  la  néceflité  des  affaires 
générales  de  l’Eglife  à repaffer  les  Monts  , il  les 
auroit  néanmoins  toujours  prélènts  à l’efprit  8c 
dans  le  cœur , tant  qu’ils  continueroientà  lui  être 
fideles  } qu’au  lurplus  il  les  exhortoit  à entretenir 
parmi  eux  tant  d’ordre  8c  de  tranquilité  , que 
lui  St  lès  Succeffèurs  fuffent  invitez  par-là  à fouhai- 
ter  le  féjour  de  Rome. 

Comme  les  Princes  d’Italie  avoient  envoyé 
trois  ans  auparavant  des  Galeres  8c  des  V aideaux , 
pour  amener  le  Pape  en  leur  pays;  ainfi  leRoiChar- 
les  V.  , la  ville  d’Avignon  , la  Reine  de  Sicile , 
Comteffe  de  Provence  , 6c  le  Roi  d’Arragon  én 
firent  partir , pour  le  ramener  en  France.  Urbain 
s’embarqua  à Corneto  le  ç de  Septembre.  Il  arriva 
le  16  à Marfeille  , 6c  le  24  à Avignon  , où  il  fut 
reçu  avec  des  démonftrations  extraordinaires  de 
joye.  Le  Duc  d’Anjou  frere  du  Roi  s’y  rendit  pour 
lui  témoigner  la  fienne  , 6c  pour  obtenir  une  levée 
de  décimes  fur  les  biens  Ecclefiaffiques,  pendant 
deux  ans  : la  guerre  , qu’on  pouffbit  vivement  con- 
tre les  Anglois  , rendoit  ce  lùbfide  néceffàire. 

Le  Pape  étoit  venu  pour  engager  un  traité  de 
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paix  entre  les  Rois  Charles  8c  Edouard.  Il  tour- 
na d’abord  toutes  les  vues  de  ce  côté-là  , il  prit 
des  mefures  pour  s’aboucher  avec  eux  en  perionne» 
mais  attaqué  tout  à coup  d’une  maladie  mortelle, 
il  fentit  qu’il  ne  devoit  plus  penfer  qu’à  fonfalut; 
Semblable  à lui-même  dans  ces  derniers  momens , 
il  donna  des  exemples  de  toutes  les  vertus.  Sa  pié- 
té parut  dans  la  réception  fervente  des  Sacremens 
de  Pénitence,  d’Euchariflie  8c  d’Extreme-onclioni 
fon  humilité  8c  la  foi  dans  la  profeflion  qu’il  fit 
de  toutes  les  vérités  Catholiques  , révoquant  ce 
qui  auroit  pu  lui  échapper  de  contraire , fbumet- 
tant  fa  perfonne  ÔC  fes  paroles  à la  correction  8c 
au  jugement  de  l’Eglife.  Du  refie  affable  & popu- 
laire jufqu’à  la  fin  , il  fît  ouvrir  les  portes  de  fon 
appartement , pour  donner  la  liberté  à tous  de 
voir  leur  pere  8c  leur  Pafleur  mourant.  On  le  vit 
donc  étendu  fur  un  lit  fort  pauvre , tenant  en  main 
le  Crucifix,  8c  confervant. la  modeflie  jufqu’à  ne 
vouloir  pas  qu’on  lui  ôtât  fès  habits.  Onditauffi 
qu’il  fe  fit  porter  devant  un  Autel  de  S.  Pierre , 
8c  qu’il  protefla  en  la  préfence  de  Dieu  ÔC  des  hom- 
mes , que  la  faute  d’avoir  quitté  Rome  ne  retom- 
beroit  pas  fur  lui , mais  fur  ceux  qui  en  avoient 
concerté  le  delTein  , 8c  qui  le  lui  avoient  infpiré. 
D’autres  ajoutent  qu’il  s’engagea  par  vœu  à y re- 
tourner , fi  Dieu  lui  rendoit  la  fanté  ; mais  c’étoit 
la  derniere  heure  du  fàint  Homme,  il  rendit  fon 
ame  à Dieu  le  1 9 de  Décembre  , dans  la  neuviè- 
me année  de  fon  Pontificat.  Son  corps  hit  d’abord 
enterré  dans  la  Cathédrale  d’Avignon , 8c  1 7 mois 
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après  transferéà  S,  Vidtor  de  Marfeille , où  il  avoir 
choifi  fa  fépulture.  On  y voit  encore  fon  tombeau 
8c  fa  Statue , ouvrages  Gotiques , comme  tous  ceux 
de  ce  temps  là. 

• Telle  rut  la  fin  d’Urbain  V.  Pontife  vénérable 
à toute  la  Chrétienté  dont  il  fut  le  chef,  8c  à l’E- 
glife  Gallicane  , dont  il  fut  l’éleve  , l’ami  8c  le 
bienfaiteur.  Libéral  6c  magnifique  quand  il  étoit 
queilion  d’élever  des  Temples  à Dieu,  de  conf- 
truire  des  Monafleres,  d’orner  des  Autels  ; il  fut 
extrêmement  réfèrvé  à l’égard  de  fes  proches.  On 
n’en  compte  que  deux  qui  ayent  eu  part  à fes  bien- 
faits , fon  frere  qu’il  fit  Cardinal,  forcé  en  quel- 
que forte  par  le  fàcré  Collège , ôc  un  de  fès  ne- 
veux , homme  de  mérite  8c  lçavant , à qui  il  don- 
na l’Evêché  de  S.  Papoul.  Tous  les  autres  , il  les 
afïifla  de  biens  fpirituels  , de  fages  confeils , 8c 
de  bons  exemples,  fans  augmenter  leur  fortune 
temporelle.  Il  ne  fouffrit  pas  même  que  fon  pere, 
qui  vivoit  encore  quand  il  monta  fur  la  Chaire 
de  S..  Pierre,  acceptât' 600  livres  de  rente  que  le 
Roi  Jean  vouloir  lui  donnera  fa  confédération. 
Appliqué  aux  affaires  publiques  de  l’Eglife  , il  n’en 
étoit  pas  moins  attentif  à régler  fa  Cour.  11  en 
bannit  le  défôrdre  des  mœurs,  l’efprit  d’intérêt, 
la  fimonie,  la  lenteur  à traiter  le  affaires  6c  les 
divers  artifices  pour  s’enrichir  fous  ce  prétexte.  Sa 
charité  8c  fa  compaflion  pour  les  Pauvres , le  firent 
entrer  dans  tous  leurs  befoins.  Il  fe  déclaroit  le 
proteéleurde  ceux  à qui  l’on  fufeitoit  de  mauvai- 
fes  affaires , il  faifoit  diflribuer  des  remedes  8c  des 
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alimens  aux  malades,  il  étoir  la  reffource  des  veu-  l’a.n  1^70. 
ves  & des  orphelins  , il  plaçoit  félon  leur  condi- 
tion les  filles  que  la  mifère  mettoit  en  danger  de  fe 
perdre , il  foutenoit  les  familles  honorables  qui 
étoient  tombées  dans  une  indigence  honteufe. 

On  peut  juger  qu’un  Pape  de  ce  caraftere  /i’é- 
toit  ni  ambitieux  dans  fès  projets , ni  amateur  de  # 
la  vie  molle  8c  fenfuelle  , ni  faflueux  dans  fon  ex- 


térieur. En  voyant  les  Monarques  fe  p/oflerner  à 
fès  pieds  pour  honorer  en  lui  la  dignité  de  Chef  de 
l’Eglifè,  il  s’élevoic  à Dieu  par  ce  verfet  du  Pfeau- 
me  : Ce  n'efl point  a nous  Seigneur, c’ eft  a votre  S.  nom  que 
toute  gloire  eft  due.  Sa  maniéré  de  vivre  étoit  du  pé- 
nitent le  plus  aufliere.  Le  Carême  8c  l’Avent  il 
jeunoittout  le  jour , c’efl-à-dire , qu’il  ne  mangeoit 
que  le  loir.  Tous  les  Mercredis  , Vendredis , 8c 
Samedis  de  l’année , il  jeûnoit  au  pain  8c  à l’eau  : 
dans  les  autres  tems,  il  fè  contentoit  d’une  table 
frugale  , qu’il  partageoit  encore  avec  les  Pauvres, 
ÔC  qu’il  fanélifioit  par  la  leélure  des  Livres  de  piété. 
Il  garda  toujours  l’habit  de  S:  Benoît  qu’il  ne  quit- 
toir  pas  même  pendant  le  fbmmeilj  ôc’dans  l’ap- 
partement intérieur  où  il  couchoit , tout  répréfen- 
toit  la  pauvreté  d’un  fimple  Religieux.  L a récita- 
tion de  l’Office  divin  6c  la  célébration  de  la  Mefle 


nu. 

J fui.  iij: 


étoient  toujours  à la  tête  de  fes  autres  occupations. 

Il  y ajoutoit  l’Office  des  Morts,  ôc  la  confeffion 
prefque  journalière  de  fes  péchez.  Epuifé  quelque 
fois  par  le  travail  8c  par  les  auflérités  , il  faifoit 
célébrer  en  fa  préfènee.  Après  quoi  l’ef prit  s’éle-  nu. 
vant  au  deffus  de  la  foibleflè  du  corps  , il  donnoit 
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audiance  à l’ordinaire , & il  expedioit  les  affaires.' 
Ses  difeours  étoient  de  Dieu  & des  intérêts  de  fa 
gloire.  Sa  douceur , Ion  affabilité  , (à  patience 
lui  gagnoient  tous  les  cœurs  : il  ne  fe  trouva 
perfonne , pendant  fa  vie , qui  fut  mécontent  de  fa 
conduite  ou  de  fon  gouvernement.  Pétrarque  , le 
plus  critique  perfonnage  de  ce  temps-là  , le  com- 
ble de  louanges  partout , même  dans  la  Lettre  où 
il  regarde  fon  départ  d’Italie  comme  une  foibleffe  : 
départ  au  refte  , qu’il  n’eft  pas  difficile  de  juftifier 
par  le  défxr  fincere  qu’il  avoit  de  pacifier  la  Fran- 
ce ÔC  l’Angleterre. 

Après  fa  mort , la  voix  des  miracles  parla  fi  haut 
ôc  fi  long-temps  qu’il  fut  quellion  de  le  mettre  fb- 
lemnellement  au  nombre  des  Saints.  On  fit  quatre 
informations  différentes  fous  le  Pape  Grégoire  XI. 
Son  image  pafla  fur  les  Autels , prefque  dans  tous 
les  pays  du  monde  ; fa  mémoire  fut  célébrée  dans 
les  Offices  publics , comme  on  le  voit  par  quelques 
Antiennes  ôc  Oraifons  qui  fubfiftent  encore  ; Ion 
tombeau  fut  le  refuge  de  tous  les  affligez.  Les  Rois 
de  France  , Charles  V.  ôc  Charles  VI.  la  Reine 
de  Sicile,  les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  d’Anjou,  les 
Evêques  de  Provence  ÔC  de  Languedoc , deman- 
derentà  Clément  VII. dont  ils  fuivoient  l’obédien- 
ce , de  mettre  le  fceauà  la  gloire  du  S.  Pape  Ur- 
bain. Clement  fit  dreffer  encore  une  procédure 
exaéte  de  fa  vie  Ôc  de  fès  miracles.  Dans  toutes  ces 
Enquêtes  on  entendit  plus  de  fix  cens  témoins  de 
toutes  nations  : on  compta  plus  de  quatre-vingt 
miracles  éclatans.  Cependant  les  troubles  de  l’E- 
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glife  empêchèrent  le  jugement  définitif,  & l’affai-  ~An  " 
re  commencée  avec  tant  d’avantage , pour  la  mé- 
moire du  faint  Pontife , eft  demeurée  fufpendue 
comme  tant  d’autres  de  même  efpece. 

La  vacance  du  S.  Siège  ne  dura  que  les  dix  jours  L'cCaI^i“*J 
deftinez  au  deuil  de  l’Eglife  Romaine.  Le  29  de  aû  p.ifc.  ”n 
Décembre,  les  Cardinaux  quiétoient  à Avignon,  Ç^Gregol’rt"1 
entrèrent  au  Conclave  , & dès  le  lendemain  ma-  XI„ 

' . / ttx  t.  1.  pê 

tin  , ils  élurent  tout  d’une  voix  le  Cardinal , Pierre  4M- 
Roger  , âgé  dtf40  ans,  neveu  du  Pape  Clement 
VI.  ôi  fils  de  Guillaume  , Comte  de  Beaulort , qui 
vi voit  alors , & qui  vit  fon  frere  Ce  Ton  fils  Papes  , 
un  autre  frere  ,-deux  neveux,  & cinq  confins  Cardi- 
naux. Pierre  Roger  fut  le  feul  qui  n’applaudit  pas 
à fon  élection.  Il  confidéroit  la  dignité  fiiprême 
du  côté  des  obligations  , & il  en  ïèntoit  tout  le 
poids.  Il  réfifta  quelque  temps,  & fes  oppofitions 
étoient  l’effet  d’une  véritable  modeflie.  Enfin  il 
céda  à la  volonté  de  Dieu,  & aux empreffèmens 
de  la  Cour  Romaine  , charmée  d’avoir  un  Pape 
qui  réprélèntoit  Urbain  V.  par  l’intégrité  des 
mœurs  & par  les  lumières.  Il  prit  le  nom  de  Gré- 
goire XI.  ôc  tout  auffi-tôt  il  fit  part  de  fon  élection 
au  Roi  Charles  V.  l’affurant  de  la  plénitude  de  fon 
affection  , êt  recommandant  à fes  prières  la  nou- 
velle carrière  ou  il  entroit.  Comme  il  n’étoit  en- 
core ni  facré  Evêque  , ni  couronné  Pape  , il  n’a- 
voit  point  fait  mettre  Ion  nom  fur  les  Bulles  pen- 
dantes à la  Lettre  : en  prévenant  le  Roi  lur  cela, 
il  lui  difoit  que  lès  Prédeceffeurs  en  avoient  tou- 
jours ufé  ainli  avant  leur  confécration.  Il  fut  donc 
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ordonné  Prêtre  le  4 de  Janvier,  ôc  le  lendemain 
làcré  Se  couronné.  On  voit  ici  le  Sacerdoce  Se  l’E- 
pilcopat  conférez  à Grégoire  XI.  qui  n’étoit  que 
Diacre.  M.  Baluze  trouve  cela  contraire  à l’ancien- 
ne pratique  de  l’Eglife.  Il  prétend  que  dans  les 
premiers  temps,  un  Diacre  choifi  pour  remplir  le 
S.  Siège  , étoit  tout  d’un  coup  facré  Evêque-,  fans 
recevoir  auparavant  la  Prêtrile  ; fèntiment  que 
nous  croyons  contraires  à la  Doétrine  confiante 
des  Théologiens  8t  des  Canoniftet.  Sans  entamer 
ici  une  dilfertation  , qui  n’ell  pas  de  notre  fujet, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer, 
que  la  validité  de  l’ordination  Epifcopale  , fans  la 
réception  préalable  du  Sacerdoce  , a été  un  des 
Articles  favoris  du  fameux  Marc-Antoine  de  Do- 
minis,  Archevêque  de  Spalate  , ôc  qu’en  1617, 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , le  condamna 
comme  hérétique  ôc  lcandaleux. 

Le  nouveau  Pape  Grégoire  XI.  fuivant  les  tra- 
ces de  fon  PrédecelTeur,  voulut  ménager  une  paix 
lolide  entre  les  Rois  de  France  ÔC  d’Angleterre. 
Il  y employa  les  Cardinaux  de  Langham  ôc  de 
Dormans  : le  premier  , fujet  du  Roy  Edouard , 
ôc  l’autre  Chancelier  de  France  ; mais  cela  même 
les  rendoit  moins  propres  à négocier  un  accommo- 
dement J tous  deux  portant  les  intérêts  de  leurs 
Princes  , 5c  ne  tenant  pas  la  balance  aulli  jufte  que 
le  demandoit  leur  qualité  de  Médiateurs.  Il  n’y 
eut  donc  rien  de  conclu , ôc  le  Roi  Charles  V. 
mettant  en  œuvre  les  grands  talens  de  fon  Conné- 
table, Bertrand  du  G uefelin,  continuants  conquê- 
tes 
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tes  fur  les  Anglois.  Il  tira  pour  les  frais  de  la  guerre  l’An  1*71. 
d’afTez  grofles  lommes  du  Clergé , làns  faire  toute  l«  Roi  char- 
fois  d’impofitions  nouvelles.  Ilrappella  feulement  "Vom- 
ies anciens  droits  d’amortilTemens  dûs  par  les  Ec- 
cléfiaftiques  acquéreurs  de  nouveaux  fonds.  De-  damortiffc. 
puis  long-temps  le  Miniftere  public  avoit  manqué  ‘ Fontanon 
d’attention  fur  ce  point.  Charles  déclara  que  les 
acquifitions  faites  depuis  quarante  ans , feroient 
foumifes  à la  recherche , ôc  à la  taxe  qu’en  feroient 
les  Commiffaires. 

Il  régla  peu  de  temps  après  un  article  bien  plus 
délicat.  La  Jurifdidion  Eccléfiaftique  Ôc  la  Jurif-  Lcdefialiqacs 
diction  temporelle  , font  féparées  par  des  bornes 
très-réelles  ; mais  il  faut  de  l’attention  pour  les  rurcmeoc  ci- 
reconnoître , ÔC  de  la  borftie  foi  pour  s’y  conte- 
nir ; deux  qualitez  dont  les  hommes  manquent 
louvent.  Il  s’élevoit  donc  alors  une  infinité  de 
çonteftations  entre  les  Jugéfe  Séculiers  ôc  les  Evê- 
ques : ceux-ci  ramenant  à leur  Tribunal,  quantité 
de  caulès  qui  paroiffoient  purement  civiles , ôc 
ceux-là  fe  mettant  par  voye  de  fait , quelquefois 
de  vive  force , en  pofTemon  de  ces  fortes  d’aifai- 
res.  Enfin  le  Roi  par  fon  Ordonnance  du  8 de  Mars 
ini  , donnée  dans  fon  Parlement  de  Paris , fit 
défenfe  aux  Archevêques , aux  Evêques  , ôc  à 
leurs  Officiaux  de  connoître  à l’avenir  des  actions 
réelles , c’efl; -à-dire , comme  il  l’explique  lui- mê- 
me , des  Ventes  de  fonds  de  terre , des  Héritages  y 
des  Retraits  lignagers  ôcc.  ôc  il  enjoignit  aux  Offi- 
ciers Royaux  , d’empêcher  , même  par  faifie  de 
temporel,  toutes  les  procédures  que  le  Tribunal 
Tome  XI  T.  X, 
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i'An  i;7j.  Eccléfiaftique  pourroit  faire  fur  cela.  Le  Pape 
craignit  les  fuites  de  cette  Ordonnance  8c  il  en  lit 
^ de  u lès  remontrances  au  Roi  par  une  Bulle  du  28  de 
r abcdr.  l»  Novembre}  mais  ce  Prince  également' religieux 
& éclairé  , ne  crût  pas  entreprendre  fur  les  vérita- 
bles droits  du  Clergé,en  le  déchargeant  d’une  mul- 
titude de  foins  tout  à fait  étrangers  à fa  vocation. 
Promotion  Le  Pape, naturellement  doux  8c  bienfaifant , fouf- 

®c  Cardinaux  r • 1 1 . 0 «•  • 1 

y it a t.  i.p.  xroit  un  peu  des  anciens  Cardinaux  qui  deman- 
doient  fins  ceffe  des  grâces , 8c  qui  vouloient  do- 
miner dans  les  Confiftoires.  Pour  balancer  leur 
autorité,  il  créa  le  vendredi  50  (a)  de  Mai  douze 
• autres  Cardinaux,  fçavoir,  Pierre  Gomés  Efpa- 
gnol , Jacques  des  Ürfins  Romain,  8c  dix  Fran- 
çois, en  comptant  Robert , fils  du  Comte  de  Ge- 
neve,  8c  depuis  Seigneur  de  cette  Ville.  Comme 
les  Cardinaux  François  de  cette  Promotion , 8c 
ceux  qui  furen^créés  l'année  fuivante,  entrèrent 
prelque  tous»dans  les  grandes  affaires  du  Schilme, 
il  efi:  néceffàire  de  les  faire  bien  connoître. 

IC-tj.  ^ Le  premier  fut  Jean  de  Cros , coufin  du  Pape 
au  troifiéme  dégré , Evêque  de  Limoges , Cardi- 
nal du  titre  des  Saints  Nerée  8c  Achillée  , Grand 
Pénitencier  de  l’Eglife  Romaine.  Voilà  fes  titres } 
fi  probité  8c  fes  bonnes  mœurs  ne  furent  point  équi- 
voques. On  en  convenoit  dans  les  deux  partis 
qui  diviferent  l’Eglife  après  la  mort  de  Grégoire 
XI.  Nous  le  verrons  dans  laluite  à la  tête  du  Sa- 
cré College  , donner  le  ton  aux  délibérations , 8c 

) La  quatrième  Vie  de  Grégoire  X 1.  fait  entendre  que  cette  promotion  fit  t 
faite  le  18  de  le  lier , qui  étoit  aulli  un  vendredi  > mais  la  première  & la  fé- 
condé Vie  indiquent  le  jo  de  Mai. 
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entraîner  les  fulfrages  par  (on  autorité.  Il  mourut  l'An  1,71. 
à Avignon  le  21  de  Novembre  1282,  6c  il  fut  , , 

enterré  dans  la  Cathédrale. 


Le  fécond  Cardinal  fut  Bertrand  de  Cofnac  , ^ 

du  Diocèfe  de  Limoges , d’abord  Chanoine  Ré- 
gulier de  l’Ordre  de  S.  Auguflin  , dnfuite  Evêque  * 
de  Comminges,  deux  fois  Nonce  Apoftolique  en 
Efpagne , 6c  enfin  Cardinal  du  titre  de  S.  Marcel- 
lin. Il  reçut  fe  Chapeau  pendant  là  fécondé  Non- 
ciature, ôc  le  Titre  à Avignon.  On  Pappella  le  Car- 
dinal de  Comminges , ôc  fous  ce  nom  , l’Hifloire 
d’Q^gne  fait  l’éloge  de  fon  habileté  à conclure 
unêroéve  entre  la  Caflille  6c  l’Arragon  , 6c  à ter-  l 

miner  les  differens  qui  étoient  entre  les  Eglifes  de 
Catalogne  ôc  le  Roi  a’Arragon , fouverain  de  cette 
Province.  Bertrand  de  Cofnac  mourut  à Avignon 
le  1 8 de  Juin  1 37 4. 

Le  troifiéme  Cardinal  fut  Bertrand  Latger  ou  rlut-  '•  ?• 
Lagery,  natif  d’Auvergne,  de  l’Ordre  des  FF.  jimh-f*  r. 
Mineurs  , fucceflivement  Evêque  d’Alazzo  en  1 
Corfe,  d’Affife  en  Ombrie,  ÔC  de  Glandeve  en 
France,  Cardinal  du  titre  de  fainte  Cecile,  mort 
à Avignon  le  8 de  Novembre  1392.  ôc  enterré 
chez  les  Cordeliers.  Ce  Cardinal  fut  auffi  Evêque 
d’Oflieôc  de  Veletri  : titre  qui  lui  avoit  été  pro- 
mis par  Grégoire  XI.  qui  lui  fut  accordé  par  Ur- 
bain VI.  Ôc  conféré  une  fècoftde  fois  par  Clement 
VIL  quand  Bertrand  eutembrafie  l’obédience  de 
ce  Pape.  On  dit  qu’Urbain  VI.  ami  du  Cardinal  f ^ 
Bertrand  Latger  avant  le  Schifine , lui  avoit  donné  M.f  w». 
une  rehque  très-finguliere , confinant  en  quelques 
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l'Ax  i}7i.  parcelles  du  pain  confacré  par  J.  C.  quand  il  fît  la 
derniere  Cène  avec  Tes  Apôtres.  On  cite  l’infcrip- 
tion  ou  atteflation  fignée  du  Cardinal  même  ôc 
d’un  Notaire,  & contenue  dans  le  Reliquaire  ou 
ce  précieux  déjjôt  efl  confervé  : le  tout , aflure- 
•t’on  , tranfmis  fidèlement  dans  la  famille  du  Car- 
dinal Bertrand  , jufqu’à  Jean-Jacques  Lagery, 
Garde  des  Archives  de  Savoye , leqqel  vivoitil  y 
à cent  ans , & qui  donna  copie  de  l’inlcription  à 
M.  Duchefne  Auteur  de  l’Hifloire  des  Cardinaux 
François.  Il  femble  d’abord  qu’on  ne  peut  fou- 
haiter  de  preuves  plus  pofitives  du  préfent  lqgttu 
Cardinal  Bertrand , pac  le  Pape  Urbain  VI.  Mais 
en  examinant  de  près  l’inlcription  , on  y trouve 
une  faufïeté  ; car  il  efl  dit  dans  cet  écrit  que  le  Car- 
dinal Bertrand  Latger  ÔC  un  Notaire  l’ont  figné  à 
Avignon  le  1 ç de  Mai  1 378.  Or  il  efl  certain  que 
le  Cardinal  n’étoit  point  alors  à Avignon,  mais  à 
Rome  ou  aux  environs.  Urbain  VI.  comme  nous 
le  dirons  plus  d’une  fois , fut  couronné  le  1 8 d’A- 
vril  1478,  le  Cardinal  Bertrand  aflifla  à la  céré- 
monie, il  alla  enfuite  viffter  fes  Eglifes  d’Oflie  & 
de  Veletri , puis  il  le  retira  à Anagni  avec  les  au- 
tres Cardinaux , pour  délibérer  fur  l’Eleélion  d’un 
autre  Pape.  On  ne  peut  placer  là , ni  voyage  en 
France,  ni  féjour  à Avignon. le  1 ç de  Mai.  Cela 
efl  évident,  & cette  raifon  feule  fuffit  pour  rendre 
fufpeéle  la  prétendue  Relique. 
vit*  ».  t.f.  Le  quatrième  Cardinal  fut  Robert,  fils  d’Ame- 
dée  troifiéme  , Comte  de  Genève,  & de  Mahaur 
de  Boulogne  8c  d’Auvergne.  Ses  freres  aînés  raou- 


Digitizedby 


Gallicane.  Liv.  XL. 
turent  tous  fans  enfans,  ÔC  il  devint  par-là  Com- 
te de  Genève  étant  déjà  Pape,  du  moins  reconnu 
tel  en  France  ôc  en  d’autres  pays , fous  le  nom  de 
Clement  VII.  Grégoire  XI.  le  fit  Cardinal  du  titre 
des  SS.  Apôtres.  Il  avoit  éré  Chanoine  en  l’Eglife 
de  Paris,  I^vêque de  Terouanne  ôc  de  Cambray; 
il  étoit  Cardinal  à 29  ans  & Pape  à 36.  Legrand 
rôle  qu’il  jouera  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire, 
nous  difpenfè  d’entrer  plus  avant  dans  fon  carac- 
tère , ôc  dans  le  détail  de  fa  vie. 

Le  cinquième  Cardinal  fut  Guillaume  de  Cha- 
nac , Gentil-homme  Limoufin  , d’abord  moine 
Bénédiétin  à S.  Martial  de  Limoges , puis  Abbé 
de  S.  Florent  de  Saumur , enfuice  Evêque  de  Char- 
tres , de  Mende  ÔC  Cardinal  du  titre  de  S.  Vital. 
Ce  Prélat  étoit  habile  dans  le  manîment  des  affai- 
res. Grégoire  XI.  allant  à Rome  lui  confia  le  Gou- 
vernement du  Comté  Venaiflin.  Sous  Clément 
VII.  dont  il  fuivit  le  parti,  il  étoit  à la  tête  de 
toutes  les  délibérations  délicates  , furtout  quand 
elles  regardoient  le  Duc  d’Anjou  , depuis  Roi  de 
Sicile , auquel  ce  Cardinal  étoit  fort  attaché.  Sa 
mort  arriva  le  3 o de  Décembre  1 $ 8 3 , fes  cen- 
dres repofent  à S.  Martial  de  Limoges. 

Le  fixiéme  Cardinal  fut  Jean  le  Fevre , coufin- 
germain  du  Pape  Grégoire  , Dofteur  en  dr#it  Ci- 
vil , Doyen  de  l’Eglife  d’Orléans  ôc  Evêque  de 
Tulles.  Son  titre  de  Cardinal  fut  S.  Marcel.  Il  ne 
jouit  de  fa  digrftté  que  neuf  mois  , étant  mort  le 
6 de  Mars  de  l’année  fuivante. 

Le  fèptiéme  Cardinal  fut  Jean  de  la  Tour , de 
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, _ , l’illudre  Maifon  de  la  Tour  d’Auvergne.  Il  em- 
braffa  l’état  Monaftique  dans  l’Abbaye  de  S.  Be- 
noît fur  Loire , dont  il  fut  Abbé.  Le  Pape  en  le 
faifant  Cardinal , lui  donna  le  titre  de  S.  Laurent 
in  Lucina.  Il  mourut  le  i 5 d’ Avril  1374.  Ces  fept 
Cardinaux  François,  dont  nous  venons  de  parler, 
étoient  de  l’Ordre  des  Prêtres. 


Le  huitième  Cardinal  ôc  le  premier  des  Diacres, 
fut  Pierre  Flandrin  , du  Dioc'efe  de  Viviers  , ôc 
Doyen  de  l’Eglife  de  Bayeux.  On  l’appella  le 
Cardinal  de  S.  Euftache  , à caufe  de  fon  titre.  Au 
commencement  du  Schifme , ce  fut  un  des  princi- 
paux adverfaires  d’Urbain  VI.  Aufli  ce  Pape  l’ex- 
communia nommément , ôc  dans  les  formules  de 
foi  qu’il  préfèntoit  aux  nouveaux  Evêques  ÔC  aux 
Abbés , il  avoit  inféré  une  promefTe  par  laquelle 
on  s’obligeoit  à ne  donner  aucun  fecours  ni  con- 
feil  à Pierre  Flandrin,  ôc  à trois  ou  quatre  autres 
Chefs  du  parti  de  Clement  VII.  Le  Cardinal  de 
S.  Euftache  mourut  le  2 3 de  Juin  1581.  On  a de 
lui  dans  quelques  Bibliothèques  des  ouvrages  ma- 
nufcrits  faits  pour  la  défenfe  du  Pape  Clement. 

Le  neuvième  Cardinal , ÔC  le  fécond  des  Dia- 
cres, fut  Guillaume  de  -Noellet , du  Diocèfe  d’An- 
goulême.  Archidiacre  de  Chartres , Auditeur  du 
Palais^Ôc  Référendaire  de  Grégoire  XI.  qui  lui 
donna  le  titre  de  S.  Ange , peu  de  temps  après 
l’avoir  nommé  Cardinal.  Ce  Pape  avoit  idée  de  • 
fes lumières,  il  lui  cqnfia  fouvent  des  commif- 
fions  d’Affaires  ou  de  Littérature  j il  le  fît  fon  Vi- 
caire en  quelques  cantons  d’Italie , avant  que  d’al- 
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1er  lui  même  s’établir  à Rome.  Dans  le  Schiftne,  l'An  1571. 
Guillaume  de  Noéllet  eut  part  comme  les  autres 
aux  révolutions  qui  affligèrent  l’Eglife.Il  motirut  le 
4 de  Juillet  1394.  ^ 

Le  dixiéme  Cardinal,  & le  troifiémedes  Dia-  , p' 
cres , fut  Pierre  de  Vergne  , du  Diocèfe  de  Tul- 
les, Chanoine  de  Narbonne,  & Archidiacre  de  f • 
Rouen.  Il  garda  ce  fécond  Bénéfice  jufqu’à  fa  mort 

3ui  n’arriva  que  le  6 d’Odtobre  1403.  Son  titre 
e Cardinal , fut  Sainte  Marie  In  via  Lara.  Sa  con- 
duite pendant  le  Schifme , fut  de  s’attacher  d’abord 
à Clement  VII.  enfuite  il  chercha  tous  les  moyens 
de  pacifier  l’Eglife , jufqu’à  s’éloigner  même  de 
la  Cour  de  Benoît  XIII.  SuccefTeur  de  Clement , nZÎ'*  1 f‘ 
parce  que  ce  Pape  n’entroit  pas  aflez  dans  les  vues 
du  bien  public.  nir  - 

Les  deux  premiers  Cardinaux  Diacres  , c’eft-  cî  nnc  i’EiKha- 
à-dire,  Pierre  Flandrin  8c  Guillaume  de  Noellet  r‘‘\,c 
furent  employez , peu  de  temps  après  leur  Pro-  £ f-  4,<s  & 
motion,  dans  une  Controverfe  de  Doclrine , tou-  ^ Dargcntré 
chant  le  Miftere  de  l’Euchariftie.  En  Arragon,  fart»  i.fl.  190. 
quelques  Religieux  avoient  prêché  les  trois  pro- 
pofitions  fuivantes. 

I.  Si  une  Hoftie  confacrée  tombe  dans  quel- 
que lieu  immonde , le  Corps  de  J.  C.  celle  d'y 
être  , & la  fubftance  du  pain  y revient. 

II.  La  même  chofè  arrive  , fi  une  Hoftie  con- 
facrée eft  rongée  ou  prifè  par  un  animal. 

III.  Quand  une  Hoftie  conlacrée  eft  reçue  par 
un  homme,  foit  Jufte,  loit  Pecheur  , dans  le 
moment  que  les  efgeces  font  brifées  fous  la  dent. 
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Jefus-Ckrtfl  efi  enlevé  au  Ciel  &C  ne  patte  point  dani 
l’eftomac. 

Ua  Frere  Mineur  nommé  Jean  de  Laune  , na- 
tifde  Gironne  , Licentié  alors , êc  depuis  Doéteur 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , fut  acculé 
d’avoir  répété  fouvent  en  Chaire  quelques-uns  de 
ces  articles.  L’Inquifiteur  de  la  Foy  dans  le  Royau- 
me d’Arragonf  étoit  Nicolas  Eymeric,  Religieux 
Dominicain  , dont  nous  avons  un  ouvrage  intitule 
le  Direâoiredelafoi.  Il  répréfèntaen  Cour  de  Rome 
le  danger  de  ces  Propolitions  , & le  Pape  chargea 
les  deux  Cardinaux  , dont  nous  venons  de  par- 
ler , d’écrire  de  la  part  aux  Archevêques  de  Tarra- 
gone  & de  Sarragotte  , ÔC  à leurs  Sunragans  , pour 
qu’ils  fittent  détente  fous  peine  d’excommunica- 
tion , de  prêcher  déformais  ou  d’enleigner  cette 
Doctrine.  Les  Cardinaux  s’acquittèrent  de  leur 
committion  , St  ils  donnèrent  en  même  temps 
avis  à ces  Evêques  , par  une  Lettre  du  8 d’Août, 

Îue  le  Pape  avoit  détendu  la  même  chofe  à 
ean  de  Laune.  Ces  trois  articles  touchant  l’Eucha- 
riftie  , font  regardez  aujourd’hui  comme  entière- 
ment faux  St  infoutenables  ; autrefois  ils  ont  eu 
des  partilàns  illuflres , entr’autres  le  Maitre  des 
Sentences  , 8t  Hugues  de  S.  Victor.  Les  Chefs 
de  l’Ecole  Albertle  Grand  , Alexandre  de  Halés, 
S.  Thomas , 6 t S.  Boraventure , en  ont  parlé  com- 
me d’opinions  problématiques,  Le  Pape  Grégoire 
XI.  en  défendant  de  les  prêcher  , ne  les  a point 
condamnés  comme  des  erreurs.  Telles  font  les 
obfervations  de  Vading  contre  Valquez  6c  quel- 
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<$ues  autres  Théologiens  qui  taxent  ces  Propofi-  i/ani}72. 
tior.s  d’hércfic.  , • • • 

Il  reftoit  encore  alors  à Touloufe  quelques  vef-  à Touïoufc. 
tiges  de  la  Sede  des  Albigeois.  Le  Pape  donna  „ ,,7î 

ordre  -,  par  lès  Lettres  du  1 8 de  Novembre  , à 
l’Archevêque,  Gauflfrid  de  Vayroles  , ôc  à l’In- 
quifiteur,  Hugues  de  Verdun,  Religieux  Domi- 
nicain , de  pourfui  vre  tous  ceux  qui  le  trouveroient 
coupables  en  cette  matière , laps  épargner  ni  les 
Religieux , ni  les  Dodeurs  ou  ProfefTeurs  en  Théo- 
logie. Dans  les  autres  Cantons  du  Royaume,  6c  en  Autre*  Hé- 
Flandre , on  trouvoit  aulïi  des  Begards  , qu’on  ^nliL 
appelloit  Turlupins  , 8c  qui  fe  nommoient  entre  ,C“M- 
eux  la  fociété  des  Pauvres.  Ces  Hérétiques  avoient 
pour  principe  , qu’il  ne  fall oit  jamais  rougir  de  M7''  , 
ce  qui  eft  naturel,  ôc  en  conféquence  ils  le  livroient 
publiquement  6c  làns  pudeur  à ce  qu’il  y a de  plus 
infâme.  En  Dauphiné  il  y avoit  des  Vaudois  , 6c 
ils  faifoient  des  Profélites.  Grégoire  XI.  par  une 
Lettre  du  27  de  Mars  1373,  implora  contre  tous  l'an  j J7î. 
ces  Novateurs , l’autorité  du  Roi  Charles  V.  Il  fe  !o^cr^0. 
plaignit  à ce  Prince  qu’en  Dauphiné  les  Inquifîteurs  comte 

n’eulfent  pas  toute  la  liberté  d’exercer  leurs  fbnc-  î£“usCsC> 
rions.  » Nous  apprenons,  dit-il,  que  vos  Officiers  au  R0”ç£a"î 
»bien-loin  deloutenir  les  Inquifîteurs  , les  traver-  i«v. 

»fent  au  contraire  en  plufieurs  maniérés  differen- 
» tes , tantôt  en  leur  afiignant  des  endroits  peu  furs 
»pour  drefTer  leurs  informations;  tantôt  en  ne 
x>  permettant  pas  qu’ils  procèdent  fans  avoir  avec 
>2  eux  des  Juges  Séculiers  , ou  en  les  obligeant  de 
p montrer  à ces  Juges,  les  procédures  qu’ils  font 
Tome  XIV.  X 
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l’An  i j 7j • ”^ans  eux»  tantôt  en  délivrant  de  prifon  , ceux 
» que  les  Inquifiteurs  ont  faifis , comme  hérétiques 
» ou  fufpects  d’héréfie  ; tantôt  en  refufant  de  s’en- 
» gager  par  ferment  à pourfuivre  les  hérétiques, 
» comme  il  efl  marqué  par  le  Droit  J tantôt  enfin 
îî  en  donnant  azile  ou  fecours  à ceux  que  les  Inqui- 
» fiteurs  recherchent  pour  caufe  d’héréfie.  » 
u Roi  fait  Le  Charles  V.  entra  dans  les  vues  du  Pape  , 

punir  a Paris  p # t I 7 

ks Hérétique»  du  moins  en  ce  qui  concernoit  les  Turlupins.  On 
Ci^hin.1.  9.  arrêta  par  fon  ordre  les  deux  principaux  Chefs  de 
cette  troupe  infâme  : c’étoit  une  femme  nommée 
Jeanne  d’Aubenton , native  de  Paris,  ôc  un  hom- 
me dont  on  ne  dit  point  le  nom.  La  femme  fut 
brûlée  vive,  l’homme  étant  mort  en  prifon  avant 
la  Sentence  r fon  cadavre  fut  gardé  1 5 jours  dans 
un  tas  de  chaux  , ôc  trainé  eniuite  au  bûcher  : les 
Livres  ôc  les  vêtemens  de  ces  miférables  furent  aufli 
brûlez  à Paris  , hors  la  porte  faint  Honoré.  Mais 

ctthn-Mv.  la  fecte  fublifla  encore  quelque  tems  : Gerfon  plu- 

«»».».  up.1».  , «.  / ■ • , _ . . r 

lieurs  années  apres,  ecnvoitque  les  lurlupins  ne 
manquoient  point  de  fedateurs  , Ôc  que  quand  ils 
efperoient  l’impunité  , ils  répandoient  par  tout 
leurs  erreurs.  Pour  les  Vaudois  du  Dauphiné,  plus 
éloignés  de  la  Cour,  on  les  rechercha  moins,  Ôc. 
ils  fe  multiplièrent  tellement  que  les  Provinces 
d’Arles,  d’Aix,  de  Vienne,  de  Tarentaife  , ôc 
d’Embrun  en  furent  bien-tôt  tout  infectées.  Nous 
verrons  les  inquiétudes  que  cela  donna  au  Pape 
dans  la  fuite. 

i»Tïr«ccn'&  Grégoire  XI.  avoit  d’autres  fujets  de  peine , err 
l’Angicuirc.  voyant  la  guerre  toujours  allumée  entre  la  Fran- 
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ce  ôc  l'Angleterre.  Il  venoit  de  pacifier  l’Efpagne  i.’Am  1375. 
par  les  foins  du  Cardinal,  Gui  de  Boulogne  , Ion 
Légat  : il  auroit  fôuhaité  le  même  fuccès  pour  les 
Conférences  que  l’Archevêque  de  Ravenne  ôc  l’E- 
vêque de  Carpentras  tinrent  de  fà  part  a Bruges, 
avec  les  Plénipotentiaires  de  Charlesôc  d’Edouard; 
mais  tous  ces  mouvemens  fe  terminèrent  à une 
trêve  qui  ne  fervit  qu’a  difpofer  les  deux  Na- 
tions à une  guerre  plus  vive.  Le  fort  des  armes 
fut  glorieux  pour  la  France  , qui  fe  trouva  dans 
une  fituation  brillante;  gouvernée  par  un  fage  Roi, 
défendue  par  Du  Guelclin  , délivrée  d’Edouard 
III.  ôc  du  Prince  de  Galles  fon  fils  , les  deux  Hé- 
ros de  l’Angleterre  , morts  l’un  ôc  l’autre  avant  la 
fin  de  la  trêve. 

Le  Cardinal  de  Boulogne  ne  jouit  pas  long-  MonduOr- 
tems  de  la  gloire  , que  fes  négociations  d’Efpagne  Boulogne, 
lui  avoient  acquife.  Il  mourut  à Lérida  le  27  de  r*;«  o7j- 
Novembre  empoilonné  , a ce  qu’on  difoit , par"14' 
les  ordres  du  Roi  de  Navarre;  homme  expert  en 
cette  maniéré  de  faire  la  guerre  à ceux  qu’il  n’ai- 
moit  pas.  Il  s’en  difculpa  néanmoins  , ôc  le  Pape 
reconnut  fon  innocence  par  un  Bref  que  le  foup- 
çon  même  du  crime , a rendu  un  monument  odieux 
pour  ce  Prince.  Le  Cardinal  de  Boulogne  fut' un 
des  plus  illuftres  Prélats  de  ce  temps-là.  Pétrarque  P«„rij.w. 
le  répréfente  partout  comme  le  Chef  du  facré  Col-  A*-  Et-  *• 

lége,  après  le  Pape.  Son  nom,  lès  emplois,  fes  négo- 
ciations lui  donnoient  une  grande  autorité  dans 
toutes  les  affaires  ou  il  entroit.  En  général , il  réuf- 
fit  mieux  auprès  des  Princes  Etrangers  qu’à  la 
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Cour  de  nos  Rois  , fa  fidélité  y fut  même  foupçon- 
née  dans  le  commencement  des  troubles  qu’excita 
le  Roi  de  Navarre.  Depuis  ce  temps-là  il  fit  peu 
de  féjour  en  France  : il  eut  en  Italie  la  qualité  de 
Vicaire  de  l’Empereur  ; en  Efpagne  celle  de  Légat 
du  S.  Siège  , pendant  les  régnés  de  Pierre  le  Cruel 
8c  de  Henri  de  Tranflamare  > temps  d’orages  8c 
de  révolutions.  Il  aima  les  gens  de  Lettres  , 8c  en 
particulier  Pétrarque  qui  payoit  cette  amitié  en 
parlant  de  lui  avec  plus  de  reîpeét  que  des  autres 
Cardinaux.  Il  avoit  l’efprit  8c  les  maniérés  ailées, 
le  talent  de  la  parole  , 8c  la  converfation  agréa- 
ble ; qualités  qu’on  aime  a trouver  dans  un  Grand , 
8c  qu’on  feroit  lurpris  de  ne  pas  voir  dans  un  Né- 
gociateur. Après  là  mort  on  rapporta  Ion  corpâ 
en  France,  il  fut  inhumé  lélon  lès  ordres  dans 
l’Abbaye  du  Boufchet  en  Auvergne , ÔC  l’on  y 
voit  encore  Ton  tombeau. 

Pétrarque  fon  ami  mourut  quelque  temps  après. 
Nous  avons  déjà  peint  ce  perlonnage  , 8c  nous 
n’ajoutons  qu’un  mot  fur  ion  caraétere  porté  à 
la  latire.  Sans  doute,  comme  l’a  remarqué  M.  Ccëf- 
feteau , «Pétrarque  eut  beaucoup  mieux  fait  de 
«châtier  fa  vie  OC  de  réformer  lès  mœurs  ,•  que  de 
« s’amufer  à ccnfurer  les  allions  des  Papes  , 8c  les 
«déportemens  de  la  Cour  Romaine  ».  Mais  en 
prenant  même  fes  fautes  avec  tout  leur  fiel,  nous 
ne  voyons  pas  quel  ulàge  les  Ennemis  de  l’Eglile 
Romaine  ont  prétendu  en  faire.  Pétrarque  ralïèm- 
ble  quelque-lois  les  reproches  les  plus  durs,  les 
railleries  les  plus  fanglantes  , les  injures  les  plus 
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atroces  contre  la  Cour  d’Avignon  ; maisren  même  l’an  137/. 
temps  Ôc  partout,  il  fait  profefTion  dejfuivre  la 
Dodrine  & de  révérer  l’autorité  des  Papes.  Par- 
là  il  réfute  tous  les  Sedaires  déclarés  contre  la 
puifTance  Pontificale , & quand  ils  le  font  avifés 
de  le  citer,  comme  un  de  lejtrs  précurfeürs  ou  de 
leurs  témoins , ils  ne  prenoient  pas  garde  qu’ils 
fournifioient  des  armes  contre  eux-mcmes.  r M.ort ,dt“ 

C ardinal  Jean 

Quelques  jours  avant  la  mort  du  Cardinal  de  Dornum. 
Boulogne  , le  Pape  & la  France  avoient  perdu 
Jean  de  Dormans , Prélat  zélé  pour  l’Eglife  , & 
fidèle  Miniflre  de  fon  Roi.  Cette  même  année  il 
avoit  repris  les  Sceaux  à la  place  de  fon  frere , 
Guillaume  de  Dormans  , fon  fuccefTeur  dans  cette 
charge,  & mort  au  mois  de  Juillet  1-373.  Jean 
de  Dormans  toujours  appellé  le  Cardinal  de  Beau- 
vais à caufe  de  fon  Evêché,  avoit  fondé  en  1370 
le  Collège  qui  porte  fon  nom.  Il  y mit  vingt-quatre 
Bourfiers,  tous  deftinez  à l’état  Ecclefiaftique: 
ces  places  font  aujourd’hui  à la  collation  du  Par-  b*  tentait, 
lement  de  Paris  , & à la  préfèntation  de  l’Abbé  4 (j  rentier  de 
de  S.  Jean  des  Vignes  de  Soilfons.  On  voit  dans  la 
Chapelle  de  ce  Collège  les  Tombeaux  de  deux  *4- 
autres  Prélats  , neveux  du  Cardinal  Jean  de  Dor- 
mans , fçavoir  , Milon  de  Dormans  , aufli  Evê- 
que de  Beauvais  & Chancelier  de  France,  mort 
en  1387,  & Guillaume  de  Dormans,  Archevê- 
que de  Sens,  mort  en  1405. 

Le  Médecin  du  Roi  Charles  V,  nommé  Gervais  , Fon^a/îorl 

. . 7 , . .au  Collège  <fc 

Chrétien  , Chanoine  deBayeux  oc  de  Paris  , avoit  Mc  Gcmu,. 
auffi  établi  dans  le  même  temps  un  Collège  qui 
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174  Histoire  de  l’Eglise 
s’appelle  encorele  Collège  deMaître  Gervais. Gré- 
goire XI.  le  confirma,  le  Roi  Charles  V.  en  fut  le 
Bienfaiteur  & le  fournit  à fon  Aumônier.  Ce  Prin- 
ce avoit  de  l’affé&ion  pour  toutes  les  Maifons  d’E- 
tude  ; mais  il  dillinguoit  en  toute  rencontre  le 
College  de  Navarre , lbit  à caufè  de  la  Fondatrice  , 
qui  étoit  une  Reine  de  France,  foit  parce  que  fbn 
Précepteur  Nicolas  Orême  en  avoit  été  Grand 
Maître. 

Une  marque  particulière  de  la  prédilection  du 
Roi  pour  cette  Maifon  fut  de  la  choilir  , avant  tou- 
tes les  autres  Communautez  ou  Eglifes  de  Paris  , 
pour  y faire  célébrer  la  fête  de  la  Préfentation  de 
la  Sainte  Vierge  ; folemnité  très^ancienne  chez 
les  Grecs  , ôc  toute  récente  alors  dans  l’Eglife 
d’Occident.  Voici  l’origine  de  cette  inftitution 
parmi  nous  : Philippe  de  Maifieres,  ce  Gentilhom^- 
me  François  dont  nous  avons  parlé  dans  l’Hiftoi-. 
re  du  B.  Pierre  Thomas,  étoit  venu  en  1372  à 
la  Cour  d’Avignon  pour  les  affaires  du  Roi  de 
Chipre  , dont  il  étoit  toujours  Chancelier.  Plein 
d’ardeur  pour  toutes  les  inflitutions  de  piété  , ÔC 
en  particulier  pour  le  culte  de  la  fainte  Vierge , il 
avoit  apporté  avec  lui  un  Office  noté  en  Mufique , 
fous  le  titre  de  la  Bien-Heureufe  V ierge  Marie  , en 
mémoire  de  ce  qu'a  l'âge  de  trois  ans  elle  fut  préfentée  au 
Temple  par  fes  pareils.  Cet  Office  étoit  celui  dont 
on  fe  fervoit  en  Orient  tous  les  ans  le  2 1 de  No- 
vembre , jour  confacré  à cette  fête.  Le  Chancelier 
le  communiqua  au  Pape  Grégoire  XI.  le  priant 
d’établir  la  même  fête  dans  l’Eglife  d’Occident,  Le 
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Pape  fit  examiner  l’Office  & la  Requête  , par  des  L’AKij7j. 
Cardinaux  & par  des  Théologiens.  Après  un  mur 
examen  , il  approuva  l’un  8c  l’autre  , ÔC  il  permit 
que  la  fête  de  ia  Préfèntation  de  la  fainte  Vierge  fut 
déformais  folemnilée  dans  toutes  les  Eglifes  le  2 1 
de  Novembre.  On  en  donna  l’exemple  dans  la 
Cour  Romaine  : au  jour  marqué  , elle  fè  rendit  à 
l’Eglife  des  FF.  Mineurs  d’Avignon , 8c  elle  affifla 
à la  folemnité  de  la  Préfèntation. 

Philippe  de  Maifieres  alla  enfuite  à la  Cour  de 
France,  y prefènta  le  même  Office,  & raconta 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Avignon.  Le  Roi  apprit 
ces  nouvelles  avec  joye  , & il  fit  célébrer  auffi 
dans  fa  Chapelle  la  fête  de  la  Préfèntation  de  la 
fainteVierge.  Le  Nonce  du  Pape  y officia  & prêcha 
en  préfence  du  Roi  : c’étoit  en  1 37  3.  Le  10  de. 
Novembre  de  l’année  fùivante  (a)  le  Roi  écrivit 
aux  Maîtres  & aux  Etudians  du  Collège  de  Na-  L ,\_4> 
varre  , pour  les  exhorter  à recevoir  la  même  fête  : 

»car,  ajoute-t’il,  après  Dieu  il  n’y  a rien  de  plus 
» utile  que  le  fouvenir  de  fa  fainte  Mere,  8c  ne 
■»  doutez  pas  qu’elle  ne  vous  récompenfè  libérale- 
*>ment  de  l’honneur  que  vous  lui  procurerez.  » 

La  Maifon  de  Navarre  entra  volontiers  dans  les  cmeF&« 
pieux  fentimens  du  Monarque  f in  Bien-faiteur  , o.^è'^e 
&tels  furent  les  commencemens  de  cette  folem- 
nité  qui  fe  répandit  de-là  dans  les  Eglifes  de  Paris , 

& enfuite  dans  toutes  celles  de  l’Occident. 

Philippe  de  Maifieres  s’attacha  depuis  au  Roi 

( a ) C’ctoii  en  1574  aon  en  137;»  comme  le  die  Du  Boulai  Hiftoiicn  d« 
rUnivcriicc. 
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176  H’istotre  de  l’Egi.ise 
Charles  V.  fon  Souverain  naturel  ; ôc  il  fut  admis 
aux  confeils  de  ce  Prince.  Enfùite  il  prit  quelque 
part  à l’éducation  de  Charles  VI.  pour  qui  il  com- 
pofa  un  livre  intitulé  le  Songe  du  Vieil  Pèlerin.  C’étoit 
lui-même  qu’il  appelloit  ainfi,  à caufe  de  la  mul- 
titude de  fes  coudes  en  Orient  ôc  dans  les  diver- 
les  contrées  de  l’Europe.  Ce  livre  eft  un  recueil 
de  traits  d’Hilloire  mêlez  de  préceptes  Ôc  de  réfle- 
xion? judicieulès  que  Philippe  met  dans  la  bouche 
de  la  Vérité  dont  il  fait  une  perfonne  , afin 
de  toucher  davantage  le  jeune  Roi.  Comme  le  tu- 
multe des  affaires  ôc  la  contagion  du  monde  n’a- 
voient  jamais  ôté  à Philippe  de  Maifieres  le  goût 
delà  piété  ÔC  de  la  folitude  , il  le  retira  en  1380 
chez  les  Céleftins  de  Paris  , ôc  il  y vécut  jufqu’à 
une  extrême  vieillefle,  partageant  avec  ces  Reli- 
gieux les  exercices  de  la  régularité  ôc  de  la  péni- 
tence. Il  fit  bâtir  une  Chapelle  dans  leur  Eglife  ôc 
quelques  lieux  réguliers  dans  leur  Maifon.  Enfin 
plein  de  vertus  Ôc  de  jours  il  mourut  le  2 9»de  May 
1 40  f , ôc  il  fut  inhumé  avec  l’habit  de  Celeftin , * 
dans  le  Chapitre  de  ce  Monaflere.  Nous  parlerons 
encore  quelque-fois  de  lui , de  fes  bonnes  œuvres, 
ôc  de  Ion  ouvrage  le  Songe  du  Vieil  Pèlerin.  Ici  nous 
avons  voulu  rallêmbler  fous  un  point  de  vue  , la 
Elite  des  dernieres  années  de  ce  vertueux  Gentil- 
homme, dont  la  vie  entière,  fi  on  ladonnoitay 
public , l'eroit  également  curieufe  ôc  édifiante. 
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le  d’Urbain  V.  Ion  prédecefleur  commande  u 

• s 1 • t / » / célébration 

avoit  a cœur  comme  lui,  la  cele-  <!«  conciles 
bration  des  Conciles  Provinciaux.  Pc0»c"/?iw. 
Il  manda  à Pierre  de  la  Jugie , Ar-  £££  '* 7J • 
chevêque de  Narbonne,  d’afièm-  o dicuii. 
bler  les  fuffragans  dans  l’efpace  de  fix  mois , pour  jo8.  " P 
traiter  avec  eux  de  la  réformation  des  mœurs  ôc  . 
des  autres  befoins  des  Egliles  i ÔC  afin  que  les  points 
Tome  XIV.  • Z 
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178  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  i j7j  *îu*  Revoient  faire  la  matière  du  Concile  fulTent 

f)lus  digérez , le  Pape  voulut  que  chaque  Evêque 
es  examinât  dans  le  Synode  de  fon  Diocèfe  : mais 
comme  il  fouhaitoit  aullî  que  les  réglemens  de  cette 
AfTemblée  s'étendirent  à toutes  fortes  de  perfonnes, 
même  aux  Religieux  exemts  ; il  permit  à l’Arche- 
vêque de  contraindre  tous  les  Abbés  & Supérieurs 
Réguliers,  (ans  en  exempter  ceux  de  l’ordre  de 
Citeaux  , à fe  trouver  préfents  au  Concile, 
concile  dc  Pierre  de  la  Jugie  en  fixa  l’ouverture  au  1 j d’ A- 
vril  1374,  & le  lieu  des  Séances  dans  l’Eglile* 
Métropolitaine  de  Narbonne.  Il  ne  s’y  rendit  en 
perfonne  que  cinq  Evêques , fçavoir , Sicard  de 
Lautrec,  Evêque  de  Beziers  ( il  avoir  fuccedé  à Hu- 
gues delà  Jugie,  frere  de  l’Archevêque)  Pierre  deS. 
Martial , Evêque  de  Carcaflbnne,  & depuis  Arche- 
vêque de  Touloufe  Jean  de  Rochechoüart , Evê- 
que de  S.  Pons,  depuis  Archevêque  de  Bourges» 
Arnaud  de  Villars , Evêque  d’Alet;  Hugues  de 
Monteruc , Evêque  d’Agde.  Les  autres  Evêques 
de  la  Province  n’y  alïîfterent  que  par  Procureur  : 
c’étoient  Pierre  de  V ernobs.  Evêque  deMaguelon- 
ne;  Bernard  de  S.  Etienne,  Evêque d’Ulèz;  Jean 
Evêque  de  Lodeve;  Pierre  de  Cima  Espagnol,  Evê- 
que d’Elne,  & Jean  d’Ufez,  Evêque  de  Nimes.  Ce 
Concile  (a)  dura  jufqu’au  24  d’ Avril.  On  y drefîa 
vingt-huit  Canons  dont  la  plufpart  fcmt  répétés  du 
Concile  de  Lavaur  , tenu  en  1 3 68.  Nous  ne  rap- 
porterons que  les  nouveaux  Réglemens  contenus 
dans  les  articles  13,14,  15,16,25, 26, ££27. 

. ( * ) M.  Hcuri  a oublié  cc  Concile^-  Nirbunoc. 
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XIII.  Les  Ecclefiaftiques  s'abstiendront  de  tout  l’Ani  37*. 
négoce  illicite. 

XIV.  Tout  Bénéficier  à charge  d’Ames  féra  tenu 
de  dire  la  Méfié  au  moins  une  fois  tous  les  mois. 

XV.  Les  Curez  détourneront  leurs  Paroilfiens  de 
blafphêmer  contre  Dieu , la  Sainte  V ierge  , & les 
Saints , & ceux  qui  n’obéiront  pas  en  cela  aux  mo- 
nitions  de  leurs  Curez,  feront  punis  par  l’Evêque, 
félon  les  régies  de  droit. 

XVI.  Les  Curez  avertiront  aufii  leurs  Paroifi 
fiens  de  dénoncer  les  Blafphêmateursà  l’Official. 

XXV.  Les  Ecclefiaftiques  ne  prêteront  point 
leur  nom  pour  des  donations  frauduleufés,  ôc  à 
defléin  de  faire  décharger  des  tailles  les  biens  fonds, 
dont  ils  fe  font  pafiér  pour  donataires. 

XXVI.  On  ne  donnera  point , fans  l’ordre  du 
Supérieur  , la  fepulture  Eccléfiaftique  à ceux  qui 
font  morts  dans  l’Excommunication  ou  l’Interdit. 

XXVII.  On  accorde  Indulgence  de  dix  jours  à 
ceux  qui  contrits  & confeficz  diront  tous  les  jours 
un  Pater  ÔC  deux  Ave  Maria  pour  le  Pape  & pour 
le  Roi. 

L’année  fuivante  Pierre  de  la  Jugie  fut  transféré  l'An  t j 7 . 
de  l’Archevêché  de  Narbonne  à celui  de  Rouen.  “ 

Ce  Prélat  étoit  auprès  du  Pape  , & il  ne  pouvoit 
fe  rendre  de  long-temps  à la  Cour  de  France , pour  .de  Rouen 
y prêter  le  ferment  de  fidélité.  Le  Roi  fe  contenta  r™» 
du  ferment  fait  par  Procureur , & donna  main-  *■  fcr_ 
levée  à l’Archevêque , du  temporel  de  fa  nouvelle  fidéii- 

r,  , -r*  A.  * r K par  Prucu- 

Lgliie , comme  s u avoir  comparu  en  perlonne  ; ,eur. 
mais  le  Pape  déclara  que  c’étoitpour  une  fois  feui* 

Zij 
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180  Histoire  de  l’Eglise 
lement , ÔC  lans  que  cela  put  porter  préjudice  à la 
Régale  & aux  autres  droits  qu'oit  dit  appartenir  au 
Roi.  La  Bulle  eft  du  2 8 d’ Août  i 375.  Cette  grâce 
qu’accordoient  quelquefois  nos  Rois,  de  fe  conten- 
ter du  ferment  de  fidélité  rendu  par  Procureur , 
ne  mettoit  les  Evêques  qu’en  pofieflion  du  tem- 

f>orel,  ôc  la  Régale  demeuroit  encore  ouverte  pour 
es  Bénéfices.  Cependant  comme  cela  donnoit 
occafionà  desdifputes , le  Roi  ÔC  l’Evêque  nom- 
mant quelquefois  à un  même  Bénéfice  , le  Roi 
en  vertu  de  Ion  droit  de  Régale  , ôc  l’Evêque  fous 
prétexte  que  le  ferment  de  fidélité  par  Procureur 
lui  donnoit  main-levée  de  tous  les  biens  attachés 
à Ion  Siège  ; le  Procureur  Général  du  Parlement 
de  Paris  obtint  du  Roi  en  1440,  que  le  ferment 
de  fidélité  ne  leroit  plus  prêté  par  Procureur  ; mais 
que  les  Evêques  pourvûs  le  feroient  toujours  en 
perfonne. 

L’Archevêché  de  Rouen  auquel  Pierre  de  la 
Jugie  venoit  d’être  transféré  étoit  vacant  par  la 
démiflion  de  Philippe  d’Alençon  , Prince  de  la 
Maifon  de  France  , ôc  frere  cadet  de  Charles  d’A- 
lençon , qui  s’étoit  fait  Dominicain  en  1359. 
Philippe  avoit  embrafle  l’état  Eccléfiaftique  , 
avant  la  retraite  de  Ion  frere  dans  le  Cloître.  Dès 
l’an  1356,  étant  encore  fort  jeune,  il  fut  nommé  à 
l’Evêché  de  Beauvais,  ôc  4 ans  après  à l’Arche- 
vêché de  Rouen.  Il  y eut  d’abord  une  étroite  union 
entre  ce  Prince  ÔC  Charles,  alors  Dauphin  ôc  Ré- 
gent du  Royaume  > jufques-là  que  l’Archevêque 
obtint  pour  fou  Palais  Archiépifcopal  de  Rouen 
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& pour  les  maifons  contiguës  , la  confirmation  de 
l’ancienne  Juftice  fouveraine  que  fes  prédécef- 
feursy  avoit  exercée,  & que  les  Juges  Royaux  ne 
vouloient  pas  reconnoître. 

Le  Dauphin  étant  monté  fur  le  Trône , la  bonne 
intelligence  des  deux  Princes  fut  altérée  , foit 
à l’occafion  d’un  Eccléfiaftique  de  la  Cour  que 
l’Archevêque,  malgré  la  recommandation  du  Roi , 
ne  voulut  pas  pourvoir  d’un  bénéfice  dans  la  Ca- 
thédrale , le  trouvant  incapable  d’en  faire  les  fonc- 
tions > foit  plutôt  à caufe  des  contradictions  que 
le  Prélat  éprouvoit  dans  l’exercice  de  fon  auto- 
rité , de  la  part  du  Bailli  de  Rouen  nommé  Oudart 
d’Attenville , homme  puilfant  à la  Cour  , 8c  na- 
turellement indifpofé  contre  les  Eccléfiafliques. 
Quoiqu’il  en  foit , la  défunicyi  fut  fi  grande  que 
le  Roi  fit  faifir  le  temporel  de  l’Archevêque,  8c 
que  l’Archevêque  jetta  l’interdit  fur  la  Ville  de 
Rouen. 

Cette  affaire  avoit  été  précédée  d’une  autre 
* entre  Philippe  8c  fon  Chapitre.  Les  Chanoines 
prétendoient  n’être  fournis  qu’à  la  vifite  de  leur 
Doyen,  & l’Archevêque  foutenoit  que  ce  droit  de 
vifite  étoit  attaché  à fa  dignité.  Le  procès  porté  en 
Cour  de  Rome,  n’y  fut  point  décidé  j mais  le  Pape 
qui  étoit  encore  Urbain  V.  ordonna  que,  par  pro- 
vifion  , Philippe  d’Alençon  feroit  la  vifite  du  Cha- 
pitre. On  dit  que  fous  Grégoire  XI.  qpi  avoit  été 
autrefois  Archidiacre  dans  l’Eglife  de  Rouen , les 
Chanoines  obtinrent  une  Bulle  datée  du  2 9 d’Oc- 
tobre  1372,  par  laquelle  ils  font  déclarez  exemts 
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de  la  Jurifdi&ion  des  Archevêques.  Le  Car-ï 
dinal  d’Etouteville  , quatre-vingt  ans  après  , 
révoquoit  en  doute  cette  bulle,  & il  l’attribuoit  à 
quelqu’un  des  Papes  qui  avoient  régné  pendant  le 
Schifme.  Mais  en  la  fuppofànt  authentique  ( com- 
me nous  la  croyons  ) on  juge  aifément  qu’elle 
deût  aigrir  beaucoup  un  Prélat  tel  que  Philippe 
d’Alençon . La  querelle  avec  le  Roi  acheva  de 
lui  rendre  le  féjour  de  Rouen  intolérable.  Le  Pape 
pour  lui  épargner  de  plus  grands  chagrins , & même 
à la  priere  du  Roi , le  transféra  à l’Archevêché 
d’A'uch  qu’il  lui  donna  eri  Commande  , avec  le  titre 
de  Patriarche  de  Jerufalem.  Ce  tempérament  fut 
approuvé  de  tout  le  monde.  Pierre  de  la  Jugie 
•remplaça  le  Prince  a Rouen,  2c  Jean  Roger , frere 
du  Paj  >e,  Archevêque  d’Auch , pafTa  à Narbonne. 
La  fuite  de  cette  Hifloire  fera  reparoître  Philippe 
d’Alençon  dans  d’autres  fituations  , Sc  l’on  reniais- 
quera  toujours  les  traits  d’un  homme  de  bien, 
avec  un  peu  de  dureté  dans  le  caraélcre. 

Son  frere  aîné  Charles  , d’abord  Religieux  de 
fàint  Dominique,  & depuis  Archevêque  de  Lyon, 
mourut  cette  année  i 37  j.  Il  avoir  aulTi  eu  de 
grands  démêlés  avec  les  Officiers  du  Roi.  C’étoit 
pour  la  juflice  du  refTort  de  Lyon  que  l’Arche- 
vêque ne  vouloit  pas  laifier  exercer  dans  une  maifbn 
de  la  Ville  , lous  prétexte  que  c’étoit  donner 
atteinte  àljj.  Jurifdiéhon  & à celle  defon  Chapitre. 
Il  y eut  des  violences  à cette  occafion , les  Offi- 
ciers de  l’Archevêque  chafferent  ceux  du  Bailli  de 
Mâcon, Juge  dans  le  reflort  de  Lyon.  Le  Roi  les  fit 
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rétablir,  ÔC  condamna  l’Archevêque  à la  répara- 
tion des  dommages  caufez  dans  cette  émeute.  L’Ar- 
chevêque n’obéit  point,  ÔC  le  Roi  fit  procéder 
contre  lui  par  faille  de  temporel.  Alors  le  Prélat 
oppofa  les  armes  fpirituelles  à l’autorité  de  fon 
Souverain , il  mit  la  Ville  en  interdit,  8c  pendant 
près  de  fix  mois  tous  les  Offices  de  1 Eglife  y Rirent 
fulpendus  : la  mort  de  l’Archevêque  termina  Je 
fcandale  8c  rendit  la  tranquilité  à la  Ville. 

Les  troubles  de  Religion  s’étoient  augmentés 
dans  le  Dauphiné  8c  dans  les  Provinces  voifines. 
La  hardiefle  des  Vaudois  alloit  jufqu’afè  déclarer 
ouvertement,  8c  a méprifèr  les  pouriùites  de  l’In- 
quifition.  Ce  tribunal  etoit  gouverné  dans  ces  can- 
tons par  François  Borilli  8c  par  Bertrand  de  S. 
Guillaume,  Religieux  de  S.  François.  Us  don- 
nèrent avis  au  Pape  de  l’état  de  ces  Provinces  , 8c 
le  Pape  écrivit  auffi-tôt  à tous  ceux  qu’il  crut  pro- 
pres à fervir  l’Eglifè  dans  l’occafion  préfente  > la 
plupart  de  cesLettresfont  du  7. de  Mai.L  a première 
adrefiee  au  Roi , lui  répréfèntoit  que  le  Gouver- 
neur de  Dauphiné  , négligeant  de  prêter  main- 
forte  aux  Inquifiteurs,  8c  quelques  Gentils-hom- 
mes du  pays  empêchant  les  procédures  contre 
les  Hérétiques , il  fe  répandoit  de  toutes  parts  des 
erreurs  qu’il  ne  feroit  pas  facile  d’arrêter  clans  la 
fuite,  fi  l’on  n’avoit  recours  aux  remedes  les  plus 
prompts  8c  les  plus  efficaces.  En  confequence  le 
S.  Pere  prioit  le  Roi  d’envoyer  dans  ces  Provin- 
ces , non-fèulement  des  ordres  par  écrit  ; mais  des 
hommes  animez  de  courage  8c  de  zélé , pour  les 
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l’An  ij7  j.  faire  exécuter.  » Par  là  , ajoutoit-il,  vousrendrez 
«à  Dieu  un  honneur  qui  efl  au  deiïus  de  tout , & 
3)  nous  ne  ferons  pas  obligés  de  fevir  , comme  la 
« juflice  le  demanderoit , contre  ceux  de  vos  fujets 
«qui  protègent  les  Hérétiques.  » 

La  fécondé  Lettre  étoit  pour  l’Evêque  de  Paris, 
& le  Pape  lui  parloit  ainfi  : «dernièrement  lorfque 
« vous  étiez  en  notre  Cour , nous  vous  racontions 
>3  ce  qu’on  nous  mandoit  des  Hérétiques  du  Dau- 
«phiné,  de  la  protection  qu’ils  trouvoient  dans 
«les  Nobles  du  Pays , & delà  négligence  duGou- 
«verneurà  foutenir  les  Inquifiteursi  &nous  vous 
«recommandions  de  faire  des  remontrances  fur 
«cela  au  Roi.  Préfentement  nous  écrivons  à ce 
« Prince  pour  le  même  fujet , vous  lui  rendrez  nos 
« Lettres , ôt  vous  le  preflerez  de  remédier  promp- 
» tement  & avec  force  à de  fi  grands  déford*es  ; 
«autrement  nous  ferions  contraints  de  procéder 
« contre  le  Gouverneur  & contre  les  Gentils-hom- 
«mes  qui  favorifent  l’Héréfie.»  Ilyavoit  d’autres 
Lettres  pour  Charles  de  Banville , Gouverneur 
de  Dauphiné  ; pour  les  principaux  Seigneurs  du 
pays  ; pour  les  Archevêques  de  Vienne,  d’Em- 
brun  ôcde  Tarentaife  j pour  les  Evêques  de  Valen- 
ce, de  Viviers,  de  Grenoble  ôcde  G enevei  enfin 
pour  l’Inquifiteur  François  Borilli. 

Le  Pape  exhortoit  le  Gouverneur  ÔC  les  Sei- 
gneurs à autorifer  la  recherche  & la  punition  des 
Hérétiques.  Il  commandoit  aux  Prélats  de  faire 
publier  aux  MefTes  folemnelles  les  Excommunica- 
tions portées  contre  les  Patarins,  Pauvres  de  Lyon, 

Arnaldifles , 
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Arnaldiftes,  Fratricelles , & contre  tous  leurs  par- 
tifans,  défenfeurs , 6c  protecteurs.  Il  avertiifoit 
l’Inquifiteur  de  deux  chofès , la  première  de  faire 
nommer  par  les  fuperieurs  des  Religieux  Men- 
dians  , de  bons  Prédicateurs  pour  inrtruire  les  Peu- 
ples de  ces  quartiers  où  l’ignorance  étoit  extrême. 
La  féconde  d’étendre  lès  foins  6c  les  pouvoirs  d’In- 
quifiteur  dans  la  province  de  Tarentaile , où  plu- 
sieurs Hérétiques  fe  réfugioient , parce  qu’il  n’y 
avoit  point  l'a  d’Inquifition.  Pour  prefler  l’exécu- 
tion de  tous  ces  ordres,  le  Pape  envoya  l’Evêque 
de  MafTe,  ville  de  Tolcane,  revêtu  de  l’autorité 
dq  Nonce  Apoftolique.  L’Inquiliteur  8c  lui  eurent 
permiffion  de  pourfuivre  ÔC  de  faire  arrêter  les 
Hérétiques  en  quelque  endroit  que  ce  fut,  même 
hors  des  Diocèfes  qui  leur  étoient  aflignés.  Ils 
s’acquittèrent  fi  bien  de  leur  charge  qu’en  moins 
de  fix  femaines  toutes  les  Prifons  du  pais  fe  trou- 
vèrent trop  petites  pour  contenir  la  multitude  des 
Hérétiques  qu’on  avoit  fàifis.  Le  Pape  en  étant 
informé  , donna  ordre  de  bâtir  de  nouvelles  pri- 
fons, d’augmenter  8c  de  fortifier  les  anciennes,  6c 
pour  fùbvenir  aux  frais  , tant  de  la  pourfuite  que 
de  l’entretien  de»  coupables  , il  chargea  par  une 
Lettre  du  17  de  Juin,  les  Archevêques  8c  Evê- 
ques de  ces  cinq  Provinces  de  lever  une  fois  4000 
florins  d’or , ôc  enfuite  800  chaque  année  pendant 
cinq  ans,  leur  aflïgnant  pour  fonds  de  ces  levées , 
les  reftitutions  des  biens  mal-acquis  6c  les  legs  in- 
certains , avec  ordre  encore  de  renjettre  les  Pom- 
mes , quand  elles  feroient  faites , entre  les  mains 
Tome  XIV.  A a 
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l'An  ij7-  de  l’Evêque  d’Avignon  & de  l’Inquifiteur  Borilîi 
Commiflaires  nommés  pour  en  difpofer.  Il  paroît 

3 ces  fonds  nelùflRrent  point  pour  la  fubfiltance 
es  prifonniers  ; car  le  Pape  manda  le  7 d’Oéto- 
bre  fuivant  à fon  Nonce  ôc  à l’Inquifiteur,  que 
comme  les  Hérétiques  s’étoient  multipliés  , par 
la  négligence  des  Ordinaires , il  falloir  contrain- 
dre, même  par  cenfure  Eccléfiaftique  , les  Evê- 
ques à nourrir  lesHérétiques  prifonniers  dans  leurs 
Diocèlès  j fauf  néanmoins  à leur  tenir  compte  en- 
fuite  de  ces  avances,  fur  les  reftiturions  de  biens 
mal-acquis  , & fur  les  Legs  incertains  attribués  par 
les  Lettres  précédente»  auxdépenlès  de  toute  cette 
procédure. 

LePaperc-  Le  Pape  renardoit  avec  raifon  la  réfidence  des 

commande  la  A 1 o 

réiidence  aux  Eveques  comme  un  des  moyens  les  pluslurs , pour 
EïctK5-  arrêter  les  mauvaifes  Doctrines  , la  licence  des 
mœurs,  ôc  la  décadence  de  la  Discipline.  Attentif 
fur  ce  point , plus  encore  que  fur  les  autres , il 
avoit  déjà  ordonné  aux  Prélats  qui  fréquentoient 
la  Cour  de  France  , de  retourner  a leurs  Diocèfes  i 
mais  auparavant  il  avoit  prié  le  Roi  de  ne  pas 
s’offenfer  d’une  jullion  fi  nécelTaire  pour  le  bien 
•.  IÎ?J  de  l’Eglife.  Cette  année  il  donna  une  Bulle  dattée 
du  29  de  Mai , où  il  dit  : «nous  ne  pouvons  dif» 
»fimuler  la  négligence  criminelle  de  quelques 
«Prélats,  qui  lemblent  oublier  que  leur  devoir 
«eft  de  paître  le  troupeau  confié  à leurs  foins  , 6c 
«de  le  fouftraire  au  ravage  des  Loups.  Mercé- 
«naires  plutôt  que  Pafteurs  , ils  fe  tiennent  éloi— 
« gnez , fous  envers  prétextes , de  leurs  Eglifesqui 
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»>Te  trouvent  réduites  par  là  à une  efpece  de  vidui-  l»Ah  1}7y 
»té.  Cela  eft  caufe  que  les  vices  pullulent  dans  le 
>1  Clergé  & jparmi  le  peuple  ; que  le  culte  divin 
«eft  diminué;  que  les  chofes  Saintes  font  mépri- 
» fées ; que  l’efprit  de  piété  s’affoiblit  ; que  les 
» erreurs  fe  répandent  ; que  la  foi  s’éteint  ; que 
« la  liberté  Ecclefiaftique  eft  violée;  que  les  Edi- 
«fices  8c  les  autres  biens  de  l’Eglife  fe  dégradent. 

» Pendant  ce  tems  là  , on  entend  les  cris  des  enfans 
» privez  des  foins  8c  de  la  (libfiftancé  fpirituelle 
» qu’ils  avoient  droit  d’attendre  de  leurs  peres  ; les 
«(candales  (è  multiplient , 8c  les  âmes  (ont  en  un 
« danger  évident  de  fe  perdre  » . Le  Pape  ordonne 
enfuite  à tous  Patriarches , Archevêques , Evêques, 

Abbés  & Supérieurs  d’Ordres , de  fe  rendre  dans 
l’efpace  de  deux  mois  à leurs  Eglifès  ou  Monade- 
res  , & d’y  réfider  alTiduement  ; il  excepte  feule- 
ment les  Cardinaux  , les  Légats,  les  Nonces  , les* 

Officiers  delà  Cour  Romaine  , 6c  les  quatre  Pa- 
triarches des  Sièges  d’Orient  occupés  par  les  Infi- 
dèles. 

Le  zélé  du  Pape  pour  la  réfidence  des  Prélats , 
lui  attira  une  réponfe  auffi  naturelle  qu’elle  étoit 
hardie , de  la  part  d’un  Evêque  étranger  qui  (e 
trouvoit  alors  à Avignon.  «Que  faites  vous  ici, 

«lui  dit  le  Pape,  que  n’allez  vous  à votre  Eglifè  ? » 47,.“'*'  ' r' 

& vous  même  S.  Pere , répondit  1 Evêque , pourquoi 

n'allez  vous  pas  voir  votre  Epoufe  qui  eft  fi  rkhe  & fi 

belle  1 lui  reprochant  parlà  fon  éloignement  de  ,0, , cL.fi* 

Rome , féjour  naturel  du  S.  Siège  6c  des  Souve-  de  u’"’ 

ïains  Pontifes.  Mais  Grégoire  XI.  s’étoit  fait  ce 
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l.Ani?7;  reproche  à lui-même , depuis  long-temps , &*il 
te  Pape  vent  vouloit  fincerement  rétablir  la  chaire  de  S.  Pierre 
a‘1K,.iBRi°7+.’  en  Italie.  Au  mois  d’O&obre  de  l’année  précéden- 
*•  te , il  avoit  déclaré  à l’Empereur  8c  à tous  les 

Princes  de  l’Europe , que  fa  réfolution  étoit  prife 
d’aller  à Rome,  8c  ce  devoit  être  en  Septembre 
K*;».  137  j.  1 37J.  Le  Roi  Charles  V.  lui  en  témoigna  fa  dou- 
leur , Sc  le  Pape  lui  répondit  en  ces  termes  : » quoi- 
» qu’il  nous  loit  dur  de  nous  éloigner  de  vous  8c 
*>de  cette  contrée , quieft  notre  Patrie,  cependant 
» la  bienféance , l’intérêt  de  l’Eglife  Romaine  notre 
» Epoufe , 8c  le  bien  de  tous  les  fidèles , nous 
» preflcnt  de  nous  rendre  le  plutôt  que  nous  pour- 
rons dans  cette  fainte  Ville , qui  eft  le  lieu  de 
» notre  réfidence  légitime  j 6c  après  une  mure  dé- 
*>  libération , nous  nous  fommes  déterminés  à par- 
» tir  l’Automne  prochaine  » . Le  Pape  écrivoit  cela 
de  9 de  Janvier  i mais  le  défit  de  concilier  les  Rois 
de  France  8c  d’Angleterre  avant  fon  départ , lui 
fit  différer  fon  voyage  jufqu’au  Printems  de  l’année 
fui  vante. 

Dans  cet  intervalle  il  recommanda  au  Roi  une 
cicment.  pratique  déjà  ordonnée  par  Clement  V.  8c  par  plu- 
11  preffe  ic  lieurs  Conciles,  mais  extrêmement  négligée  dans 
Roidcdonncr  quelques  Cantons  du  Royaume  ; c’étoit  de  donner 
des  ConfefTeurs  aux  Criminels  condamnés  à mort. 
Il  paroît  que  l’ufàge  , où  plutôt  l’abus  d’en  refufer 
ne  fut  entièrement  aboli  , que  quelques  années 
après.  La  Lettre  du  Pape  au  Roi , eft  du  27  d’Oc- 
tobre.  Le  2 j de  Novembre , Grégoire  accorda  à 
Charles  V.  8c  à lès  Succeffeurs,  le  droit  de  con-; 


dos  Confef 
leurs  aux  cri 
mincis  con- 
damnes à 
mon. 
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férer  la  Chapelle  du  Mont  Calvaire  dans  l'Egide  l>An  Ij7y 
du  S.  Sépulcre  à Jerufalem,  à tels  Prêtres  fécu-  » «corde 
liers  ou  réguliers  qu’il  leur  plaira  de  choifir  , même  brion'de  u 
à des  Religieux  Mendians.  Enfin  le  20  Décembre  moT cji»a“i- 
veille  de  S.  Thomas,  il  y eut  une  Promotion  de  re^fa]CI^ 
neuf  Cardinaux,  huit  P-rêtres  & un  Diacre}  fept  p»»*- 
François  , un  Italien , & un  Efpagnol.  r 

Le  premier  Cardinal  François  , fut  Pierre  de  la  de  Cardinaux. 
Jugie , que  nous  venons  de  voir  transféré  de  Nar-  4/, 
bonne  à Rouen.  On  l’appella  le  Cardinal  de  Nar-  & t'a- 
bonne , parce  qu’il  avoit  été  long-temps  Arche- 
vêque de  cette  Ville.  Il  reçut  avec  le  Chapeau  , 
le  titre  de  S.  Clément.  L’année  d’après  , il  mourut 
en  accompagnant  le  Pape  à Rome , il  n’étoit  âgé 
' que  de  57  ans,  & il  en  avoitpafie  ^ dansl’Epif- 
copat.  On  remarque  un  différend  qu’il  eut  avec 
fes  Suffragans , peu  de  temps  après  fi  nomina- 
tion à l’Archevêché  de  Narbonne.  Les  Papes 
donnoient  alors  prefque  tous  les  Evêchés  , & fai- 
foient  facrer  les  Evêques  fans  appeller  les  Métro- 
politains. En  conféquence , les  Suffragans  de  Nar- 
bonne prétendoient  être  exemts  de  prêter  ferment 
de  fidélité  à l’Archevêque , & difoient  que  c’en 
étoit  afiez  du  ferment  qu’ils  faifoient  au  Pape. 

Pierre  de  la  Jugie  les  traduifit  au  Tribunal  de  Clé- 
ment VI.  fon  oncle,  & il  en  obtint  une  Bulle  qui 
déclaroit  que,  nonobflant  la  nomination  & la  con- 
fécration  faite  par  le  Pape  ou  par  fon  ordre  , les 
Evêques  fuffragans  font  tenus  envers  leurs  Métro- 
politains, comme  s’ils  n’avoient  point  été  nommés 
©u  facrés  par  l’autorité  du  S.  Siège  , & comme 
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l’Ân  ij7j  s ils  n’avoient  fait  aucun  ferment  au  Pape.  Urbain 
V.  confirma  cette  Bulle  en  i 370. 

Vif  t.  l.f.  Le  fécond  Cardinal  François , fut  Hugues  de 
,I+t'  Montalais  (a) , né  en  Anjou:  ilavoit  été  Chanoi- 
ne, Doyen  & Archidiacre  de  l’Eglife  de  Nantes  t 
Evêque  de  Treguier,  puis* de  S.  Brieu,  & Chan- 
celier  de  Bretagne.  Il  reçut  le  titre  des  quatre 
Saints  Couronnez,  & il  porta  le  nom  de  Cardinal 
de  Bretagne , a caufe  des  divers  emplois  qu’il  avoit 
eus  dans  cette  Province.  Sa  mort  arriva  le  dernier 
jour  de  Février  1584.  Il  avoit  fuivi  l’obédience 
de  Clement  VII.  Pape  d’Avignon  : en  mourant 
il  déclara  qu’il  tenoit  fermement  ce  Pontife  pour 
vrai  & légitime  chef  de  1 Eglife.  C’étoit  aflez  la 
pratique  de*(Çardinaux  de  cette  obédience , ils 
faifoient  prefque  tous  à la  mort  une  déclaration 
favorable  a Clement;  mais  le  Cardinal  de  Breta- 
y.ft  1 p gne  ajouta  ces  paroles  remarquables  , qu'il  oferoit , 
*'44-  fi  cela  était  poflible , fouteitir  cette  vérité  dans  l'autre  vie 
au  Tribunal  de  Dieu  même. 

nu.  Le  troifiéme  Cardinal,  fut  Gui  de  Malefèc  du 

Diocèfe  de  Tulles  , &c  coufin  du  Pape.  Il  étudia 
& profefiale  Droit  Canon  à Touloule  , & il  étoit 
Archidiacre  de  C orbiere  dans  l’Eglife  de  Narbon- 
ne, qiiand  Urbain  V.  le  fit  Evêque  de  Lodève.  11 
pafia  de  cet  Evêché  à celui  de  Poitiers  , & en 
conferva  le  nom  , lorfqu’il  eut  été  fait  Cardinal  du 
titre  de  Sainte  Croix  de  Jerufalem  , par  Grégoire 
XI.  qui  l’eftimoit  fort  à caufe  de  fa  capacité  ^cde 

(a)  hfr  Salifie  prouve  <jue  c’eft  Ion  vr*i  nom,  & gu'on  ne  doit  p«  l’appclty 
Mtnflai*. 
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là  vertu.  Il  ne  mourut  qu’en  1411.  après  avoir  été 
de  tous  les  grands  évenemens  que  produifit  le 
Scliifme.  Ses  cendres  repofent  dans  l’Eglife  des 
FF.  Prêcheurs  de  Paris. 

Le  quatrième  Cardinal,  fut  Jean  de  la  Grange 
né  en  Limouftn  , Moine  Bénédiétin  d’abord , en- 
fuite  Abbé  de  Fêcamp,  Evêque  d’Amiens  , Car- 
dinal du  titre  de  S.  Marcel , mort  à Avignon  en 
J 402.  Ajoutons  que  c’étoit  un  Prélat  de  Cour  J 
mais  de  la  Cour  de  Charles  V.  Prince  qui  fe  con- 
noiffoit  en  vrai  mérite.  Sous  le  Régné  fuivant,  le 
Cardinal  d’Amiens  ne  fut  pas  goûté  de  même.  Il 
avoit  eu  quelques  attentions  trop  feveres  fur  la 
conduite  du  Dauphin  , durant  la  vie  du  Roi  fon 
pere.  Le  jeune  Prince  devenu  Charles  VI.  s’en 
fou  vint,  & à peine  le  vit- il  le  maître  qu’il  dit  au 
Seigneur  de  Savoifi  , Chambellan  du  feu  Roi. 
nSavoifî , à ce  coup  nous  ferons  vangés  de  ce  Prêtre.  Cette 
parole  rapportée  au  Cardinal  le  remplit  de  terreur , 
il  quitta  promptement  la  Cour  , 8t  le  retira  auprès 
du  Pape  a Avignon. 

Le  cinquième  Cardinal,  fut  Pierre  de  Sortenac, 
natif  du  Quercy  & alors  Evêque  de  Viviers  , après 
avoir  été  Doyen  de  S.  Félix  de  Carman,  Diocèfe 
de  Touloufe,  & Auditeur  des  Lettres  du  Pape.  Son 
titre  de  Cardinal  fut  S.  Laurent  In  Lucinâ.  Il  mou- 
rut à Avignon  le  1 7 d’Août  1390.  Il  étoit  li  conli- 
d®ré  dans  le  Sacré  Collège  qu’après  la  mort  de 
Grégoire  XI.  on  avoit  des  vues  fur  lui  pour  l’éle- 
ver au  Pontificat. 

Le  ûxiéme  Cardinal , fut  Gérard  du  Puy  Li- 
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l’An  i ï 7 y.  moufm  y parent  du  Pape  & Abbé  de  Marmoutier. 

Grégoire  XI.  l’avoit  envoyé  en  Italie  pour 
être  Ton  Trélorier.  Il  lui  donna  enfuite  le  Gou- 
vernement de  Péroufe , du  Patrimoine  de  S.  Pierre, 
ôc  de  quelques  autres  Cantons.  Gérard  fit  bâtir  à 
' Péroufe  deux  ForterefTès  pour  tenir  en  refpeét  les 
Habitans  ; mais  ceux-ci  le  révoltèrent  ôc  afTiége- 
rent  Gérard  dans  un  de  ces  Forts.  Ce  fut  dans  ces 
circonflances  qu’il  apprit  la  promotion  au  Cardi- 
nalat. Son  abfence  fit  que  le  Chapeau  ôc  le  titre 
de  S.  Clement  ne  lui  furent  donnés  qu’un  an  après. 
On  appella  Gérard  du  Puy,  le  Cardinal  de  Mar- 
moutier. Il  mourut  à Avignon  en  i 3 8 9 fort  atta- 
• chéau  Pape  Clement, ôc  excommunié  nommément 

par  Urbain  VI. 

ibn.  f.ini.  lc  feptiéme  Cardinal,  fut  Jean  de  Buffieres  , 
natif  de  Bourgogne,  ôc  Abbé  de  Cîteaux.  Il  ne 
reçut  point  de  titre  de  Cardinal , peut  être  parce 
qu’il  mourut  huit  mois  après  fa  nomination. 

Les  deux  autres  Cardinaux  furent  Simon  Brouf- 
fan  Italien , Archevêque  de  Milan  ; ôc  Pierre  de 
Lune  Arragonnois , le  plus  fameux  de  tous  par  le 
perfonnage  qu’il  joua  long-temps  pendant  le  Schif- 
me,  ôc  par  ies  mouvemens  qu’il  caufa  dans  l’E- 
glife  Gallicane. 

.1  Srii>ntCdcCï  Avant  cette  promotion  Sainte  Catherine  de 
sienne  & tes  Sienne  avoit  prié  le  Pape  de  ne  donner  la  Pourpre 
n cou'/d'ÀVi'  qu’à  des  hommes  vertueux.  Cette  admirable  fille 
Ynt'mv'T-  commençoit  à exercer  une  efpece  d’Apoflolat  au- 
s. c„b. Sca.  près  des  Pontifes,  ôc  des  Grands.  Elle  étoit  de 
1 Sienne,  fille  d’un  Tainturier  i elle  vi voit  parmi 

les 
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îes  foeurs  de  la  Pénitence  de  S.  Dominique  j elle 
n’avoit  que  vingt-neuf  ans  , & n’en  vécut  que 
trente-trois  ; mais  l’Empire  que  la  fainteté  a fur 
les  cœurs  ne  dépend  ni  de  la  naifTance  , ni  des  em- 
plois , ni  des  années.  Catherine  s’étoit  préparée 
aux  fondions  éclatantes  , par  une  vie  toute  d’o- 
béifTance  , d’auftérités  , & d’oraifon.  Dieu  la  fa- 
vorifoit  d’un  nombre  infini  de  dons  extraordinai- 
res, qu’on  trouve  détaillés  dans  fa  vie  écrite  par 
Raymond  de  Capoüe,  fon  Confefleur,  & depuis 
Général  des  FF.  Prêcheurs.  Raymond  protefte 
en  écrivant  ces  merveilles  qu’il  ne  dit  rien  de  lui 
même  , il  cite  partout  les  auteurs , la  plupart  té- 
moins oculaires,  il  rapporte aufli  ce  qu’il  a vu  ou 
entendu,  il  avoue  qu’il  eut  pendant  quelque  temps 
de  violens  foupçons  fur  les  raviflemens  de  là  Pé- 
nitente , St  qu'il  ne  s’étoit  rendu  qu’à  des  preu- 
ves d’évidence  : tout  cela  il  le  dit  en  prenant  Dieu 
à témoin  de  fa  fincerité.  L’Eglife  d’ailleurs  , en 
mettant  Catherine  au  nombre  des  Saints  , a recon- 
nu dans  elle  allez  de  prodiges  , pour  nous  infpirer 
du  refpeét  à l’égard  des  autres  circonftances  de  fa 
vie,  même  les  plus  étonnantes.  C’eft  à quoi  ne 
penloient  pas  allez  ceux  qui , dans  ces  derniers 
temps,  ont  voulu  faire  palier  cette  Sainte  pour 
une  fille  trompée  par fès jeûnes,  par  fes  veilles, 
& par  la  pieufe  oifiveté  d’une  vie  féparée  de  toute 
occupation  extérieure  ; dernier  article  que  ces  au- 
teurs ont  repréfenté  comme  la  fource  principale 
de  tant  de  vifions  8t  de  raviflemens  : en  quoi  ils 
4>nt  manqué  d’attention  ou  de  bonne  foi  ; car  £ 
J'orne  XIV,  B b 


l As-  i*7f. 

AU.  -VS.  t. }. 
A frit.  f.  il». 

b fi îï- 


Digitized  by  Google 


i’An  i 


Elle  écrit  au 
Pape  Grégoire 
XI. 

Lettr • de  IL 
V«rg.  s.  Carb. 


ï/An  1376. 

Elle  va  trou* 
▼cr  le  Pape  à 
Avignon. 

Mt.  SS.  Ibid. 


194  Histoire  de  l'Eglise 

quelques  unes  des  révélations  de  la  Sainte  Ce  rap^ 
portent  au  temps  ou  elle  vivoit  folitaire  , l’Hif- 
toire  de  la  vie  témoigne  qu’elle  en  eut  d’autres  ôc 
d’auffi  fingulieres  , lorfqu’elle  s’adonnoit  à la  vie 
aétive  : par  exemple,  lorlqu'elle  étoit  feule  char- 
gée de  lervir  fes  pafens , ou  du  foin  des  Pauvres 
ôc  des  Malades  ; lorfqu’elle  faifoit  fes  voyages 
en  Italie  ÔC  en  France  j lorfqu’elle  entretenoit  des 
relations  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand  dans 
l’Eglife. 

Catherine  de  Sienne  étoit  donc  alors  en  com- 
merce de  Lettres  avec  le  Pape  Grégoire  XI.  Elle 
lui  demandoit  inftamment  deux  choies  : la  premiè- 
re de  rétablir  au  plutôt  le  S.  Siège  à Rome  ; la 
fécondé  de  faire  grâce  aux  Florentins  coupables 
des  troubles  qui  agitoient  l’Etat  Ecclefiaftique  ÔC 
l’Italie.  Comme  le  Pape  étoit  fort  irrité  contre 
eux,  Ôc  qu’il  avoit  commencé  à procéder  par  les 
cenfures  & par  les  armes  temporelles  , les  Chefs 
de  cette  République  entreprirent  de  l’adoucir  en 
lui  envoyant  la  Sainte  Fille.  Ils  firent  partir  avant 
elle  Raimond  de  Capoiie  fon  Confefïèur  , & Ca- 
therine fè  rendit  auprès  du  Pape  le  18  de  Juin 

H76-  * , 

Le  S.  Pere  la  reçut  avec  beaucoup  d’affection  , 
il  lui  affigna  une  Maifon  commode  ôc  ornée  d’une 
Chapelle,  afin  qu’elle  pût  pratiquer  facilement 
tous  lès  exercices  de  dévotion.  Raimond  de  Cà- 
poiie  fut  Ion  interprète  dans  les  Audiences  ; car  le 
Pape  pari  oit  Latin  , ôc  la  Sainte  parloit  fon  Ita- 
lien vulgaire.  Grégoire  pouffa  la  confxdération 
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J)Our  elle  jufqu’à  lui  dire  qu’il  la  faifoit  arbitre 
de  la  paix  entre  les  Florentins  Sc  lui , & qu’il  la 
prioit  feulement  d’avoir  égard  à l’honneur  du  S. 
Siège.  Les  Florentins  n’agiflbient  pas  de  fi  bonne 
foi , ils  étoient  convenus  d’envoyer , après.  Cathe- 
rine de  Sienne , des  Ambaffadeurs  qui  s’en  tien- 
droient  à ce  qu’elle  régleroit  avec  le  Pape.  Ces 
Ambaffadeurs  arrivèrent  tard  , 8i  a leur  arrivée  ils 
ne  voulurent  rien  conclure.  Cela  aigrit  encore  le 
Pape  ; mais  la  Sainte  eut  le  talent  de  lui  infpirer 
des  fentimens  de  douceur.  Elle  réufïit  de  même  à 
lui  perfuader  le  voyage  de  Rome  ,.le  Pape  lui  pro- 
mit de  ne  plus  dinerer  fon  départ  : enfin  elle  re- 
tourna en  Italie,  accompagnée  de  quelques  per- 
fonnes  de  piété  qui  l’avoient  fuivie  de  Florence. 

Sainte  Bri^ide  quelques  années  auparavant  avoit 
aufïi  follicite  le  Pape  de  quitter  la  France.  Elle 
étoit  morte  en  1 373.  fans  voir  l’effet  de  fes  priè- 
res. Les  Romains  s’étoient  lafTés  de  demander  la 
même  chofe  comme  une  grâce  , ils  menaçoient 
de  fè  donner  un  Pontife  quiréfideroit  'a  Rome,  fi 
Grégoire  XI.  ne  fè  rendoità  leurs  défirs;  & pour 
faire  encore  une  tentative  fur  fon  efprit,  ils  envoyè- 
rent au  mois  d’Août  de  cette  année  des  Députe? 
à Avignon  : déterminés  , dit-on  , en  cas  de  refus 
à donner  le  Pontificat  à l’Abbé  du  Mont-CafTin 
qui  y avoit  confenti.  D’ailleurs  les  amis  & les 
Légats  que  le  Pape  avoit  au  de-là  des  Monts  lui 
mandoient  fansceffe , que  s il  ne  venoit  prompte- 
ment , il  arriveroit  un  grand  fcandale  dans  l’Egîifè, 
& qu’au  contraire  fa  préfençe  feule  rétabliroit  le 
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bon  ordre  à Rome , à Florence  & dans  tous  les 
Etats  de  l’Italie.  Le  Jurifconfulte  Balde  le  preffoit 
fur  cela  avec  une  forte  d’afeendant , que  ion  âge 
& fa  qualité  d’ancien  ( a ) maître  autorifoient. 
Grégoire  XI.  dans  fa  jeuneiTe  & même  depuis  fà 
promotion  au  Cardinalat,  avoit  étudié  le  Droit 
fous  ce  fameux  ProfeiTeur  en  l’Univerfité  de  Pavie. 
Il  s’y  étoit  rendu  fort  habile  , & Balde  en  expli- 
quant les  loix , citoit  avec  complaifance  le  fenti- 
ment  du  Pape  autrefois  fon  Difciple. 

L’empreffement  des  Italiens  pour  attirer  le  Pape 
dans  leur  pays  , prouve  qu’ils  doutoient  encore 
des  véritables  difpofitions  de  fon  efprit  par  rap- 

{>ort  à ce  voyage.  Grégoire  n’avoit  point  varié 
ur  cet  article  , il  s’étoit  toujours  flatté  que  fa  pré- 
fence  mettroit  les  affaires  de  France  Ôt  d’Angleterre 
dans  une  afliette  plus  tranquile  > & c’étoit  le  mo- 
tif qui  l’a  voit  retenu  en  deçà  des  Monts.  Quand 
il  vit  que  tous  fes  bons  offices  ne  pouvoient  cil- 
mer  l’animofité  des  deux  nations,  il  fit  fes  prépa- 
ratifs pour  l’Italie , ôc  il  ordonna  aux  Cardinaux  de 
fe  difpofer  à le  luivre.  Le  Roi  Charles  V,  vou- 
lut faire  un  dernier  effort  pour  retenir  la  Cour 
Romaine  dans  fes  Etats.  Il  chargea  le  Duc  d’An- 
jou , fon  frere  , d’aller  au  plutôt  trouver  le  Pape 
& de  tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens  de  rom- 
pre fon  voyage.  Les  Cardinaux  virent  arriver  le 
Duc  avec  une  grande  fàtisfadion.  Ils  fouhaitoient 
ardemment  qu’il  fit  changer  de  réfolution  au  Pape  ; 

(d)  Nous  citons  cc  t'ait  d’api  es  Platine  & Sponde.  Les  anciennes  vies  de  Gré- 
goire XI.  difenr  feulement  qu’il  étudia  fous  d’habiles  Maîtres  & que  Balde  ciceit 
fruYcnt  les  dédiions  de  ce  Poniifo. 
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car  l’idée  feule  de  Rome  , de  fes  troubles  , de  l’An  137$. 
fes  révoltes  les  remplifloit  de  frayeur.  Le  Duc 
d’Anjou  propofa  fes  raifons  avec  tout  l’art  d’un 
habile  Négociateur  ; mais  il  ne  gagna  rien  fur  l’ef- 
prit  du  Pape.  Obligé  de  fe  retirer  , il  dit  en  par- 
tant : «Saint  Pere  , vous  allez  dans  un  pays  où 
«vous  n’êtes  gueres  aimé  , fie  vous  en  taillez  un 
«autre  ou  la  Religion  eft  plus  honorée  qu’en  au- 
»cun  lieu  du  monde.  Cette  démarche  pourra  cau- 
«lèr  de  grands  malheurs  à l’Eglife;  car  fi  vous 
«mourez  au-delà  des  Monts,  comme  il  y a toute 
«apparence,  les  Romains  feront Ynaîtres  du  Sacré 
« Collège  , ôc  ils  le  forceront  à faire  un  Pape  à 
« leur  gré.  » 

Les  plus  proches  parens  du  Pape  , fon  pere , N«m.° Z'Lr. 
fcm  frere  , fit  fes  neveux  firent  aulli  des  inllances 
pour  le  retenir}  mais  il  réfifta  courageufement  Ôc  »» 
ôc  il  partit  d’Avignon  le  1 3 de  Septembre  avec  la  ieL|'pt3rr/n^"u‘ 
plus  grande  partie  des  Cardinaux.  Il  y en  eutfix  y,,*.  u i.j. 
qui  demeurèrent  en  France  , fçavoir  , Anglic  de 
Grimoard,  Gilles  Aycelin  de  Montaigu , Jean  de 
Blandiac  , Pierre  de  Monteruc  , Guillaume  de 
Chanac,  ôc  Hugues  de  S.  Martial.  Le  Pape  alla 
d’Avignon  à Marlèille,  ÔC  après  y être  demeuré 
douze  jours  , il  s’embarqua  fur  les  Galeres  qu’on 
lui  avoit  envoyées  de  tous  Tes  Etats  de  l’Italie. 

Pendant  la  route  il  eflùya  de  grandes  tempêtes , 
ce  qui  fit  dire  aux  François  de  fa  fuite  que  la 
Providence  n’approuvoit  point  ce  voyage.  Il  tf' 
débarqua  à Corneto  le  5 de  Décembre  , il  y 
féjourna  plus  d’un  mois  , Ôc  enfin  il  fe  rendit 
à Rome  le  17  de  Janvier  1 377.  * tHLZm'e  à 
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On  trouve  toutes  les  circontlances  de  cette  mar* 
che , & les  principales  avions  du  Pape  Grégoire 
établi  à Rome , dans  un  Journal  drelfé  par  Pierre 
Amelin  de  Banac  du  Diocèfe  d’Alet , Evêque  dô 
Siniæaille.  Ce  Journal  eft  une  efpece  de  profe  ri- 
mee  , lelon  le  mauvais  goût  du  temps.  Le  meme 
Evêque  compofa  peu  après,  par  l’ordre  du  Pape  , 
un  Office  de  l’Exaltation  & de  l’Invention  de  fainte 
Croix , qui  a été  réformé  depuis  fous  Clément 
VIII. 

Grégoire  XI.  trouva  dans  les  Romains  allez  de 
démonltrations  cfe  refpedt  ; mais  peu  de  confiance, 
& encore  moins  de  véritable  foumiffion.  Il  quitta 
Rome  pendant  l’été , autant  peut-être  pour  éviter 
le  féjour  d’une  Ville  peu  affectionnée  , que  pour 
prendre  le  bon  air  à Anagni , où  il  pafTa  cinq  mois. 
Pendant  ce  temps-là  il  donna  des  marques  de  là 
bienveillance  pour  l’Eglilç  Gallicane,  en  défen- 
dant de  faire  aucune  levée  d’argent  fur  les  Béné- 
fices de  ce  Royaume,  L’Evêque  de  Maguelonne  , 
Tréforier  du  S.  Siège  à Avignon  , écrivoit  qu’il 
ne  pouvoit  fubvenir  aux  néceffitez  prefiantes  de 
fon  adminiftration , fans  recourir  aux  décimes  ôc 
aux  autres  taxes  Eccléfiafliques.  Le  Pape  lui  ré- 
pondit cjue  pour  quelque  raifon  que  ce  fut , & 
quand  meme  tout  devroit  périr  ( Ce  fontfes  termes  ) 
il  ne  fouffriroit  point , qu’on  tirât  de  la  France  rien 
autre  choie  que  les  redevances  ordinaires  des  Pré- 
lats , à raifon  de  leurs  provifions  , ou  de  la  vacan- 
ce de  leurs  Bénéfices  j & afin  que  cet  ordre  fut 
inviolablemenç  exécuté,  il  l’intima  à fonNoncç 
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Guillaume  de  Lettrange , Archevêque  de  Rouen 
& fucceiïeur  du  Cardinal  Pierre  de  la  Jugie.  L es 
Lettres  de  Grégoire  font  du  dernier  jour  de  Juil- 
let. 

C’eft  aufli  d’Anagni  que  le  Pape  répondit  au 
Roi  qui  avoit  demandé  que  l’Evêque  de  Paris  ufat 
du  Pallium , ÔC  qu’il  fut  exemt  de  la  Jurifdiélion 
des  Archevêques  de  Sens.  Le  premier  article  ne 
fit  pas  de  difficulté.  Le  Pape  accorda  pour  toujours 
le  Pallium  aux  Evêques  de  cette  Capitale , il  ne 

fraroit  cependant  pas  qu’ils  en  ayent  ufé , jufqu’a 
’éredtion  de  ce  Siège  en  Archevêché.  Pour  l’autre 
point , Grégoire  XI.  ne  voulut  point  le  palier. 
Son  motif  principal  fut  que  l’Eglife  de  Sens  étant 
très  vénérable  par  fbn  antiquité  , & n’ayant  pas 
de  fort  grands  biens , il  feroit  dur  pour  elle  de 
perdre  la  plus  belle  partie  de  fa  Jurifdiétion.  Il 
y ajoutoit  des  raifons  perfonnelles  , c’eft  que 
fon  oncle  Clement  VI.  avoit  été  Archevêque  de 
Sens  , & que  lui  même  avoit  pofïedéune  des  pre- 
mières Dignités  de  cette  Eglifè  : deux  confidéra- 
tions  qui  demandoient  quelque  retour  de  fa  part , 
& le  moindre  étoit  de  ne  pas  fouffrir  que  fous  fon 
Pontificat  les  droits  de  cette  Métropole  reçulTent 
une  atteinte  fi  confidérable. 

Le  Roi  avoit  encore  prié  le  Pape  de  faire  Car- 
dinal le  Patriarche  d’Aquilée,  & de  donner  ce 
grand  Siège  à fon  coufin  Philippe  d’Alençon  , que 
nous  avons  vu  transféré  de  Rouen  à Auch , avec 
le  titre  de  Patriarche  de  Jerufalem.  Cette  demande 
prouve  que  le  Roi  étoit  parfaitement  réconcilié 


lA’  n 1}  77. 
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i.’An  i <77.  avec  Philippe.  Le  Pape  de  retour  à Rome  le  1 1 
de  Décembre,  récrivit  au  Roi  que  pour  bien  des 
raifons  il  ne  pouvoir  donner  le  Chapeau  de  Car- 
dinal au  Patriarche  d’Aquilée,  & que  d’ailleurs 
les  peuples  de  ce  canton,  ne  verroient  pas  volon- 
tiers à leur  tête  un  Prélat  étranger,  tel  qu’étoit 
Philippe  d’Alençon.  Ce  Prince  néanmoins  monta 
dans  la  fuite  fur  le  Siège  d’Aquilée  i mais  ce  ne 
fut  pas  du  temps  de  Grégoire  XI. 

Arrivée  de  sur  ja  de  cette  année  l’Empereur  Charles 
ciuiicj  iv.  à IV.  oncle  du  Roi,  vint  en  France , avecVencel-- 
""chron.  de  las  fon  fils , Roi  des  Romains  ; un  des  motifs  de  ce 
par;,  voyage  étoit  d’acquitter  un  vœu  à S.  Maur  près  de 
frjjpiSo  ^ Le  Roireçut  la  Cour  Impériale,  avec  autant 
de  fagelfe  que  de  magnificence  , évitant  dans  les 
honneurs  qu’il  lui  fit  rendre , tout  ce  qui  auroic 
pu  favorifer  les  idées  de  fouveraineté , que  les 
Empereurs  s’étoient  attribuée  quelquefois  fur  les 
Hiji. de  t>Ab-  autres  Rois  de  l’Europe.  Le  troifiéme  de  Janvier 
îi/p.ls l,De'  l7>7%-  l’Empereur  arriva  à S.  Denis,  & il  trouva 
à la  porte  de  la  Ville , les  Archevêques  de  Reims , 
deRouen,&  de  Sens;  les  Evêques  de  Paris, deLaon, 
de  Beauvais  , deNoyon,  deBayeux,  deLizieux, 
de  Meaux , d’Evreux , de  Terouanne , de  Condom 
& d’Arras,  tous  du  Confeil  du  Roi.  Qn  alla  d’a- 
bord à l’Abbaye  où  l’Empereur  fit  lès  dévotions, 
vifita  les  faintes  Réliques  & les  baifa  avec  refpeeh 
Il  demanda  à voir  les  tombeaux  des  Rois  Charles 
le  Bel  & Philippe  de  Valois  , fe  fouvenant  qu’il 
avoir  été  élevé  autrefois  à leur  Cour , 8t  qu’il  en 
$yojc  reçu  beaucoup  de  biens.  Il  vit  aulfi  le  tpm- 
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beau  du  Roi  Jean  Ion  beau  frere , & il  recomman-  l'A.n  1377. 
da  à l’Abbé  & aux  Religieux  de  redoubler  leurs 
prières,  pour  tous  les  Rois  & toutes  les  Reines  qui 
étoient  inhumés  dans  leur  Eglifè. 

Le  lendemain  ce  Prince  entra  dans  Paris  avec  le 
Roi  qui  étoit  allé  au  devant  de  lui.  Il  y eut  dans 
cette  entrée , & dans  toutes  les  Fêtes  que  le  Roi 
donna  à Ton  oncle , plus  de  goût,  d’ordre,  «&  de 
conduite  qu’on  n’en  avoit  encore  vû  à la  Cour  de 
France.  Charles  V.  à qui  rien  n’échappoit , avoit 
rnis  dans  fes  Palais  , dans  lès  ameublemens  , dans 
le  fervice  de  fa  Maifon  un  air  de  grandeur  & de 
politeflè  tout  enfemble  , qu’on  ne  connoifloit  gué- 
res  avant  lui.  Il  invita  les  Evêques  aux  feltins 
publics  qu’il  donna  à la  Cour  Impériale.  L’Arche- 
vêque de  Reims  étoit  à leur  tête  , & l’on  obferva  „ . 

1 rr*  • r \ 1 t*  • 1 Arcbmt.x» 

que  quand  il  avoir  officie  devant  les  Princes  , il  p ^9. 
tenoit  le  premier  rang  à leur  table.  Le  jour  des  r;,,‘ 

Rois  l’Empereur  alla  à la  Sainte  Chapelle  pour  y & 
entendre  l’office  Divin , & pour  honorer  les  pré- 
cieufes  reliques  qu’on  y conferve.  L’Archevêque 
de  Reims  célébrant  prélènta  l’Eau  bénite  à l’Em- 
pereur, avant  que  de  la  préfenter  au  Roi  J mai$ 

Iè  Diacre  & le  Soûdiacre  leur  portèrent  en  même 
temps  la  paix  à bailèr.  Le  7 de  Janvier  l’Univer- 
fité.réprélèntée  par  neuf  Députez  des  Facultezde 
Théologie,  de  Droit  & de  Médecine  , trois  de 
chacune,  & par  vingt-quatre  de  la  Faculté  des 
Arts  , complimenta  l’Empereur.  Jean  de  la  Cha- 
leur , Chancelier  de  Notre-Dame,  portoit  la  paro- 
le ; & l’Empereur  lui  répondit  en  Latin , ajoutant 
Tome  Xi  y . a Ce 
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qu’il  enufoit  ainfi,  pour  leur  marquer  fa  recon- 

noiffance  d’avoir  été  inftruit  parmi  eux. 

L’Empereur  alla  le  1 2 du  même  mois  accomplir 
fon  vœu  à S.  Maur.  Il  partit  quatre  jours  après  , 
chargé  de  préfens  magnifiques  , entre  lelquels 
étoient  un  morceau  de  la  vraye  Croix  & des  Re- 
liques de  S.  Denis.  Il  prit  fon  chemin  par  Reims,  1 
afin  de  fatisfaire  fa  dévotion  fur  le  tombeau  de  S. 
Nicaife  , qui  faifoit  alors  beaucoup  de  miracles. 
L’empereur  fouhaitoit  emporter  en  Allemagne 
quelque  partie  des  Reliques  de  ce  S.  Martir  : le 
Roi  manda  à l’Archevêque  de  Reims  ,qui  étoit  re- 
tourné dans  là  Ville  pour  recevoir  la  Cour  Impé- 
riale , de  faire  lur  cela  des  inftànces  à l’Abbé  de  S. 
Nicaife.  L’Abbé  accorda  de  bonne  grâce  ce  qu’on 
lui  demandoit,  il  pria  l’Archevêque  d’ouvrir  lui- 
même  la  C halle  ; ce  qui  fut  fait  en  grande  cérémo- 
nie & en  préfence  de  l’Empereur.  Quand  on  eut 
ôté  les  premières  enveloppes  d’étoffe  de  foye  , on 
trouva  lesoffemens  principaux,  avec  une  étiquette 
que  l’Archevêque  lût  à haute  voix.  L’Abbé  en  fé- 
para  un  os  de  la  cuiffe , dont  il  fit  deux  morceaux, 
il  donna  le  plys  grand  à un  Officier  de  l’Em- 
pereur : enfuite  l’Archevêque  remit  les  envelop- 
pes , ferma  la  Chaffe  , ôt  y pofa  Ion  Iceau.  Cet 
Archevêque  étoit  Richard  Picque  , auparavant 
Doyen  de  l’Eglife  de  Belànçon.  Il  avoit  fuccédé 
au  commencement  de  1376  a Louis  Thélàrt, 
t ransféré  de  l’Evêché  de  Bayeux  au  Siège  de  Reims, 
après  la  mort  de  Jean  de  Craon.  Cette  tranflation 
avoit  été  faite  du  propre  mouvement  du  Roi  ôc 
• . - * 
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(ans  aucune  élection  de  la  part  du  Chapitre  de 
Reims  i le  Roi  pria  feulement  le  Pape  de  la  con- 
firmer. 

Grégoire  XI.  fort  mécontent  de  fon  féjour  en 
Italie , Ibngeoit  à retourner  en  France  mais  la 
mort  l’en  empêcha , & les  Italiens  regardèrent  ce- 
la comme  une  efpece  de  miracle.  Ce  Pape , quoi- 
que jeune  encore,  étoit  d’une  très-petite  com- 
pléxion  , & fort  fujet  à des  accès  de  gravelle.  Le 
5 de  Février  1 3 7 8 il  tomba  dans  un  état  de  fouf- 
france  qui  lui  fit  connoître  que  fa  fin  approchoit. 
Alors  la  fituation  des  affaires  de  l’Eglilè  le  prélènta 
à Ion  efprit,  lous  l’image  la  plus  effrayante.  Il 
Confideroit  d’une  part  le  Sacré  Collège  prelque 
tout  compofé  de  Cardinaux  François  , la  plupart 
difpoles  à vouloir  retenir  la  Suprême  Dignité  dans 
leur  nation  ; de  l’autre  il  voyoit  l’oppofition  qu’on 
avoit  dans  Rome  pour  le  gouvernement  des  Etran- 
gers , & l’emprelTement  des  Italiens  pour  fe  re- 
mettre en  polîèlïion  de  la  Chaire  de  S.  Pierre. 
Il  fentoit  combien  ces  divers  intérêts  étoient 
difficiles  à concilier , ÔC  le  danger  que  couroit  l’E- 
glife  d’être  livrée  à toutes  les  horreurs  d’un  Schif- 
me. 

Plein  de  Ces  penfées,  il  témoigna  lès  regrets  d’a- 
voir quitté  la  France  : on  dit  même  que  dans  lès 
derniers  momens  tenant  en  main  le  Corps  de  J.  C. 
il  conjura  les  alfiftans  de  ne  jamais  lè  laiflèr  con- 
duire par  les  révélations  prétendues  de  certaines  gens , 
pour  qui  il  avoit  eu  trop  de  complaifance.  Par  ces  paroles 
on  croit  qu’il  vouloit  défigner  les  révélations  de 
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fainte  Catherine  de  Sienne  , de  fainte  Brigide , & 
de  Pierre  r Infant  d’Arragon-  «Mais,  comme 
remarque  fort  bien  M..  Sponde  , ces  faints  per- 
» Tonnages  ne  lui  avoient  confeillé  que  ce  qui  ve- 
>1  noit  à la  penfée  de  tout  homme  de  bon  lens  & 

» de  probité , fans  avoir  recours  aux  vifions  Cé- 
«lefles  : c’étoit  d’aller  réfider  à Rome  r fejour 
» naturel  du  S.  Siège  8c  des  Papes.  Le  Schifme  , 
»ajoute-t’il , ne  vint  point  du  rétabli flè ment  de 
33  la  Chaire  de  S.  Pierre  dans  le  lieu  ou  le  Prince 
>3  des  Apôtres  l’avoit  fondée  ; il  vint  de  ces  trois 
3>caufcs  enfemble,  favoir,del’emprefTementextrê- 
33  me  des  Romains , pour  avoir  un  Pape  de  leur  na- 
33  tion;  de  la  paflion  des  Cardinaux  François , potfr 
33 retenir  parmi  eux  le  Souverain  Pontificat,  8c de 
33  la  conduite  trop  dure  8c  trop  peu  mefuréed’Ur- 
33  bain  VI.  » Les  réflexions  de  ce  Prélat  feront 
pleinement  juftifiées  par  la  fuite  de  cette  Hit 
toire. 

Le  Pape  avant  fa  mort  ne  laifTa  pas  de  donner 
quelques  ordres  pour  maintenir  la  paix  del’Eglife. 

Il  croyoit  que , dans  les  conjonctures  préfèntes,  le 
parti  le  plus  fur  étoit  de  hâter  l’éleCtion  d’un  Pape , 
afin  d’oter  aux  Factieux  le  temps  de  lier  leurs  in- 
trigues. Il  fit  donc  publier  le  1 9 ( a)  de  Mars  une 
Bulle  ou  il  difoit,  33  que  fi  Dieu  l’enlevoit  de  ce  • 
33  monde  avant  le  mois  de  Septembre  (c’étoit  le 
temps  ou  il  avoit  projetté  de  retourner  en  France) 

>3  il  vouloit  que  les  Cardinaux  qui  fe  trouveroienr 

(w)  Maimboug  place  cette  Bulle  trois  jours  avant  U more  du  Tape  ; il  falloir 
<ü;c  huit  jours  > car  Une  mourut  que  le  17  de  Mars,  & la  Bulle  d’t  du  1$. 
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« alors  en  Cour  de  Rome  , procédaient  promp-  L-Alf  1 378. 
»tement , à la  pluralité  des  voix  , & en  quelque 
lieu  que  ce  fut  à la  création  d’un  nouveau  Pape.» 

Par- là  il  difpenfoit , pour  cette  fois  , des  régies 
établies  par  lès  prédécefleurs  , qui  étoient  de  ne 
faire  le  Pape  qu’en  Conclave  , de  n’y  entrer  que 
dix  jours  après  la  mort  du  Prédéceieur  , & de 
n’avoüer  d’éledion  que  celle  qui  auroit  été  conclue 
par  les  deux  tiers  des  fuffrages. 

Ces  melures  prifes  avec  aurant  de  fageflè  que  les 
circonftances  le  permettoient,  le  Pape  lèntant  Ion 
mal  augmenter  le  prépara  à la  mort , avec  l’elprit 
de  pi4té  qui  avoir  toujours  fait  fon  caraélere  : il 
reçut  tous  les  Sacremens  de  l’Eglife , & il  expira 
doucement  le  27  de  Mars,  dans  la  huitième  année  p <1u. 
de  Ton  Pontificat  & la  quarante-feptiéme*  de  fon  xaIpeG,'s°,re 
âge  (a).  Son  corps  fut  porté  d’abord  à l’Eglilè  de 
S.  Pierre,  puis  enterré  à Sainte  Marie  la  Neuve  ?‘9+- 
aujourd’hui  Sainte  Françoife  : cette  Eglife  avoit 
été  fon  titre  de  Cardinaf  ; orf  y voit  fon  tombeau 
réparé  & embelli  plus  de  deux  cents  ans  après  fa 
mort,  par  les  ordres  du  Sénat,  en  reconnoilfance 
de  ce  qu’il  avoit  rétabli  le  S.  Siège  à Rome.  L’E- 
pitaphe fait  l’éloge  de  fa  piété , de  fa  douceur  , & 
de  la  doétrine  : ces  traits  ne  font  point  dateurs’, 
tous  les  Hiftoriens  les  ont  reconnus  dans  lui.  Il 
employoit  tous  les  jours  beaucoup  de  temps  à la  441‘ 

{>riére , il  répandoit  d’abondantes  aumônes  dans 
elèin  des  Pauvres,  il  chérifloit  les  gens  de  Lettres 

• 

(a)  L’Abbé  de  Choifi  dit  que  ce  Pape  mourut  de  vicillciTci  il  n’avoit  qiie. 
quarantc-lept  ans. 
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l’  -vnj  j 7~ÿ.  Sc  il  leur  faifoit  du  bien.  On  ne  lui  reprocha  qu’un 
peu  trop  de  tendrefle  pour  fes  proches.  Il  eut  fans 
ceiTe  auprès  de  lui  Ion  pere , fes  treres  & lès  neveux, 
la  plupart  enrichis  déjà  par  les  bienfaits  du  Pape 
Clement  VI.  Iln’augmenta  pas  leur  fortune  » mais 
il  fit  des  grâces  à leur  follicitation , ôc  quelquefois 
il  n’y  eut  pas  afTèz  de  choix  dans  les  Sujets. 

Grégoire  XI.  fut  le  dernier  des  Papes  que  l’E- 
glile  Gallicane  donna  à l’Eglife  univerfelle.  Sans 
le  Schifme  , qui  fuivit  leur  régné  , on  auroit  féli- 
cité notre  Nation  d’avoir  produit  fept  Pontifes  tels 
que  Clement  V.  Jean  XXII.  Benoît  XII.  Clement 
V I.  Innocent  VI.  Urbain  V.  ôc  Grégoire  3^1.  tous 
a diftingués  par  leurs  lumières  } la  plupart  véné- 

rables par  la  fàinteté  de  leur  vie  , ôc  quelques-uns 
honores  du  don  des  miracles.  On  crut  que  le  long 
féjour  qu’ils  firent  en  France  avoit  été  la  première 
caufe  du  Schilme  » c’ell  ce  qui  a répandu  un  nuage 
fur  le  mérite  de  ces  grands  hommes.  L’Italie  d’ail- 
leurs courroucée  l’abfence  du  S.  Siège , pen- 
dant plus  de  foixante-dix  ans  , n’a  pas  épargné 
leur  mémoire  » elle  les  a regardés  comme  des  fu- 
gitifs qui  traînoient  l’Eglife  Romaine  captive  dans 
une  terre  étrangère  ; elle  les  a rendu  relponfables 
de  toutes  les  dilgraces  qu’elle  éprouva  pendant 
près  d’un  fiécle.  C’eft  à l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gal- 
- licane  qu’il  appartient  d’apprécier  les  talens  ôc  les 
vertus  de  ces  Papes,  indépendamment  des  fcan- 
dales  qui  défolerent  l’Eglife  après  eux»,  ou  des 
troubles  qui  agitèrent  l’Italie  pendant  leur  gou- 
vernement. Nous  croyons  avoir  rempli  ce  qu’on 
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*pouvoit  attendre  de  nous  à cet  égard.  Ajoutons  l’An  1378. 
avec  le  Cardinal  Gilles  (æ)  de  Viterbe,  Prélat  ,,77‘ 

Italien , qui  vivoit  fur  la  fin  du  fiécle  fuivant  que 
le  féjour  du  S.  Siège  en  Ffance  peut  être  compa- 
ré à une  nuit  oblcure,  fi  l’on  confidere  Jes  maux 
qu’il  caufa  à la  ville  de  Rome  ôc  à l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  ; mais  qu’on  peut  l’appeller  un  jour  lu- 
mineux , fi  l’on  a égard  aux  grandes  qualités  de  * 
ceux  qui  pendant  ce  temps-là  remplirent  la  Chaire 
de  S.  Pierre.  ^ 

Il  y avoir  dans  Rome , à la  mort  du  Pape  Gre-  quic/tr0di,<."*u* 
voire  XI.  lèize  Cardinaux  , onze  François  en  Rome  > i u 
comptant  Robert  de  Geneve  qui  etoit  du  Comte  g°irc  xi. 
de  Savoye  ; .quatre  Italiens  ÔC  un  Efpagnol.  Les  CQH’euV.°n 
François  formoient  un  parti  aflez  puiffant  pour 
faire  encore  un  Pape  de  leur  Nation  i mais  ils  ne 
s’accordoient  point  entre  eux.  Les  Limoufins  en 
polTeflion  du  Pontificat  depuis  Clement  VI.  vou-  « 

loient  s’y  maintenir.  llsétoientfept,fçavoir,  Jean 
de  Cros,  Cardinal  de  Limoges  ; Géraud  du  Puy , ' ‘ 

Cardinal  de  Marmoutier  ; Guillaume  d’Aigre- 
„ Feuille,  Cardinal  de  S.  Etienne  au  Mont  Colins  i 
• Pierfe-Guillaume  de  Noellet , Cardinal  de  S.  Ange; 

Pierre  de  Vergne,  Cardinal  de  fainte  Marie  in  viâ, 
laid ; Pierre  de  Sortenac,  Cardinal  de  Viviers,  ôc 
Gui  de  Malelèc,Cardinal  de  Poitiers.  Ces  deux  der- 
niers étoient  ceux  que  la  faôtion  portoit  le  plusjmais 
ils  avoient  en  tête  les  autres  Cardinaux  François 
qui  leur  donnoient  ouvertement  l’exclufion,  di- 
lant  que  le  monde  Chrétien  s’ennuy  oit  de  voir  tou- 

(j)  Ne  en  1471 , mon  en  1 5 31. 
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t’As  1378-  jours  des  Limoufins  fur  le  S.  Siège,  & qu’il  étoit  * 
temps  de  finir  une  domination  qui  fembloit  héré- 
ditaire dans  un  coin  de  la  France.  Ces  Cardinaux 
fi  déclarés  contre  le  parti  Limouûn , étoient  Ro- 
bert de  Géneve , Cardinal  des  douze  Apôtres  » 
Hugues  de  Montalaix  , Cardinal  de  Bretagne  i 
Pierre  Handrin , Cardinal  de  S.  Euftache  ; & Ber- 
trand Latger,  Cardinal  de  Glandeve.  llsvouloient 
un  Pape  François  non  Limoufin;  mais  leur  faétion 
ne  pouvoit  fe  foutenir  feule  , & ils  fongeoient  à 
la  fortifier  en  le  joignant  aux  Italiens  qui  étoient 
ibd.f.  ixj».  pranç0js  Thébaldefchi , Cardinal  de  S..  Pierre  \a)  ; 
Jacques  des  Urfins , Cardinal  de  S.  George  au  voile 
d'or  i Pierre  Corfini , Cardinal  de  Florence , & Si- 
mon Broufiàn  , Cardinal  de  Milan.  Ceux-ci  de 
leur  côté  louhaitoient  un  Pape  de  leur  pays , & 
ne  pouvant  le  faire  avec  quatre  fùfFrages  , ils 
avoient  befoin  d’en  gagner  d’autres  : ce  qui  ne  pa-' 
roilToit  pas  aifé  parmi  des  intérêts  fi  différens.  Pour 
l’Efpagnol , Pierre  de  Lune , feul  Cardinal  de  fa 
Nation , il  inclinoit  plus  pour  les  François , que 
pour  les  Italiens.  Telle  étoit  la  fituatioh  du  Sacré 
College , lorfqu’il  s’éleva  un  violent  orage  de  la 
reUiTo”'* tlu-  Part  des  Romains  : voici  de  quelle  manière  les  Au- 
cham  réicc-  teurs  François  ou  partifàns  de  la  France  racontent 

non  d’Urbain  , * r v #1  , _ ^ 

vi.  cet  .événements  Apres  la  mort  du  Pape  Grégoire  * 

dema  dem  un  les  Uannerets , qui  etoient  dans  Rome  comme  les 
ourÛiKc’nnain  Capitaines  de  quartier,  prirent  des  mefures  pour 
i'hm  t.t.f.  obliger  les  Cardinaux  à leur  donner  un  Pape  Ro- 

(«)  On  croit  qu’il  portoitcc  nom  parce  qu’il  étoit  Archipréirc  de  lE.lifede 
S.  rierre.  M Baluze  rélutc  cette  rai/bn,  & prouve  que  Inétalddclii  ne  pof- 
fedoit  point  cette  dignité. 

main , 
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fnain  , ou  du  moins  Italien.  Ils  tinrent  là  - deffus 
plufieurs  confeils,  ou  le  Sénateur  Gui  de  Prohins, 
Gentilhomme  de  Quercy , ne  fut  point  appelle, 
apparemment  parce  que  fa  qualité  de  François  le 
rendoit  odieux  ou  fufpeft.  On  y admit  quelque 
fois  Barthélemi  Prignano , Archevêque  de  Bari  ; 
fans  deffein,  à ce  qu’il  paroît,  d’en  faire  un  Pape, 

8c  feulement  comme  un  Prélat  affidé  8c  capable  de 
féconder  le  Parti  dans  l’occafion.  Le  réfultat  de 
ces  Conférences  fut  qu’on  iroit  expofer  au  Sacré 
College  les  défirs  du  peuple  Romain.  Les  Car- 
dinaux n’étoient  point  encore  en  Conclave  : on 
les  pria  de  s’afTembler,  8c  les  Députés  leur  repré- 
fenterent  : » Que  depuis  long-temps  Rome , l’Etat 
» E.ccléfiaftique  8c  l’Italie  fouffroient  de  l’abfence  /,c°m‘pj,Pt*rZ 
3>des  Papes;  que  les  Eglifes,  les  Monafteres,  les  J*3*- 
»bâtimens  publics  tomboient  en  ruine,  8c  n’of- 
«froient  aux  yeux  des  étrangers  qui  venoient  à 
j) Rome  pour  fatisfaire  leur  dévotion,  qu’un  fpec- 
iîtacle  lamentable  8c  fcandaleux;  que  les  guerres, 

33  les  diffenfions , les  révoltes  avoient  prelque  dé- 
3)truit  l’ancien  Patrimoine  de  S.  Pierre  ; que  le 
35 gouvernement  des  Etrangers,  fur- tout  des  Fran- 
î> cois,  étoit  devenu  une  tyrannie  intolérable;  que 
33  le  remède  unique  à tous  ces  maux  étoit  d’élire 
33  un  Pape  Romain  ou  Italien  ; que  le  peuple  le  fou- 
sshaitoit  avec  ardeur,  8c  qu’on  ne  pouvoit  lui  rc- 
33  fufer  cette  fatisfaébion , fans  s’expofer  à fon  ref- 
asfentiment  33. 

Les  Cardinaux  répondirent  avec  beaucoup  de  cà^dfnaax. c 
préfence  d’efprit  8c  de  dignité  : 33  Qu’une  affaire  de 
Tome  XIV.  D d 
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LA*  1 378.  «cette  importance  ne  pouvoitfe  traiter  que  dan9 
. » le  Conclave  ; qu’alors  ils  feroient  ce  que  la  conf- 
» cience  Ôc  le  bien  de  l’Eglife  leur  inlpireroient  » 
« que  ces  remontrances  accompagnées  de  menaces, 
» donnoient  fujet  de  croire  qu’on  vouloit  ufer  de 
«contrainte  à leur  égard»  mais  qu’ils  déclaraient 
» par  avance  qu’en  ce  cas  l’éleétion  ferait  nulle  , 
, »ÔC  qu’un  Pape  fait  (ans  liberté  ne  feroit  qu’un 
« intrus  » . Cette  réponfe  ne  contenta  point  des 
hommes  déterminés  à emporter  de  force  ce  qu’on 
ne  voudroit  pas  leur  accorder  de  bonne  grâce. 
Comme  il  étoit  à craindre  pour  eux  que  les  Car- 
rîin’iün^dêî  dinaux  n’allaflènt  faire  l’élection  hors  de  Rome, 
“npit"erPks  fe  faifirent  des  portes  de  la  Ville , des  ponts 
lunir'dcia  dc  ^ ^e  tous  les  Pa^ages.  Ils  y mirent  des  Corps- 
vîi'c.  de-Garde,  chaflerent  les  Nobles,  ôc  firent  entrer 
l'*'  4+4‘  dans  Rome  une  grande  multitude  de  Paylàns  ôc 
de  Montagnards , gens  féroces , ôc  de  qui  l’on  ne 
pouvoit  attendre  que  des  violences  ôc  du  tumulte. 

Les  Bannerets  nelaifferent  pas  non  plus  le  Con- 
clave à la  difpofition  ôc  fous  la  garde  ,des  Cardi- 
naux. C’étoit  à Pierre  de  Cros,  Archevêque  d’Ar- 
les ôc  Camerlingue  ( a ) de  l’Eglife  Romaine,  qu’il 
appartenoit  de  recevoir  fur -cela  les  ordres  du  Sa- 
cre Collège  ; mais  les  féditieux  le  prévinrent , ils 
s’emparèrent  des  avenues,  des  portes  ôc  des  ap- 
partemens  du  Palais.  L’Archevêque, craignant  pour 
ihdp.  1107.  pa  per£>nne)  (è  retira  dans  le  Château  S.  Ange  , ôc 
pria  feulement  Guillaume  de  la  Voûte,  Evêque  de 


(s)  Aujourd'hui  le  Camerlingue  c fl  toujours  un  Cardinal,  mais  en  ce  temps- 14 
cette  charge  le  donnait  quelquefois  hors  du  lacic  Collège. 
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Marleille,  de  pourvoir  autant  qu’il  pourroit  à la  l'An  1*78. 
fureté  des  Cardinaux.  On  étoit  au  feptiéme  d’A- 
vril  jour  deftiné  à l’ouverture  du  Conclave.  Dès  Le  Pcur|e 
le  matin  la  place  de  S.  Pierre  fe  trouva  remplie  en,.fmcs  c"c 
d’une  foule  de  gens  de  la  Campagne  St  de  la  Ville , R°nui. 

la  plupart  armés  St  criant  de  toutes  leurs  forces,  °u 
Romand  lo  volemd  d almancd  Italiano , nous  voulons  un 
Pape  Romain  ou  du  moins  Italien  : paroles  qui  ce 
jour -là  St  le  fuivant  furent  répétées  un  million  de 
fois , St  qui  fervirent  comme  de  fignal  aux  Fac- 
tieux. L’arrivée  des  Cardinaux  augmenta  le  tu- 
multe. On  les  environne , on  les  prefle , on  les 
tire  par  leurs  manteaux,  on  les  menace»  enfin  Pré-  ’ f' ,I47' 
lats  St  peuple , tout  entre  pèle  mêle  dans  le  Pa- 
lais. Il  arriva  alors  une  chofe  que  tous  les  Hifto- 
riens  ont  remarquée  : la  foudre  tomba  fur  le  Con- 
clavç  , on  dit  même  qu’elle  entra  dans  les  Cel- 
lules des  Cardinaux,  Robert  de  Géneve  St  Pierre 
de  Lune  : circonflance  qu’on  interprêta  en  bien 
St  en  mal,  à la  manière  des  anciens  qui  regardoient 
Ce  phénomène  comme  une  préfage  tantôt  finit- 
tre  St  tantôt  favorable. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  Bannerets  voyant  les  Car-  ]b  I,'M4f‘ 
dinaux  afiemblés  pénétrèrent  , fans  perdre  de 
temps , jufques  dans  l’intérieur  du  Conclave , St 
réitérèrent  avec  hauteur  la  demande  d’un  Pape 
Romain  ou  Italien  ; difant  que  le  peuple  vouloir 
être  fatisfait  fur  ce  point , St  que  fi  on  ne  lui  ac- 
cordoit  ce  qu’il  fouhaitoit , il  arriveroit  quelque 
fcandale  qu’on  ne  feroit  pas  maître  ‘d’empêcher. 

La  réponfe  des  Cardinaux  fut  toujours  la  même, 

D dij 


Digitized  by  Google 


212  Histoire  de  l’Eglise 
l,An  I}7g  ils  remirent  le  choix  d’un  Pape  aux  vues  de  la 
confcience  6c  du  bien  de  l’Eglife.  Ils  protefterent 
encore  que  fi  l’on  ne  faifoic  cefler  toutes  les  voyes 
de  fait  8c  de  contrainte  , celui  qu’on  éliroit  Pape 
ne  le  feroit  point.  Les  Bannerets  le  retirèrent  ; mais 
Violence  des  }e  palajs  demeura  obfedé  de  la  plus  vile  popu- 
le  Palais  ou  fe  lace  ^ qui  toute  la  nuit  continua  le  détordre,  re- 
ciave.  pétant  fans  ceffe  qu’ils  vouloient  un  Pape  Romain 
ou  Italien , donnant  de  grands  coups  d’épées  6c  de 
hallebardes  fous  le  plancher  des  Cellules  ou  cou- 
choient  les  Cardinaux  , menaçant  d’y  mettre  le 
feu, 6c  ramafTant  tout  exprès  dans  cet  endroit  toutes 
fortes  de  matières  combullibles. 
lia  p.  448.  Le  lendemain  huitième  d’ Avril  l’émeute  fut  en- 
core plus  grande  ; car  les  Séditieux  s’étant  avifés  de 
fonner  le  tocfin  à S.  Pierre  8c  au  Capitole , il  s’af- 
fernbla  au  Palais  une  multitude  innombrable  de 
peuple.  C’étoient  toujours  les  mêmes  cris  8c  le  Ro- 
mand lo  volemo  retentiffoit  de  toutes  parts.  On  afc 
fiégea  le  Conclave  6c  les  Cardinaux  ; on  leur  an- 
nonça une  mort  prochaine;  s’ils  n’élifoientpromp- 
L-’  ra^i-  tement  un  Pape  Romain  ou  Italien.  Les  Carai- 
aadoîicjr,  naux  Chefs  des  trois  Ordres,  fçavoir,  des  Evê- 
ques  , des  Prêtres  6c  des  Diacres  fè  préfènterent 
aux  fenêtres  pour  adoucir  ces  efprits  mutinés , ils 
leur  parlèrent  avec  bonté,  ils  leur  promirent  pour 
le  lendemain  un  Pape  tel  qu’ils  le  fouhaitoient  ; 
mais  un  peuple  furieux  n’écoute  plus  rien  , on  ne 
répondit  que  par  des  cris  8c  des  injures  , on  vou- 
lut que  l’éleétion  fe  fit  à l’inf tant  même,  fans  quoi  r 
difoit-on  aux  Prélats  du  Conclave  , on  va  vous 
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rendre  la  tête  plus  rouge  que  vos  Chapeaux.  Il  fallut 
donc  que  lesleize  Cardinaux  délibéraient  entr’eux 
fur  le  choix  qu’ils  avoient  à faire.  La  plupart  , 
fur -tout  les  François,  proteflerent  contre  l’é- 
leclion  future  ; quelques-uns  en  avoient  paie  l’aéle 
auparavant  en  préfence  de  Notaires  & de  témoins  : 
telle  fut  en  particulier  la  précaution  que  prit  Ber- 
trand Latger , Cardinal  de  Glandeve. 

Pierre  de  Cros  , Cardinal  de  Limoges , ouvrit 
le  premier  l’avis  d’élire  Barthélemi  Prignano  , Ar- 
chevêque de  Bari.  Tous  les  autres  fuivirent,  hors 
le  Cardinal  desTJrfins  qui  ne  voulut  jamais  nom- 
mer cet  Archevêque  : il  le  couronna  néanmoins 
quelques  jours  après.  Guillaume  de  Noellet,  Car- 
dinal de  S.  Ange  , donna  fà  voix  en  difànt  qu’il 
croyoic  Pélettion  nulle.  Simon  de  BroufTan,  Car- 
dinal de  Milan  , déclara  qu’il  y confèntoit , parce 
qu'il  aimoit  mieux  mourir  ConfeJJeur  que  Martyr.  En- 
fin tous  les  lufT  âges  furent  donnés  d’une  manière 
qui  marquoit  beaucoup  de  contrainte.  L’Arche- 
vêque de  Bari  étoit  alors  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre , 
de  pendant  le  tumulte  il  avoit  dit  à Ponce  Beral- 
di , Officier  de  la  Cour  Romaine,que  le  Pape  qui 
feroit  fait  ainfi,  ne  feroit  point  légitime.  Il  par- 
loir alors  en  Canonifle  , & ce  fut  une  des  raiions 
qui  détermina  les  Cardinaux  à le  nommer  Pape, 
On  ne  doutoit  pas , qu’éclairé  comme  il  étoit , il 
ne  reconnut  lui-même  le  défaut  de  fon  élection , 
& qu’il  ne  fe  démit  de  la  Papauté  , après  avoir 

{>aru  la  recevoir  pour  tirer  d’intrigue  le  Sacré  Col- 
ége  i mais  il  en  arriva  tout  autrement.  On  le  fit 


l’An  1578. 

Froljfar:.  /. 
I.r.  il. 

Us  protef- 
tem  contre  l’c- 
Icdlion  fucuic. 


Fit  a t.  1.  ÿ; 
107 6, 


Ibid.  p.  icpj. 


Ibid.p.  11  j p; 


Ibid  p.  TicjJ 


Ibid  n.  4 je  y 


j 


Dfcjrfeedtiy  Google 


l’An  i 378. 

Rarthelcmi 
c IL  élu  Paye. 


Autre  tumul- 
te dans  Rome. 


J'itt  t.  t.  p. 

ni}.  & fcqq 


C.iacon.t.  i.p. 

417. 


Pitdt.  l.f. 
«41/ 

Ibid. 7.  lui 


Le  Cardinal 
de  S.  Pierre 
crû  Pape  par 
les  Romains. 


214  Histoire  de  l’Eglise 
venir  au  Palais , on  lui  propofa  le  choix  qu’on 
avoit  fait  de  fa  perlonne  pour  remplir  le  S.  Siège, 
& dès  ce  moment  il  fut  convaincu , jufqu’à  l’évi- 
dence, que  fa  promotion  étoit  très-Canonique. 

Cependant  l’éleïtion  de  l’Archevêque  , au 
lieu  de  calmer  le  peuple  , occafionna  un  nou- 
veau vacarme.  Quelqu’un  cria  que  le  Barois  étoit 
Pape , & dans  le  moment,  fans  longer  a l’Arche- 
vêque de  Bari,  les  imaginations  s’attachèrent  à un 
nommé  Jean  de  Bar  , Gentilhomme  François  , 
Camerier  du  feu  Pape  & fort  haï  des  Romains  , 
autant  à caufe  de  fa  Patrie , que  de  fes  mauvailès 
qualités.  On  crut  donc  que  cet  Ultramontain  étoit 
le  Pape  qu’on  venoit  dé  faire  i & la  fureur  du  peu- 
ple fe  portant  aux  dernieres  extrémités , on  entre 
en  armes  dans  le  Palais , on  court  au  lieu  du  Con- 
clave , on  enfonce  les  cloifons  des  Cellules  , les 
Prélats  s’enfuyent  & fe  cachent  dans  la  Chapelle , 
on  les  y pourfuit , 6c  on  leur  donne  l’option , ou 
de  périr  par  le  fer , ou  de  donner  un  Pape  qui  foit 
au  gré  du  Peuple.  Alors  un  d’entr’eux  moins  éper- 
du que  les  autres , s’écria , eh  quoi  / n’avez-vous  pas 
le  Cardinal  de  S.  Pierre  ? (a)  c’efl  le  Pape.  Et  pour 
mieux  cacher  la  feinte , Hugues  de  Montalaix,  Car- 
dinal de  Bretagne , apporta  la  Chappe  Pontificale , 
& la  mit  fur  Pierre  Thébaldefchi , Cardinal  de  S. 
Pierre , le  priant  de  confentir  à jouer  ce  perlon- 
nage  pour  fauver  fes  freres.  Les  Romains  qui  n’a- 
voient  dans  l’idée  que  de  faire  un  Pape  Romain  ou 

(«)  Froiflart  a cru  que  le  Cardinal  de  S.  Pierre  avoit  ét£  élu  Pape , & qu’il 
écoit  mort  trois  jours  apres  fort  exaltation.  C’cft  une  erreur. 
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Italien  faifirent  avidemment  cette  faufle  nouvelle  ; 
ils  enlevèrent  de  force  le  Cardinal  de  S.  Pierre  , 
vieillard  décrépit  & fort  infirme',,  ils  le  portèrent 
à S.  Pierre , le  placèrent  fur  l’Autel , & lui  ren- 
dirent tous  les  honneurs  qu’on  rend  aux  Papes 
nouvellement  élus.  D’autres  fe  détachèrent  de  la 
troupe , & allèrent  piller  fon  Hôtel.  Cette  diver- 
fion  ne  put  le  faire  fans  évacuer  le  Palais  du  Va- 
tican ÔC  les  environs.  Les  Cardinaux  en  profitèrent 
pour  fe  làuver  les  uns  dans  leurs  Mailbns , les  au- 
tres au  Château  S.  Ange  , quelques  - uns  à la 
Campagne.  Enfin  le  Cardinal  Thébaldefchi  ayant 
perfuaae  aux  Romains  par  fes  cris  & par  la  réfif- 
tance  qu’il  n’étoit  point  Pape,  ils  changèrent  leurs 
refpecls  en  mépris  ; ils  l’accablerent  d’injures  , Ôc 
ils  le  lailTerent  entre  les  mains  de  fes  Domefliques  à 
demi  mort  des.fâtigues  d’une  fcéne  fi  orageule. 

Le  jour  luivant,  neuvième  d’Avril,  on  ne  douta 
plus  de  l’éleétion  de  l’Archevêque  de  Bari.  Il  eut 
foin  lui-même  de  la  publier,  & de  mettre  en  œuvre 
la  puiiïànce  des  Bannerets  pour  la  faire  confirmer. 
» T out  ceci , leur  difoit-il , n’eft  encore  rien  fi  vous 
» ne  me  faites  intronifer  » . On  força  donc  la  plu- 
part des  Cardinaux  à retourner  au  Palais  pour  re- 
connoître  le  nouveau  Pape,qui  prit  le  nom  d’Ur- 
bain VI.  La  Cérémonie  lut  fort  trille  de  leur  part, 
les  Romains  au  contraire  en  témoignèrent  beau- 
coup de  joye,  & quand  on  fit  la  Cavalcade  après 
le  Couronnement , qui  fut  le  jour  de  Pâques  i 8 
d’Avril , ils  crioient  : vive  notre  S.  Pere  le  Pape , c'efl 
le  nôtre  celui  - ci  , nous  l’avons  fait  tout  feuls , les  au- 
tres n’y  ont  point  départ . 
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21 6 Histoire  de  l’Eglise 

Au  refie  tous  les  mouvemens  de  cette  élection 
tumultueufe  avoient  été  luivis  d’une  tranquillité 
parfaite  dans  Rome.  Dès  le  Dimanche  des  Rameaux 
& enfuite  toute  la  Semaine  fainre,  le  Pape  affilia 
aux  Oîîices  de  l’Eglife  accompagné  des  Cardinaux, 
ui  fè  comportèrent  en  apparence  avec  lui  comme 
es  gens  perliiadés  que  la  promotion  étoit  Cano- 
nique.* Ils  écrivirent  même  de  tous  côtés  des  Let- 
tres ou  ils  le  reconnoilToient  pour  vrai  Pape  : tel- 
les furent  celles  du  1 9 d’Avril  adreffées  ôc  en- 
voyées aux  fix  Cardinaux  d’Avignon  ; mais  on  fçut 
dans  la  fuite  que  c’étoit  Urbain  qui  les  avoit  obli- 
gés à écrire  ainfi  ; pratique  nouvelle,  puifque  les 
autres  Papes  fe  contentoient  de  notifier  eux-mêmes 
leur  avenement  au  Pontificat , fans  y ajouter  le  té- 
moignage du  Sacré  Collège.  Dans  lefécret  de  leur 
cœur  les  feize  Cardinaux  qui  formoient  la  Cour 
d’Urbain , détefloient  le  choix  qu’ils  avoient  fait. 
Le  Cardinal  de  Glandeve,le  Cardinal  de  Milan  ôç 
plufieurs  autres  dirent  louvent  à leurs  amis  que 
Barthélemi  Prignano  n’étoit  point  Pape.  Le  Car- 
dinal de  Limoges  écrivit  en  cachette  au  Roi  Charles 
V.  de  ne  pas  croire  tout  ce  qu’on  lui  mandoit  de 
Rome  en  faveur  d’Urbain , & d’attendre  pour  for- 
mer fon  jugement  que  les  Cardinaux  ne  fuirent  plus 
à Rome,  pays  de  gêne  ôt  de  captivité  pour  eux: 
ces  Lettres  furent  depuis  comme  le  point  fixe  de 
leur  juflification.  Et  voici  encore  une  fois  la  re- 
lation que  nous' pouvons  appeller  Françoifè,  parce 
qu’elle  eft  toute  à l’avantage  des  Cardinaux  Fran- 
çois , auteurs  pour  la  grande  partie  de  la  fécondé 
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Ele&ion  qui  partagea  l’Eglife  , & que  la  France  l’An.  IJ7s. 
embraffa  comme  légitime. 

Les  Italiens  au  contraire  , & en  général  tous  Utf“°"gu_re‘ 
ceux  qui  fuivirent  le  parti  d’Urbain  VI.  répandi-  chant  wiec- 

j*  , , S , . . r r ti  n d’Urbam 

rent  dans  le  monde  des  relations  entièrement  la-  vi. 
vorables  à l’éleétion  de  ce  Pontife;  elles  (è  rédui-  „ ,i7*‘ 

fènt  à peu  près  à ce  que  nous  allons  dire.  Le  Pape 
Grégoire  XI.  étant  mort , les  Officiers  delà  Ville^.  ><.&/««• 
de  Rome  firent  des  remontrances  aux  Cardinaux , 
pour  obtenir  un  Pape  Romain  ou  Italien , & la 
réponlè  des  Cardinaux  fut , comme  nous  avons 
déjà  dit , qu’ils  le  comporteroient  en  cette  affaire 
félon  la  confidence  , & le  bien  de  l’Eglifè.  Ces 
Prélats  ne  s’accordant  point  entr’eux  à caufè  de 
la  haine  qu’on  portoit  aux  Limoufins  , ceux-ci,  Les  c?r<,i- 

f>our  donner  auffi  l’exclufion  aux  autres,  jetterent  avant ic  côn- 
es yeux  fur  l’Archevêque  de  Bari.  Ils  confidé-  l'sTycùi  j'u"' 
roient  Ion  mérite  perfonnel , fes  habitudes  ancien-  nio  pluTle 
nés  à la  Cour  d’Avignon  , fes  liaifons  avec  Pierre  l,*ïc- 
de  Monteruc,  Cardinal  de  Pampelune  & Limoufin: 
enfin  là  qualité  de  fujet  de  la  Reine  de  Naples , 

Princeffe  très-affe&ionnée  à l’Eglife  & à la  Cour 
Romaine.  Tout  cela  fut  agité  avant  l’ouverture  L c , 
du  Conclave.  Les  Cardinaux  y entrèrent  le  7 re  cft  ganlé 
d’Avril,ôc  ils  y furent  gardez  par  des  gens  de  con-  £*r cJntunco. 
fiance  & nommez  de  leur  part.  Ce  joqr  là  même 
les  Cardinaux  d’Aigrefeuille  & de  Poitiers  propo- 
> ferent  l’Archevêque  de  Bari , & trouvèrent  déjà  les 

deux  tiers  des  Cardinaux  allez  difpofez  à le  nom- 
mer. Le  lendemain  après  la  meffe  du  S.  Efprit , 
comme  on  fongeoit  à terminer  l’affaire  , le  Car- 
Tome  XI  P.  E e 
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i'An  1578.  dinal  des  Urfins  , qui  défiroit  fort  lui-même  d’être 
Pape  , voulut  la  remettre  à un  autre  jour  , fous- 

firétexte  qu’on  n’étoit  point  allez  tranquile  parmi 
es  cris  de  la  populace  répandue  dans  la  place  de 
Lei  cris  des  S.  Pierre.  Il  y avoit  effectivement  quelques  gens 
voient  point  qui  crioient  autour  du  Palais  Romand  là  volemo 
ni"dc 'murine-  nous  tJoulons  un  Pape  Romain ; mais  c’étoit  fans  muti- 
“c-  «nerie  & fans  violence , & feulement  par  le  défit 

tju’ils  avoient  d’aller  piller  la  maifon  de  celui  qui 
leroit  élu.  Des  Urfins  ne  fut  point  écouté  fur  cet 
article  : il  propofa  enfuite  d’élire  le  Cardinal  de  S- 
Pierre,  on  lui  répondit  que  ce  Cardinal  étoit  trop 
âgé  Ôc  trop  infirme  , & que  d’ailleurs  étant  Ro- 
main , on  croiroit  que  l’éledion  fe  feroit  faite  pour 
obéir  aux  volontez  du  peuple.  Après  cela  le  Car- 
dinal de  Limoges  déclara  purement  & librement 
qu’il  donnoit  fa  voix  à Barthélemi  Archevêque  de 
l ^ | ^ Bari , & prefque  tous  les  autres  Cardinaux  furent 
vccit  éiû.v  * du  même  avis- L’éledion  ainfi  faite, on  différa  néan- 
moins de  la  publier , parce  que  l’Archevêque  étoit 
abfent , & qu’il  y avoit  fujet  de  craindre  qu’en 
l’annonçant  au  Peuple  qui  demandoit  un  Pape  Ro- 
main, il  ne  fe  fit  quelque  tumulte  ; & que  le  Prélat 
lui-même,  qui  étoit  Napolitain,  ne  fi.it  infulté  en  ve- 
nant au  Palais.  On  l’appella  donc  avec  d’autres 
Evêques  Italiens,  fous  prétexte  de  quelques  affaires 
cit  r kn  ^mPorcantes  s & l’après  midi  l’éledion  fut  reitérée 
unanimement,  d’un  contentement  unanime.  Cependant  il  trans- 
pira quelque  chofe  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le 
Conclave,  & le  peuple  en  criant  demanda  qui  l'on 
avoit  élu  Pape  & de  quel  pays  il  étoit.  L’Evêque  de 
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Marfeille  répondit  , allez  à S-  Pierre  : on  vous  le  l’An  iî78. 
dira.  Ce  mot  fit  une  confufion  dans  lesefprits  ; on  .Le  p^'p1* 

- , . . , . r • croit  que  le 

crut  que  le  Cardinal  de  S.  Pierre  etoit  Pape,ôc  quel-  cardinal  de  s. 
ques-uns  allèrent  piller  fon  Hôtel.  D’autres  voyant  p<T'c  c 
qu’on  ne  publioit  point  encore  l’élection  ôc  loup- 
sonnant  du  myllere  , entrèrent  dans  le  Conclave , 

-comme  pour  obliger  les  Cardinaux  à déclarer  le 
Pape  élu.  Alors  le  Sacré  Collège  craignant  le  re£ 
lentiment  du  Peuple  , s’il  apprenoit  qu’on  n’avoit 
pas  élu  un  Romain, engagea  le  Cardinal  de  S.  Pierre 
à fe  laiffer  revêtir  de  JaChappe  Pontificale,ôcà  fouf- 
frir  les  relpects  qu’on  viendroit  lui  rendre.  Cette 
elpece  de  jeu  contenta  effectivement  les  plus  em- 

Î>reffez  de  ces  Bourgeois  , ôc  pendant  ce  tems-là 
es  Cardinaux  fe  retirèrent  les  uns  dans  leurs  Mai- 
lôns,  les  autres  dans  le  Chateau  S.  Ange,  quel- 
ques uns  à la  campagne.  Enfin  quand  le  Cardinal 
de  S.  Pierre  eut  déclaré  qu’il  n’étoit  point  Pape  , 
ôc  que  c’étoit  l’Archevêque  de  Biri , le  peuple  te  reorie 
Romain, bien  loin  de  s’en  plaindre  , comme  on  le 
craignoir,  en  témoigna  au  contraire  beaucoup  de  *" 

joye.  On  le  fitlçavoir  aux  Cardinaux,  & on  les 
pria  de  revenir  le  lendemain  àu  Palais , pour  rati- 
fier l’élection  j ce  qu’ils  firent  avec  tout  l’ordre  ôc 
toute  la  liberté  pomble.  L’Intronifation  fe  paffade 
même.  Toute  la  lèmaine  Sainte,  le  nouveau  Pape 
qui  avoit  pris  le  nom  d’Urbain  VI.  célébra  les 
Offices  de  l’Eglife  avec  le  Sacré  Collège.  Le  Di- 
manche de  Pâques , le  Couronnement  le  fit  à l’or-  ^ l«  fciic 
dinaire  ôc  les  feize  Cardinaux  y étoient  préfents.  fiftcüt  an  Coj» 
Tout  le  relie  du  temps  qu’ils  relièrent  auprès 
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d’Urbain , ils  le  traitèrent  comme  Pape  légitime  J 
lui  demandant  des  difpenfès  & des  grâces  pour  eux 
& pour  leurs  amis , lui  failànt  à leur  tour  de  petits  • 
prélèns , le  nommant  en  public  ôc  en  particulier 
à la  Mefle  & dans  les  autres  prières  dç  l’Eglife  r 
officiant  toujours  avec  lui  aux  grandes  Fêtes,  de  Pâ- 
ques, del’Afcenfion  , de  la  Pentecôte  & du  S.  Sacr- 
ment  > furtout , écrivant  de  tous  cotez  qu’ils  av  oient 
élu  très-unanimement  & très-librement  le  Seigneur 
Barthélemi,  Archevêque  de  Bari , préfentement 
appellé  Urbain  VI.  Aux  feize  Cardinaux  Ele&eurs , 
fe  joignit  Jean  de  la  Grange,  Cardinal  d’Amiens, 
qui  pendant  l’Eleétion  étoit  Légat  en  Tofcane , 8c 
qui  à fon  retour  dans  Rome  , rendit  à Urbain  tous 
les  hommages  dûs  au  Souverain  Pontife.  Tout  cela 
dura  julqu’a-ceque  les  Cardinaux  mécontens  s’é- 
chappèrent de  Rome  , 8t  fongerent  à faire  l’Elec- 
tion d’un  autre  Pape  : & voilà  le  fommaire  de  cette 
narration  toute  dans  les  intérêts  d’Urbain  VI. 

Les  Mémoires  du  Vatican,  qui  font  les  dépo- 
rtions des  témoins  entendus  au  commencement 
du  Schifme , rapportent  des  particularités  qu’il  ne 
faut  pas  omettre.  Selon  ces  actes , il  y avoir  deux 
factions  dans  le  Sacré  Collège.  : celle  du  Cardinal 
de  Géneve  (depuis  Clement  VII.  dans  fon  obé- 
dience) oppofée  aux  Limoufins  ; 8c  celle  des  Li- 
moufins  à la  tête  de  qui  étoit  le  Cardinal  de  Li- 
moges. Les  uns  8c  les  autres , pour  s’exclure  mu- 
tuellement , s’attachèrent  même  avant  le  Con- 
clave à Barthélemi  Prignano  , Archevêque  de 
Bari.  Ce  Prélat  en  fçut  quelque  chofe  , & il  en. 
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fut, dit-on, aflez mécontent. LesBanneretsavoient  l’An ij?** 

d’abord  demandé  un  Pape  Romain  ou  Italien  ; 

mais  quand  les  Cardinaux  furent  au  Conclave  , ncmsdcman- 

..  •,  * « f • dent  unique- 

ils  vinrent  leur  dire  que  le  peuple  vouloit  unique-  ment  un  p.ife 
ment  un  Pape  Romain  , & qu’un  Italien  ne  le  fa-  Romiin‘ 
tisferoit  point.  Cette  requête  fut  rejettée  par  les 
Cardinaux  qui  perfillerent  à vouloir  l’Archevê- 
que de  Bari , parce  qu’il  avoit  toutes  les  qualités 
qui  font  les  bons  Papes  , & tout  auffi-tôt  après  le 
départ  des  Bannerets  on  alla  aux  fuffrages.  Le  Car-  „ucL^n!ndî 
dinal  de  Limoges  nomma  l’Archevêque,  tous  les  f|“ntunlni“c' 
autres  en  firent  de  même*  il  n’y  eut  que  le  Car- 
dinal des  Urfins  qui  dit  : j’élis  celui  qui  aura  le  plus 
de  voix.  Or  tout  cela  le  paffa  fix  heures  entières 
avant  qu’il  y eut  le  moindre  mouvement  parmi 
le  peuple.  Le  bruit  commença  foit  par  les  Emif- 
faires  du  Cardinal  des  Urfins  qui  defiroit  fort  la 
Papauté , foit  par  le  faux  bruit  qui  fe  répandit  que 
Jean  de  Bar7  François  de  nation  & Camerier  du 
feu  Pape , étoit  élu.  C’eft  dans  cette  occasion  que 
les  Cardinaux  , pour  fe  débarrafier  de  la  popu- 
lace , prièrent  le  Cardinal  de  S.  Pierre  de  fe  con- 
traindre pendant  quelques  momens  , & de  rece- 
voir les  honneurs  qu’on  rend  aux  nouveaux  Papes. 

Quand  cette  efpece  de  Comédie  lut  palfée  6c  qu’on 
fçut  que  l’Archevêque  de  Bari  avoit  les  fufirages,  la 
fédition  devint  générale , parce  que  ce  Prélat  n’é-  ^ 
toit  pas  Romain.  Les  Cardinaux  voulurent  s’en-  s\iug  nentc 
fuir  , mais  on  les  ramena  de  force  dans  le  Con-  Jhé^'dc'i 
clave,  pour  procéder  à un  autre  élection.  Le  toc- 
fin  fonnoit  à S.  Pierre , on  pilloit , on  infultoit.  les 
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François,  on  cherchoit  l’Archevêque  de  Bari,  les 
uns  pour  le  tuer , les  autres  pour  le  forcer  à (è  dé- 
mettre. Cependant  les  Cardinaux  ne  fe  laifferent 
point  intimiderais  dirent  qu’ils  n’éliroient  point  un 
Pape  Romain  , & que  l’éleélion  de  l’Archevêque 
de  Bari  étant  faite,ils  s’en  tiendroient là,  dut-il  leur 
en  coûter  la  vie.  Enfin  plufieurs  perfonnes  de  con- 
sidération , entr’autres  Agapit  Colonne  & l’Abbé 
du  Mont-Caflîn  s’entremirent  pour  faire  entendre 
raifon  à cette  troupe  de  mutîns,que  la  relation  dé- 
peint plutôt  comme  des  gens  yvres , que  comme 
des  fa&ieux.  Le  calme  étoit  rétabli  dans  la  Ville 
dès  le  Vendredi  neuvième  d’Avril.  Ce  jour -là 
douze  Cardinaux  s’aflemblerent  au  Palais , annon- 
cèrent le  Pontificat  à l’Archevêque  de  Bari , le  prêt 
ferent  de  l’accepter , ôc  après  qu’il  fe  fut  exeufé 
quelque  temps  & qu’il  eut  confenti  enfuite,on  l’in- 
tronilà , on  le  couronna  (ans  qu’il  parut  aucun  vefi- 
tige  de  fédition  dans  Rome  , ou  de  mécontente- 
ment dàns  la  Cour  Romaine. 

Nous  avons  cru  devoir  produire  les  relations 
oppofées  fur  l’éleétion  d’Urbain  VI.  parce  que  ce 
furent  comme  les  pièces  efTentielles  de  ce  grand 
procès  qui  partagea  le  monde  Chrétien , & où  l’E- 
glife  Gallicane  prit  plus  de  part  qu’aucune  autre 
Eglife  particulière.  Il  n’étoit  en  effet  queftion,dans 
le  Schifme  d’Occident,  que  de  fçavoirfi  Urbain 
avoit  été  créé  Pape  librement  ou  par  violence , & 
le  feul  moyén  de  s’en  inftruire  étoit  d’examiner 
toutes  les  circonftances  du  Conclave  où  il  fut  élu. 
Il  efl  vrai  que  la  diverfité  des  relations  toutes  fon- 
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dées  fur  les  déportions  de 'témoins  oculaires  ou  lAv  t ,„s~ 
Contemporains  rendit  cet  examen  extrêmement 
difficile  i que  le  jugement  qui  en  dépendoit  parut 
même  comme  impoffible  aux  Conciles  de  Pife  ôc 
de  Confiance , & qu’ils  aimèrent  mieux  rompre 
le  nœud  de  la  difficulté  que  de  le  réfoudre.  Mais  • 
cela  prouve  jujflement  l’obligation  où  fe  trouve  un 
Ecrivain  fincere  6c  impartial,  de  rapporter  tout  ce 
qui  s’eft  dit  d’un  Conclave  ôt  d’une  élection  qui 
eurent  de  fi  facheufes  fuites.  Repréfenter  l’un  ôc 
l’autre  fous  les  idées  qu’eurent  alors  ou  les  Fran- 
çois, ou  les  Italiens , ce  feroit  quitter  le  cara&ere 
d’Hiftorien  fidèle,  pour  s’ériger  en  Panegyrifte  ou 
en  Accufàteur.  Cette  réflexion,  toute  fimple  qu’elle 
e(l , femble  avoir  échapé  à la  plupart  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Ils  racontent  l’é— 
leélion  cPUrbain  d’une  feule  façon , qui  efl  celle 
qu’on  tenoitdans  leur  pays.  Par-là  le  Le&eur  n’eft 
ni  inflruit , ni  armé  contre  les  .préjugés  : *u  con- 
traire , il  prend  ceux  de  l’Hiftorien  qu’il  a fous 
les  yeux,  ôc  il  y persifle  jufau’à  ce  qu’un  Ecrivain 
-du  parti  gppofé  vienne  lui  détailler  les  faits  d’une 
autre  manière.  Après  quoi  il  commence  enfin  à 
reconnoître  que  dans  l’expofition  de  ce  trait 
d’Hiftoire , comme  dans  le  Schifme  même  qui  en. 
eft  l’objet , le  parti  de  la  neutralité  n’étoit  pas 
le  moins  raifonnable  , quoique  par  l’évenement 
il  ait  été  le  moins  fui  vi.  carafon  Je 

Barthélemi  Prignano  devenu  le  Pape  Urbain 
VI.  feroit  demeuré  fèul  en  polïeffion  de  la  Chaire  chevêque  de 
de  S.  Pierre  , s’il  avoir  fçu  fe  ménager  avec  les  je  fous  le  nom 

4 d’Urbain  VI. 
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Cardinaux.  Il  femble  que  cela  étoit  aile  avec 
toutes  les  qualités  qu’on  admira  dans  lui , avant  fa 
promotion.  Prignano  étoit  de  Naples  né  d’une  fa- 
mille noblé  , âgé  d’environ  foixante  ans  , d’une 
taille  au-delTus  de  la  médiocre  & d’une  comple- 
xion  robufte.  Il  avoit  été  d’abord  Archevêque  de 
Cirenza  au  Royaume  de  Naples.  Enfuite  Grégoire 
XI.  le  transféra  au  Siège  de  Bari  & lui  confia  le 
foin  de  la  Chancellerie  Romaine,  en  l’abfènce  du 
Cardinal  de  Pampelune.  C’étoit  par  eftime  pour 
fon  mérite.  Il  pafloit  pour  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  fiécle  dans  le  Droit  Canon,  &.  dans 
le  ftile  de  la  Cour  de  Rome.  D’ailleurs  gmnd 
homme  de  bien,  ennemi  de  la  fimonie  & du  fafte, 
ami  des  gens  de  Lettres , modefte , dévot , dur  à 
lui-même,  portant  fans  celle  le  Cilice  , jeûnant, 
tout  l'Avent , & depuis  la  fexagéfime  jufqu’à 
Pâques , patient  dans  l’adverfité , fenfible  au  mal- 
heur dfcs  autres  : en  un  mot  l’homme  du  monde 
le  plus  digne  d’être  Pape  s’il  ne  l’avoit  jamais  été; 
c’eflla  réflexion  des  Auteurs^même  Italiens.  Cela 
veut  dire  qu’il  lui  arriva,  comme  à bien  (^autres,  de 
ne  pouvoir  porter  le  poids  de  fa  dignité.  Barthé- 
lemi  Prignano  fut  un  homme  prefque  parfait  ; Ur- 
bain VI.  fans  mériter  apparemment  tous  les  titres 
odieux  dont  on  le  chargea  en  France , fut  de  l’a- 
veu de  tout  le  monde  ; trop  entier  dans  fes  volon- 
tés, trop  peu  liant  pour  le  caraéî:ere,&  trop  précipi- 
té dans  les  vuës  de  réforme  qu’il  s’étoit  propofées  : 
Conduite  qui  penfà  le  renverfer  du  Trône  Apofto- 
lique,  &qui  contribua  beaucoup  à faire  naître  dans 
l’Eglife  un  Schifme  de  cinquante  ans.  Le 
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Le  premier  trait  qui  aliéna  de  lui  les  efprits  , 
fut  une  inveélive  publique  qu’il  hazarda, dès  le  len- 
demain de  fon  Couronnement,contre  les  Evêques 
de  fa  Cour.  A la  fin  de  Vêpres  où  il  avoit  aflifté 
avec  eux  dans  là  Chapelle , il  les  retint  pour  leur 
dire  qu’ils  étoient  des  parjures  d’avoir  abandonné 
leurs  Eglifes , ÔC  d’être  venu  faire  leur  réfidence 
ordinaire  en  Cour  de  Rome.  Sur  quoi  Martin  de 
Salve , Evêque  de  Pampelune  ôc  Référendaire  du 
Pape  Grégoire  XI.  prit  la  parole , ôt  répliqua  a£> 
fez  vivement  qu’il  n’étoit  point  un  parjure  , que 
fon  féjour  en  Cour  de  Rome  n’étoit  que  pour  les 
affaires  générales  de  l’Eglife , ôc  qu’au  refte  il  re- 
tourneroit  volontiers  dans  fon  Diocèfe.  Ce  Mar- 
tin de  Salve  fuivit  depuis  le  parti  de  Clement  VII, 
ôc  reçut  de  lui  le  Chapeau  de  Cardinal. 

Quinze  jours  (a)  après,  Urbain  tint  un  grand 
Çonfiftoire  , ôc  dans  un  Sermon  dont  le  texte 
étoit,  je  fuis  le  bon  Pafleur , il  attaqua  ouvertement 
Ôc  d’un  Hile  même  peu  convenable , la  conduite 
des  Cardinaux  ÔC  des  autres  Prélats  qui  le  trou- 
vèrent très-mauvais , 6c  qui  n’en  furent  pas  pluç 
difpofés  à retrancher  les  abus  qu’on  leur  repro- 
choit. Sur  la  fin  d’AvriI,le  Cardinal  d’Amiens, Jean 
de  la  Grange,  vint  reçonnoître  le  nouveau  Pape. 
Il  en  fut  reçu  d’abord  avec  honneur  ; mais  bien- 
tôt l’humeur  prenant  le.deffus  dans  Urbain,  le 
Cardinal  n’entendit  plus  de  fa  bouche  que  des  du- 
retés. Un  jour  Urbain  lui  reprocha  fon  avarice  ôc 

(a)  M.  Fleuri  place  ce  Sermon  le  lundi  de  Qnafimodo  : le  P.  Daniel  le  fécond 
Dimanche  apres  Pâques.  C’itoit  le  lundi  de  la  ; cmamc  JmPajlo»  -honns. 
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l'An  j 378.  fa  perfidie, l’une  ÔC  l’autre  à l’occafion  de  la  guerre; 

qui  duroit  depuis  fi  long-temps  entre  les  Rois  de 
France  ÔC  d’Angleterre.  C’écoit , difoit  le  Pape  ,, 
un  artifice  du  Cardinal  qui,  pour  s’enrichir  en  fai- 
fant  durer  la  commiffion  de  Légat , bien  loin  de 
travailler  à la  paix,comme  Grégoire  XI.  le  lui  avoic 
recommandé,  fomentoit  fous  main  l'antipathie  des 
rit*  1. 1 p.  deux  Nations.  Une  autre  fois  il  l’accufa  d’être 
uit.tr  faq.  Jouteur  des  divifions  entre  les  Rois  de  Caflille, 
d’Arragon  ôc  de  Navarre  , ôc  d’avoir  trompé  le 
S.  Siège  dans  les  Traités  conclus  avec  le  Duc  de 
Milan  ôc  avec  les  Florentins.  Enfin  dans  une  au- 
tre occafion,  il  s’échappa  jufqu’à  dire  qu’il  n’y  avoit 
point  de  mal  au  monde , que  le  Cardinal  d'Amiens  n’eut 
fait . A ce  mot  le  Prélat  picqué  au  vif  fe  leva,  ÔC 
failànt  un  gefte  menaçant , comme  Archevêque  de  Ba- 
Crb»in  fe  r,>  lui  dit-il , vous  en  avez  menti , ôc  fur  le  champ  il 
fc»  de  nou-  prit  la  fuite  fuivi  de  quelques  autres  Cardinaux. 
bu«.  ' C’étoienc  tous  les  jours  nouvelles  fcénes , où  pa- 
roilfoit  à découvert  le  caraûere  inflexible  du  Pape. 
Tantôt  affèdant  un  grand  mépris  pour  les  riehefies, 
il  renvoyoit  avec  des  injures  les  Collecteurs  des  • 
revenus  du  S.  Siège.  Tantôt  oubliant  ce  qu’il  de- 
voit  à la  Reine  de  Naples  , il  traitoit  avec  peu  de 
ménagement  Othon  de  Brunsvikfon  mari,  Ôt  cela 
a ’ùm.  u 1.  dans  le  temps  même  que  ce  Prince  étoit  à Rome, 
failànt  là  Cour  avec  plus  d’aflîduité  que  les  Offi- 
ciers du  Palais  ôc  les  Prélats.  Tantôt  fans  égards 
pour  les  premières  têtes  de  l’Europe,  il  difoit  qu’il 
fçauroit  bien  fe  faire  juflice  des  Rois  de  France  ôc 
d’Angleterre  dont  les  divifions  avoient  caufé  tant 
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de  maux  à la  Chrétienté.  Ces  manières  fi  dépla- 
cées étonnoient  fort  les  Cardinaux , & ils  étoient 
tentés  de  croire  que  le  faîte  des  honneurs  avoit 
ébranlé  le  cerveau  de  ce  Pontife. 

Cependant  leur  firuation  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  délàgréable.  Les  Ultramontains , c’eft- 
à-dire  les  Cardinaux  François, & l’Efpagnol  Pierre 
de  Lune,fongerent  les  premiers  à fe  mettre  en  li- 
berté. Ils  prirent  le  pretexte  des  chaleurs  qui  font 
excelfi ves  k Rome  en  Eté  i 8c  vers  la  mi-Mai  (a) 
ils  le  retirèrent  tous , les  uns  après  les  autres,  à Ana- 
gni Ville  de  la  Campanie , à trente -trois  mille  de 
Rome.  Le  Cardinal  d’Amiens  s’y  rendit  aufii , & ils 
fe  trouverent-là  au  nombre  de  treize,  fans  compter 

fdufieurs  autres  Prélats  de  la  Cour  Romaine  qui 
eur  étoient  attachés.  Ils  avoient  à Anagni  la  pro- 
tection d'Honoré  Cajetan,  Comte  de  Fondi,  de- 
puis long-temps  Gouverneur  de  ce  canton  & en- 
nemi d’Urbain,qui  avoit  voulu  mettre  en  fa  place 
le  Seigneur  de  S.  Séverin.  L’Archevêque  d’Arles 
( b ) Camerlingue  de  l’Eglife  , fuivit  Ion  frere  le 
Cardinal  de  Limoges , êc  emporta  avec  lui  tous 
les  ornemensde  la  Chapelle  Pontificale  qu’iLa voit 
en  fa  garde.  Cela  prouve  que  les  Cardinaux,avant 
leur  départ  de  Rome,  étoient  rélolusde  procéder 
à l’éleCtion  d’un  autre  Pape.  Cependant  on  trouve 

( a)  Nous  luirons  ici  lcrécit  de  Thierry  de  Nicm.  Cependant  s’il  étoitvrai, 
comme  le  dit  la  relation  citée  ci-deflus , que  tes  Cardinaux  enflent  officié  avec  le 
Pape  aux  joura  de  l’Afceniion , de  la  Pentecôte  & de  la  Fête  du  S.  Sacrement, 
il  s’enfuivroit  qu’ils  fortirent  de  Rome  vers  le  milieu  de  Juin , puifquc  cette  an- 
née la  Fête  du  S.  Sacrement  écoit  le  17  Juin. 

( b ) M.  l’Enfant , Hiftoire  du  Concile  de  Pife,  dit  <jue  le  Cardinafde  Cros  em- 
porta les  Ornemensde  la  Chapelle  Pontificale.  Ce  n’ctoitpaslc  Cardinal,  c’étoic 
fon  frere  l’Archevf que  d’Arles. 
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qu’ils  entrctinrent,jufqu’au  moisde  Juillet, des  rap- 

fiorts  avec  Urbain,comme  s’ils  l’avoient  crû  Pape 
égitime  ; qu’ils  lui  demandèrent  plufieurs  grâces, 
par  des  fuppliques  qu’on  a encore,  & qui  lont  da- 
tées du  19  dû  20  & du  23  de  Juin  ; que  tous 
les  ACtes  de  la  Pénitencerie  furent  expédiés  par 
le  Cardinal  de  Limoges , Préfident  de  ce  Tribu- 
nal, fous  la  date  du  Pontificat  d’Urbain  VI.  que 
dans  toutes  les  Méfiés  qui  fe  célébroient  dans  le 
Palais  d’Anagni,  on  nomma  toujours  ce  Pontife, 
ÔC  qu’on  fit  les  prières  accoutumées  pour  le  bon- 
heur de  Ion  gouvernement.  Ces  faits , comme 
nous  verrons  dans  la  fuite  , fournirent  de  fortes 
objections  contre  les  Cardinaux  François , Auteurs 
de  l’élection  d’un  nouveau  Pape,ôc  de  tous  les  mou- 
vemens  qui  s’enluivirent. 

Le  Pape  Urbain  réduit  aux  quatre  Italiens,  alla 
le  26  de  Juin  à Tivoli,  qui  eli  à quinze  mille  de 
Rome,  ôc  prefque  à moitié  chemin  d’Anagni.  Les 
fujets  de  mécontentement  qu’il  avoit  donnés  aux 
Cardinaux  François,la  fuite  du  Camerlingue  avec 
la  Chapelle  Pontificale,  ôc  certains  difeours  qui 
tranfpiroient  déjà  , lui  faifoient  juger  qu’on  médi- 
toit  quelque  coup  contre  fa  perfonne.  II  crut  ra- 
mener les  Cardinaux  en  fe  rapprochant  d’eux  ; 
mais  au  contraire  , cela  leur  donna  des  défiances, 
ÔC  ce  fut  vers  ce  temps-là  qu’ils  firent  venir,  pour 
leur  fureté,un  corps  de  Galcons  ôc  de  Bretons, qui 
avoient  leurs  quartiers  près  de  Viterbe.  Les  Ga£ 
cons  étoient  commandés  par  Bernard  de  la  Sale  , 
les  Bretons  par  Jean  de  Maleftroit  ôc  Sylveftre 
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Bud$.  C’étoit  le  refie  d’une  armée  que  Grégoire 
XI.  avoit  employée  trois  ans  auparavant , contre 
les  Florentins  & les  autres  ennemis  de  l’Eglifè. 
Pour  aller  de  Viterbe  à Anagni , il  Falloir  palier  le 
Pont  Salario  fur  le  Tévérone , à deux  mille  de 
Rome.  Les  Romains  en  armes  vinrent difputer  le 
paiïàge  à cette  troupe  de  Braves,qui  leur  marchè- 
rent lur  le  ventre , en  tuerent  plus  de  cinq  cens , 
& fe  rendirent  à Anagni  auprès  des  Cardinaux. 
Les  Romains  irrités  de  leur  défaite, s’en  vengerent 
fur  tous  les  François  qui  étoient  établis  dans  Rome. 
Ils  les  recherchèrent , les  maltraitèrent , Sc  la  per- 
fécution  dura  long-temps.  Les  François  à leur  tour 
inquiéterentfort  cette  Bourgeoifie,quin’étoit  brave 
que  contre  des  particuliers  fans  défenfe.  Pierre  de 
Roflaing  Gentil-homme  du  Dauphiné,  comman- 
doit  dans  le  Château  S.  Ange , 6c  fà  garnifon  tint 
Rome  dans  de  continuelles  allarmes  pendant  près 
d’un  an. 

Urbain  VI.  aufîi-tôt  après  fon  couronnement , 
avoit  voulu  changer  ce  Gouverneur,  8c  lui  fubf- 
tituer  un  Napolitain.  R*oflaing  répondit  que  le 
Pape  Grégoire  XI.  avant  fà  mort,lui  avoit  ordon- 
né de  ne  rendre  le  Château  que  de  l’aveu  des  Car- 
dinaux,qui  étoient  refiés  à Avignon.  Urbain  écri- 
vit à ces  Prélats,  pour  les  prier  de  donner  fur  cela 
leurs  ordres.  Anglic  de  Grimoard  8c  Pierre  de 
Monteruc  deux  des  fix  Cardinaux  d’Avignon  , ne 
firent  point  attendre  leur  réponfe.  Ils  mandèrent, 
letroifiéme  de  Juillet,  au  Gouverneur  qu’il  eût  à 
rendre  fa  place  au  S.  Pere  Urbain  VI.  comme  au 
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i.*An  i j 78.  Souverain  de  Rome,  & au  Chef  de  l’Eglifè  unÿrer-» 
nu  p.His.  (elle;  ôc  en  même -temps  ils  en  donnèrent  avis 
&£î?n.  ii7t.  au  Pape  même,  par  une  Lettre  très-refpe&ueufe. 
*'  l4‘  Les  quatre  autres  Cardinaux  d’Avignon , conful- 
tés  fur  cette  affaire , dirent  qu’ils  vouloient  aupa- 
ravant recevoir  de  nouvelles  informations  de  la 


part  des  Cardinaux  d’Italie.  Peut-être  avoient-ils 
déjà  fçû  quelque  choie  de  leurs  defleins  contre 
Urbain.  Ils  éclatèrent  en  effet  au  mois  de  Juillet, 
ôc  dans  ces  circonftances  Pierre  de  Roftaing  n’eut 
garde  d’obéir  à la  Lettre  des  Cardinaux  de  Gri- 
moard  ôc  de  Monteruc.  Il  fe  fortifia  au  contraire 


dans  le  Château  S.  Ange  ; les  Romains  l’y  affie- 
gerent,  ôc  il  ne  rendit  la  place  qu’après  avoir  con- 
lommé  toutes  fes  munitions , ÔC  s’être  fignalé  par 
des  exploits  extraordinaires  de  valeur. 

Les  Cardinaux  d’Anagni  commencèrent  par  re* 
chercher  la  faveur  du  Roi  Charles  V.  ôc  l'appro- 
bation de  l’Univerfité  de  Paris.  Ils  envoyèrent 
d’abord,  à ce  deffein,  un  Bachelier  en  Théologie, 
noTnmé  Jean  de  Guignecourt  ; enluite  l’Evêque 
de  Famagoufte  , ôc  enfift  Nicolas  de  S.  Saturnin  , 
de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs,  Ôc  Maître  du  Sa^ 


cré  Palais.  La  Lettre  dont  ils  chargeront  ce  Re-r 
ligieux  pour  l’Univerfité , étoit  du  1 9 de  Juillet/ 
elle  difoit  Amplement  que  le  Porteur , homme  infr 
truit  ôc  fidèle,  expliqueroit  au  Roi  Ôc  à l’Univer- 
fité  leurs  intentions  fur  des  affaires  très-difficiles  , 
ôc  très-importantes  à la  Foi  ÔC  au  gouvernement 
de  toute  1 Eglife.  Ces  affaires  étoient  la  dépofi- 
tion  d’Urbain,  ôtla  création  d’un  nouveau  Pape, 
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On  en  parloit  ouvertement , comme  il  paroît  par 
une  Lettre  que  Marfile  d’Inghen  écrivit  le  27  de 
Juillet  à l’Univerfité  de  Paris,  dont  il  avoit  été 
Reébeur  depuis  quelques  années  auparavant  , ÔC 
dont  il  faifoit  pour  lors  les  affaires  en  Cour  de 
Rome.  » Je  fuis  à Tivoli,  marquoit-il  aux  Doc- 
» teurs  de  Paris  , 8c  le  Pape  y eft  aufli.  Je  crois 
» l’Eglife  de  Dieu  plus  près  d’un  Schifme , qu’elle 
«n’en  a été  depuis  cent  ans.  Le  Pape  a auprès  de 
» lui  les  Cardinaux  de  Florence  , de  Milan , de  S» 
« Pierre  ôc  des  Urfms  i les  autres  au  nombre  de 
» treize  font  à Anagni.  On  dit  que  les  premiers  , 1» 
«peuple  Romain  ôc  l’Italie  reconnoiffent  pour 
«vrai  Pape,  celui  qui étoit ci-devant  Archevêque 
» de  Bari } mais  que  les  treize  autres  regardent  Ion 
«élection  comme  nulle  , à caufe  de  la  violence  des 
» Romains  ôc  du  peu  de  liberté  qu’on  a eu  dans  le 
«Conclave.  Ces  Cardinaux  ont  fait  venir  à Anagni 
» des  Gens  de  guerre  Bretons  ÔC  autres,  qui  fur  l'e 
« chemin  ont  taillé  en  pièces  les  Romains.  On  ne 
«fçait  pas  bien  quel  eft;  le  deffein  de  ces  Prélats  : le 
» bruit  court  qu’ils  veulent  procéder  à une  nouvelle 
«élection,  ôc  que  c’eft  dans  cette  vuë  qu’ils  ont 
«fait  citer  les  Cardinaux  qui  font  à Tivoli  ». 

Cet  A<fte  de  citation  dont  parle  ici  l’Agent  de 
l’Univerfité , eft  du  20  de  Juillet.  Les  Cardinaux 
François,  ôc  l’Efpagnol  lié  d’intérêts  avec  eux,  y 
rappellent  fuccinélement  aux  quatre  Italiens , les 
voyes  de  contrainte  employées  par  le  peuple  Ro- 
main pendant  le  dernier  Conclave , ôc  ils  les  prient 
inftamment  de  fe  rendre  à Anagni  dans  cinq  jours  , 
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iV\n  i j7S.  afin  de  prendre  des  mefures  tous  enfemble  fur  l’é- 
im.u.  16.  rat  préfent  des  affaires  de  l’Eglife.  Dans  cette  Let- 
tre , il  n’y  a aucune  invedive  contre  la  perfonne 
d’Urbain,  ni  contre  fon  Pontificat.  Les  choies  le 
traitoient  encore  avec  quelque  forte  de  modéra- 
tion. Les  Cardinaux  d’Anagni  auroient  louhaité 
qu’Urbain  fe  fut  démis  lui-même.  Us  lui  faifoient 
entrevoir  une  féconde  élection  libre  & Canonique, 
ou  tous  les  fuffrages  fe  réuniroient  en  fa  faveur.  Ils 
lefollicitoient  de  s’aboucher  avec  eux  à Anagui; 
mais  Urbain  tenoit  trop  à là  dignité  pour  y renon- 
cer, ôc  ilfedéfioit-crop  des  Cardinaux  François, 
pour  leur  confier  fes  efpérançes  la  perlonne. 
Les  car  li  ^n  C01T*menÇa  donc  à procéder  juridiquement 
raur  yrocé-  contre  lui.  Le  lecond  jour  d’Août,  les  Cardinaux 
quement côn-  François  comparurent  devant  Pierre  de  Cros., 
uc  Urb»m.  Archevêque  d’Arles , faifant  la  fondion  de  Juge 
4. v-47)*,M **  ordinaire  en  Cour  de  Rome  , à caulè  de  fa  qualité 
de  Camerlingue(a),6c  ils  firent  une  protellation  lo- 
lemnelle  contenant  le  récit  de  toutes  les  violences, 
qui  avoient  accompagné  l’éledion  de  l’Archevê-r 
que  de  Bari.  «Cet  Ade,  difoient-ils  en  finilfant, 
«a  été  drefTé  afin  que  les  gens  de  bien  (oient  af* 
«fligés  de  ce  qui  s’efi:  parte  à Rome  , & que  les 
>3  auteurs  de  ces  attentats  foient  avertis  d’en  faire 
«pénitence  »,  Ces  derniers  mots  annonçoient  de 
Trois  car-  plus  grands  coups  contre  Urbain.  Le  5 du  même 
qulitcnHa'1"  mois, trois  Cardinaux  de  la  Cour  de  ce  Pontife  rér 
baTn  dUr*  PQndirent  à la  citation  faite  par  ceux  d’Anagni  i 

• fit)  Le  Caracrlinçuc  cft  Juge  ordinaire  en  tout  ce  qui  concerne  la  Chavire 
Apoftoliquç. 
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il  y eut  des  Conférences  aux  environs  de  Palet- 1 
crine  entre  les  Cardinaux  de  Milan , de  Florence 
& des  Urfins  d’une  part,  & les  Cardinaux  de  Ge- 
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Les  Italiens  propolèrent  la  voye  du  Concile  gé- 
néral pour  terminer  le  différend  : les  François  di- 
rent qu’ils  ne  pouvoient  réponse  fur  un  point  de 
cette  conféquence  fans  confulter  leurs  Collègues. 
Ils  retournèrent  à Anagni , & l’affaire  mile  en  dé- 
libération , on  rejetta  unanimement  la  voye  du 
Concile  comme  impolïible.  Le  Cardinal  de  S.  Eut 
tathe  en  apporta  trois  raifons  qui  le  reduifoient  à 
dire,  qu’on  ne  pouvoir  ni  convoquer  le  Concile, 
ni  le  tenir , parce  qu’il  n’y  avoir  point  de  Pape, 
«Car,  ajoutoit-il,  c’eft  le  Pape  qui  doit  faire  la 
«convocation  du  Concile  , & c’eft  de  l’autorité 
«du  Pape  que  les  Decrets  du  Concile  général  ti- 
«rentleur  force  ».  On  penfa  autrement  dans  la 
fuite , ÔC  l’Eglife  Gallicane  fatiguée  du  Sçhifme  , 
regarda  le  Concjle  général  comme  le  lèul  remède 
qu’on  pouvoir  appliquer  aux  maux  de  l’Eglife. 

Les  Conférences  de  Paleftrine  furent  luivies  de 
la  défeélion  des  trois  Cardinaux  Italiens,  qui  ne  re- 
tournèrent plus  auprès  d’Urbain  ; & des  procé- 
dures les  plus  vives  qu’on  dreffa  contre  lui.  Le  neu- 
vième d’Août,  les  Cardinaux  François  firent  célé- 
brer une  Meffe  folemnelle  du  S.  Efprit  dans  la 
grande  Eglife  d’ Anagni , par  Jacques  d’Ittro , Ita- 
lien , Patriarche  titulaire  de  C.  P,  Après  la  Meffe , 
il  fit  un  Sermon  où  il  comparait  l’Archevêque 
de  Bari  à Adonias,qui  voulut  s’emparer  du  Trône 
Tomç  XIV . G g 
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j.’Ani378.  de  David  au  préjudice  de  Salomon.  Il  entrepré- 
*'  noit  de  montrer  que  l’éledion  de  cet  Archevêque 
avoit  été  nulle  par  le  défaut  de  liberté , ôc  il  ex-> 
hortoit  les  Cardinaux  à donner  au  plutôt  à l’E- 
glife  un  Pafteur,qui  eut  toutes  les  qualités  du  Pape 
Grégoire  XI.  dont  il  faifoit  l’éloge  le  plus  com- 
plet. Ce  fermon  fini-,  les  Cardinaux  firent  publier 
par  un  Clercune  longue  Déclaration  contre  Urbain. 
Elle  eft  adrefTée  à tous  les  Fideles,  & elle  porte 
en  titre  les  noms  de  douze  Cardinaux.  Le  trei- 
ziéme qui  étoit  Jean  de  la  Grange,  Cardinal  d’A- 
miens , quoique  réfidant  à Anagni  avec  les  autreS  , 
ne  parut  dans  aucun  de  ces  actes,  parce  qu’il  ne  s’é- 
tcit  point  trouvé  à l’éledion  d’Urbain. 

La  Déclaration  commence  par  l’Hiftoire  du 
Conclave  tumultueux  , ou  l’Archevêque  de  Ba- 
ri  avoit  été  élu.  » C’étoit , difoiènt  les  Cardinaux , 
«pour  éviter  la  mort  que  nous  nous  étions  dé- 
» terminés  à ce  choix , & dans  la  perfùafion  que 
» l’Archevêque  lui-même , témoin  de  ces  violen- 
ces , n’accepteroit  point  le  Eontificat  ; mais  le 
«contraire  eft  arrivé.  Cet  homme  ambitieux  ÔC 
«fans  confcience  a confenti  à cette  éledion , toute 
«nulle  qu’elle  eft  de  plein  droit..  Il  s’eft  fait  in- 
» tronifer  ôc  couronner  à la  faveur  des  imprdTions 
«de  crainte  qui  fubfiftoient encore.-  Il  a ofé  s’ap- 
«peller  Pape  ôc  Evêque  du  Siège  Apoftolique.  i 
«bien  plus  digne  des  noms  odieux  d’Apoltat  , 
« d’Excommuniéjôc  d’Antechrît.  On  l’a  averti  en  ' 
«fecret  ôc  avec  des  ménagemens  , il  s’eft  obftiné 
» dans  fon  orgueil , il  ne  rentre  point  en  lui-même., 
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»il  veut  perpétuer  le  fcandale,  & le  maintenir  en 
« Tyran  lur  le  S.  Siège.  Tant  d’excès  ne  pouvant 
«être  ni  fupportés , ni  diflîmulés , nous  le  dénon- 
çons publiquement  comme  frappé  d’anathême, 
« comme  intrus  dans  la  Chaire  Apoftolkjue , com- 
»me  Ufurpateur  de  la  première  dignité  de  l’E- 
- «glifè;  exhortant  ôc  conjurant  tous  les  Fidèles  de 
« ne  plus  obéir  à ce  méchant  homme , qui  n’a  pas 
»eu  honte  d’envahir  la  fainte  Eglifè  de  Dieu. 
«Nous  l’exhortons  lui-même,  ôc  nous  le  prions  , 
«comme  nous  avons  déjà  fait  par  nos  Lettres  Pa- 
« tentes,  de  quitter  le  S.  Siège  qu’il  occupe  fans 
«aucun  titre  Canonique,  de  renoncer  aux  orne- 
«mens  Pontificaux , 6c  de  ne  le  mêler  plus  du  gou- 
«vernement  de  l’Eglife  Romaine  i mais  de  fonger 
«à  faire  une  pénitence  convenable , pour  fe  dilpo- 
«fer  à paroître  devant  Dieu,  comme  fon  âge  dé- 
>»ja  avancé  l’en  avertit.  S’il  cede  à nos  remon- 
«trances  ôc  à nos  prières,  il  méritera  l’abondance 
» des  grâces  du  Ciel , les  éloges  de  toute  la  terre , 
«ôc  la  remiflion  de  toutes  les  peines  de  droit  qu’il 
«a  déjà  encouruës,  ôc  qui  le  menacent  encore. 
» S’il  perfille  dans  fon  ufurpation,  outre  l’indigna- 
«tion  de  Dieu  ôc  des  SS.  Apôtres  qu’il  s’attirera, 
«il  fera  expofé  de  notre  part  à toutes  les  pour- 
« fuites  que  le  fècours  de  Dieu  ôc  des  hommes  nous 
« mettra  en  état  de  faire  contre  lui  ; étant  déter- 
« minez  à n’épargner  aucun  des  remedes  Canoni- 
» ques  , pour  venger  l’Eglife  Catholique  qu’il  pro- 
« fane  ouvertement.  Donné  à Anagni  fous  l’atta- 
«che  de  nos  Sceaux , le  9 d’Août , le  S.  Siège  va- 
» cant.  « G g ij 
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Cette  déclaration  fut  adreflee  à Urbain  lui- 
même  , en  mettant  à la  fécondé  perfonne  tout  ce 
qui  lui  convenoit.  Les  Cardinaux  l’envoyerent  à 
Louis  Duc  d’Anjou , 8c  à l’Univerfité  de  Paris, 
avec  des  Lettres  particulières  du  1 y & du  a 1 
d’Août.  Ils  la  communiquèrent  aux  Cardinaux  d’A- 
vignon , dont  cinq  entrèrent  aifément  dans  les  in- 
térêts 8c  les  fentimens  de  leurs  Collègues  d’Ana- 
gni  : mais  le  Cardinal  de  Pampelune,  ancien  ami 
de  l’Archevêque  de  Bari,  voulut  prendre  du  temps 
pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  importante , 8c  il 
lé  détermina  enfin  à fuivre  l’avis  des  autres , c’eft- 
à-dire  , à traiter  Urbain  d’Anti-Pape  8c  d’Ufur- 
pateur.  Le  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris  ftic 
auffi  follicité  nommément,  d’adhérer  à la  déclara- 
tion du  9 d’Août.  Pierre  Ameil , Archevêque 
d’Embrun  , lui  en  écrivit  d’Avignon  le  7 de  Sep- 
tembre. Il  lui  protefte  dans  fa  Lettre  , qu’il  eft  in- 
timement convaincu  que  l’Archevêque  de  Bari  n’a 
jamais  été  vrai  Pape,  8c  il  le  prie  de  demandera  t 
Dieu  qu’il  daigne  faire  celTer  l’état  de  viduité  ou 
fe  trouve  l’tglife. 

Le  Roi  Charles  V.  plus  invité  que  les  autres  à 
fe  déclarer  contre  l’élection  d’Urbain  , procéda 
en  ceci  avec  fi  prudence  ordinaire.  L’onzième 
de  Septembre  , il  fit  à Paris  une  afTemblée  qui  re- 
prefèntoit  l’Eglifê  Gallicane  '■>  il  s’y  trouva  fix  Ar- 
chevêques, trente  Evêques,  plulieurs  Abbés , 8c 
un  grand  nombre  de  Docteurs  en  Théologie  8c 
en  droit  Canon.  On  agita  la  queftion  avec  toute 
la  liberté  poffible  j ceux  qui  crurent  devoir  blâ- 
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mer  la  conduite  des  Cardinaux,  le  firent  fans  ref-  l'An  137S. 
pedl  humain.  On  y parla  d’avoir  recours  au  Con- 
cile Général.  Quelques-uns  difoient  qu’il  devoit 
être  convoqué  par  Urbain , puifqu’il  étoit  en  pof- 
feflîon  du  Pontificat.  D’autres  vouloient  que  les 
Evêques  des  grands  Sièges  , où  les  Princes,  pria- 
ient loin  de  cette  convocation.  Enfin  on  convint 
de  trois  articles  : Le  premier  , qu’on  ne  prendrait 
le  parti  des  Cardinaux  contre  Urbain  VI.  que  dans 
une  aflemblée  plus  nombreufè  , ÔC  après  une  déli- 
bération plus  mure.  Le  fécond,  que  le  Roi<ton- 
tinueroit  d’accorder  f^proteélion  à tous  & à cha- 
cun des  Cardinaux , pour  la  fureté  de  leurs  perlon- 
nes.  Le  troiliéme,  qu’on  députerait  quelques  per- 
fonnes  du  Conlèil  du  Roi , pour  aller  faire  des  in- 
formations en  Italie. 

Sur  ces  entrefaites , la  divifion  funefte  entre  le 
Pape  Urbain  & les  Cardinaux  , futconfommée  par 
l’éleétion  d’un  nouveau  Pontife.  Les  Cardinaux 
a voient  quitté  Anagni  le  27  d’Août,  & ils  s’é- 
toient  retirés  dans  le  Royaume  de  Naples,  fous  la 
prote&ion  de  la  Reine  Jeanne.  Cette  PrincelTe 
s’étoit  d’abord  attachée  au  parti  d’Urbain  s elle  lui 
avoir  envoyé  après  fon  éleélion  quarante  mille 
Ducats;  ôc  depuis  la  féparation  des  Cardinaux, deux  * 
mille  Lances  & cent  hommes  de  pied  , qui  compo- 
foient  là  garde  à Tivoli.  Le  Prince  Othon  de 
Brunfvik  ,fon  mari  ,avoit  fait  tous  les  efforts  , pour 
rétablir  là  bonne  intelligence  entre  lui  & le  Sacré  ira  c ». 
Collège  ; mais  Urbain  ne  fçavoit  ni  conferver  fes 
anciens  amis , ni  éviter  de  fe  faire  de  nouveaux 
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L’An  137s.  ennemis.  U traita  avec  hauteur  Othon  de  Brunfvik, 
il  refufa  à la  Reine  & à lui  de  confentir  à l’alliance 
du  Marquis  de  Montferrat , parent  d’Othon , avec 
Marie  d’Arragon,  héritière  du  Royaume  deTrina- 
crie  ou  Iflede  Sicile.  Il  conçut  l’idée  de  faire  époufer 
cette  jeune  PrincelTe , à François  Prignano  Ion  ne- 
veu, homme  fans  mérite,  fans  mceurs  , ôt  d’une 
nailTance  , qui  laifloic  trop  d’intervalle  entre  lui  & 
le  Trône.  Il  fongea  même  à ôter  la  Couronne  à la 
vu»  t.  i.f.  Reine  Jeanne,  pour  mettre  en  fa  place  Charles  de 
»«v- à-Mq.  Du^as,  fon  Coufin , dans  la  vuë  de  donner  par-là 
un  appui  à la  fortune  de  Pi^nano.  Ces  projets  ne 
pouvoient  manquer  d’indigner  la  Cour  de  Naples. 
Sur  la  fin  d’ Août,  la  Reine  fe  lia  d’intérêts  avec  les 
Cardinaux  d’Anagni.  Elle  étoit  confeillée  par  Ni- 
colas Spinelli , fon  Chancelier , autre  ennemi  que 
s’étoitfait  Urbain  par  fes  maniérés  dures  & im- 
polies. Comme  les  Cardinaux  n’étoient  pas  fort  en 
fureté  à Anagni,  à caufe  duvoifinage  de  Rome  Sc 
de  Tivoli , la  Reine  les  attira  fur  fes  terres  , Si 
le  Comte  de  Fondi  les  reçut  dans  fa  Ville.  Leur 
deffein  étoit  de  s’y  affembler  en  Conclave  ; mais 
ils  fouhaitoient  fort  que  les  trois  Cardinaux  Ita- 
liens, feparés  d’Urbain  & alors  .retirés  à SefTa , • 
# fe  joignirent  à eux.  Il  ne  manquoit  que  leur  pré- 
fence,pour  répréfenter  en  Italie  toute  la  Cour  Ro-  . 
maine.  Car  le  Cardinal  de  S.  Pierre  , qui  paroît 
avoir  été  le  feul  fincérement  attaché  au  parti  d’Ur- 
bain , venoie  de  mourir  à Rome,  & par  cette  mort 
le  Pontife  fe  trouvoit  abfolument  ifolé. 

' *'«*•  1 '•  Pour  négocier  cette  affaire  , les  treize  Cardinaux 


Digitizetkby  tiOC 


Gallicane.  Liv.  XLI.  239 
ultramontains  envoyèrent  le  Chancelier  Spinelli  L.A{Jlj78i 
aux  Cardinaux  de  Milan , de  Florence , & des 
Urfins  qui  demeuroient  enfêmble  à Sella.  Spinelli  I0j“^.r*ï 
étoit  chargé  de  Lettres  fécrettes  de  la  part  des  Car- 
dinaux de  Poitiers  & de  S.  Euflache.  Ces  Prélats 
prioient  les  trois  autres  de  le  rendre  à Fondi  , ÔC 
ils  failoient  efperer  à chacun  en  particulier, les  fui- 
frages  pour  le  Souverain  Pontificat.  Une  grande  ' 
dignité  eft  une  tentation  prefque  toujours  viéto- 
rieufe  : ces  trois  Cardinaux  Italiens  , jufques  là 
allez  indécis  fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre  , 
n’héfitérent  plus  quand  ils  fe  virent  recherchez , 
pour  occuper  le  premier  rang  dans  l’Eglife.  Con- 
vaincus , ou  faifant  femblant  de  l’être, de  la  nulüté 
de  ce  qui  s’étoit  fait  à Rome,  ils  allèrent  à Fondi  . 

pleins  de  la  penfée  qu’ils  étoient  attendus, pour  une 
éle&ion  plus  canonique.  D’autre  part  Jean.de  la  i]f  c£'°*-s 
Grange , Cardinal  d’Amiens , avoit  deux  vues  j . . 
la  première  & la  principale  , d’écarter  les  Limou-  ’nîikMCoïL 
fins  du  Pontificat  : la  féconde , de  fé  faire  Pape  lui-  crmd! 
même.  Pour  cela  il  promettoit  fa  voix  à chacun 
des  trois  Italiens , St  il  demandoit  leurs  fuffrages 
pour  Robert,  Cardinal  de  Geneve,  le  plus  jeune 
du  Sacré  Collège } circonflance  quifaifoit  le  fond 
de  la  politique  du  Cardinal  d’Amiens.  Car  il  eom- 
ptoit  que  la  jeunelfe  de  Robert  l’empêcheroit  d’être 
élû , ôc  il  efperoit  que  les  fuffrages , détournez  une 
fois  de  deflus  les  Limoufins , Te  réuniroient  plus 
facilement  en  fa  faveur  : c’efl  duftioins  ce  que  don- 
ne à entendre  la  Chronique  que  nous  citons  , 
quoiqu’elle  ne  développe  pas  cela  fort  claire- 
ment- * » 
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Ces  melures  concertées  avec  tant  d’art,  ne  réut 
firent  que  pour  donner  l’exclufion  aux  Cardinaux 
de  la  fa&ion  de  Limoges.  Les  feize  Prélats  s’étant 
aflemblés  en  Conclave,  le  Cardinal  Jean  de  Cros 
dit  qu’il  croyoit  devoir  nommer  un  Cardinal  qui 
ne  fut  ni  François,  ni  Italien,  & que  c’étoit  Ro- 
bert de  Geneve,  attaché  par  là  naifiance  à la  Na-  ‘ 
tion  germanique  (il  parloit  ainfi,  parce  que  le 
Comté  de  Geneve  étoit  un  fief  de  l’Empire  ).  Tous 
les  autres  Cardinaux  François , fans  en  excepter 
le  Cardinal  d’Amiens  , lui  donnèrent  de  meme 
leurs  voix.  Les  Italiens  fe  voyant  trompés  ne  por- 
tèrent point  de  fuffrages;  mais  ils  ne  laifierent  pas 
de  faluer  le  nouveau  Pape.  Ils  reconnurent  même 
quelque  temps  après , dans  un  écrit  public  , que 
fa  promotion  avoit  été  faite  lèlon  les  Loix  de  l’E- 
gliîe.  Mécontens  néanmoins  , ils  iè  retirèrent  le 
même  jour  fur  les  terres  du  Cardinal  des  Urfins  , 
qui  mourut  au  mois  d’Août  de  l’année  fuivante  , 
en  loumettant  l’alfaire  du  Schifme  à la  décifion 
d’un  Concile  général. 

L’élection  de  Robert  de  Geneve  avoit  été  faite 
le  20  de  Septembre  (æ),  elle  fut  publiée  le  len- 
demain. Le  Pontife  élu  prit  le  nom  de  Clement 
VIL  & le  dernier  (é)  joue  d’Oétobre  il  fè  fit  cou- 
ronner avec  les  cérémonies  ordinaires.  Clement 
n’avoit  que  trente-fix  ans , 8c  il  étoit  allié  de  tou- 
tes les  Maifons  Souveraines  de  l’Europe  : deux 
• 

(.<)  Non  le  11  comme  l’a  crû  le  P.  Dr. nid. 

{£)  M.  l’Enfant,  Hiftoirç  du  Concile  4c  Pife  , fp  trompe  qtrnd  il  dit  que 
Clément  VII.  fut  couronne  à A igr.on,  par  les  Cardinaux  que  Grégoire  XI. 
y avoir  paillez.  * 

* . * qualités 
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qualités  que  la  plupart  des  Cardinaux  comptèrent 
pour  beaucoup,  en  fe  déterminant  à le  choifir.  Dans 
la  force  de  l’âge , il  en  étoit  plus  propre  à foute*- 
nir  un  Pontificat  difputé.  Né  Prince  ôc  parent  des 
Souverains,  il  étoit  naturel  qu’il  trouvât  beaucoup 
de  protection  dans  toutes  les  Cours  de  la  Chré- 
tienté. Il  avoit  d’ailleurs  des  talens , de  la  viva- 
cité dans  l’efprit , de  l’éloquence,  de  la  politefTe  : 
fermé  , quand  il  le  vouloit  ; libéral  jufqu’à  la  pro- 
fufion  j magnifique  peut-être  plus  qu’il  ne  conve- 
noit  à (on  état.  Voilà  quel  fut  le  Rival  d’Urbain 
VI.  ÔC  le  Chef  que  les  Cardinaux  prérendirent 
donner  au  monde  Chrétien.  Quoiqu’à  Rome  on 
ne  l’ait  jamais  mis  au  nombre  des  Papes , nous  ne 
laiderons  pas  de  l’appeller  Clement  VII.  ôc  non 
Robert  de  .Geneve  y Schifmatique  ôc  Anti-Pape , 
comme  font  quelques  Auteurs  modernes.  Ces  ter- 
mes font  trop  durs  , ôc  ont  un  air  d’infulte  pour 
l’Eglife  Gallicane  ÔC  les  autres  grandes  Eglifes  , 
qui  dans  le  différend  des  deux  élections , l’une 
faite  à Rome  8c  l’autre  à Fondi,  s’attachèrent  à la 
fécondé  préférablement  à la  première.  Au  refteen 
nommant  Clement  VII.  le  fécond  Pape  élu,  il 
fera  aife  de  voir  que  nous  parlons  par  rapport  à 
fon  obédience  : ainfi  Pierre  de  Lune  fiit-il  appelle 
Benoît  XIII.  par  les  Conciles  de  Pife  6c  de  Conf- 
iance, par  les  Papes  Alexandre  V.  Jean  XXIlI.Sc 
Martin  V.'  fans  compter  Grégoire  XII.  qui  lui  don- 
noit  publiquement  ce  titre , dans  les  Lettres  qu’il  lui 
écrivoit  avant  le  Concile  de  Pife. 

La  Cour  de  Clement  VII.  fe  trouva  aufll  bril- 
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lante,  que  celle  d’Urbain  avoit  été  trille  ôc  défolée,’ 
Le  premier  étoit  entouré  de  tout  le  facré  Collège , 
ôc  l’autre  s’étoit  vû  fans  un  feul  Cardinal , atta- 
ché à fa  perlonne.  Touché  de  la  lolitude  , Urbain 
n’avoit  pu  s’empêcher  de  verlèr  des  larmes , & de 
condamner  les  fautes  qui  lui  étoient  échappées.  Il 
s’étoit  même  avancé  jufqu’à  répandre  des  grâces, 
en  faveur  de  ce  qui  lui  relloit  d’Officiers  ôc  de 
Courtifans  : conduite  qui  marque  après  tout  que 
ce  Pontife  fçavoit  être  libéral , quand  les  circonf- 
tances  le  demandoient,  S.  Catherine  de  Sienne  lui 
avoit  écrit' huit  (a)  Lettres  pleines  d’efprit  ôc  de 
force , pour  l’armer  contredes  dilgraces  préfèn- 
tes.  (b)  Quelques  jours  même  avant  l’éleétion  de 
Robert  de  Geneve , elle  l’avoit  déterminé  à créer 
un  nouveau  College  de  Cardinaux,  le  failànt  reflou- 
venir  de  s’attacher , dans  le  choix , à des  hommes 
animés  de  l’efpritde  Dieu  , ÔC  non  du  défir  des  Pré- 
latures.  Enefïet^dèsle  1 8 de  Septembre,  Urbain  fie 
une  Promotion  fi  nombreufe  , qu’elle  réparoit  am- 
plement les  pertes  pafiees.  Sans  Confilloire , ÔC 
fans  folemnité , il  nomma  tout  d’un  coup  vingt- 
neuf  Cardinaux  , qui  nTaccepterent  pas  tous  le  Cha- 
peau , parcequ’Urbain  ne  leur  paroifibit  pas  à tous 
affez  afi’uré  lui-même  de  fon  état  ÔC  de  fa  fortune. 

Il  y eut  parmi  les'acceptans  deux  François, 
Renoul  de  Gorfe  ÔC  Philippe  d’Alençon.  Le  pre- 
mier étoit  Evêque  de  Sifteron , ÔC  neveu  de  Pierre 

(a)  Maimbourg  &Ic  Continuateur  de  M.  Fleuri  difent  fix  lettres;  c’eft 
une  meprife. 

( b ; La  plupart  des  Autcus  modernes  placent  la  création  des  Cardinaux 
d’Urbain  .après  l’Eicélion  de  Clément  VII.  Us  fe  trompent;  cette  Promotion  fç 
fit  ic  1 8 de  Septembre  , 6c  l’Elciiion  de  Clément  le  10  du  meme  mois. 
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de  Monteruc,  Cardinal  de  Pampelune.  Il  avoit 
été  Chanoine  de  Tournay , & Docteur  en  Droit 
Canon  à Montpellier.  Les  anciennes  liaifons  de 
Ton  oncle  avec  l’Archevêque  de  Bari , attirèrent 
Renoul  à Rome,quand  il  apprit  la  promotion  de 
l’Archevêque  au  Trône  Pontifical;  & dans  la  tem- 

{>ête  de  la  lèconde  élection,  il  lui  demeura  invio- 
ablement  attaché.  Urbain  VI.  l’en  récompenfa  par 
la  dignité  de  Cardinal  & par  l’admini fixation  de 
la  Chancelerie  Romaine  qu’il  lui  confia,  en  l’ab- 
fence  du  Cardinal  de  Pampelune,  engagé  dans  le 
parti  de  Clement  VII.  C’étoit  un  refie  de  confi- 
dération  qu’Urbain  avoit  pour  l’oncle,  de  lui  laifi 
fer  le  titre  de  Chancelier  de  l’Eglife , & de  faire 
exercer  cet  emploi  à Rome  par  Ion  neveu. 

L’autre  Cardinal  François  fut  Philippe  d’Alen- 
çon que  nous  avons  vu  transféré  de  Rouen  à Auch , 
& revêtu  du  titre  de  Patriarche  de  Jérufalem.  Ur- 
bain promut  ce  Prince  au  Cardinalat,  pouf  gagner 
le  Roi  Charles  V.  qui  ne  s’étoit  point  encore  dé- 
terminé à rejetter  l’éle&ion  faite  à Rome.  On  dit 
que  le  Roi  s’étant  enfuite  déclaré  pour  Clement 
VII.  Urbain  pour  s’en  venger  ôta  le  Chapeau  à 
Philippe;  mais  que  ffln  fuccefleur  Boniface  IX.  le 
lui  rendit  : ce  trait  eft  fort  douteux.  Philippe  fut 
fi  livré  au  parti  d’Urbain  , dans  les  premières  an- 
nées du  Schiffne,  que  ce  Pontife  en  1 3 8 1 lui  don- 
na le  Patriarchat  d’Aq'uilée.  Il  eft  vrai  qu’on  trouve 
fix  ou  fept  ans  après  un  autre  Patriarche,  fçavoir , 
Jean  , fils  du  Duc  de  Moravie;  mais  il  y a bien  de 
l’apparence  que  Philippe  d’Alençon  , fatigué  dès 
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guerres  qu’il  falloir  foutenir  contre  le  Chapitre  , 
le  peuple  ôc  le  Diocèfe  d’Aquilée  , avoir  renoncé 
de  lui-même  à ce  Siège.  Quoiqu’il  en  foit,  il  paf- 
fa  à Rome  les  dernieres  années  de  fa  vie  , Si  il  y 
mourut  le  1 5 d’Août  1 3 97.  en  réputation  de  fain- 
tëté.  On  dit  qu’il  fe  fit  des  miracles  à fon  tombeau, 
ÔC  que, plus  de  deux  cens  ans  après  fa  mort, on  trou- 
va Ion  corps  (ans  aucune  corruption  , quoiqu’il 
n’eut  point  été  embaumé. 

Les  Députés  que  le  Roi  Charles  V.  avoit  fait 
partir  pour  l’Italie , s’abouchèrent  avec  les  Cardi- 
naux de  Clement  VII.  Ôt  reçurent  d’eux  les  attes- 
tations les  plus  folemnellcs  contre  l’éleéHon  d’Ur- 
bain. Ces  Prélats  jurèrent  fur  la  fainte  Euchariflie 
que  tout  ce  qu’ils  avoient  mandé  au  Roi,  touchant 
les  violences  8c  les  irrégularités  du  Conclave  te- 
nu à Rome,  étoit  très^véritable.  Ils  en  drefTerent 
l’Aéte  dans  les  formes;  ils  le  fcélerent  de  leurs 
fceaux  ,•  8c  ils  l’envoyerent  en  France.  Le  Roi  re- 
çut cette  information  vers  le  mois  d’Oélobre,  6c 
il  permit  de  la  publier  , fans  toutefois  déclarer  fa 
rélolution.  Enfin  un  mois  après,  il  fut  pleinement 
inftruit  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  à Fondi  dans 
la  promotion  du  Cardinal  d«  Geneve,  6c  de  l’u- 
nanimité parfaite  qui  s’étoit  trouvée, tant  de  la  part 
des  Cardinaux  Auteurs  de  l’éleétion , que  du  côté 
des  Cardinaux  d’Avignon,  qui  n’avoient  fait  que 
l’approuver.  Clement  lui-même  écrivit  au  Roi , 6c 
les  Cardinaux  y joignirent  leurs  Lettres.  L’Evêque 
de  Famagoufte  6c  le  Maître  du  Sacré  Palais , qui 
étoient  encore  à Paris  de  la  part  des  Clementins , 
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preflerent  ce  Prince  de  fe  déterminer.  Le  Roi  ne  l’An  1178. 
voulut  point  prendre  fur  lui  une  démarche  fi  dé- 
licate. Il  afTembla  le  1 6 de  Novembre  à Vincenrtes  Mf. 
les  Prélats,  les  Abbés,  les  principaux  Ecdéfiafli-  i vifaa- 
ques,  les  gens  de  Ton  Confeil,&  les  perfonnes  les 
plus  qualifiées  qui  fe  trouvoient  à Paris.  Il  fit  pro- 
mettre fur  la  foi  du  ferment  à chacun  d’eux  en 
particulier , qu’ils  diroient  leurs  penfées  fans  au- 
cune  confidération  humaine.  Après  quoi  on  alla  «.  . 
aux  avis  qui  furent  d’abord  partagés } les  uns  te-  d/thZtn  r. 
nant  pour  Urbain,  les  autres  pour  Clement,  quel- 
ques-uns pour  la  neutralité.  Mais  enfin  le  grand 
nombre  conclut  en  faveur  de  Clement,  & le  Roi 
fut  prié  d’adhérer  fans  délai  à ce  Pontife. 

Le  I^)i  notifia  cette  réfolution  à tous  les  Eve-  |,crLc:  ^ ï<1* 
ques  du  Royaume  » & cependant  l’affaire  ne  fut  ■»'« 
point  encore  finie.  Quelques  particuliers , qui  * j 
avoient  été  de  l’a(Temblée,préféroient  la  neutralité 
à une  obédience  douteufe.  Ainfi  penfoit  Gérard 
de  Dainville,  Evêque  de  Cambrai,  & le  Grand- 
Chantre  de  l’Eglife  de  Paris  lui  en  fit  des  repro- 
ches: »Ou  vous  croyez,  lui  dit-il,  que  les  Car- 
» dinaux  difent  vrai  dans  leurs  dépofitions , ou  vous 
»ne  le  croyez  pas  ; fi  vous  le  croyez,  il  faut  que 
»vous  foyez  pour  Clement , fi  vous  ne  le  croyez 
»pas , il  faut  vous  en  tenir  à ce  qui  a été  réglé  à 
» Paris  l’onzième  de  Septembre,  qu’on  ne  fe  dé- 
»clareroit  contre  Urbain  que  dans  une  afTemblée 
»pluSvnombreufe.  Or,  ajoutoit-il,  l’affemblée  du 
»feiziéme  de  Novembre  n’a  pas  été  fi  confidérable 
»que  celle  de  Septembre».  Ce  Grand-Chantre 


©tgittzsfl  by  Google 


t’ An’  i 57S. 

Pi:. r f.  !.;• 
1407. 


Le  Pape  Ur- 
bain ides  par- 
tiûns  dani 
l*U  ni  «crfilé* 

Il  leur  écrit 
pour  les  atta- 
cher Je  plus  en 
plus  à Tes  inté- 
rêts. 

/'*  Foulait. 

,4  •*.*««• 


Urbain  frap- 
pe d'anathe- 
mes  Clément 
& les  fiens. 


246  Histoire  de  l’Eôlise 
de  l’Eglife  de  Notre-Dame,  grand  partifan  d’Ur- 
bain , alla  dans  la  fuite  s’établir  à Rome. 

L’Univerfité  de  Paris  avoit  eu  fès  Députés  dans 
l’afTefnblée  de  Vincennes  : ils  avoient  apparem- 
ment opiné  pour  le  Pape  Clement  VII;  mais  le 
Corps  entier  ne  s’étoit  point  encore  déclaré.  Le 
Pape  Urbain,  reconnu  le  premier  par  les  Facul- 
tés , y confervoit  des  Partifans , il  ne  l’ignoroit  pas , 
8c  avant  qu’il  put  être  informé  de  ce  qui  s’etoit 
pafle  à Vincennes,  il  écrivit  au  Reéleur  8t  à l’U- 
niverfité.  Sa  Lettre  dattée  de  Rome  ÔC  du  2 1 de 
Novembre,  commence  par  un  éloge  magnifique 
de  cette  Ecole  fi  célébré  ; il  l’éleve  au-defiiis  de 
toutes  les  autres  Univerfités:  il  dit  «que  les  Ruif- 
« féaux  de  la  faine  doctrine  ont  toujours  coulé 
«de  cette  fource  pure  8c  abondante.»  Il  vient  en- 
fuite  à ce  qui  l’intérefToit  le  plus  lui-même  j il  fé- 
licite l’Univerfité  d’avoir  foutenu  jufqu’ici  la  juf* 
tice  de  fa  caufe,  8c  il  l’exhorte  de  s’armer  de  plus 
en  plus  de  zélé  8c  de  confiance  contre  les  Sché- 
matiques , qu’il  appelle  Satellites  de  FAntechrift, 
Nous  verrons  dans  peu  que  ces  exhortations  furent 
inutiles,  8c  qu’aprè^  plufieurs  afTemblées , l’Uni- 
verfité  conclut  à la  pluralité  des  vefix  qu’on  ad- 
hérerait à Clement,  8c  qu’on  regarderait  Urbain 
comme  un  Intrus  8c  un  Ufurpateur  du  S.  Siège. 

Ce  fut  aufïi  vers  le  même  temps  que  ce  Pape 
prit  en  main  les  armes  fpirituelles  contre  Clement 
8c  fes  principaux  adhérans  qui  étoient , parmi  les 
Eccléhafliques  , les  Cardinaux  d’Amiens,  de  S, 
Euflache  8c  de  Marmoutier  j le  Patriarche  de  C, 
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P.  l’Archevêque  de  Cozence  avec  quatre  ou  cinq 
Evêques  : & parmi  les  Lai'cs,  les  Comtes  de  Fori- 
di  8c  de  Caferte,  Nicolas  Spinelli,  Jean  de  Ma- 
leftroit , Sylveflre  Bude  , Bernard  de  la  Sale  8c 
quelques  autres.  Il  les  déclara  tous  excommu-  „ fojV/rjÎ! 
niés,  coupables  de  Schifme,  d’Héréfie,  de  leze- 
Majeflé  , il  donna  l’Indulgence  de  la  Croifade 
à ceux  qui  les  pourfuivroient  par  les  armes,  il  dé- 
livra leurs  Sujets  ou  V aflaux  du  ferment  de  fidé- 
lité ; enfin  il  n’efl  aucune  forte  d’anathême  qui  ne 
foit  contenue  dans  cette  Bulle  , & l’on  remarque, 
en  la  lifant,que  le  ïéle  qui  l’avoit  di&ée  étoit  fou- 
tenu  d’un  grand  intérêt  perfonnel.  . 

Le  Pape  Clement  voulut  fe  faire  une  obédience  C|c^'n13r'n. 
avant  que  de  fulminer  des  Cenfures  contre  fon  vo>c  ?"  V* 

l 1 \ r *1  . gus  dans  les 

Rival;  oc  pour  gagner  a ion  parti  les  principaux  ours  de  TEu- 
Souverains  de  l’Europe , il  crut  qu’il  falloir  leur  °lc‘ 
envoyer  ceux  des  Cardinaux  qui  avoient  le  plus 
de  mérite  8c  de  réputation.  Il  diltribua  donc  les 
tîiverfês  centrées  en  quatre  Légations.  Le  Cardi- 
nal de  Limoges  fut  deiliné  pour  la  France';  le  Car-  '■ 
dinal  d’Aigrefeuille  pour  l’Allemagne;  le  Cardinal 
de  Poitiers  pour  l’Angleterre  8c  pour  la  Flandre  ; 
le  Cardinal  Pierre  de  Lune  pour  les  Royaumes 
4,’Efpagne.  Mais  comme  le  départ  de  ces  Prélats 
devoit  diminuer  confidérablement  11  Cour  qui 
n’étoit  a&ucllement  que  de  treize  Cardinaux  , il  n raie  «x 
en  créa  le  1 8 de  Décembre  fix  autres,  trois  Ita-  Cl,d,Dilu> 
liens  8c  trois  François.  Les  Italiens  étoieno Jac- 
ques d’Ittro,  Patriarche  de#C,  P.  Nicolas  de  Bran- 
cas  , Archevêque  de  Cozence , Leonard  de  Gif- 
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L’An  1378.  fon  , Général  des  FF.  Mineurs  qui  avoir  refufé  le 
Chapeau  dans  l’obédience  d’Urbain.  Les  Frarn- 
f 1 * çois  furent,  1 °.  Pierre  Ameil  natif  d’Auvergne  , 
Archevêque  d’Embrun , Cardinal  du  titre  de  lainte 
Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  eut  grande  part  à la 
confiance  de  la  Reine  Jeanne  de  Naples,  pendant 
les  troubles  que  le  Schifme  caufa  dans  fes  Etats, 
On  a de  lui  un  traité  Manufcrit  fur  la  queflion 
s’il  faut  avoir  recours  au  Concile  général  pour 
éteindre  le  Schifme  , & il  y foutient  la  négative, 
n.6o*&fin  2°’  ^erre  de  Barrière  du  Diocèfè  de  Rhodez  , 
Aubery  libre-  Doéleur  en  Droit  Canon  ÔC  Evêque  d’Autun.  Il 
dmùix"1'0"  n’avoit  pas  voulu  accepter* le  Cardinalat  que  lui 
offrit  Urbain  VI.  perfuadé  que  l’éleéfion  de  ce 
Pontife  n’étoit  pas  Canonique.  Clement  VII.  lui 
envoya  le  Chapeau,  8c  il  le  reçut  à Paris,  le  quar- 
triéme  de  Mai  de  l’année  fuivante,des  mains  du  Car*- 
dinal  de  Limoges.  On  lui  donna  quelque  temps 
après  le  titre  des  SS,  Pierre  ÔC  Marcellin.  Le  Cardi- 
nal d’Autun  fut  un  des  principaux  appufë  du  parti  8e 
vuBouUi  t.  Clement,  Il  le  défendit  par  un  Mémoire  en  réponfe 
4' ? ! l,‘  aux  traités  dç  Jean  de  Lignano , Doreur  célébré  ÔC 
partifan  d’Urbain,  Nous  donnerons  bien-tôt  une 
idée  de  ces  ouvrages,  }°.  Nicolas  de  S.  Saturnin 
Eeh"po'ilt.  <lue  nous  avons  déjà  vu  député  par  les  Cardinaux 
au  Roi  Charles  V,  Il  étoit  d’Auvergne,  Doéteur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  6c  Maître  du 
Sacré  Palais.  Urbain  V I.  voulut  le  faire  Cardinal , 
mais  il  refufà  cette  dignité  fous  un  Pape  qui  ne  lui 
paroifToit  pas  légitime.  Il  fut  fous  Clement  VII. 
Cardinal  du  titre  de  S.  Martin  aux  Monts, 

U 
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Le  Schifme  s’aigrit  au  commencement  de  1379 
par  les  hoflilités  qu’exercerent  les  deux  Papes. 
Urbain  avoit  député  en  Efpagne  Menendo,  Evê- 
que de  Cordoüe , pour  y trayerfer  les  négocia- 
tions de  Ion  ennemi.  Cet  Evêque  rencontra  en 
mer  les  Cardinaux  Pierre  de  Lune , Jean  de  Cros , 
8c  Gui  de  Malefèc  partis  de  Fondi  le  dernier  jour  de 
Pan  1378.  Il  fut  arrêté  par  leurs  ordres,  envoyé 
à Clement,  & jetté  dans  un  cachot,  d’où  il  ne  fe 
tira  que  par  adrefTe , plus  de  dix  mois  après.  Cle- 
ment avoit  déjà  traité  de  la  même  façon  quelques 
Eccléfiafliques  que  l’Empereur  8c  le  Roi  de  Hon- 
grie-lui  avoient  députés,  pour  l’engager  à ne  pas 
rompre  l’unité  de  l’Eglife  : Conduite  d’autant  plus 
indigne  de  la  part  de  ce  Pontife,  que  fa  qualité  de 
Prince  , indépendamment  de  la  fàinteté  de  fbn 
état , devoit  lui  avoir  appris , mieux  qu’à  un  autre , 
les  principes  8c  l’étendue  du  droit  des  gens  j mais 
tel  eft  le  malheur  des  guerres  civiles  dans  l’Etat, 
6c  des  Schifmes  dans  l’Eglife  : les  animofités  de 
part  8c  d’autre  font  extrêmes  , 6c  les  entreprifès 
mutuelles  fe  pouflènt  avec  un  aigreur  qui  paroît 
éteindre  tous  fentimens.  , 

Urbaiade  fon  côté  faifoit  ferrer  de  près  le  Châ- 
teau S.  Ange  toujours  occupé  par  la  garnifon 
de  Pierre  de  Roflaing  j 8c  ce  fut  apparemment  en 
ce  temps-là  que  Sylveflre  Bude  , Capitaine  Bre- 
ton , qui  tenoit  la  Campagne  pour  Clement , fè 
fignala  par  une  aétion  qu’on  prendroit  pour  une 
avanture  de  Roman,  fi  elle  n’étoit  rapportée  par 
Bn  Auteur  contemporain.  Sylveflre  apprit  par  fes 
Tome  XI  y.  I i 
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l’An  ij7p  Eipions  qu’il  devoit  Te  tenir  au  Capitole  un  grand 
Confeil  des  Bannerets  & de  tous  les  Notables  de 
Rome.  Au  jour  marqué  , il  prend  l’élite  de  Tes 
Gendarmes,  marche  à Rome  par  des  routes  dé- 
Rome?r?ren<*  t°urr>ées,  furprend  la  porte  de  Naples,  s’avance 
jufqu’au  Capitole,  arrive  au  moment  que  le  Con- 
feil venoit  de  finir , & que  tous  ceux  de  l’afiem- 
blée  le  promenoient  dans  la  place , fans  armes  ÔC. 
fans  le  moindre  foupçon  du  malheur  qui  les  me- 
naçoit.  Sur  le  champ  les  Cavaliers  Bretons  les  at- 
taquent l’épée  à la  main , renverfènt  tout  ce  qui 
bj/tt  préfente,  tuent  fèpt  Bannerets  Ôc  plus  de  deux 
Romains.  cens  des  principaux  de  la  Ville  , en  bleffent  un 
très-grand  nombre  d’autres,  répandent  l’effroi 
dans  tous  les  quartiers  de  Rome  , & fe  retirent  en- 
fuite  fans  être  pourfuivis.  Un  Auteur  moderne 
ajoute  qu’ils  jetterent  en  même  temps  cent  cin- 
quante  hommes  de  renfort  dans  le  Château  S. 
gnî.  Ange.  Le  lendemain  les  Romains,  revenus  de  leur 

,v„s  ange  ni  confternation,  fe  vangerent  d’une  manière  lâche  ÔC 
uwlmomain!  cruelle , comme  ils  avoient  déjà  fait  après  la  ba- 
* Br«ons.  taille  du  Pont  Salario.  Ils  mafTacrerent  plus  de  trois 

cens  Eccléfiafliques  de  de-là  les  Monts.  Les  Prêtres 
Bretons  venus  à Rome  pour  obtenir  des  Bénéfices, 
furent  les  plus  maltraites.  Le  Duc  de  Bretagne  ÔC 
eux  tenoient  le  parti  d’Urbain;  mais  l’expédition 
de  Sy  1 veftre  Bude  rendoit  toute  la  Nation  coupable 
aux  yeux  de  cette  Bourgeoifie  furieufè. 

Marino  'ôi'i  Us  Quelque  temps  après,  Urbain  fe  vengea  plus  no- 
fom'u laits  blement  des  Bretons  > car  ayant  donné  un  Corps 
< ai  mut  *i;..  d’armée  au  Comte  Alberic  de  Balbiano , ôc  à Jean 

JVeafoi.  i.  5.  * 
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Aucut , Capitaine  Gafcon  , il  les  envoya  contre  l>An  l?7p 
les  Clementins,  campés  auprès  de  Marino  à quatre  f «.  /. 
lieues  de  Rome.  Sainte  Catherine  de  Sienne,  qui  s% 

fçavoit  écrire  aux  Généraux  d’armée  auffi-bien  f"*' 
qu’aux  Pontifes  8c  aux  Rois , exhorta  Alberic  & 
les  principaux  Officiers  à combattre  courageufe- 
ment  pour  le  Pape  Urbain  , leur  promettant  de 
lever  les  mains  au  Ciel , comme  Moyfè , tandis 
qu’ils  attaqueroient  les  ennemis,  ll  y eut  en  effet 
le  28  d’Avril  un  grand  combat  où  le  Comte  de 
Montjoye,  neveu  de  Clement,  & Général  de  lès 
troupes , fut  entièrement  défait.  Il  y périt  plus  de 
cinq  mille  hommes,  la  plupart  Bretons.  Sylveftre  r sriwdre 
Bude , leur  Commandant , fut  fait  prifonnier  de  Frifonnicr. 
guerre , & conduit  à Rome , où  il  courut  rifque  d’ê- 
tre  décapité  par  les  ordres  d’Urbain.  Il  fit  cepen- 
dant fa  paix , & il  obtint  même  fa  liberté  ; mais  ce 
fut  pour  aller  finir  fa  vie  à Mâcon  par  le  glaive  *«»r« 
d’un  Bourreau.  Outre  qu’on  l’acculoit  de  netre  F"é  * 
pas  fort  attaché  au  parti  de  Clement,  il  avoir  un 
ennemi  puiffant  dans  la  Cour  de  ce  Pape;  c’étoit 
le  Cardinal  d’Amiens , qui  fe  fouvenoit  qu’en  Ita-  1 
lie,  Bude  avoit  pillé  fa  vaiffelle  d’or  & d’argent  , 
pour  foudoyer  les  troupes  qu’il  commandoit. 

Cette  aétion , toute  criminelle  aux  yeux  du  Car- 
dinal, conduit  le  brave  Officier  Breton  a l’échaf- 
fàut.  Bertrand  du  Guefdin , fbn  proche  parent , fut 
extrêmement  courroucé  de  cette  exécution,  ôc  s’il  /ni. 
eut  vécu  plus  Ion t -temps  , la  Cour  de  Clement 
auroit  pu  fe  repentir  d avoir  fi  peu  ménagé  un 
Gentil-homme,  qui  appartenoit  au  Connétable  de 

lu) 
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France  & au  plus  grand  Général  de  fon  fiécle. 

La  bataille  de  Marino  fut  fuivie  de  la  reddition: 
du  Château  S.  Ange.  La  garni&n , réduite  prelque 
à rien,  capitula  honorablement,  & le  retira  vers 
le  Pape  Clement.  Il  étoit  alors  au  Château  de  Sper- 
longue , Diocèfc  de  Gaëtej  mais  ne  s’y  croyant 
pas  en  fureté , il  le  retira  à Naples,  ou  la  Reine  le 
reçut  avec  de  grands  honneurs  dans  le  Château 
de  l’Œuf.  Toute  cette  Cour  étoit  pour  lui  : le  peu- 
ple au  contraire  le  plaignoit  hautement  que  la  Reine 
eût  abandonné  un  Pape  Napolitain,  pour  embraf- 
fer  l’obédience  d’un  étranger,  dont  l’éle&ion  for- 
moit  un  Schifme.  Il  y eut  à cette  occafion  un  fou- 
levement  dans  la  V ille , & le  Pape  , aimant  mieux 
céder  au  terpps,  que  d’expofer  la  Reine  à de  plus; 
facheufes  affaires , retourna  au  Château  de  Sper- 
longue.  Mais  comme  il  n’ignoroit  pas  qu’Urbain 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  le  perdre  , fans  épar- 
gner même  les  Indulgences  de  la  Croilade , il  prit 
le  parti  de  s’embarquer  avec  dix  de  fès  Cardinaux, 
pour  venir  s’établir  en  France.  Il  arriva  à Mar- 
ieille  le  10  de  Juin , & il  y étoit  encore  le  2 j.. 
Il  fè  rendit  de-là  à Avignon , Ville  confacrée  en 
quelque  forte  par  le  féjour  de  tant  de  Papes , & 
qui  fembloit  aller  de  pair  avec  l’ancienne  Rome.. 
Clement  y trouva  fept  Cardinaux,  d^ux  de  la  nou- 
velle création , qui  étoient  Pierre  Ameil  & Nico- 
las de  S.  Saturnin  , & cinq  anciens  , fçavoir , An- 
glic  de  Grimoard,  Pierre  de  Monteruc  , Jean  de 
blandiac  , Hugues  de  S.  Martial,  ôc  Guillaume  de 
Chanac.  Gilles  de  Montaigu,  que  Grégoire  XI.  y 
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àvoit  aufïï  lailTe , étoit  mort  fix  mois  auparavant.  L>As  } 
Cependant  il  s’étoit  répandu  dans,  l’Univerlité  Dirersiraî- 
de  Paris  plufieurs  mémoires  ou  traités , pour  8c  “0weUV«ce- 
contre  l’éledion  d’Urbain  VI.  Les  principaux  Au.- 
teurs  de  ces  ouvrages  étoient  d’une  part,  Jean  de  4 ? 48*. 
Lignano,  Dodeur  de  Boulogne;  Baldede  Peroufe, 

Profeflèur  en  Droit  à Pavie;  Pile  de  Prate,  Arche- 
vêque de  Ravenne;  les  Prélats  d’Angleterre  8c  les 
Dodeurs  d’Oxford,  tous  Urbaniftes  déclarés.  De 
l’autre,  c’étoient  Jean  le  Fevre,  Abbé  de  S.  Vaaft 
d’Arras  ; Pierre  de  Barrière , Cardinal  d’Autun  ; 

Pierre  Flandrin,,  Cardinal  de  S.  Euftache  ; & plu- 
fieurs Dodeurs  de  l’Univerfité  de  Paris,  tous  par- 
tions de  Clement  VII. 

Les  raifons  & les  preuves  des  uns  & des  autres 
font  déduites  fort  au  long  dans  des  écrits,  chargés  Tomes  ce* 
de  citations  du  Droit  Canon  8c  des  Loix  Civiles,  £c^'r“y'nt 
félon  la  méthode  de  ce  temps-là  : Ecrits  par  con- 
féquent  dont  la  ledure  eft  extrêmement  infipide  , & à quatre  ré- 

{tour  ne  pas  dire  «infoutenable.  Le  tout  peut  faci-  c°cmcnu°ur 
ement  fe  réduire  à quatre  articles  pour  Urbain  , 

8c  à quatre  réponles  pour  le  parti  de  Clement. 

Nous  en  donnons  ici  la  fubftance  , fans  vouloir 
autorifer  en  aucune  'açon  ni  infirmer  ces  fortes 
de  pièces  , dont  nous  ne  parlons  qu’en  Hiftoriens. 

Premier  article  en  faveur  d’Urbain  VI.  Les  mou-  n». 

vemeijs  excités  dans  Rome,  au  temps  du  Conclave,  in  afp.  ad  t. 
n’étoient  point  affez  conlidérables,  pour  rendre  l’é-  ,7'c„ 
ludion  de  l’Archevêque  de  Bari  efTentiellement  4«j  « 
vicieufe  ; c*eft-a-dire , pour  imprimer  aux  Cardi-  • 

naux  une  crainte  capable  d’ébranler  leur  confiance 
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l’An  i j7p.  6c  de  leur  ôter  la  liberté.  D’ailleurs,  comme  toutes 
les  demandes  des  Romains  ne  défignoient  aucune 
perfonne  particulière;  mais  qu’elles  avoient  feule- 
ment pour  but  d’obtenir  un  Pape  Romain  ou  Ita- 
lien, il  reftoit  un  champ  vafle  aux  Cardinaux,  8c 
quand  ils  le  font  déterminés  à l’Archevêque  de 
Bari , ce  n’a  pu  être  que  par  un  effet  de  leur  pleine 
& entière  liberté. 

PntoiJaic.  Réponlè  pour  Clement  VII.  Dans  l’éledion 
d’Urbain,  les  voyes  de  contrainte,  les  violences 
ont  été  réelles:  perfonne  ne  peut  mieux  juger  que 
les  Cardinaux,  des  impreffions  de  crainte  que  les 
menaces  ôc  les  cris  du  peuple  firent  alors  fur  eux. 
Ils  marquèrent  affez  avant  & après  l’éledion, qu’ils 
ne  regardoient  pas  les  opérations  du  Conclave 
comme  Canoniques.  Quant  à la  demande  d’un 
Pape  Romain  ou  Italien , comme  elle  reftraignoit 
l’éledion  à une  contrée  particulière,  & qu’elle  ex- 
cluoit  toutes  les  autres  nations  , elle  eft  cenfée 
par-là  même  avoir  ôté  la  liberté  îiéceffaire  pour  le 
choix  légitime  d’un  Pape  , Pere  commun  ae  tous 
les  peuples. 

ju<»  mi.  Second  article  pour  Urbain.Le  défaut  de  liberté 

nu"  *°hU>  eut-d  été  réel  au  temps  de  l’éledioni  il  s’eft  trouvé 
avantageufèment  réparé  par  le  confentement  très- 
libre,  que  les  Cardinaux  ont  donné  à l’Intronifà- 
tion  & au  Couronnement  d’Urbain  ; par  leur  affi- 
duité  à affifter  avec  lui  à tous  les  Confiftoires  & 
à tous  les  Offices  divins;  par  les  grâces  fpirituelles 
& temporelles  qu’ils  ont  follicitees  auprès  de  lui, 
& qu’ils  en  ont  reçues,  même  durant  leur  féjour  à 


_ 
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Anagni  : par  exemple , le  Cardinal  de  Glandeve 
a été  fait  Evêque  d’Oftie  8c  de  Veletri;  le  Car- 
dinal d’Aigre-feuille  a obtenu  un  pouvoir  général 
de  fe  faire  abfoudre  de  tous  les  péchés  & de  le  choi-. 
fir  pour  cela  un  Confefleur;  le  Cardinal  de  Poi- 
tiers à demandé  le  Doyenné  de  Compoftelle  ; les 
Cardinaux  de  Geneve  , de  Bretagne  , de  Limo- 
ges ont  envoyé  d’ Anagni  des  fuppliques  très- 
refpeétueufès , 8c  qui  ne  lailTent  aucun  lieu  de  dou- 
ter qu’ils  ne  reconnurent  dans  Urbain  VI.  le  pou- 
voir fuprême  de  faire  des  grâces.  Ajoutons  que 
le  Cardinal  de  Limoges  , retiré  comme  les  autres 
a Anagni , a continué  de  dater  les  aétes  de  la  Peni- 
tencerie , du  Pontificat  de  N.  S.  P.  le  Pape  Urbain 
VI.  preuve  manifelle  qu’il  regardoit  fon  élection 
comme  légitime. 

Réponle  pour  Clement.  Toutes  les  choies  qui 
ont  fuivi  l’éleétion  d’Urbain , comme  l’introniza- 
tion  , le  Couronnement , l’afliflance  aux  Confiftoi- 
res  8c  aux  offices , la  réception  des  grâces,  les 
refpeéts  extérieurs , n’ont  pû  rendre  valide  l’élec- 
tion , fi  elle  a été  nulle.  La  raifon  de  cela  , c’ell 
que  les  aétes  de  cette  efpece  lailTent  les  chofes  fur 
le  pied  oit  elles  font,  & qu’ils  n’ajoutent  ni  n’otent 
rien  à l’éieétion , qui  feule  fait  8c  conllitue  le  Sou- 
verain Pontife.  D’ailleurs , tant  cpie  les  Cardinaux 
ont  été  à Rome  , ils  n’ont  pas  été  plus  libres  qu’ils 
l’étoient  dans  le  Conclave.  Ainfi  l’Intronization, 
le  Couronnement  8c  les  alTemblées  tenues  en  pré- 
fcnce  d’Urbain,étoient  de  leur  part  des  A êtes  forcez 
comme  l 'élection  même.  Quant  à l’Evêché  d’Oftie 
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l’An  i j7p.  obtenu  par  le  Cardinal  de  Glandeve  , c’étoit  une 
conceilion  faite  par  le  Pape  Grégoire  XI.  avant  fa 
mort.  Les  autres  exemples  de  grâces  follici— 
tées  à la  Cour  d’Urbain  , prouveroient  tout  au 
plus  que  les  Cardinaux  ont  péché  dans  cette  occa- 
fion } mais  il  ne  s’enfuivroit  pas  que  ces  démarches 
eufTent  la  force  de  réhabiliter  l’ele&ion.  On  excufe 
néanmoins  toute  cette  conduite  des  Cardinaux  par 
le  motif  qui  les  faifoit  a^ir.  Leur  intention , juf- 


Du  Boulai  t. 
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4 Jtl  au’au  moment  des  procedures  contre  Urbain  , fut 
Raîn.i j7j  de  lui  ménager  une  féconde  élection  canoniqua, 
ou  de  l’engager  à fe  démettre  honorablement  du 
Pontificat.  Cela  demandoit  des  égards  , des  défé- 
rences , des  refpe<5ts  extérieurs  ; mais  cela  ne  don- 
noit  pas  le  moindre  dégré  de  folidité  a l’élection 
toujours  nulle  pour  le  fond , 8c  vicieufe  dans  le 
io«s %*’,  \ f principe.  Enfin  l’objeélion  tirée  des  expéditions 
fos-  de  la  Pénitencerie , fous  la  datte  du  Pontificat  d’Ur- 

bain, montre  feulement  que  le  Cardinal  de  Limoges 
ne  voulut  rien  changer  auftile  ordinaire  de  ces  for- 
tes d’Actes , jufques  à ce  que  fes  Collègues  eulTent 
4 fait  leur  déclaration  : autrement  on  auroit  cru  que 
lui  fèul  s’élevoit  contre  l’éleétion  faite  à Rome. 
£%*+/;  Troifiéme  article  pour  Urbain.  Le  témoignage 
des  Cardinaux  n’efl  point  recevable  dans  cette 
affaire , parce  que  leur  conduite  a été  double  St 
artificieufe  » écrivant  d’abord  de  tous  côtés  en  fa- 
veur d’Urbain,  & enfuite  le  décriant  par-tout  i lui 
rendant  des  honneurs  comme  au  Souverain  Chef 
de  l’Eglife , 8t  peu  après  le  dégradant  comme  un 
Intrus. 
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Réponlè  pour  Clement.  Les  Cardinaux  font  plus 
croyables  qu«  perfonne  fur  l’affaire  d’Urbain  & 
de  Clement , ayant  tout  vu  de  leurs  yeux , & n’é- 
tant pas  probable  que  tant  de  Prélats  foient  affez 
pervers , pour  vouloir  faire  un  Schifme  de  gaye- 
té  de  cœur.  A l’égard  de  l’artifice  dont  on  les  ac» 
cufe , il  eft  aifé  de  les  juftifier  en  dilànt  que  s’ils 
Te  fuffent  comportés  autrement  étant  a Rome , ils 
couroient  rifque  de  leur  vie , & qu’après  tout  ç’a^ 
voit  été  un  moindre  mal  de  le  contre-faire , même 
dans  les  choies  làintes  ou  ils  communiquoient  avec 
Urbain,  que  de  lui  rélifter  en  face  avant  que  d’ê-r 
tre  en  lieu  de  lureté  » puifqu’en  ne  diftimulant  pas , 
ils  le  lèroient  ôté  le  moyen  de  remédier  au  bri-r 
gandage  de  fon  élection. 

Quatrième  article  pour  Urbain.  Dans  le  doute 
fi  l’éleétion  d’Urbain  a été  nulle , la  provifion  du 
moins  a dû  être  pour  lui , puifcju’il  étoit  le  pre^ 
mier  en  poffelfion , ôc  par  conféquent  les  Cardi- 
naux n’ont  py  procéder  K une  autre  élection. 

Réponlè  pour  Clement.  L’éle&ion  d’Urbain 
ayant  été  manifeftement  nulle,  & fon  entrée  dans 
le  Pontificat  une  intrufion  notoire  , les  Cardinaux 
ont  eu  droit  de  regarder  le  S.  Siège  comme  va- 
cant , & ils  étoient  obligés  de  procéder  à l’élecr 
tion  d’un  autre  Pape. 

Ces  divers  Mémoires  répandus  dans  l’Univer- 
fité  de  Paris  tinrent  quelque  temps  les  elprits  en 
lufpens.  On  y fentit  la  difficulté  de  le  déterminer 
entre  les  deux  Papes,  & pour  procéder  Purement 
dans  une  matière  fi  délicate  , il  fut  arrêté  par  l’afr 
J'ome  XIV.  Kk 
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2^8  Histoire  de  l’Eglise 
femblée  générale  , tenue  le  huitième  de  Janvier 
1379.  aux  Bernardins,  qu’on  fupplieroit  le  Roi 
de  laitier  encore  quelque  temps  l’Univerfité  dans 
fon  état  d’indifférence,  vu  qu’il  étoit  fort  difficile 
de  s’accorder  pour  le  choix  d’un  des  deux  Papes, 
& que  plufieurs  opinoient  pour  la  neutralité  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  obligé  les  prétendans  à le  dé- 
mettre du  Pontificat.  Le  Reéleur  fut  député  avec 
deux  Profeffeurs  de  chaque  Faculté,  pour  préfen- 
ter  cette  fùpplique  au  Roi  qui  étoit  à Vincennes  , 
Ôi  qui  accorda  ce  qu’on  lui  demandoit.  Peu  de 
temps  après  , c’efl-à-dire  , pendant  le  Carême  fui- 
vant,  le  Cardinal  de  Limoges  ( a ) chargé  par  Clé- 
ment VIL  de  la  Légation  de  France  , arriva  à Pa- 
ris, 8c  fut  reçu  du  Roi  avec  beaucoup  de  marques 
de  confédération.  Comme  il  venoit  pour  expofer 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  l’éleéiion  d’Urbain- 8c 
dans  celle  de  Clement , affaires  où  il  avoit  eu  plus 
de  part  que  perfonne } le  Roi  voulut  qu’il  s’acqui- 
tât  de  fa  Commiiïion  en  public.  Il  y eut  pour  ce- 
la une  grande  affèmblée  au  Louvre , où  fe  trouvè- 
rent plufieurs  Princes,  Prélats,  Barons,  8c  Doéleurs 
des  Univerfités  du  Royaume.  Le  Roi  étoit  fur  fon 
Trône,  & le  Cardinal  ayant  pris  fa  place  à côté 
de  lui,  fit  un  rapport  circonftancié  de  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  à Rome  8c  à Fondi , proteftant  fur  fa 
confidence  & fur  le  fàlut  de  fon  ame  , que  toute 
fa  narration  étoit  conforme  à la'  plus  exaéle  véri- 
té. Le  témoignage  d’un  homme  de  cette  réputa- 

(a)  Le  P.  Daniel  dit  tjuele  Cardinal  de  Limoges  étoit  dans  l’a  (Te  m Idée  du  is 
4c  Novembre  1578.  C’eft  peut-être  le  P.  Maimbourg  qui  là  trompe. 
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tion,  8c  de  ce  mérite  partit  une  démonftration  en  l’An  1379. 

faveur  du  Pape  Clement  ; car  on  ne  pût  fe  perfua- 

der,  dit  une  Chronique,  qu’un  tel  Prélat  eut  vou-  cw  gm,. 

lu  fè  damner,  pour  l’amour  ou  pour  la  haine  de  qui 

que  ce  foit.  Après  Pâques  les  Cardinaux  d’ Aigre-  l0^*  *•  l-t- 

feuille  & de  Poitiers  fe  rendirent  aufli  à la  Cour 


de  France.  Le  Chapeau  de  Cardinal  fut  donné,  le 
quatrième  de  Mai,  au  Cardinal  d’Autun  de  la  part 
de  Clement  , 8c  le  feptiéme  il  fe  tint  à Vin- 
cennes  un  autre  grand  Confeil,  ou  les  quatre  Car- 
dinaux affifterent.  Le  Roi  leur  dit  qu’il  étoit  ré- 
folu  de  fuivre  l’obédience  de  celui  des  deux  Papes 
qui  avoit  été  élu  le  fécond , & qu’il  demandoit  à 
l’aflemblée  fi  ce  parti  étoit  le  plus  raifonnable. 
Tous  furent  pour  l’affirmative,  8c  le  Roi  fit  dref- 
1er  un  a&e  public  de  ce  confentement  unanime. 

Tant  d’accord  entre  les  perfonnes  du  Royaume 
les  plus  qualifiées  8c  les  plus  habiles  , détermina 
le  Roi  à prefïèr  l’Univerfité  de  Paris  d’acceder 
en  Corps  au  fentiment  du  Souverain  8c  de  la  Na- 
tion. Le  20  de  Mai  il  lui  fit  expédier  fes  Lettres, 
qu’il  envoya  par  Pierre  Ayfièlin  de  Montaigu  , 
Evêque  de  Laon,  & par  Jean  le  Fe  vre,  Abbé  de  S. 
Vaalt  d’Arras.  Le  Reéleur  aflèmbla , le  vingt-deu- 
ziéme , toutes  les  Facultés , 8c  fur  ce  que  le  Préfi- 
dent  de  la  Faculté  de  Théologie  repréfenta  que 
l’affaire  étant  extrêmement  difficile  , il  demandoit 
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encore  quelque  délai , pour  en  délibérer  avec  fes  nu.  r. 
Confrères;  le  Re&eur  remit  l’affemblée  au  Mardi 


fuivant  qui  étoit  le  24  du  mois.  Le  Roi  cepen- 
dant, toujours  fage  8c  modéré,  récrivit  à l’Uni- 
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verfité  le  23  pour  l’avertir  de  procéder  en  tout 
ceci  fans  pamon  , fans  refped  humain , avec  une 
entière  liberté , 8c  dans  les  vues  très-pures  de  la 
gloire  de  Dieu  8c  du  bien  de  l’Eglife  ; en  quoi  ce 

f;rand  8c  Religieux  Prince  réfutoit  déjà  par  avance 
es  Auteurs  tant  anciens  que  modernes,qui  ont  ofé 
écrire  que  Charles  V.  opprima  la  liberté  de  fes 
Sujets,  dans  la  préférence  qui  fut  donnée  à l’obé- 
dience de  Clement  fur  celle  d’Urbain.  Le  24  de 
Mai,l’Univerfité  s’afTembla  aux  Bernardins,  6c  les 
Facultés  de  Théologie  , de  Droit  8c  de  Médtcine 
déclarèrent  qu’elles  vouloient  adhérer  à Clement 
VII.  comme  au  vrai  Pape  8c  Souverain  Pontife. 
Mais  la  Faculté  des  Arts  fe  partagea  en  deux  avis: 
les  Nations  de  France  8c  de  Normandie  fuivirent 
les  autres  Facultés  , 8c  reconnurent  Clement  ; les 
Nations  de  Picardie  8c  d’Angleterre  embrafferent 
le  parti  d’Urbain  VI.  8c  y perfifterent  conflam- 
ment  ( a ). 

Cependant , comme  il  efl:  d’ufage  que  le  fenti- 
ment  de  trois  Facultés  foit  cenfé  le  fentiment  de 
l’Univerfité  entière,  l’affaire  fut  finie  dès-lors,  8c 
l’on  prit  jour  pour  en  aller  faire  le  rapport  au  Roi. 
Ce  fut  le  Lundi  vingt-neuvième  du  mois,  que  le 
Redeur  8c  les  Députés  des  Facultés  eurent  au- 
dience à Vincennes  , en  préfence  des  Cardinaux 
de  Limoges  , d’Aigrefeuille , de  Poitiers  , 8cd’Au- 
tun  ; des  Evêques  de  Laon  , de  Paris  , de  Beau- 
vais 8c  de  Sarlat  i du  Duc  d’Anjou , ffere  du  Roi , 

fa)  LcP.  Maimbourg  sc  trompe  Cndifant  que  ces  deux  nation»  fc  rendirent 
enfin  aufcntùaem  des autres Faculté». 
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3e  Charles  , fils  aîné  du  Roi  de  Navarre,  ôc  de 
plufieurs  autres  Seigneurs  ÔC  Chevaliers.  L’Ora- 
teur de  l’Univerfite  étoit  Simon  Fréron  , Doc- 
teur ôc  Profefièur  en  Théologie.  Après  avoir  re- 
mercié le  Roi  des  avis  paternels  qu’il  avoit  don- 
nez à l’Univerfité  , & de  Ton  amour  pour  la  vérité 
ÔC  pour  la  juftice , il  déclara  que  l’Univerfité  ad- 
héroit  à Clement  VII.  comme  au  légitime  Pape. 
Clement  venoit  de  s’établir  à Avignon  , il  reçut 
avec  un  plaifir  extrême  cette  déclaration  fi  favo- 
rable à Ion  parti , & il  en  remercia  l’Univerfité 
par  une  Lettre  du  2 6 de  Juillet , l’exhortant  à per- 
fifter  dans  fon  obédience  , a s’oppofer,  par  toute 
forte  de  moyens , aux  entrepriles  de  l’Archevê- 
que de  Bari,  ÔC  furtout  à ne  recevoir  de  lui  au- 
cunes Lettres  ni  expéditions. 

Le  Roi  Charles  V.  entièrement  décidé  en  fa- 
veur du  Pape  Clement , fit  fçavoir  fa  réfolution 
dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe  , ôt  pria  les 
Princes  d’écouter  du  moins  les  railbns  de  ce  Pon- 
tife, comme  ils  a voient  écouté  celles  d’Urbain  fon 
Compétiteur.  L’exemple  d’un  Monarque  fi  fage 
ôc  fi  eftimé  étoit  un  grand  coup  pour  Clement. 
Outre  le  Roi  de  France  ôc  la  Reine  de  Naples  , 
on  vit  entrer  dans  fon  obédience , les  Rois  d’E- 
cofTe  ôc  de  Chipre,  les  Ducs  de  Lorraine  ôc  de 
Bar,  le  Grand-Maître  de  Rhodes,  les  Comtes  de 
Savoye  Ôc  de  Geneve , tous  alliés  de  la  France  , 
ôc  qui  en  recevoient  afTez  les  impreffions  dans 
toutes  les  affaires  d’état.  Quelque  temps  après  le 
Cardinal  d’Aigrefeuille  , Légat  de  Clement  dans 
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l’Empire  , gagna  à Ton  parti  le  Duc  d’Autriche  ; 
2c  quelques  V illes  d’Allemagne.  Le  Cardinal  Pier- 
re de  Lune  attira  dans  les  mêmes  intérêts  les 
Royaumes  de  Caftille,  de  Leon,  de  Navarre  8c 
d’Arragonj  mais  il  le  paffa  quelques  années,  avant 
que  la  déclaration  s’en  fit.  Pour  le  Cardinal  de  Poi- 
tiers , Gui  de  Malefec , chargé  de  la  Légation  d’An- 
gleterre & de  Flandre,  il  ne  put  pas  même  entrer 
dans  ces  pays , tant  on  y étoic  prévenu  contre  le 
Pape  d’Avignon.  L’obédience  d’Urbain  fut  plus 
étendue  : elle  comprenoit  les  Etats  de  l’Empereur 
Venceflas  ( qui  avoit  fuccédé  depuis  peu  à fon  pere 
Charles  IV  ) l’Angleterre  toujours  déterminée  à 
prendre  le  contre-pied  de  la  France  i le  Comté  de 
Flandre  , la  Bretagne , la  Hongrie  , la  Pologne , 
la  Suede , le  Dannemark  & toute  l’Italie  , hors  le 
Royaume  de  Naples  » encore  y eut -il  bien  des 
variations  dans  ce  pays -là,  tantôt  Urbanifte  8c 
tantôt  Clementin , lelon  les  divers  Princes  qui  y 
dominèrent  pendant  le  Schifme.  Dans  la  fuite  les 
Génois,  perfuadés  par  les  remontrances  du  Maré- 
chal de  Boucicaut , abandonnèrent  le  Pape  de 
Rome,  & reconnurent  celui  d’Avignon  , qui  étoit 
Pierre  de  Lune  ou  Benoît  XIII,  fuccefleur  de  Clé- 
ment. Quelques  Cantons,  comme  le  Hainaut  8c  un 
petit  nombre  de  Villes  libres,  le  portèrent  pour  la 
neutralité  : 8c  telle  fut  la  lituation  de  la  Chrétien- 
té divifée  non  pour  la  foi , mais  pour  le  gouverne- 
ment ; convenant  en  ce  point  qu’il  doit  y avoir 
un  Pape  centre  de  l’unité  Catholique , mais  ne 
pouvant  décider  au  jufte  à qui  appartenoit  la  di- 
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gnité  Papale  ; voyant  avec  douleur  deux  Trônes  l.An 
placés  dans  le  Sanctuaire  , & faifànt  de  continuels 
efforts  pour  les  réduire  à un  feul,  fans  pouvoir  y 
réuffir  autrement  qu’en  les  fupprimant  l’un  & 
l’autre  , pour  en  élever  un  qui  fût  reconnu  de  tout 
le  monde. 

La  faveur  que  trouvoit  Clement  VII.  à la  Cour 
de  France  étoit  connue  dans  les  pays  étrangers  , 
même  avant  que  le  Roi  y eut  envoyé  fes  Ambaf- 
fadeurs  & fes  Lettres.  En  Italie  plus  qu’ailleurs , 
on  en  avoit  fenti  les  conféquences.  Sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  qui  faifbit  tant  d’honneur  au  parti 
d’Urbain  VI.  par  fès  éminentes  vertus , & qui  le  sicDnc  fc 
lervoit  li-bien  par  ion  eiprit  ce  par  ion  zeie,  ne  rit  de  la  protco 
point  difficulté  d’écrire  au  Roi  Charles  V.  pour  'n'°nt Tcic- "" 
le  plaindre  de  la  protection  qu’il  accordoit  à Cle-  mcn‘- 
ment  & à fès  Cardinaux.  Sa  Lettre  nous  a été  con- 
fervée  parmi  les  autres  de  la  même  Sainte  ; voici 

I 1 • . , * v I.Cttr»  (Ullm 

quelques-uns  des  traits  qu  on  y remarque.  Apres  S,  ( atb.  p.  HJ* 
un  préambule  qui  eft  un  éloge  de  la  vraye  lumière 
de  l’efprit , oppofée  aux  ténèbres  de  l’amour  pro- 
pre : »Je  m’étonne,  lui  dit- elle,  qu’un  homme 
«Catholique  & craignant  Dieu  comme  vous,  fè 
«laiffe  conduire  par  le  confeil  de  ces  membres  du 
«Démon,  qui  répandent  par-tout  qu’Urbain  VI, 

«n’eft  pas  vrai  Pape.  Il  eft  aifé  de  les  confondre 
«par  eux-mêmes.  Car  s’ils  difent  qu’ils  l’ont  élu 
« par  la  crainte  du  peuple , on  leur  répond  que  l’é- 
«îedion  étoit  faite  aufli  canoniquement  qu’on 
«puiffe  l’imaginer,  avant  qu’il  s’élevât  aucun  tu- 
«multe  dans  Rome.  D’ailleurs,  c’eft  ce  Pape  qu’ils 
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l’An  i J7p.  «ont  annoncé  à vous  , à nous,  8c  à tout  le  monde 
» Chrétien,  qu’ils  ont  couronné  avec  tant  de  loleni-! 
» nité , qu’ils  ont  honoré  comme  le  Vicaire  de  J.  C. 
» qu’ils  ont  reconnu  comme  le  Dilpenfateur  de  tou- 
« tes  les  grâces , en  le  follicitant  de  leur  en  accorder. 
« Si  cependant  ils  s’obftinent  à dire  que  la  crainte 
33  les  a fait  agir,  en  cela  même  ne  font-ils  pas  dignes 
33  d’une  éternelle  confufion  ? Quoi  ! des  hommes 
33  choifis  pour  être  les  Colomnes  de  la  làinte  Eglife 
33  de  Dieu,auroient  été  plus  fenfibles  à la  crainte  de 
*3  perdre  la  vie  du  corps,qu’à  celle  de  fe  damner  eux- 
33  mêmes, & de  nous  damner  avec  eux  en  donnant 
«pour  Pere  aux  Fidèles  un  homme  qui  ne  le  fèroic 
33  pas  ! Eh  ! n’auroient-ils  pas  été  idolâtres  d’hono-r 
33  rer , comme  le  Vicaire  de  J.  C.  en  terre,  celui  à qui 
«ce  titre  n’appartiendroit  pas  ? N’auroient-ils  pas 
«été  des  ufurpateurs  de  tourner  à leur  ufàge  des 
«biens  fpirituels  8c  des  grâces, qu’ils  ne  pouvoient 
«ni  demander,  ni  obtenir  ? ....  Mais  enfin  quand 
«ont-ils  commencé  à révoquer  en  doute  une  vé- 
«rité  qu’ils  avoient  reconnuë  eux-mêmes  ? C’eft 
« quand  fa  Sainteté  a voulu  corriger  leurs  vices , 
« quand  elle  leur  a témoigné  que  la  vie  fcandaleufe 
«qu’ils  menoient  lui  déplailoit.  Et  contre  qui  en-r 
« core  fe  font-ils  révoltés  ? contre  notre  fainte  foi  : 
«pires  en  cela  que  des  Chrétiens  renégats  J mifé- 
» râbles  de  ne  pas  connoître  le  danger  de  leur  état, 
»8c  de  s’aveugler  fur  leur  propre  faute  ; imitant 
«les  Démons  dont  la  fon&ion  eft  de  pervertir  les 
» âmes , 8c  de  les  détourner  du  chemin  de  la  vérité  , 
» pourries  engager  dans  celle  du  menfbnge  » , 

v La 
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La  Sainte  fille,  après  une  inventive  fi  forte,  tem-  l>An 
pere  fon  ftile , ÔC  c’eft  en  quelque  forte  la  réponfe 
à ceux  qui  trouvent  lainte  Catherine  de  Sienne  un 
peu  bien  vive,  pour  une  ame  fi  unie  à Dieu  ôc  fi 
crucifiée  au  monde.  Elle  ajoute  donc  dans  fa  Lettre 
au  Roi  : » pardonnez-moi , mon  très-cher  Pere  , 

« fi  je  parle  ainfi  ; la  douleur  que  je  relTens  de  la 
» perte  des  âmes  ÔC  l’amour  cjue  j’ai  pour  leur  fa- 
» lut,  en  eft  la  caulè.  Je  ne  dis  point  tout  ceci  par 
wun  fèntiment  de  mépris,  contre  les  Auteurs  de 
» tant  de  troubles  : ce  qui  me  touche , c’eft  le  Ican- 
wdale  ôc  l’erreur  qu’ils  répandent  par  tout  lemon- 
»de,  c’eft  la  cruauté  dont  ils  ulent  envers  eux- 
» mêmes,  ôc  envers  ceux  qu’ils  font  périr  avec  eux. 

» S’ils  avoient  eu  la  crainte  de  Dieu  ÔC  des  hom- 
’ vmes,  ils  ne  le  feraient  jamais  portés  à de  telles 
v extrémités,  quand  même  le  Pape  Urbain  en  au- 
»>roit  ufé  plus  mal  à leur  égard  j ôc  ils  auroient 
mieux  aimé  mourir  mille  fois , qbe  de  faire  une 
j>  démarche  fi  préjudiciable  au  bien  de  l’Eglife». 

La  Sainte  finit  par  des  exhortations  au  Roi, de  pour- 
voir au  falut  de  tant  d’ames  qui  fè  précipitent  dans 
l’erreur,  de  prendre  l’avis  de  gens  lages  ôc  éclai- 
res, de  le  rappeller  la  penlee  de  la  mort,  ôc  de  ju- 
ger de  tout  félon  les  lumières  de  la  fagefle  divine , 
ôc  non  fuivant  les  vues  de  l'intérêt.  La  Lettre  eft  La  mîme 
du  fixiéme  de  Mai.  On  en  trouve  quatre  autres 
qu’elle  écrivit  à la  Reine  Jeanne , ennemie  du  Pape  «es  à u Reine 
Urbain.  Tous  les  fentimens  d’un  cœur  tendre  , dcNiïlc‘‘ 
tous  lesagrémens  d’un  bel  efprit,ôc  toute  la  force» 
fi’un  zélé  ardent  s’y  rencontrent.  Catherine  ne 
Jmc  XIV x M 
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i’A.v  137p.  réuflît  pas  mieux  auprès  de  cette  Princefle  qu’au- 
près  du  Roi.  Enfin  lenfible  aux  maux  de  l’Eglife, 
autant  qu’on  peut  le  l’imaginer  d’une  ame  fi  pé- 
nétrée de  l’amour  de  Dieu  8c  du  prochain  , elle 

fuccomba  à fa  douleur,  8c  mourut  le  29  d’ Avril 

l’An  m8o  j 2 Bo.  La  multitude  de  fes  miracles,  & fes  écla- 

Mort  de  foin-  1 r T 

te  Catherine  tantes  vertus  la  firent  canomier  quatre-vingt  ans 

de  Sienne.  après  la  ITlOrt. 

Le  Prince  Le  Prince  Pierre  d’Arragon 

Ticrrc  d’Arra*  1 1 • . • r*  0 

son  écrit  aorti  are  des  Mineurs  , perlonnage 
fc*  v°'  Char’  vélations  , écrivit  auflî  au  Roi  Charles  V.  dont  il 
r~d“s  « à étoit  proche  parent  par  fa  mere.  La  Lettre  dattée 
du  premier  d Avril,  elt  une  expolition  de  ce  que 
Dieu  lui  a fait  connoître  dans  la  ferveur  de  la 
priere,  touchant  l’éle&ion  d’Urbain  VL  » feule 
« légitime  8c  ordonnée  de  Dieu , pour  faire  pafier  * 
*>le  gouvernement  de  l’Eglilè  , des  mains  avides 
»&  corrompues  des  Limoufins , à celles  des  Ita- 
liens , polfelT^irs  anciens  du  S.  Siège  » : ce  font 
les  termes  de  la  révélation  prétenduë.  Le  Roi  ne 
crût  pas  manquer  à.  l’eRime  qu’il  avoit  pour  ces 
fàints  amis  de  Dieu  , en  ne  déférant  pas  à leurs 
avis  dans  une  matière  fi  délicate.  Il  fuivit  précilè- 
m*Tna.*7t  ment  la  réglé  que  S.  Vincent  Ferrier  établifloit 
m°ferfjri‘hf'  dans  le  même  temps  en  Efpagne  comme  un  prin- 
‘‘ïrpBA c*Pe  ^nconte^;ai>ie>  Içavoir,  » qu’il  ne  falloir  point 
».  î.f.  1177.  «juger  du  droit  des  prétendans  au  Pontificat  félon 
icharT Btli.  v les  prédi&ions  , les  miracles , ou  les  vifions  de 
fTj”'.*'  *' I-  » certains  Prophètes  modernes  ; mais  qu’on  dévoie 
, Ssc™mcnt  ‘^s’e11  rapporter  lur  cela  aux  dépofitions  des  Car- 
ïcuirr  fui  Ici  « dinaux , 8c  de  l’Archevêque  d’Arles  ,,  Camerlin- 


, Religieux  de  l’Or- 
célébre  par  fes  ré- 
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jjgue,  qui  tous  afTuroient  que  Clement  VII.  étoif 
»)le  feul  Pape  légitime,  &.  Barthelemi  de  Bari  un 
intrus  jj.  Sur  quoi  nous  remarquons  ici  que 
l’exemple  de  ce  grand  Saint,  & de  quelques  autres 
qui  furent  attachés  aux  Papes  d’Avignon  , prouve 
queceSchifme,le  plus  déplorable  de  tous  par  fa  du- 
rée & par  la  difficulté  qu’on  eut  à l’éteindre, pouvoit 
être  en  lui  même  un  des  moins  funefles  aux  cons- 
ciences,par  la  nature  même  de  la  caufe  qui  l’entrete  - 
noit,  c’efl-à-dire,  par  le  régné  de  deux  Pontifes  op- 
pofés,dont  les  droits  fort  douteux  faifoient  en  quel- 
que forte  la  fureté  des  Fidèles  : & c’efl  ce  que  re- 
connoifïoit  S.  Antonin , en  écrivant  fon  Hifloire 
vers  le  milieu  du  fiécle  fuivant.  »Tout  le  temps, 
jj  dit-il , que  dura  ce  Schifme , il  y eut  dans  les  deux 
jjobédiences  de  très-habiles  hommes,  de  très- 
jj  grands  perfonnages,  & des  Saints  mêmehono- 
jjrés  du  don  des  miracles.  C’efl  que  la  queflion 
jj  ne  pût  jamais  être  fi -bien  éclaircie,  qu’il  ne  de- 
jjmeurat  beacoup  de  doutes  & d’incertitude  dans 
jj  les  efprits.  Car  quoiqu’il  foit  nécefïaire  de  croire 
jj  qu’il  n’y  a qu’une  Eglife  ôc  qu’un  Chef  vifible 
jj  de  cette  Eglife  , s’il  arrive  cependant  que  deux 
jj  Souverains  Pontifes  foient  créés  en  même  temps, 
j>  il  ne  paroît  pas  nécefïaire  à falut  de  croire  que 
jj  celui-ci  ou  celui-là  efl  le  Pape  légitime  i mais  il 
>j  faut  croire  feulement  que  le  vrai  Pape  efl  celui 
jj  qui  a été  canoniquement  élu  , & le  peuple  n’efl 
jj  pas  obligé  de  fçavoir  diflinguer  quel  efl  ce  Pape 
jj  canoniquement  élu  j mais  il  peut  fuivre  en  cela 
» le  fentiment  ôt  la  conduite  de  fes  Pafleurs  » . De- 
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forte  qu’à  s’en  tenir  à la  décifion  du  S.  Dodleur, 
d’ailleurs  perfuadé  qu’Urbain  VI.  étoit  l’unique 
vrai  Pape , la  diverfité  des  obédiences  n’empêchoit 
pas  qu’en  France  St  en  Efpagne,  comme  en  Ita- 
lie 8t  en  Allemagne,  on  ne  fut  en  fureté  de  conf- 
cience  8t  en  voye  de  falut^  principes  qui  condam- 
nent ces  Ecrivains  extrêmes,  à qui  les  termes  de 
Schifmatique  St  d’Hérétique  ne  coûtent  rien,  quand 
ils  parlent  de  l’Eglife  Gallicane  , St  de  l’obéiffance 
qu’elle  rendit  à Clement  8t  à fon  SuccefTeur,  com- 
me aux  légitimes  Souverains  Pontifes. 

Le  Pape  Clement,  établi  à Avignon,  ne  perdit 
point  de  vue  les  affaires  d’Italie.  Il  y avoit  laiffé 
deux  de  fes  Cardinaux,  Jacques  d’Ittro  St  Leonard 
de  Giffon.  La  Reine  de  Naples  étoit  toujours  dans 
fon  parti  j mais  fes  autres  amis  en  petit  nombre , 
St  atterrés  par  la  profpérité  des  armes  d’Urbain  , 
avoient  befoin  de  fecours  pour  continuer  la  guerre. 
Clement  fit  tous  les  efforts  qui  dépendoient  de  lui  j 
il  envoya  en  Italie  quelques  troupes  St  quelque 
argent,  St  pour  imiter  fon  Compétiteur  plutôt  que 

f>our  l’intimider  , il  prit  auiïi  en  main  la  foudre 
pirituelfc  contre  lui  St  contre  fes  adhérans.  Les 
Excommunications  St  les  autres  Cenfures  furent 
lancées  fans  modération  St  fans  égards.  Ces  pro- 
cédures ne  fervirent  qu’à  ulcerer  Tes  cœurs , qu’à 
perpétuer  les  fcandales , 8t  qu’à  multiplier  les  maux 
de  l’Eglife.  » Par-là,  dit  un  Ecrivain  du  temps  , 
« on  fe  crut  en  droit  du  côté  de  Clement  de  per- 
sécuter les  Prélats,  les  Prêtres  St  les  Clercs  du 
«parti  d’Urbain,  on  les  arrêtoit  fur  mer  St  fur 
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R terre  , on  les  maltraitoit,  on  faifoit  périr  les  uns  l'An  i$8o. 
» dans  les  eaux  , les  autres  par  le  feu  ou  par  quel- 
» que  autre  genre  de  mort  violente.  Dans  les  terres 
33  que  l’Eglife  poflede  en  Sicile,  en  Campanie  & 
sa  en  Tolcane,  on  prenoit  les  Villes  & les  Châ- 
»teaux  , on  détruifoit  les  Eglifes  & les  Monafi* 
itérés.  Il  faut  ajouter  à cela  les  meurtres , les  pii— 
plages,  les  aliénations,  & d’autres  maux  à l’infini 
»qui  furent  les  fruits  malheureux  de  ces  animofi- 
>3  tés  cruelles  >3 . 

Le  Pape  Urbain  n’étoit  pas  de  caraétere  k mé- 
nager un  Rival,  qui  vouloit  le  fupplanter  par  la  for- 
ce : voici  comment  s’exprime  liir  cela  le  même  nu. 
Auteur  contemporain. 33  Ceux  des  Clementins,  qui 
33  podedoient  des  bénéfices  dans  l’obédience  d’Ür- 
>3 bain,  furent  fi  inquiétés  dans  leurs  perfonnes  & 

>3  dans  leurs  biens,  qu’ils  le  virent  contraints  de  re- 
>3  courir  à Clemen't,  & de  lui  demander  du  foulage- 
>3  ment  dans  leur  milère  ; mais  les  bornes  étroites 
»de  fon  obédience  , 8c  la  multitude  des  dépenles 
>3  dont  il  étoit  chargé  , ne  lui  permirent  pas  tou- 
jours de  les  fatisiaire.  On  vit  donc  plusieurs  de 
>3  ces  Eccléfiaftiques , riches  autrefois  & qui  te- 
33  noient  un  rang  dillingué  , réduits  alors  à padèr 
33  leur  vie  dans  la  pauvreté.  D’autres  effrayez  par 
33  leur  exemple,  8c  moins  genereux  dans  leurs  fen- 
33timens,  aimèrent  mieux  conferver  leur  premier 
33 état , quoique  fous  les  loix  d’un  Schifmatique  , 

33  que  de  s’expofer  à être  miférables  toute  leur  vie. 
ssPlufieurs  aveuglez  par  leur  ambition,  lie  laide- 
33  rent  pas  de  faire  la  Cour  à Urbain , pour  en  obte- 
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Ta'n  1 j s o.  «nir  dès  biens  & des  dignités,  quoiqu’ils  fuffenC 
«perfuadez  que  Clement  étoit  le  vrai  Pape.  Il  y 
» en  eut  qui  le  procurèrent  des  Bénéfices  dans  les 
« deux  obédiences  , & qui  enfin  s’attachèrent  au 
«Pape  qui  leur  donnoit  davantage,  fans  exami- 
«ner  s’il  en  avoit  le  pouvoir.  11  s’en  trouva  qui 
» mirent  à prix  leur  obéifiance , s’engageant  à l’un 
«des  deux  Compétiteurs,  fous  la  condition  qu’eux 
» mêmes  ou  leurs  proches  feroient  avancez , & 
« demandant  fans  pudeur  des  biens  tant  Eccléfiaf- 
«tiques  que  féculiers  , au  préjudice  d’autres  par- 
« ticuliers  ou  des  Eglifes.  En  un  mot  ce  malheu- 
«reux  Schifme  produifit  la  corruption  des  mœurs , 
« la  ruine  d’une  infinité  de  perfonnes , la  dégrada- 
« tion  des  gens  de  bien , l’élévation  des  Méchans  , 
«l’avancement  de  plufieurs  lu  jets  indignes  ou  trop 
«jeunes,  la  fimonie,  les  héréfies  & les  erreurs  , 
«la  diminution  des  vertus  & de’s  bonnes  mœurs, 
«la  multiplication  de  toute  forte  de  crimes  & de 
«pechez , le  défordre  des  guerres  & des  combats , 
» la  révolte  au  lieu  de  la  fubordination , & l’apofla- 
«fie  au  lieu  de  la  piété.  » Telle  efb  la  peinture 
affreufe  que  nous  fait  de  ces  temps  déplorables 
l’Hiflorien  déjà  cité.  Il  luivoit  le  parti  de  Clé- 
ment ; mais  l’évidence  des  faits  l’oblige  de  con- 
venir que , dans  l’obédience  de  ce  Pape , les  défor- 
dres  etoient  auffi  grands  que  dans  celle  de  fon 
ennemi.  * 

La  Cour  d’Avignon  ne  laifia  pas  de  calmer  , par 
un  orage  terrible  qui  menaçoit  la 
Ef'derévokc’  Ville  de  Montpellier , coupable  de  révolte  envers 
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le  Roi  & le  Duc  d’Anjou , Gouverneur  de  la  Pro-  l’An  i j 8o. 
vince.  La  fédition  avoit  commencé  à l’occafion  ; 

995* 

d’un  fubfide  qué  les  habitans  ne  voulurent  point 
payer.  Le  2 5 d’oétobre  1379  ils  pouffèrent  leur 
lureur  fi  loin,  qu’il  y eut  dans  Montpellier  plus 
de  cent  Officiers  du  Roi,  mafTacrés  cruellement  & 
jettez  enluite  dans  des  puits.  Le  Duc  d’Anjou  y 
tranlporté  décoléré  à cette  nouvelle , marcha  avec 
des  troupes  contre  ces  rebelles.  Il  étoit  déterminé 
à les  faire  périr  tous , & à détruire  entièrement  leur 
Ville.  Le  Pape  pour  détourner  la  tempête , er^oya 
le  Cardinal  Anglic  de  Grimoard  , ( a ) pour  qui  le 
Duc  avoit  toujours  eu  de  l’amitié.  Il  écrivit  en 
même  temps  à ce  Prince , pour  le  conjurer  de  faire 
grâce  à des  coupables,  qui  reconnoifïbient  leur 
faute.  Les  habitans  de  leur  côté  ne  s’oublièrent 

Ï>as  : le  vingtième  de  Janvier  i 380.  jour  auquel 
e Duc  d’Anjou  devoir  faire  Ion  entrée  dans  la 
Ville,  ils  ordonneront  une  Proceffion  générale,  où 
le  Cardinal  le  trouva  avec  tous  les  Eceléfiaftiques  , 

•les  Religieux,  les  Religieufès,  l’Univerfité,  les 
Magiftrats  & tour  le  peuple.  L’appareil  en  étoit 
couchant  : les  Magiftrats  la  corde  au  col , les  fem- 
mes échevelées , tous  les  Bourgeois , tête  nuë  & 
fe  profternant  par  terre , crioient  miféricorde.  Le 
Prince  entra  armé  de  toutes  pièces  à la  tête  de  lès 
gens  de  guerre  : d’abord  il  prononça  une  Sentence 
effrayante;  mais  enluite  il  la  modéra,  julqu’à  n’exi- 
ger que  le  fupplice  des  principaux  auteurs  de  ht 

Ç«)  Quclcjuei  auteur!  fe.  trompent,  en  difanteye  e’étoùlc  Cardinal  Pierre 
4c  Lune.  - , j 
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l’An  i;8o-  fédition , avec  une  amende  de  cent  trente  mille  1 i-î 
vres  ôt  la  fondation  de  trois  Chapelles,ou  l’on  prie- 
rait Dieu  pour  ceux  qui  avoient  été  malTacrés  : pro- 
teftant  au  refte  qu’il  iaifoit  grâce,  en  confidération 
du  Pape , du  Cardinal  de  Grimoard , des  Religieux, 
des  Religieulès  , & de  l’Univerfité  ou  les  etudes 
éfoient  très-florilTantes. 

Royaume  Le  Duc  d’Anjou  avoit  reçu  l’année  précédente , 
crT  faveur °du  par  une  Bulle  du  Pape  Clement,  en  datte  du  dix- 
îèptiéme  d’ Avril,  le  titre  de  Roi  d’Atrie,  Royaume 
7-  p.  to9.&  érigj^  tout  exprès  pour  lui,  ôc  qui  devoit  être  com- 
pôle  de  la  Marche  d’ Ancône,  de  la  Romagne , du 
Duché  de  Spolette,  du  Boulonois  , du  Ferrarois , 
de  la  Principauté  de  Malle  en  Tolcane,  de  Ra- 
venne,  de  Peroufe  & de  Todi  avec  leurs  dépen- 
dances. Le  préambule  du  Decret  Pontifical  difoit 

3ue  cette  conceffion  étoit  faite  par  le  S.  Siège, pour 
élivrer  tous  ces  pays  de  la  Tyrannie  des  Seigneurs 
particuliers  qui  s’en  étoient  emparés.  Mais  le  fait 
eft  que  Clement  vouloit  donner  par-là  un  voifin 
redoutable  aux  Romains  ôc  à Urbain  Ion  rival. 
Jl  étoit  ftipulé  que  le  nouveau  Roi  fe  mettrojt  f 
dans  l’efpace  de  deux  ans  , en  état  de  conquérir 
ce  Royaume  ; qu’après  la  conquête , il  en  feroit 
hommage  au  S.  Siège  ; que  jamais  ni  lui , pi  fes 
fuccelfeurs  ne  pourroient  unir  la  Couronne  de 
Naples  avec  celle  d’Atrie  : condition  qui  paroilToic 
nécefiaire  au  Pape,  pour  empêcher  la  trop  grande 
puifiance  de  ce  Monarque  de  nouvelle  création. 
D’autres  affaires  plus  prelTantes  firent  évanouir  ce 
projet, 

• U 
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La  principale  fut  l’entreprife  de  Charles  de  Du-  l’Am  t j8o. 
ras,  appellé  aufli  Charles  de  la  Paix  (a)  , contre  de  a'rYci'^e 
la  Reine  Jeanne  de  Naples.  Il  étoit  le  coufin,  l’é-  j*£ai.x,com‘e 
leve , l’héritier  de  cette  PrincefTe , & le  mari  de  fa  ne  de  N»rk"! 
nièce  ; mais  preffé  par  le  Pape  Urbain  qui  avoit 
fulminé  des  Anathèmes  contre  elle , il  arma  pour 
la  détrône».  La  Reine,  danscès  circonftances,crut 
n’avoir  rien  de  mieux  à faire  que  d’adopter  pour  ta  Reine 
fon  fils  Louis  Duc  d’Anjou,  8c  de  le  défigner  fon  ?o‘nfiuirDuc 
Succeffeur  au  Trône  de  Naples,  8c  aux  Comtés  de  dAni°u' 
Provence,  de  Forcalquier  8c  de  Piémont.  Louis  so,"" f',  ?’ 
étoit  fon  parent , brave , entreprenant,  foutenu  des  vif™3™/ il 
forces  de  la  France  , 8c  attaché  comme  elle  au  rw«i/.  f. 
Pape  Clement.  L’aéle  d’adoption  fi.it  figné  au  Châ-  ’41' 
teau  de  l’Œuf,  le  29  de  Juin,  8c  confirmé  à Avi-  n *"'*•  '3?0- 
gnon  par  Clement  VII.  le  vingt-uniéme  de  Juillet 
luivant.  En  même  temps  la  Reine  prelTà  ce  Prince  de 
venir  promptement  à Ion  fecours , 8c  de  le  rendre  en 
Italie, avant  que  Charles  de  laPaix  y fut  entré,avec 
l’armée  qu’il  préparoit  en  Hongrie.Le  Duc  d’Anjou 
le  feroit  apparemment  hâté  de  palier  les  Monts  , 
fans  la  mort  du  Roi  Charles  V.  qui  arriva  deux  mois 
après  la  ratification  duTraitéde  Naples.  Cet  évene- 
mentretintle  Duc  en  France, 8c  pendant  ce  temps- 
là  , tous  les  malheurs  enfemble  vinrent  tondre  fur 
la  Reine  Jeanne  : trilles  effets  encore  du  Schifine  j 
mais  dont  nous  ne  toucherons  dans  la  fuite  que  les 
premiers  traits , pareeque  toutes  les  conféquen- 
ces  du  Schifme  n’entrent  pas  dans  notre  deffein. 

(a)  On  l’appclloic  ainfi  , parce  qu’il  avoir  ménagé  la  paix  entre  L-s  Vénitiens 
3c  le  Roi  de  Hongrie 

Tome  XI T.  Mm 
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Charles  V.  empoifonné  autrefois  par  le  Roi  de 
Navarre,  & toujours  d’une  fànté  foible,  mourait 
le  I 6 de  Septembre  en  Ton  Château  de  Beauté 
fur  Marne,  dans  la  dix-feptiéme  année  de  fan 
Regne,&  la  quarante-quatrième  de  fon  âge  : Prince 
véritablement  admirable  dans  toutes  les  parties 
qui  font  les  grands  Rois.  Nous  le  conlijérons  prin- 
cipalement du  côté  des  vertus  chrétiennes,  objet 
de  cette  Hifloire  , 8c  la  matière  des  plus  juftes 
éloges  pour  les  Héros.  Comme  on  nous  a con- 
fèrvé  d’aflez  grands  traits  fur  cet  article  de  la  vie 
du  fige  Monarque , nous  croyons  faire  honneur 
à l’Eglifè  Gallicane , en  les  lui  préfentant  ici  avec 
quelque  étenduë.  Le  récit  le  plus  touchant  pour 
l’Eglifè,  c’eft  l’Hifloire  des  Rois  vertueux,  parce 
que  ce  font  les  plus  illuflres,  & tout  enfemble  les 
plus  chéris  de  fès  enfans.- 

La  piété  du  Roi  Charles  V.  fut  folide  , éclai- 
rée & foutenuë  ; c’efl  tout  dire  qu’elle  étoit  for- 
mée fur  celle  de  S.  Louis,  qu’il  fe  proposait  tou- 
jours pour  modèle.  Attentif  fur  les  mouvemens 
de  fon  cœur,  il  ne  pafToit  aucune  femaine  fans  coi> 
feffer  fès  péchés  (a).  La  foiblefTe  de  fa  complexicn 
ne  l’empêchoit  pas  d’être  fidèle  aux  obfèrvances 
de  l’Eglifè  : il  jeûnoit  le  Carême  ôc  les  autres  jours 
de  précepte  , à quoi  il  ajoutoit  un  jeûne  de  dévo- 
tion toutes  les  femaines. Cependant, comme  il  avoir 


'*)  Il  eut  doux  Confeflcur?  Pun  apres  Pautrc,  tous  deux  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique  , & tons  deux  élever,  à PEpifcopat.  Le  premier  s’appclloit  Pierre 
deViÜicrs.  d'abord  Evcquc  de  Ncvcis  & enfuite  de  Troycs  fa  patrie;  Paurre 
étoit  Mauri  c de  Coulanges  , du  Diocèfc  d’Auxerre , aufÜ  Evêque  de  Ncver* ,. 
U pendant  quelque  temps  Confdlcur  de  Charles  VL 
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Lefoin  de  quelque  adoucillement , il  demanda  au  l'An  jj8o. 
Tape  Grégoire  XI.  de  pouvoir  ulèr  en  Carême 
d’œufs , de  heure , de  lait  & de  fromage  , ce  qui 
lui  fut  accordé  ÔC  en  même  temps  à la  Reine  Ion 
époufe,  par  une  Bulle  du  2 3 de  Février  1376,  D“' 

fous  la  condition  toutefois,que  le  ConfelTeur  & le  joo. 
Médecin  du  Roi  jugeroient  de  la  néceffité.  Ce 
Prince  avoir  auffi  une  haute  eftime  de  tout  ce  qui 
concerne  le  Culte  divin.  Il  s’étoit  fait  traduire  le  1s°n,lé,5P0.nr 
Traite  de  Durand , Eveque  de  Mende , touchant 
les  divers  Offices  de  l’Eglife , & il  s’appliquoit  à 
en  fuivre  l’ordre  exactement.  Au  commencement 
de  la  journée , il  récitoit  les  heures  Canoniales  ( a ) 
avec  fes  Chapelains  > il  alloit  enfuite  à la  Melle  qui 
étoit  célébrée  folemnellement.  S’il  lui  arrivoit 
quelquefois  de  le  trouver  engagé,dès  le  matin, dans 
une  partie  de  chafTe  ; au  plus  fort  du  diverti  ffement , j-e^e 
il  fe  refïouvenoit  de  la  pratique  d’entendre  la  +*»• 
grande  Melle  , & alors  auffi  fidèle  à Dieu  que 
maître  de  fes  inclinations , il  quittoit  tout  pour  af- 
"fi fier  au  faint  Sacrifice.  Son  dévouement  au  Ser- 
vice  des  Autel% étoit  fi  entier, qu’après  la  mort  de  I4I> 
la  Reine  Ion  époulè,  il  forma  le  defïein  d’embrafi 
1er  l’état  Eccléfiaftique,  quand  le  Dauphin  fon  fils 
leroit  en  âge  de  regner.  Ces  fentimens,  il  les  avoit 
pris  fans  doute  de  S.  Louis  qui  défiroit  de  fe  con- 
tacter à Dieu  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique , ou 
dans  celui  de  S.  François  : exemples  fignalés  de 
pç  que  peut  tnfpirer  la  Religion  aux  plus  grands 

M.  l'AbW  le  Bcuf  montre  que  l’Office  qui  fcrécitoit  alors  chez  lcUoi, 

le  même  que  l'Office  de  U Cathédrale  de  Paris. 

M mij 
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o-'An  i j8o.  R°isi  quand,  ils  font  en  même  temps  des  Saints. 

C’étoit  auffi  pour  imiter  S.  L ouis,  que  Charles  V. 
alloic  vifiter  louvent  les  Reliques  de  la  fainte  Cha- 
r/7.11 jbid.y.  pelle  de  Paris , ÔC  que  le  jour  du  Vendredi  faint,  il 
>i'"  montroit  lui-même  au  peuple  la  vraye  Croix. 

s*  mignifi-  étoit  magnifique  clans  fes  Palais  , dans  Lès 
décoration dts  ameublemens , dans  fes  équipages  ; mais  nulle  part 
il  ne  prodiguoit  les  Tréfors  avec  plus  de  complai- 
fànce , que  quand  il  s’agiiToit  de  la  décoration  des 
Autels.  On  a encore  l’inventaire  des  Ornemens 
de  fit  Chapelle  Royale , 8c  l’on  eft  étonné  de  la 
prodigieufe  quantité  de  Vafies,  de  Statues,  de  Re- 
liquaires, de  Croix  d’or  ôc  d’argent,  avec  les  dia- 
mans  ôc  les  pierreries , fiins  nombre , dont  cet  écrit 
fait  mention.  Par  exemple,  on  y trouve  vingt-cinq 
Croix  d’or  ôc  vingt-  neuf  d’argent , dix  Statués  d’or  , 
ôc  quatre-vingt  d’argent,  quinze  Reliquaires  d’or, 
ôc  trente  d’argent,  trente -deux  Calices  d’or,  ôc 
quinze  d’argent,  le  refie  à proportion.  Nous  ne 
rapportons  point  ici  le  poids  de  toutes  ces  pièces, 
qui  étonne  encore  plus  que  leur  multitude.  Plu- 
lieurs  Eglifes  reçurent  de  lui  des  p^éfens  de  même 
efipece.  A Rome  , il  envoya  une  Statué  d’or  de 
fainte  Agnès  ,8c  les  fleurs  de  lys  de  pierreries,  qui 
fervirent  à orner  les  Buflcs  des  SS.  Apôtres.  Au 
jour  de  la  Dédicace  de  l’Eglife  des  Celeftins  de 
Paris,  célébrée  le  i 5 d’Odtobre  1370,  il  offrit 
en  perfbnne  une  grande  Croix  d’argent  doré , ôc 
la  Reine  fbn  époufè  une  image  de  la*fiunte  Vierge 
f ^ cuit  m£me  métal.  Il  fit  de  riches  fondations  à Notre- 

à?  : oms  le 

4^ ru ud+  Daine  de  Paris,  à Notre-Dame  de  Rouen,  à S* 
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Remy  de  Reims,  aux  Céleftins  de  Paris  8c  de  l’An  jjSo. 
Mante  , à S.  Denis  & à Vincennes.  C’efl  dans  Pijan'ibii.  ‘p. 
ce  dernier  lieu  qu’il  établit  une  làinte  Chapelle  , ^ 

fous  l’invocation  de  la  Sainte  Trinité,  ôt  fur  le  mo-  v> ■jimwji.  de 
dele  de  la  Chapelle  du  Palais  de  Paris.  Le  Cha-  11  ftabiîi’n 
pitre  qu’il  y fonda  ne  fut  d’abord  compofé  que  de  kde'vüKï»- 
neuf  Chanoines  , le  Tréforier  compris , de  quatre  ncs- 
Vicaires  8c  de  deux  Clercs  perpétuels;  mais  ce 
nombre  fut  augmenté  en  1694  far  l’GJnion  de  la 
Sainte  Chapelle  du  Vivier  , delorte  qu’il  y a au-  rUt'^.p".  1*1. 
jourd’hui  à Vincennes  un  Treforier  , douze  Cha- 
noines  , fix  Chapellains  ; 8c  ce  Chapitre , fuivant 
les  intentions  de  Charles  V.  eft  fournis  à la  vifite 
du  Tréforier  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris.  Au- 
refle  , c’étoit  un  des  défirs  du  Roi  Charles , de  voir 
la  vie  commune  établie  parmi  les  Chanoines  , 
comme  ellel’étoit  du  temps  de  Louis  le  Debonnai- 
re.  Lorfqu’il  entendoit  lire  ce  fait  dans  les  Chro-  4 »• 
niques  , il  s’écrioit  qu’il  aimeroit  mieux  voir  cette 
fainte  inflitution  , que  de  réunir  lur  fa  tête  la  Cou- 
ronne Impériale  avec  celle  de  France  : preuve  bien 
fmgulierede  fonzéle,  pour  la  régularité  des  Eccle- 
lialciques. 

Cet  efprit  d’ordre  fe  faifoit  fentir  dans  fa  Cour,  mY°f,rf1rc&Cj, 
elle  étoit  réglée  comme  la  maifon  d’un  particulier  , u vie. 
avec  cette  différence  que  la  Majeflé  du  Maître,  8c 
la  noblefTe  de  lès  maniérés , donnoient  à tout  un  air 
de  grandeur , que  le  bon  ordre  faifoit  remarquer 
encore  davantage.'  Les  heures  étoient  marquées 
pour  les  foins  publics  , pour  la  converfation  , 
pour  les  délaffements , pour  la  leéture.  Chaque 
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t.AN  , j8o  année  le  fàge  Roi  lifoit  la  Bible  en  entier.  Il  y 
Son  y du  vieux  ajoutoit  les  Hiftoires  anciennes  des  Romains  &.  les 
fi. maximes  des  Philofophes»  de  tout  cela  il  fe  for- 
ï\.‘Lf u'àmf  ni  oit  à lui-même  des  régies  de  conduite,pour  tou- 
'■  *-t-  +“•  tes  les  circonftances  de  fa  vie  , & pour  toutes  les 
fonctions  de  fa  dignité.  Les  mauvais  Livres  êc  les 
paroles  licentieules  , il  les  regardoit  comme  la  pet 
j’j  in  V’ i te  ^es  Cours.  jour  ayant  appris  qu’un  Seigneur 
1 r avoit  tenu  un  dilcours  trop  libre  en  préfence  du 
Dauphin , il  le  chafïà , en  ajoutant  ce  beau  mot  cité 
par  tous  nos  Hiftoriens.  » Qu’il  faut  infpirer  aux 
wenfans  des  Princes,  l’amour  de  la  vertu,  afin 
*>  qu’ils  furpaflent  en  bonnes  mœurs  , ceux  qu’ils 
» doivent  furpafTeren  dignité, 
son  amour  Ses  aumônes  étoient  réglées , comme  les  autres 
pour  es  pJu-  a(r^ons  pa  jj  en  d’extraordinaires 

quand  on  étoit  en  temps  de  guerre,  & que  fes 
4L0,  armées  marchoient  à l’ennemi,pour  livrer  bataille. 

Il  en  faifojt  fouvent  lui-même,  & reconnoifTanç 
dans  les  Pauvres  la  perfonne  de  Jefus  Chrift  qu’ils 
iï'pîfÛn'dï',  répréfentent , il  leur  baifoit  la  main  en  leur  don- 
nant  de  l’argent.  Il  aimoitfa  puiifance  & fes richef- 
"‘f/*  les , parcequ’elles  le  mettoient  en  état  de  faire  le 

bonheur  des  autres,  Le  Sire  de  la  Riviere  le  féli- 
citant un  jour  fur  les  profperitez  de  fon  régné  : 
oui , dit-il  t je-  fuis  heureux, parceque  je  fuis  en  pouvoir  de 
faire  du  bien  à autruy.  Il  avoit  été  bon  fils  : le  Roi 
Jean,fon  pere, quoique  coupable  de  tant  de  faufTes 
démarches,  le  trouva  toujours  docile  , refpec- 
tueux  , tendre  Sczélé.  Il  fut  bon  pere,  bon  Maî- 
tre, bon  Roi , fans  compter  les  titres  étninens , dtj 
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Rertalirateur  de  l’Etat , de  Vainqueur  de  Tes  enne- 
mis, de  Conquérant  d’une  grande  partie  de  fon 
Royaume  : tout  cela  par  la  force  du  genie,  & par 
la  lageffe  des  confeils  ; donnant  l’ame  à tout,  (ans 
lortir  de  fon  cabinet  ; ôc  portant  les  plus  grands 
Coups  aux  puifïànces  jaloulès  de  la  France  , fans 
faire  autre  chofe  que  confier  fes  armes  à des  Géné- 
raux qu’il  avoit  choifis , ôc  qu’il  mettoit  en  œuvre 
à propos. 

Ce  Prince  couronna  là  vie  trop  courte  , pour  le 
bonheur  de  la  France  ôc  de  l’Eglife  Gallicane,  par 
la  mort  la  plus  édifiante.  Dès  qu’il  s’apper- 
çut  du  danger , il  fit  une  confelfion  générale  de 
fes  péchez  , 6c  il  reçut  enfuite  le  S.  Viatique 
6c  l’Extreme-Onclion , demandant  pardon  à l’af- 
femblée  qui  étoit  nombreule.  Car  il  avoit  ordon- 
né qu’on  ouvrit  les  portes  de  fon  appartement,  afin 
de  voir  fon  peuple  encore  une  fois,6c  d’en  être  vu 
dans  l’état  d’humiliation  ou  la  mort  réduit  les  Rois, 
comme  les  autres  hommes.  Il  avoit  vis-à-vis  de 
lui  la  Couronne  d’Epines  apportée  de  la  Sainte 
Chapelle  de  Paris  , ôc  à fes  pieds  la  Couronne 
Royale  , marquant  par  l'a  combien  il  préféroitla 
première  , motif  de  Ion  efpérance  , à l’autre , fou- 
verit  la  matière  d’un  compte  terrible  au  Tribunal 
de  Dieu.  Mais  comme  le  parti  qu’il  avoit  pris 
d’adhérer  à Clément  VII.  pouvoir  être,  devant 
Dieu  ôc  devant  les  hommes,  une  démarche  dou- 
teulè,  il  fit  drefier  un  aéle  qui  contenoit  en  fubllan- 
ce , » Qu’il  s’étoit  déterminé  à embrafTer  l’obédien- 
» ce  du  Pape  Clement , fur  les  écrits  des  Cardinaux 
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l-An  l}So  »à  qui  appartient  l’élcdion  du  Pape  , ôc  dont  le 
Mf.àucM.  » témoignage,  en  pareille  matière,  doit  être  jugé 
cr. i°T  ‘ » plus  véritable  ôc  d’un  plus  grand  poids  que  celui 

fJnïjïpr%'.  33  de  tout  autre.  Qu’il  avoit  aulïi  l'uivi  en  cela  les 
x>fentimens  d’un  grand  nombre  de  Prélats  ôc  d’Ec- 
»clefiafliques  de  Ton  Royaume,  6c  les  avis  des 
» perfonnes  de  fon  Confeil.  Qu’il  ne  s’étoit  attaché 
« à Clément , par  aucune  railbn  de  parenté  ni  autre 
» confidération  humaine  , mais  uniquement  parce 
« qu’il  avoit  crû  bien  faire  , mû  à cela  par  les  au- 
torités ci-delTus  expliquées.  Qu’au  relie  en  cas 
» qu’il  fe  fut  trompé  ( ce  qu’il  n’apû  croire  ôc  qu’il 
»ne  croyoit  pis  encore)  il  proteltoitpar  cet  ade  , 
» qu’il  vouloir  s’en  tenir  à la  décifion  de  l’Eglilè 
>uiniverlèlle , foit  dans  un  Concile  Général  ou 
autrement  afin  qu’il  n’eut  rien  à fe  reprocher  de- 
>jvant  Dieu,  voulant  demeurer  dans  cette  rélb- 
wlution  ôc  proteflation , comme  un  véritable  en- 
jjfant  de  l’Eglile  ôc  fidèle  Catholique.  » L’ade 
efl  du  jour  même  de  fa  mort,  drelfé  par  un  Notaire, 
ôc  en  préfence  de  témoins.  Le  Roi  mourant  le  fit 
lire  peu  après  la  Palîion  de  Notre  Seigneur,  ôcdon- 
*sf:.  r na  fa  bénédidion  au  Dauphin  fon  fils  aîné.  Comme 

Il  donne  la  f * i 

binéiiiaion  il  etoit  plein  de  la  ledure  des  faints  Livres  , il  rap- 
““  üa“i  pella  dans  cette  occafion  les  vœux  d’Ifaac , po'ur  la 
profpérité  de  Jacob  , Ôc  il  les  appliqua  tous  au- 
jeune  Charles  , qui  alloit  devenir  l’héritier  de  fa 
Couronne.  Il  bénit  enfuite  fon  peuple,  ôc  le  re- 
i! meurtre-  commandant  aux  prières  des  aliillans , il  rendit 
{an»tion.toutc  doucement  fon  efprit  à Dieu.  Prince  le  plus  digne 
depuis  S.  Louis , jufqu’alors  , d’emporter  les  re- 
grets 
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grecs  de  la  famille  Royale , de  la  Cour  ÔC  de  toute  L’An  1580. 
la  nation. 

On  ne  fçait  comment  l’Annalifle  Raynaldi  qui 
cite  la  déclaration  donnée  par  Charles  V.  quel- 
ques heures  avant  fa  mort , a ofé  dire  que  ce  Mo- 
narque avoit  reconnu , mais  trop  tard,  la  témé- 
rité de  fa  conduite,  en  adhérant  à l’Anti-Pape  Clé- 
ment, plutôt  qu’à  Urbain  VI.  Il  eft  évident,  par 
l’aéte  même  que  nous  venons  de  rapporter,  que 
le  Roi  déclara  feulement  la  fincerité  de  fes  dé- 
marches , dans  l’approbation  donnée  à l’éleélion 
de  Clement , ôt  que  pour  fatisfaire  la  très-grande 
délicateffe  de  fa  confcience  , il  voulut  marquer  fa 
déférence  ôc  fa  foumiflion  pour  le  jugement  que 
rendroit  l’Eglife  univerfelle  fur  l’affaire  des  deux 
Papes  : en  quoi  il  foutenoit  toujours  ce  caraélere 
de  fageffe  ôc  de  piété , qui  l’a  rendu  fi  recomman- 
dable. Quelques-uns  * de  nos  Hifloriens  ont  té-  * mm.  b*- 
itioigné  leur  indignation,  contre  la  manière  inju-  £0“». 
rieufe  dont  l’Auteur  Ultramontain  traite  la  per- 
fonne  de  ce  grand  Roi,  qu’il  appelle  le  Promoteur 
principal  du  Schifme,  ôc  qu’il  dit  avoir  été  frappé 
de  la  main  de  Dieu , à caufè  de  fon  attachement  à 
l’Anti-Pape.  Nous  croyons  , pour  nous  , qu’il  faut 
regarder  ces  déclamations,  comme  un  tranfport  de 
zélé  dans  un  Ecrivain  qui  avoir  fait  fon  capital  de 
venger  le  Pape  Urbain  VI.  ôc  il  eft  certain  d’ail- 
leurs que  deux  ou  trois  mots  de  Raynaldi , connu 
feulement  de  quelques  Sçavans  , qui  ne  prennent 

{>as  au  pied  de  la  Lettre,  tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
es  Livres  , n'ont  pu  entaxqer  la  mémoire  d’uu 
Tome  XIV.  Nq 
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Roi  que  tous  les  fiécles  diflingueront  des  autres 

Monarques, par  le  glorieux  furnom  de  Sage. 

Le  cœur  de  Charles  V.  fut  placé  dans  la  Ca- 
thédrale de  Rouen,comme  il  l’avoit  ordonné.  La 
cérémonie  s’en  fit  par  l’Archevêque, Guillaume  de 
Lettrange,le  dixiéme  d’Oétobre  fuivant.  Son  corps 
avoit  été  apporté  à Paris,  le  dix-leptiéme  de  Sep- 
tembre , St  il  demeura  en  dépôt  dans  l’Abbaye  de  S. 
Antoine,  jufqu’au  vingt-quatre , jour  marqué  pour 
les  obfeques.  On  alla  d’abord  à Notre-Dame , & 
de-là  à S.  Denis,  lieu  de  la  fepulture.  Pendant  la 
marche  , il  y eut  quelque  défordre  caulê  par  les 
Ecoliers  de  l’Univerfité , qui  étoient  accourus  en 
foule,  pour  voir  la  pompe  funebre.  Hugues  Au- 
briot,  Prévôt  de  Paris,  furvint  avec  fes  gens,  re- 
poufïa  les  Ecoliers,  ôt  comme  ils  fe  mettoient  en 
défenfe , il  les  fit  charger , & en  arrêta  quelques- 
uns  qui  furent  conduits  en  prifon.  Une  Chronique  ♦ 
manuferite  &.  d’un  Ecrivain  de  ce  temps-là , puis- 
qu’elle finit  en  1393.  raconte  la  chofe  un  peu  dif- 
féremment. Selon  cet  Auteur,  il  s’éleva  une  con- 
teftation,pour  le  pas,entre  l’Univerfité d’une  part, 
& les  Chapitres  de  Notre-Dame  & de  la  fàinte 
Chapelle  de  l’autre.  L’Univerfité  prétendoit  mar- 
cher immédiatement  avant  le  Corps  du  Roi , les 
Chanoines  ne  vouloient  pas  céder  cette  place 
d’honneur , qu’on  ne  leur  difputeroit  aflurément 
pas  aujourd’hui.  Sur  ces  entrefaites , le  Prevôt,Hu- 
gues  Aubriot,  homme  violent,  & grand  ennemi 
des  Clercs  & des  gens  d’Univerfité , fit  attaquer 
les  uns  &.  les  autres  par  fes  Archers , qui  en  bief-  . 
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fèrent  plusieurs , & qui  en  conduifirent , dit  la  Chro- 
nique, plus  de  trente -fix  en  prifon.  Le  tumulte  au- 
roit  été  porté  plus  loin , fans  le  Duc  d’Anjou  qui 
l’arrêta  par  Ion  autorité. 

Le  Roi  Charles  V.  avoit  vu  mourir  avant  lui 
fon  fidèle  Connétable  Bertrand  Du  Guelclin.  Ce 
grand  Capitaine  termina  fa  vie  le  1 3 de  Juillet 
'devant  une  forterefle , près  de  Mende , nommée 
Château- neuf  de  Rendan , qu’il  affiégeoit  actuelle- 
ment, & dont  le  Gouverneur  lui  apporta  les  Clefs, 
quelques  momens  avant  qu’il  expirât  Ça).  Les  ver- 
tusguerrieres  & les  exploits  de  Du  Guelclin  , four- 
niflent  a l’Hiftoire  de  notre  nation , fous  Charles 
V.  un  morceau  des  plus  brillans  & de#  plus  cu- 
rieux. L’Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane  trouve  aufti 
dans  ce  Héros  des  traits  dignes  d’elle  : un  efprit 
droit , fincere , attaché  à fes  devoirs  ÔC  à fon  Sou- 
verain : un  cœur  bienfaifant , vraiment  Chrétien  & 
Catholique,  c’eft  l’expreftion  de  l’ancien  Ecrivain 
de  fa  vie.  Il  honoroit  l’Eglife  , il  protegeoit  les 
pauvres  & les  innocens.  Prêt  de  rendre  le  der- 
nier foupir  , il  répéta  à tous  ces  vieux  militaires 
qui  le  fui  voient,  depuis  tant  d’années,  ce  qu’il  leur 
avoit  dit  fouvent,  qu’en  quelque  pays  qu’ils  filTent 
la  guerre  , ils  fe  fouvinflent  toujours  que  les  gens 
d’Eglife,  les  femmts,  les  enfans,  le  pauvre  peuple 
n’étoient  point  leurs  ennemis.  Il  reçut  les  derniers 
Sacremens  avec  une  piété  exemplaire.  Il  fe  recom- 
manda , dit  une  ancienne  Chronique , à Dieu , à la 

( <)  Sur  les  deux  Manufcrits  que  nous  citons , il  faut  réformer  ce  que  difent  la 
plupart  de  nos  Hiftoritns,  que  ccs  clefs  furent  apportées  après  la  mort  de 
Pu  Guefdin. 
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l'An  i j8o.  Vierge  Marie , & à leur  tres-fainte  Compagnie.  Il  fe  fie 
apporter  l’épée  de  Connétable , il  la  baifa  par  re£ 
peél  pour  la  main  Royale  , qui  la  lui  avoit  con- 
fiée ; 8c  enfuite  ne  s’occupant  plus  que  de  la  vue 
du  Crucifix  , il  expira  âgé  de  foixante-fix  ans , cou- 
vert de  gloire , peu  riche , 8c  regreté  de  tous , hors 
des  ennemis  de  la  France.  Le  Roi  fentit  mieux 
que  perfonne,  la  perte  qu’il  avoit  faite.  Il  pleura 
le  bon  Connétable  ( c’étoit  le  nom  qu’on  lui  donnoit) 
rcis.D'nÜ.r"  & il  voulut  qu’on  l’enterrât  à S.  Denis , près  du 
tombeau  qu’il  avoit  fait  élever  pour  lui-même,  8c 
ou  la  Reine,  Jeanne  de  Bourbon  Ion  époufe,  étoit 
déjà  placée.  Charles  V.  arriva  au  même  terme  deux 
moisapr^ , 8c  fe  réunit,  dans  le  filence  de  la  mort, 
aux  deux  perfonnes  qui  avoient  le  mieux  mérité 
fon  affeétion  8c  fbn  eftime^ 

chari«  vi.  L’héritier  du  Trône  après  ce  grand  Roi  fut 
Trône  fur  Ie  Charles  VI.  fon  fils  aîné,  quin’avoit  pas  encore 
douze  ans , 8c  qui  ne  devoit  être  majeur  que  plus 
d’un  an  après,  en  fuivant  même  l’Edit  perpétuel 
donné  en  1374  par  le  Roi  fon  pere.  C’étoit  uneLoi 
qui  avançoit  d’un  an , le  terme  de  la  majorité  de 
nos  Rois,  8c  qui  la  fixoit  à quatorze  ans  commen- 
cés , au  lieu  de  quatorze  ans  complets  qu’on  exi- 
geoit  auparavant  : difpofition  qui  a été  fuivie  de- 
puis ce  temps-là,  comme  pleine^Je  fagelTe,  8c  toute 
à l’avantage  des  peuples..  Le  jeune  Roi  Charles 
VI.  avoit  quatre  oncles , fçavoir , les  Ducs  d’An- 
jou, de  Berry,  8c  de  Bourgogne,  freres  de  fbn  pere  i 
8c  le  Duc  de  Bourbon , frere  de  fa  mere.  Tous  pré- 
tendoient  avoir  part  à la  Régence  du  Royaume  y 
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fur-tout  le  Duc  d’Anjou  qui  étoit  l’aîné , & le  plus 
emprefTé  k s’enrichir  aux  dépens  du  Royaume. 
Tant  de  Concurrens  menaçoient  la  Cour  & l’Etat 
d’un  embrafement  général , lorfqu’on  prit  une  ré- 
lolution  qui  calma  un  peu  les  efprits.  Ce  fut  de 
laifler , pour  quelques  jours  , la  Régence  au  Duc 
d’Anjou,  & cependant  de  faire  émanciper,  facrer 
& couronnerle  Roi.  Dès  le  fécond  jour  d’Oétobre, 
Charles  VI.  fut  déclaré  âgé  , comme  on  parloit 
alors  » le  quatrième  de  Novembre,  qui  étoit  un  Di- 
manche, le  fàcre  le  fit  à Reims  par  l’Archevêque 
Richard  Picque , & l’on  y obferva  fans  doute  le 
Cérémonial  drefTé  en  1 \6$.  par  les  ordres  du  feu 
Roi  Charles  V.  Ce  Cérémonial  eft  un  recueil  com- 
plet de  toutes  les  formules  de  fermens , de  prières 
& de  cérémonies,  propres  du  Sacre  de  nos  Rois  , 
& déjà  reçues  fous  les  Rois  précédens , principa- 
lement fous  Louis  VII.  Louis  VIIL  & S.  Louis. 
Charles  V.  y fit  quelques  additions,  entr’autres 
celle  d’un  ferment,  par  lequel  le  nouveau  Roi  s’o- 
bligeoit  à conferver  la  fouveraineté , les  droits  & 
les  prérogatives  de  fa  Couronne , à ne  les  tranf- 
porter , ni  aliéner  en  faveur  de  qui  que  ce  foit.- 
Cette  formule  de  ferment  eft  demeurée  dans  le  Cé- 
rémonial du  Sacre , jufqu’k  Charles  VIII.  Depuis 
ce  temps  - la  elle  a été  fupprimée , apparemment- 
comme  inutile.  On  remarque  aufli  dans  le  recueil 
de  Charles  V.  que  l’Evêque,  Comte  de  Beauvais,, 
eft  toujours  nommé  avant  l’Evêque  de  Langres ,, 
& qu’il  y eft  dit  expreflèment,  que  les  Evêq*es  de 
Laon  &,  de  Beauvais  font  les  deux  premiers  Paics; 


l’An  ij  80, 


U Labour* 
introd.  à t'Hijl . 
de  CharletVl* 

?•  J?- 

Il  eft  Sacré 
à R riras. 

Htjl.  anonl- 
me  de  Charles 
Vl.trai.  parla 
Laboureur  p.^. 

C/remou . 

Fr. wç,  t , i.p. 
!«•  • 

Cérémonial 
du  Sacre  drdlc 
par  Châties  Y** 


l'An  1380 


l'An  1 j8i 


Hifl.  Ansn 
de  Ch,  VJ.  f. 

40. 


Je  tin  Juv.  des 
Vrjins  Hijl,  de 
Cb  W.p.  10. 

Ù 1*. 

Ambafladc 
duRoidcHon- 
grie  en  Fran- 
ce,pour  atririr 
le  Roi  au  parti 
d'Vrbain  VJ. 


286  Histoire  de  l’Eglise 
Eccléfiaftiques , après  l’Archevêque  de  Reims. 
Dans  le  Cérémonial  moderne, l’Evêque  de  Langres 
ale  pas  fur  l’Evêque  de  Beauvais  : cependant  une 
des  fondions  de  celui-ci  ell  encore , comme  elle 
étoit  autrefois  , d’aller,  le  jour  du  Sacre,  avec  l’E- 
vêque de  Laon  au  lever  du  Roi  , & c’efl  peut- 
être  un  relie  de  fon  ancienne  qualité  de  troiliéme 
Pair  Eccléfiaflique. 

Depuis  la  mort  de  Charles  V.  la  Cour  de  France 
s’étoit  attachée  de  plus  en  plus  au  parti  de  Clé- 
ment VII.  Le  Duc  d’Anjou,  qui  fe  trouvoità  la 
tête  des  affaires  , étoit  l’ami  particulier  de  ce  Pape , 
il  lui  avoit  des  obligations  elTentielles,pour  le  titre 
qu’il  portoit  déjà, d’héritier  préfomptil  de  tous  les 
Etats  de  la  Reine  Jeanne,  fit  il  en  efpéroit,  pour 
la  fuite,l’inve{liture'de  cette  riche  fucceflion.  Cle-r 
ment  éprouva  bien-tôt  la  reconnoilfance  de  ce 
Prince.  Cette  année  1381.  le  Roi  de  Hongrie  , 
entièrement  déclaré  pour  Urbain , envoya  un  Am- 
balfadeur  au  jeune  Roi  Charles  VI.  pour  le  prier 
de  renoncer  à l’obédience  de  Clement , prétendant 
qu’Urbain  feul  étoit  légitime  Pape  , & que  l’autre 
étoit  un  Intrus  & un  Schifmatique.  L’AmbalTadeur 
déclara  que, fi  la  Cour  de  France  continuoit  a pro- 
téger l’Anti-Pape  Clement,  le  Roi  de  Hongrie 
fon  Maître  renonçeroit  à l’alliance,  qui  étoit  entre 
les  deux  Couronnes.  Cette  déclaration  êc  ces  me- 
naces furprirent  plus  qu’elles  n’intimiderent.  Le 
Roi  de  Hongrie  étoit  un  Prince  de  la  Maifon  de 
Franc?,  les  traités  d’alliance  qu’il  avoit  faits  avec 
le  Roi  Charles  V.  lui  faifoient  honneur , ôc  en  cas 
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de  rupture,  il  n’étoit  pas  en  état  de  pouffer  bien  ^An  Ij8t# 
loin  les  effets  de  fon  reffentiment.  Cependant  on 
jugea  dans  le  Confèil, qu’il  falloir  prendre  avec  ce 
Prince , le  ton  de  la  modération. 

Le  Duc  d’Anjou  avoit, plus  que  perfonne,le  ta- 
lent de  la  parole.  Il  fè  chargea  lui -même  de  la 
Réponfe  , il  dit  d’abord  : «que  la  France,  quel- 
«que  fupériorité  qu’elle  ait  fur  les  autres  Nations, 

«n’en  ell  pas  moins  jaloufe  de  confèrver  l’amitié 
«de  Tes  Alliés  , ÔC  que  par  cette  raifon  le  jeune* 

» R oi , fon  Seigneur , vivroit  en  bonne  intelligence 
«avec  le  Roi  de  Hongrie,  tant  que  celui-ci  leroit 
«fidèle  aux  Traités  > qu’à  l’égard  du  Schifme  qui 
«troubloit  l’Eglife  , le  Roi  6c  les  Princes  de  fon 
« fàng  y étoient  très-fènfibles , 8c  qu’ils  cherchoient 
«de  bonne  foi  tous  les  moyens  de  l’éteindre  ; 

«mais  qu’après  les  informations  juridiques  que  le 
« feu  Roi  Charles  V.  avoit  fait  faire , touchant  l’é- 
«le&ion  des  deux  Prétendans  à la  Papauté  , après 
« les  atteflations  des  Cardinaux, qui  affuroient  tous 
« qu’Urbain  étoit  un  Intrus , ôc  que  Clement  avoit 
» été  canoniquement  élu , après  les  diverfes  affem- 
«blées  d’un  grand  nombre  de  Prélats  ôc  de  Doc- 
«teurs  célébrés,  qui  avoient  reconnu  que  le  droit 
«de  Clement  étoit  fupérieur  à celui  d’Urbain,  on 
« ne  pouvoit  fe  réfoudre  en  France , à quitter  le 
«parti  du  premier,  pour  embraffer  l’obédience  du 
» fécond  « . 

L’Ambaffadeur  de  Hongrie  parut  content  de^ 
cette  Réponfe  , 6c  il  partit  pour  en  faire  le  rap- 
port à fon  Maître.  On  affocie  dans  nos  HiRoires 
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j ,gl  un  Ambaffadeur  de  Caftille  à celui  de  Hongrie,  8c 
l’on  fait  répondre  le  Duc  d’Anjou  à tous  les  deux 
enfemble  ; mais  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit 
une  méprife  des  Auteurs.  Car  il  elt  certain  que , 
dans  ce  temps-là  mcme,leRoide  Caflille  le  déclara 
pour  le  Pape  Clemern  : déclaration  dont  nous  ne 
devons  raconter  ici  que  les  principales  circonftan- 
• ces;  on  la  trouve  exactement  détaillée,  dans  le  beau 

Manufcrit  ( a ) que  le  Cardinal  de  Foix  , Légat  de 
-Martin  V.  enleva  , après  le  Schifme  , du  Château 
de  Panilcole,  ou  Pierre  de  Lune,  appelle  Benoît 
XIII.  dans  fon  Obédience  , avoit  fini  Tes  jours. 
Voici  ce  qui  nous  y in-terelïè  le  plus. 

La Caftiiie  Au  commencement  de  1579.  Henri  Roi  de 
k pipc'aë-  Caftille,  qu’on  appelloit  le  Comte  de  Tranftamare, 
Peou  avant  qu’il  parvint  au  Trône  , envoya  en  France 
un  des  principaux  Officiers  de  fon  Conlèil , nom- 
mé Rodrigue  Bernardi , pour  prier  le  Roi  Charles 
V.  de  demeurer  neutre  entre  les  deux  prétendans 
au  Pontificat  ; jufqu’à  ce  que  de  concert  avec  les 
Rois  d’Elpagne  , il  le  fut  pleinement  informé  de 
la  vérité,  8c  du  parti  qu’il  falloir  tenir  dans  une  fi 
grande  affaire.  CharlesV.répondità  l’Envoyé  qu’il 
s’étoit  fait  inftruire  autant  qu’on  le  pouvoir  être 
dans  les  choies  humaines  , & que  différer  là  décla- 
ration en  faveur  du  Pape  Clement , ce  lèroit  bief- 
1er  là  conlcience , parceque  fur  l’attellation  des 

( a)  Ce  Manufcrit  fut  rais  par  le  Cardjnal  de  Foix  , clans  la  Bibliothèque  d« 
^ Collège  qui  porte  fon  nom  , à Touloufc.  En  fuite ii  a appartenu  à M de  Mon- 
dial Archevêque  de  cette  Ville  après  fa  mort  , à M.  Alexandre  Prtau  Concil- 
ier au  Parlement  de  Paris , d’où  il  a pafle  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  Premier 
Prclîdcntàc  Harlai.  Ce  Magiftrat  le  communiqua  ail  P.  Mairnbouïg  à M. 
J'Abbé  Baluze,  qui  tous  deux  ont  donne  Pcxtrait  desp iccesqui  y font  con.cnues, 

Cardinaux 
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Cardinaux,  qui  étoiént  plus  croyables  en  ce  point  L'  A~,'  ; g7. 
que  perlonne , St  fur  les  relations  du  tumulte  ar-  ntmt.  i.p. 
rivé  au  Conclave  de  Rome  , il  paroilîoit  évident  I>7+' 
que  l’Eledlion  d’Urbain  avoit  été  forcée,  ôc  celle 
de  Clement  entièrement  libre  Ôc  canonique.  L’En- 
voyé de  Caftille  retourna , avec  cette  réponfe,  vers 
le  Roy  fon  Maître  qui  mourut  peu  de  tems  après , 
c’eft-à-dire  le  29  ae  May  1379,  précifément  le  ,, 
jour  même  que  le  tint  la  grande  AlTemblée  de 
Vincennes , fi  favorable  au  Pape  Clement. 

Le  Roy  de  Caftille,*vant  fa  mort,  recomman- 
da au  Prince  D.  Juan , Ion  fils  ôc  Ion  fuccelTeur,  de 
ne  le  déclarer  pour  aucun  des  deux  Papes , K-t 
qu’à  ce  qu’il  eut  fait  examiner  leurs  droits , avec 
tout  le  foin  poflîble-  Le  nouveau  Roy  fuivit  ce 
plan  de  neutralité  ôc  d’indifférence  , il  pria  même 
le  Roy  de  France  Charles  V.  de  prendre  le  même 

{>arti , & de  travailler  à finir  ce  grand  démêlé  par 
a tenue  d’un  Concile  Général.  Cependant  il  ne 
laiffa  pas  lui-même  de  commencer  des  Informa- 
tions ; démarche  qui  le  conduifit  enfin  à embralfer 
une  des  deux  obédiences, ôc  ce  fut  celle  de  Clement. 

Il  envoya  d’abord  à Rome  6c  à Avignon  le’même 
Rodrigue  Bernardi , avec  François  de  Illelcas  Ion 
ConfefTeur , 8c  Alvare  Melendi,  Docteur  en  Droit. 

Ces  Ambaffadeurs  employèrent  plus  d’une  année 
à recueillir  des  mémoires,  à entendre  des  témoins , 
à confulter  les  plus  habiles  gens  des  deux  Cours 
Pontificales , ôc  comme  le  Roy  de  Caftille  avoit 
demandé  à Urbain  ôc  à Clément  des  Nonces,  mu- 
nis de  pleins-pouvoi  s de  leur  part  ôc  bien  infi- 
Tome  XI V.  O o 
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l’An  1381.  truits  de  leurs  prétentions,  Urbain  fit  partir  pouf 
'ÎZ  l’Efpagne  , l’Evêque  de  Faënza  ÔC  un  Doéteur  de 
ccs'cnCiftuîf"  ^av*e  ■>  dévoient  fe  joindre  au  Cardinal  Gut- 
tierez  alors  attaché  à cçtte  obédience.  Clément  y 
avoit  déjà  envoyé  le  Cardinal  Pierre  de  Lune, 
dont  les  Adjoints  étoient  l’Evêque  de  Pezzaro  ÔC 
celui  de  Tarraçone.  Rodrigue  Bernardi  ôc  fes  Col- 
lègues arrivèrent  de  leur  Ambaffade  au  mois  de 
Septembre  1 380  , ôc  le  Roy  de  Caftille  indiqua, 
pour  le  2 3 de  Novembre  fuivant,  une  Affemblée  à 
Médina- del-Campo  oit*  il  affilia  en  perfonne, 
avec  un  grand  nombre  d’Eveques  , d’Eccléüafti- 
ques , tant  Réguliers  que  Séculiers , de  Dodleurs 
ôc  de  gens  de  qualité  de  Ion  Royaume. 

Dans  cette  féance  Ôc  dans  quatre  autres  qui  fu- 
rent tenues,  jufqu’au  lixiéme  de  Décembre  , les 
Nonces  des  deux  Papes  eurent  la  liberté  de  pro- 
duire toutes  leurs  raifons.  Rodrigue  Bernarai  fit 
fon  rapport  de  ce  qu’il  avoit  fait  à Rome  ôc  à Avi- 
gnon , il  donna  par  écrit  les  dépofitions  ôc  les  noms 
de  foixante  témoins  entendus  dans  ces  deux  Villes; 
fçavoir , vingt-neufdans  la  première,  ôc  trente-un 
dans  la  fécondé  : ceux  d’Avignon  étoient  prelque 
tous  des  Cardinaux  ôc  des  Evêques.  Le  6 de  Dé- 
cembre , le  Roy  après  une  Mette  folemneile,  fit 

f>rêter  ferment  aux  Nonces  des  deux  Papes  ôc  à 
eurs  Adjoints,  de  dire  la  vérité.  Il  fit  promettre 
de  la  même  façon  aux  Archevêques , Evêques  , 
Doétetirs  Ôc  autres  Eccléfiaftiques  nommés  Juges 
en  cette  affaire,  de  donner  leur  avis  en  toute  fin- 
cérité  ôc  félon  la  confcience.  Quatre  jours  après. 
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il  établit  encore  des  CommifTaires,  pour  entendre 
les  témoins  qui  fe  trouvoient  en  Elpagne  : c’étoient 
des  Particuliers  que  leurs  affaires  avoient  appellés 
à Rome , fur  la  hn  du  Pontificat  de  Grégoire  XI. 
ôc  qui  avoient  vû  les  mouvemens  du  Conclave  ou 
Urbain  VI.  fut  élu.  Ces  mefures  prifes , on  travail- 
la à l’examen  de  tous  les  mémoires  ÔC  de  toutes 
les  dépofitions , depuis  le  28  de  Décembre  jufi- 
qu’au  24  d’ Avril  de  l’année  fuivante  1381.  Parmi 
tant  de  pièces  qu’on  difcuta  les  unes  après  les  au- 
tres, il  y avoit  des  écrits  envoyés  au  Roi  de  Caf- 
tille , par  les  Cardinaux  de  Florence  ôc  de  Milan  , 
qui  faifoient  alors  leur  féjour  à Nice  en  Provence , 
& qui  étoient  entièrement  décidés  pour  le  Pape 
Clement.  Le  dernier  de  ces  Cardinaux  mourut  le 
27  d’Août  de  cette  même  année  , après  avoir  dé- 
claré dans  un  afte  public  que  l’Eledion  de  l’Ar- 
chevêque de  Bari , avoit  été  faite  par  violence , ÔC 
que  celle  de  Clement  VII.  étoit  la  feule  vraye  ÔC 
canonique.  Quand  on  eut  tout  examiné  en  Caf- 
tille,  les  Prélats  ôc  les  autres  Juges  préfènterent  au 
Roi  leur  avis , par  lequel  ils  concluoient  que  l’Ar- 
chevêque de  Bari  devoit  être  regardé  comme  in- 
trus dans  le  Siège  Pontifical , ôc  qu’il  falloir  re- 
connoître  Clement  VII.  pour  fouverain  Pafleur 
de  l’Eglife  univerfelle.  Sur  cela,  le  Roi  tint  une 
Affemblée  très-nombreufe  ôc  très  folemnelle  à 
Salamanque  le  1 9 de  Mai , ôc  il  y publia  une  dé- 
claration toute  conforme  au  jugement  de  fes  Doc- 
teurs. 

. Cependant,  en reçonnoifTant  le  Pape  Clement, 
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l’An  138'.  il  mit  des  bornes  à Ton  autorité,  8c  à fes  prétenJ 
u)?ÙT Hc'cië-  ri°ns  lùr  les  Bénéfices  de  Caftille.  Il  ftipula  que 
ircnt  en  c»r-  les  naturels  feuls  du  pays  pourroient  les  pofleder» 
R*h.  ij3i.  qu’ils  ne  lèroient  fournis  ni  aux  réferves,ni  auxlub- 
fides  pécuniaires  , ni  a la  Jurifdiétion  de  Prélats 
étrangers;  que  le  Pape  révoqueroit  toutes  les  grâces 
expectatives,  8c  toutes  les  Cenlures  portées  depuis 
fon  élection , julqu’au  jour  de  la  déclaration  du  Roi  ; 
8c  qu’enfin  il  maintiendroit  toutes  les  collations 
faites  par  le  Pape  Urbain.  En  conféquence  appa- 
ru f. i.p.  remment  de  ce  dernier  article,  le  Cardinal  Gut- 
!=»  & fin-  fierez  qui  venoit  de  renoncer  à l’obédience  d’Ur- 
bain, pourlùivre  celle  de  Clement,  fut  confirmé 
ou  plutôt  rétabli  dans  fa  dignité  par  le  Cardinal 
de  Lune  , Légat  de  ce  Pape  : 8c  telle  eft , en  peu 
de  mots,l’Hiltoire  de  la  révolution  qui  fe  fit  dans 
la  Caftille, en  faveur  du  Pontife  reconnu  dans  l’E- 
glife  Gallicane.  Les  précautions  prifes  par  le  Roi 
D.  Juan, pour  la  liberté  des  Bénéficiers  8c  des  Bé- 
néfices,furent  l’effet  d’une  làge  politique  qu’on  ne 
pût  imiter  en  France  , quoiqu’on  le  fouhaitât  8c 
qu’on  en  fentit  la  néceftité.  Clement  tenoit  fa  Cour 
à Avignon  , elle  étoit  de  trente -fix  Cardinaux  , 
prefque  tous  François , 8c  réduits  à tirer  de  la  France 
La  Tour  <ic  Je  quoi  foutenir  leur  rang.  Les  Bénéfices  étoient 
rare  des  nu- il-  par  conféquent  l’objet  de  leurs  défirs , 8c  pour  ne 
lîc  ïrauce.*1CCS  les  Pas  manquer , ils  obtenoient  des  grâces  expec- 
tatives , à la  faveur  defquelles  ils  fe  mettoient  en 
Hiji  Ar.on  poffefiion  des  revenus , quand  les  Titulaires  ve- 
* ci.  ri-  f nojent  à mourir.  Le  Pape  les  favorifoit  encore  par 
les  réferves  des  premières  dignités, dans  les  Eglifes 
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Cathédrales.  Car  la  collation  de  ces  riches  pré-  L-At, , 3 s j. 
bendes  fe  trouvant  dévolue  par-là  au  S.  Siège,  les 
Cardinaux  en  étoient  bien-tôt  pourvus;  mais  com- 
me ils  avoient  honte  quelquefois  de  paroître  in- 
vertis de  tant  de  Bénéfices,  ils  les  cédoient  moyen- 
nant de  ^rofles  penfions , de  façon  que  les  Titu- 
laires n’etoient  à proprement  parler  que  d’hon- 
nêtes Fermiers.  d ' a dé 

Le  (æ)  droitde  dépouille  & l’annate  étoient  deux  pouillc  & an- 
autres  moyens, dont  fe  fervoit  la  Cour  d’Avignon, ,utcs' 
pour  fubvenir  à fes  dépenfes.  Dès  qu’un  Evêque 
étoit  mort , les  Collecteurs  de  la  Chambre  Apos- 
tolique alloient  fe  faifir  de  tous  fes  meubles , & il 
n’étoit  pas  même  permis  d’en  employer  le  prix 
aux  réparations  du  Bénéfice.  «Les  mêmes  Offi- 
»ciers  prenoient  les  fruits  de  la  première  année 
33  de  tous  les  Bénéfices  du  Royaume  vacans  par  ré- 
33  fignation , permutation, ou  autrement , Soit  qu’ils 
«fuiTent  en  Regale  ôc  qu’ils  appartinrent  au  Roi  , 

33  Soit  qu’ils  dépendirent  de  quelque  Patron  parti- 
3)Culier  33.  C’eft  ainfi  que  s’exprime  l’Hiftorien 
Anonyme  de  Charles  VI.  il  déplore  ces  abus  t il  lt‘im 
en  montre  les  fuites  facheufes  ; une  des  principales , 
félon  lui , étoit  l’avilifïement  des  Ecoles  & la  dé- 
cadence des  études.  3)  L’Univerfitéde  Paris,  ajoute- 
33  t’il , cette  excellente  nourrice  de  tous  les  Arts  Li- 
33béraux  , n’avoit  que  des  larmes  au  lieu  de  lait 
33  pour  fes  enfans , & elle  avoir  encore  le  regret  de 
33  voir  ceux  qu’elle  avoit  élevés  avec  tant  d’efpé- 

(a)  V oyez  fur  le  droit  dcdépouiUe  & fur  les  annates , le  difcojrs  qui  cil  A U 
«été  du  quinziéme  volume. 
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î^ÂTTTâT. M rance,  contraints  de  changer  de  patrie  faute  d’un 
»bon  pere  qui  prit  foin  de  les  aflifter,  & d’aller 
«chez  les  étrangers  déplorer  leur  malheur  & la 
» honte  de  leur  nation  ». 

Si  l’on  eut  été  aux  jours  de  Charles  y.  l’His- 
torien ne  fe  feroit  pas  plaint  que  les  gens  de  Lettres 
manquoient  d’un  bon  pere , qui  prit  foin  de  leur 
fortune.  Quelque  attaché  que  fut  ce  fage  Roi  au 
Pape  Clement,  il  auroit  bien  Içû  réduire  lès  pré- 
tentions & celles  des  Prélats  de  fa  Cour;  mais  le 
jeune  Roi  fon  fils  ne  voyoit  que  par  les  yeux  du 
Duc  d’ Anjou,qui  ménageoit  extrêmement  le  Pape, 
pour  les  taifons  que  nous  avons  expliquées , & 
qui  avoit,  dit-on  , fa  part  de  toutes  ces  levées  fur 
jl'aVjL't  ^es  bénéfices.  L’Univerfité  de  Paris  ne  laifla  pas 
>>•  i f ( de  faire  un  effort  pour  arrêter  la  déprédation  des 
te  de  Paris  fait  Eglifes  de  France.  Le  vrai  remède  étoit  de  finir  le 
pour'»  °fî!r u Schifme , & la  voye  du  Concile  général  paroifToit 
de^Eghfcj.11  feule  qu’on  pût  prendre  pour  y réulfir.  On  en 
dilputa  dans  les  Ecoles , on  en  traita  dans  les  af- 
femblées  de  l’Univerfité;  enfin  on  convint  de  faire 
une  députation  au  Roi  & aux  Princes  lès  oncles, 
pour  les  fupplier  de  prendre  en  main  la  prote&ion 
de  l’Eglife  , ôc  de  confentir  à la  célébration  d’un 
Concile. 

Celui  qui  porta  la  parole  étoit  un  Dodteur  en 
Théologie,  nommé  Jean  Rou(Te,natifd’Abbeville, 
forti  de  licence  depuis  deux  ans,  & demeurant  au 
4.  f‘ *'  Collège  du  Cardinal  le  Moine.  Il  s’acquitta  de  fa 
m Ano ».  f°n3-i°n  avec  tr0P  de  zélé  , pour  ne  déplaire  pas 
p-*i-  au  Duc  d’Anjou.  Ce  Prince  le  fit  enlever  la  nuit 
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fuivante,  8c  conduire  au  Châtelet.  Le  lendemain 
Palatine  fut  générale  dans  l’Univerfité  : on  cefla 
les  exercices  publics , 8c  le  Recteur  , accompagné 
des  Docteurs  les  plus  diftingués , alla  demander 
la  liberté  du  prifonnier.  Le  Duc  d’Anjou  la  refufa 
pendant  long-temps , & il  ne  fe  laifla  fléchir  qu’a 
condition  que  l’Univerfité  demeureroit  attachée 
au  Pape  Clement.  Le  Doéteur  Jean  Roufle  dé- 
livré de  fa  prifon  , renonça  avec  plufleurs  de  fes 
Collègues  au  féjour  de  Paris , 8c  il  le  retira  à Rome 
auprès  d Urbain,  qui  en  témoigna  beaucoup  de 
joye.  Ce  Pape  étoit  extrêmement  flatté  de  tenir 
encore  par  quelques  liens  à la  plus  célébré  F.cole 
du  monde  Chrétien  ; il  voulut  profiter  de  l’éve- 
nement  pour  y accréditer  fon  parti.  Les  Docteurs 
réfugiés  reçurent  ordre  de  lui,de  repafler  fecrete>- 
ment  en  France, 8c  d’y  porter  des  Lettres  au  Rec- 
teur 8c  aux  principaux  membres  de  l’Univerfité. 
Ces  Lettres  furent  lues  en  pleine  alïèmblée  : après 
des  remercimens  8c  des  afliirances  de*protedlion , 
le  Pontife  y exhortoit  les  Facultés  à ne  pas  fe  laif- 
fer  intimider  par  les  menaces  des  Princes  de  la  terre , 
8c  à pourfuivre,fans  relâche, l’affaire  de  la  réunion 
de  l’Eglife  8c  l’extirpation  du  Schiffne.  Le  Duc 
d’Anjou  ne  pou  voit  ignorer  long -temps  les  rap- 
ports de  l’Univerfité  avec  Urbain.  Piqué  au  vif 
de  cette  démarche , qui  blelfoit  l’autorité  du  Pape 
Clement  8c  la  fienne,  il  fit  chercher  par-tout  Jean 
Roufle  le  plus  connu  de  ceux  qui  avoient  appor- 
té les  Lettres , 8c  le  Reéteur  qui  en  avoit  autorifé 
la  leéture  dans  une  aflemblée  publique  ; mais  l’un 
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& l’autre  trouvèrent  moyen  d’échapper  aux  pour- 
luites  , ôt  leur  azile  fut  encore  la  Cour  du  Pape 
Urbain. 

La  querelle  de  l’Univerfité  avec  la  Cour  de 
France  dura  trois  mois  : elle  ne  foulagea  point  les 
Eglilès  du  Royaume  ; car  dans  le  même  temps  le 
Pape  Clement  accorda  au  Duc  d’Anjou  la  levée 
d’une  décime  fur  tous  les  Bénéfices.  On  fit  quel- 
ques oppofitions , on  interjetta  des  appels , mais 
enfin  il  fallut  céder  au  concours  des  deux  puifiances, 

& la  levée  futfi  exorbitante  qu’il  y avoir  tel  Béné- 
ficier qui  payoit,  pour  fon  dixiéme , plus  qu’il  n’a-  * 
voit  de  revenu, 

L’Univerfité  , malgré  l’orage  qu’elle  venoit 
d’efluyer,  fut  chargée,  quelque  temps  après,  de  fol- 
liciter  le  pardon  des  Parifiens , qui  avoient  mé- 
prile  l’autorité  Royale , en  le  révoltant  à l’occa- 
fion  des  impôts  établis  fur  les  marchandifes  & les 
denrées.  La  Cour  étoit  à Vincennes,  occupée 
des  moyens.de  réduire  un  peuple,  qui  s’étoit  livré 
à tous  les  excès  de  fa  fureur.  Le  Reéleur  & les 
Députez  de  l’Univerfité  s’y  rendirent  le  1 3 de 
Mars  1382.  On  avoir  choificeux  des  Do&eurs 
qui  palïoient  pour  être  les  plus  agréables  au  Roi 
& aux  Princes  lès  oncles,  ils  furent  admis  à l’au- 
dience avec  l’Evêque  de  Paris , qui  étoit  venu  pour 
obtenir  aufîi  la  grâce  de  fes  Diocéfains.  Il  y eut, 
dans  ce  concours  de  l’Evêque  Ôc  du  Reéfeur,  une 
altercation  aflèz  finguliére,  pour  le  rang.  Quoique 
le  Prélat  fut  en  habits  Pontificaux  , le  Re&eur 
prétendit  que  l’Univerfité  devoir  avoir  la  droite 
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dans  l’appartement  du  Roi , Ôc  propofèr  fa  deman- 
de avant  l’Evêque  : deux  points  qui  lui  furent  ac- 
cordés. Le  Re&eur  8c  les  Députés  prirent  la  droite, 
8c  l’Orateur  de  l’Univerfité  nommé  JeanGoylen, 
Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes,  8c  Doéleur  en 
Théologie,  harangua  le  Roi , avant  que  l’Evêque 
ofat  préfenter  fa  fupplique.  Le  Roi , dans  les  ré- 
ponfes  qu’il  donna  fur  le  champ , & dans  I’amniflie 
qu’il  fit  expédier  enfuite  aux  Bourgeois  de  Paris  , 
nomma  toujours  l’Univerfité  avant  l’Evêque  6c 
le  Clergé.  « Ainfi  , ajoutent  les  Mémoires  du 
«temps , notre  Mere  l’Univerfité  , eut  toujours  la 
«fupériorité  fur  l’Evêque,  le  Doyen,  le  Chapitre 
»8c  le  Clergé  de  Paris,  pris  tous  gnfèmble  ou  lépa- 
«rément. 

Le  Duc  d’Anjou  , comme  nous  l’avons  déjà 
infinué , étoit  le  principal  Auteur  de  ces  levées 
d’argent,  qui  faifoient  murmurer  tous  les  ordres  de 
l’Etat.  Ce  Prince,  d’ailleurs  homme  de  mérite , 
étoit  naturellement  intérefTé  , 6c  Ion  expédition 
de  Naples  lui  fournifToitun  nouveau  prétexte,  pour 
amafTer  de  l’argent,  Dans  cette  vuë , il  s’étoit  faift 
après  la  mort  de  Charles  V.  des  tréfors  imtnenfeç 
que  ce  fage  Roi  avoit  mis  en  réferve , pour  les  be- 
foins  de  l’Etat.  Il  avoit  enlevé  jufqu’aux  meubles 
6c  aux  bijoux  de  la  Couronne.  Il  s’étoit  fait  ajuger 

Ïiar  le  Pape  Clement,  toute  efpece  de  fubfides , 
es  uns  à lever  fur  les  Bénéfices  de  cette  obédience, 
les  autres  à prendre  fur  la  Chambre  Apoftolique. 
On  ne  lui  rerufoitrien  à la  Cour  d’Avignon  , par- 
cequ’on  le  regardoit  comme  le  Reftaurateur 
TomfXIV.  P p 
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l’Am  13*2.  futur  du  parti  de  Clement,  dans  le  Royaume  de 
Naples  8c  en  Italie. 

Urbain  vi.  Urbain  fon  concurrent  y donnoit  pour  lors  la 
cuXTV-  U loi  en  vainqueur.  Le  premier  de  Juin  de  l’année 
Pni*  Roi  de  precedente,  il  avoir  fblernnelleroent  déclaré  Char- 
ijn  les  de  la  Paix  , Roi  de  Sicile  en  deçà  du  Phare  , 
c’efl-à-dire  de  Naples , à condition  qu’il  cederoic 
la  Principauté  de  Capoüe  , le  Duché  d’Amalphi  , 
&.  plufieurs  autres  grandes  terres  à François  Pri- 
gnano  , neveu  du  Pontife.  Enfuite , pour  mettre  le 
nouveau  Roi  en  état  de  pouffer  la  guerre  contre  la 
Reine  Jeanne,  8c  le  Prince  Ochon  de  Brunfvik  fou 
jri-mMs.fi.  mar*5  Urbain  dépouilla  les  Eglifes  & les  Monaf- 
teres  de  fon  obédience  j il  fit  des  aliénations  de 
biens  ÔC  de  Droits  Eccléfiafliques , pour  plus  de 
quatre-vingt  mille  florins  j il  prit  l’argenterie  qui 
fervoit  à l’ornement  des  Autels  , les  Calices  , les 
Croix,  les  Statues  des  Saints;  il  .convertit  tout 
cela  en  monnoye  , & donna  ce  riche  tréfor  à Char  « 
«conmi'dins  les  de  la  Paix  qui  en  foudoya  Ion  armée.  La  révo- 
KaPu-j.  lution  fl.it  prompte  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Le  1 6 de  Juillet  fuivant , Charles  fut  reçu  dans 
n*n.  »}*•»•  la  Capitale,  & il  bloqua  le  Château  de  l’(Euf  ou 
* la  Reine  Jeanne  s’étoit  retirée  ; de-là  il  marcha  au 

Prince  Othon,  qu’il  vainquit  & fit  prifonnier  de 
Guerre  , & enfin  il  fe  rendit  maître  de  la  Reine 
r^umt'  l'f  elle  même,  ôc  de  tous  ceux  qui  fuivoient  la  for- 
tune. 

Perfécurion  De  ce  nombre  étoient  plufieurs  Prélats  du  parti 
lacs  attachés  à de  Clement , entr’autres  deux  de  fes  Cardinaux  , 
Jacques  d’Ittro,  6c  Leonard  de  Giffon  : ce  dernier. 
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croyant  fe  l'ouflraire  à la  perfécution  , quitta  pu- 
bliquement les  marque*  de  fa  dignité  & jetta  Ion 
Chapeau  au  feu  ; mais  il  n’en  fut  pas  moins  con- 
damné aux  rigueurs  de  la  prifon.  L’autre  réfifta 
plus  courageufèment,  aufli  fut-il  plus  mal  traité , 
& il  mourut  enfin  dans  les  fers  , accablé  de  miferes 
& d’injures.  Tout  l’avantage  qu’il  retira  de  fa 
confiance , fut  d’être  regardé  comme  . Martyr  par 
les  Clementins , honneur  frivole  quand  il  n’efl  pas 
certain  qu’on  aitfouffert  pour  la  Jullice.  Tous  les 
autres.  Archevêques  , Evêques  & Ecclefiafliques 
oppofez  à Urbain,  furent  les  victimes  de  fon  ref- 
fentiment.  Le  Cardinal  Sangri  Légat  de  ce  Pape 
& le  Miniflre  de  fes  volontés  , les  fit  emprifonner, 
mettre  à la  queflion  , tourmenter  en  mille  maniérés, 
differentes , ils  furent  tous  dépouillez  de  leurs  biens 
& de  leurs  dignitez.  Urbain  pour  les  remplacer 
créa  dans  un  feul  jour  trente-deux  , tant  Archevê- 
ques qu’Evêques,  tous  Napolitains  & créatures  de 
Charles  de  la  Paix. 

Au  mois  de  Septembre  1381  , on  apprit  en 
France  les  fuccès  de  ce  Prince,  la  détention  de  la 
Reine  Jeanne,  & la deflrudtion  prefque  totale  de 
l’autorité  de  Clement,  dans  ce  canton  de  l’Italie. 
A cette  nouvelle , le  Duc  d’Anjou  fut  tenté  d’a- 
bandonner fes  droits  fur  la  Sicile  ; mais  la  Cour 
d’Avignon , & même  le  Confèil  du  Roi  Charles 
VI.  relevèrent  fon  courage  & fes  efpérances.  Cle- 
ment vouloit  avoir  un  appui  en  Italie , & les  au- 
tres Princes , oncles  du  jeune  Roi  & Membres  de 
fon  Confeil,  étoient  bien  aifes  de  fe  défaire  hon* 

* Ppij 
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l’An  n?2.  nêtement  d’un  Chef  ambitieux , 6c  inlatiable  de 
Le  pue  d’ ad-  biens.  I-  e Duc  partit  donc  pour  la  Provence,  8c  le 
Provcnc'.*pour  2 2 de  Février  1382  il  fit  Ton  entrée  dans  Avi- 
ÇuMe.***  gnon.  Le  Pape  avoir  envoyé  au-devant  de  lui 
ihli-  douze  Cardinaux  ; la  maniéré  dont  il  le  reçue 
lui  - même , fut  accompagnée  des  plus  grandes 
marques  de  confiance  6c  de  confidération.  Il 
lui  donna  l’Invefliture  du  Royaume  de  Sicile, 
& le  Prince  à l'on  tour  en  fit  hommage  au  Saint 
Siège»  Cependant  l’Armée  nombreufe  qu’il  avoit 
levée  dans  le  Royaume,  fè  rangea  fous  lès  Enfei- 
gnes.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  brillant  6c  de  plus 
lefle.  L’ancien  Hiflorien  de  Charles  VI.  la  com- 
pare pour  la  magnificence  à l’armée  de  Xerxès  j & 
il  ajoute  que  pour  la  bravoure  , c’étoit  l’élite  des 
Chevaliers  de  ce  tems-là.  Le  Duc  d’Anjou  méri- 
toit  la  qualité  de  Général,  autant  par  lès  vertus 
guerrières , que  par  là  naiflance.  Ses  équipages 
étoient  les  dépouilles  de  la  Cour,  des  Provinces, 
6c  de  l’Eglilè  Gallicane  ; on  auroit  crû  qu’il  étoit 
queflion , non  pas  de  conquérir  le  Royaume  de 
Naples  , mais  d’acheter  l’Italie  entière»  6c  la  Pro- 
vidence, qui  fe  joué  des  confeils  des  hommes, 
ménageoit  à ce  Prince  la  douleur  8c  l’humilia- 
tion , de  voir  bientôt  périr  (on  Armée  , 6c  de  pé- 
rir enfuite  lui-même , plutôt  par  la  difette  6c  la  fa- 
mine, que  par  le  fer  des  Ennemis  6c  les  travaux 
militaires. 

i/uR*kede  bruit  du  grand  armement  qui  fè  faifoit  en 

Napi«.  France,  pour  délivrer  la  Reine  Jeanne  de  l’oppref- 
fion , ou  la  tenoit  Charles  de  la  Paix , fut  ce  qui 
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hâta  Ta  fin  tragique.  Elle  avoit  été  prife  , comme 
nous  avons  dit , dans  le  Château  de  l’Œuf.  Son 
vainqueur,  qui  craignoit  apparemment  les  retours 
de  l’afïéétion  qu’on  avoit  pour  elle  dans  Naples, 
l’écarta  de  cette  Ville,  éc  l’envoya  fous  bonne 
garde  dans  une  forterefie  de  l’Abruzze.  Elle  y 
pafTa  quelques  mois  , partagée  entre  Tefpérance 
du  rétabliffement  de  là  fortune,  & la  crainte  d’un 
fort  encore  plus  rigoureux.  Enfin  le  22  de  Mai 
1582,  quatre  Hongrois,  Satellites  du  cruel  Char- 
les de  la  Paix  , entrèrent  dans  la  Chapelle  du 
Château , où  la  malheureufe  Reine  faiioit  actuel- 
lement fes  prières , & fans  refpedt  pour  la  fàinte- 
té  du  lieu  , ils  l’étranglérent  aux  pieds  de  l’Autel. 
Ainfi  finit  une  PrincefTe  qui  a épuifé  tous  les  élo- 
ges & tous  les  reproches  de  l’Hiftoire,  avec  cette 
différence  que  les  belles  qualités  qu’on  a recon- 
nues dans  elle , ont  paffé  pour  inconteflables  , 6c 
que  les  noires  actions  qu’on  lui  a imputées,  n’ont 
pas  manqué  d’apologie.  Le  Schifme  mit  le  trouble 
dans  les  dernieres  années  de  là  vie,  ôc  il  la  termi- 
na par  une  lànglante  catallrophe  : ce  ne  fera  pas 
la  derniere  tète  illullre  que  nous  Verrons  tomber, 
à l’occafion  de  cette  déplorable  divifion  de  l’E- 
glife. 

Le  Duc  d’Anjou  ne  pût  apprendre  qu’en  Italie 
la  mort  de  la  Reine  fa  bienfaitrice.  Il  avoit  dans 
fon  armée  le  Comte  de  Savoye , à qui  il  donna  la 
Principauté  de  Piémont , partie  confidérable  de 
lafucceflion  de  la  Reine  Jeanne.  Le  Pape  Clemenr, 
à la  follicitation  de  ces  deux  Princes  , fit  Cardi- 
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l’An  » 3 8î.  nalle  30  de  Mai , veille  de  leur  départ,  Thomas 
de  Caflate  de  l’ordre  des  FF.  Prêcheurs,  aupa- 
ravant Inquifiteur  de  la  foi  en  Lombardie  , hom- 
me vertueux,  doux,  & fçavant,  quoiqu’il  ne  fut 

f>as  Dodfeur  en  Théologie , c’eft  la  remarque  de 
’Hilloriende  Clément  VII.  Le  Duc  d’Anjou  , en 
fe  mettant  à la  tête  de  fes  troupes , reçut  du  même 
Pape,  le  titre  de  Général  de  l’Églife  ; il  prit  aufli  la 
qualité  de  Duc  de  Calabre,&  quand  il  eut  paffe  les 
Monts  , informé  du  malheur  de  la  Reine  Jeanne 
& devenu  par  là  mort  l’héritier  de  Tes  états,  il  fe 
Aimé  Roi  de  fit  proclamer,  le  30  d’Août,  Roi  de  Sicile  8c  de 
i,  l'F.v.  Jerufalem,  & Comte  de  Provence, 
dt chartret.  Le  grand  intérêt  du  Pape  Clement  étoit  que  cette 
belle  armée , .qu’on  fait  monter  jufqu’à  foixante 
Urbain  pu-  mille  combattans , marchât  droit  à Rome,  Urbain 
de  contre  le  fentit  le  danger,  il  publia, le  28  d’ Août, la  Croi- 
Due  d-Anjou  pacje  contre  ie  f)uc  d'Anjou, , accordant  l’indul- 
gence de  la  Terre  Sainte,  à tous  ceux  qui  pren- 
droierrt  les  armes,pour  la  défenfe  de  l’Eglilè  ÔC  de 
b R£  y*1-  la  ville  de  Rome.  Un  mois  après,  il  donna  une 
autre  Bulle  toute  remplie  d’anathêmes  contre  le 
même  Prince  ôc  fes  alToçiés , le  Comte  de  Savoye, 
le  Comte  de  Geneve,  ôc  Foucherde  Sault,  Séné- 
chal de  Provence.  Il  les  déclaroit  Hérétiques  , . 
Schématiques,  Excommuniés,  dépofés  de  toutes  • 
leurs  dignités , Ôc  privés  de  tous  leurs  biens.  Il  avoit 
à peu  près  traité  de  même,  fix  mois  auparavant, 
Dom  Juan  Roi  de  Cafiille,  parce  qu’il  s’étoit  at- 
taché à l’obédience  de  Clement  : procédures  trop 
vives  , pour  nelçlèntir  pas  de  l’jnçérêt  perlonnel 
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qu’avoit  Urbain, à détruire  le  parti  de  Ton  adver-  l’An  ij8i. 
faire. 

Le  Duc  d’Anjou,  foit  par  le  défir d’établir d’a- 
bord  fa  fortune  , foit  pour  venger  promptement  ^ ^7p“sU6 
la  Reine  Jeanne,  tourna  vers  le  Royaume  de  a™,  i.  «. 
Naples, où  quelques  Villes  le  reçurent.  Il  envoya  f'  «ÿ.  yIaM, 
offrir  à l’on  Compétiteur  de  le  combattre, à la  tête  f 
des  deux  armées.  Charles  répondit  à ce  défi,non  *i  ^ 
en  Prince  de  la  Maifon  de  France  , mais  en  traitre  bannie  à fo» 
& en  barbare.  Il  fit  partir,lous  le  nom  de  Héraut  cnuc,nl 
d’armes, un  affaffin  qui  expédioit  les  gens  avec  une  u 
Javeline,  dont  le  fer  avoit  été  trempé  dans  un  f-1»"  rt'irt" 
poifon  très-lubnl.  Le  Comte  de  Potentian^,  Sei-  c lu 
gneur  de  la  Cour  du  Duc  d’Anjou , eut  quelque 
ïbupçon  de  l’attentat , il  fit  arrêter  le  coupable  , 

& lur  fes  aveux  on  le  condamna  à être  brûlé,  d’au- 
tres difent  qu’il  fut  décapité.  Charles  de  la  Paix, 
couvert  d'infamie  par  une  action  fi  noire,  regretta  a pu- 
encore  plus  d’avoir  manqué  fon  coup.  Il  prit  le 

Îiarti  de  ravager  toute  la  campagne  , & de  harce- 
er  l’armée  Françoile.  Cette  manière  de  faire  la 
guerre  à des  étrangers , qui  ne  font  pas  faits  au 
climat,  & qui  ne  le  trouvent  point  à portée  de  ré- 
parer la  perte  de  leurs  équipages  , réuflit  prefque 
toujours,  &.  dans  cette  otcafion  le  fuccès  fut  com- 
plet pour  Charles  de  la  Paix. 

L’armée  de  fon  ennemi  paffà  deux  ans  entiers,  ”-rtN  1JO j, 
cantonnée  dans  Bari,ôc  dans  d’autres  petites  Villes  , 
où  elle  n’avoit  pas  de  quoi  fubfifter.  La  difette 
caufa  des  maladies,  qui  enlevèrent  un  très-grand 
nombre  d’Officicrs  & de  Soldats.  Comme  on  n’a- 
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304  Histoire  de  l’Eglise 
voit  point  de  Flotte, pour  recevoir  des  Recruës  & 
des  vivres  par  mer , on  s’épuifa  peu  à peu , on  tonn 
ba  dans  une  mifère  extrême,  le  Duc  d’Anjou  ven-r 
dit  jufqu’aux  dernieres  pièces  de  la  vaifTelle  d’ar- 
gent, jufqu’au  Diadème  qu’il  a voit  apporté,pour  la 
lolemnitéde  fon  Couronnement.  Cependant  cette 
armée  délabrée  fouhaitoit  toujours  a’en  venir  aux 
mains  avec  Charles  de  la  Paix.  Ce  Prince  étoit  à 
Barlette  : provoqué  plus  de  dix  fois  par  fon  Con- 
current , il  fit  fomblant  d’accepter  le  défi  , il  fortit 
à la  tête  de  les  troupes.  A çe  moment  la  joye  fut 
extrême  parmi  les  François  , on  fe  crut  à la  fin  de 
fes  travaux  , parceqii’on  allpit  marcher  à l’enne- 
rpi  j mllis  Charles  redouta  encore  cette  poignée  de 
braves , à demi  défaits  par  la  faim  & par  les  ma- 
ladies. Content  d’avoir  fait  montre  de  fon  armée, 
il  rentra  tout  aufïi-tôt  dans  la  Ville,  laiffant  le 
Duc  d’Anjou  & lès  gens  accablés  de  défofpoir, 
réduits  à traîner  le  refte  d’une  miférable  vie  dans 
une  terre  défolée , qui  étoiç  devenue  le  tombeau 
de  la  plupart  de  leurs  compagnons.  Les  chaleurs 
de  l’Eté  furvinrent,  & la  maladie  contagieufp  au- 
gmentant, l’infortuné  Prince  en  fut  attaqué , comme 
les  autres  , Ôç  mourut  à Bari , plein  de  Chriftia- 
riifme , confiant  dans  la  mauvaife  fortune , plus 
grand  s’il  n’eut  pas  voulu  fe  faire  Roi  aux  dépens 
de  la  France  fa  patrie,  plus  heureux  s’il  n’eut  pas 
époufé  fi  vivement  la  querelle  du  Pape  Clement. 

La  mort  du  Duc  d’Anjou  n’arriva  que  le  ving- 
tième de  Septembre  1 3 84.  Pendant  que  fon  armée 
fe  confomoit  en  Italie , le  Pape  Urbain  VI.  trouva 
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fnoyen  de  former, en  Angleterre,une  Cr.oifade con-  l’an  i }8j. 
tre  les  François,  fes ennemis  déclarés,  parcequ’ils  A^[“dce^‘ 
étoient  Clementins.  Sans  Croilade  , les  Anglois  «c  u France, 
étoient  toujours  prêts  à attaquer  la  France  : cette 
difpofition  d’antipathie  ou  de  rivalité  fut  extrê- 
mement fortifiée , par  le  motif  vrai  ou  fuppofé  de 
la  Religion.  Le  Chef  de  l’entreprife  fut  Henry 
Spencer,  Evêque  de  Norvilc,  homme  de  qualité,  ? 

plus  brave  qu’il  ne  convenoit  à un  Evêque  , ÔC  rJfinth.  ;» 
plus  content  d’être  à la  tête  d’une  armée , que  de  L’Evêque 
gouverner  yn  Diocèfè.  Spencer  rafTembla  autant  ^^cbcc'* 
de  troupes  qu’il  en  voulut  ; il  fit  des  levées  d’ar- 
gent fur  les  Bénéfices , ôc  les  aumônes  produites 
par  leslndulgences  montèrent  à deux  millions  cinq 
cens  faille  livres,  fbmme  exorbitante  en  ce  temps- 
là.  Tout  le  monde  s’épuifà  pour  la  bonne  œuvre , les 
Dames  Angloifes  donnèrent  jufqu’à  leurs  pierre- 
ries , Tréfor  fecret , dit  fur  cela  un  Auteur  contem- 
porain , dont  l'Angleterre  fut  prefque  entièrement  dé- 
pouillée. Aufli  les  Prédicateurs  Ôc  les  Agen  s de  l’E- 
vêque deNorvik  vantoient-ils  beaucouples  grâces, 
que  le  Pape  Urbain  accordoit  pour  cette  Guerre- 
Sainte.  Ils  difoient,  par  exemple,  qu’à  leur  com- 
mandement les  Anges  defcendoient  du  Ciel , ôc  ti- 
roient  les  âmes  du  Purgatoire , pour  ^es  faire  paf- 
fer  dans  le  féjour  bienheureux  : maniéré  de  parler 
dont  apparemment  le  Pape  ne  leur  avoit  point 
recommandé  de  fe  fèrvir  ; mais  qui  ne  fignifioit 
au  fond,que  le  pouvoir  d’accorder  des  Indulgences 
appliquables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

Les  Chevaliers  ÔC  les  Militaires  s’engagèrent  vo- 
Tome  XIV.  Qq 
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l’An  138^.  lontiers  k l’Evêque,  parcequ’il  avoit  de  quoi  les 
nu.  foudoyer;  car  les  Gens-d' armes , dit  Froilïart,  ne  vi- 
vent pas  de  pardons , <b  ils  n’en  font  pas  grand  compte 
■fors  au  détroit  de  la  mort.  Le  Roi  d’Angleterre  n’é- 
toit  pas  fâché  de  voir  ce  grand  armement,  qui  ne 
lui  coutoit  rien,  & qui  pouvoit  embarrafïer  beau- 
coup la  France.  Le  Parlement  aflemblé  à Londres 
. confentoit  à l’expédition  ; mais  il  auroit  voulu  un 
Chef  plus  experimentéque  l’EvêquedeNorvik.On 
lui  donna  pour  Lieutenans  quelques  vieux  Capi- 
taines , dont  le  principal  étoit  Hugues  de  Caure- 
lée  , connu  par  les  exploits  dans  les  guerres  fous 
jrojjxnvot.  Je  Roi  Edouard  III.  Le  Confeil  d’Angleterre,  foit 
par  délicatelTe  de  confcience ,.  foit  pour  fixer  con- 
tre les  François  les  opérations  de  cette  Campagne  r 
fit  jurera  l’Evêque  & aux  autres  Chefs, de  n’attaquer 
que  les  Clementins  , & de  ne  commettre  aucunes 
hoftilités  dans  les  pays  qui  reconnoilloient  Ur- 
bain. 

L’armée  Angloile  , compofée  de  quinze  mille 
hommes  de  pied  & de  deux  mille  chevaux,s’embar- 
qua  à Douvres  , & arriva  à Calais  le  2 3 d’Avril 
fbjcuc™r°ru  H 8 3.  L’Evêque  Général  oublia  bien -tôt  fon 
ilbaniC(iePa)S  ^erment  > Sc  commença  la  campagne  par  le  pillage 
de  la  Flandr^ , pays  tout  aufli  Urbanifte  que  l’An- 
f gleterre.  Hugues  de  Caurelée  eut  beau  repréfenter 
nu  t" ,,4!  qu’étant  à lal'olde  du  Pape  Urbain,  & ayant  pro- 
mis de  n’agir  que  contre  les  Clementins , il  falloir 
entrer  en  France,  & lailTer  les  Flamands  en  paix; 
l’Evêque  de  Norvik,  entier  dans  fes  fèntimens, 
continua  fa  marche,  & fe  rendit  maître  de  Grave- 
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Unes,  de  Bourbourg,  de  Dunkerque,  & de  prel-  L’an  13S;. 
que  toutes  les  places  voifines  de  la  mer. 

Le  Roi  Charles  VI.  averti  de  ces  entreprifes  de  icLsevR°m«d!e 
l’armée  Angloilè,  aflembla  promptement  fa  No-  *“Fr^.rc5  de 
blefle , alla  prendre  l’Oriflamme  à S.  Denis , & vo- 
la au  lècours  du  Comte  de  Flandre,  Ion  allié  & 
fon  vaflal.  Bien-tôt  on  eût  repris  toutes  les  Villes 
dont  les  Croifés  s’étoient  emparés  : ils  le  virent 
réduits  eux-mêmes  à manquer  de  vivres  , & ils  ^ ^ 

lurent  fort  heureux  de  trouver  la  protection  du  toutes  les  Vil- 
Duc  de  Bretagne,qui  étoit  dans  l’armée  de  France;  '"4 
A la  follicitation  de  ce  Prince  on  les  laifla  retour-  '™«nt  cmPa* 
ner  à Calais , d’où  ils  repaflerent  la  mer , avec  la 
honte  d’avoir  rendu  inutile , en  attaquant  les  Ur- 
baniftes , une  expédition  deftinée  contre  les  Cle- 
mentins.  L’Evêque  de  Norvik  fut  reçu  en  Angle- 
terre  comme  un  Avanturier,  aulfi  peu  propre  à felamcr- 
foutenir  une  entreprilè,que  téméraire  à s’y  enga-  R . de 
ger.  Le  Roi  Richard  fit  faifir  fon  temporel , & Hu-  rboÿa,,. }.p. 
rues  de  Caurelée  le  peignit  d’un  trait  , en  difant  45' 

® . , ■ 6 ■ , , Meyer  /.  i j. 

que  c etoit  un  homme  qui  avott  voulu  voler , avant  que  p.  m. 
d’avoir  des  ailes. 

Après  la  reddition  de  Bourbourg  abandonné 
par  les  Anglois,  il  arriva  un  prodige  que  tous  nos 
Hiftoriens  ont  rapporté,  & qui  montre  que  la  Jufi-  . 

tice  de  Dieu  venge  de  temps  en  temps  , par  des 

1 a • -ri  1 0 1 •nt\r  * i o r)leu  PUBlt 

chatimens  vilibles,  la  majelte  de  les  Temples  oc  viaiemcnt 
l’honneur  de  fes  Saints.  Comme  les  Soldats  de  tVir^sî' 

J’armée  Françoife  étoient  extrêmement  irrités 
qu’on  eut  laiflë  aller  les  Anglois , avec  leurs  ba- 
gages , & le  butin  qu’ils  avoient  fait  dans  le  pays , 
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^08  Histoire  de  l’Eglise 
plufieurs  d’entre  eux(on  cite  en  particulier  les  Bre- 
tons ) fe  répandirent  dans  les  Eglifes , ÔC  dans  les 
maifons  de  Bourbourg  pour  les  piller.  Un  de  la 
troupe  entra  dans  l’Eglife  de  S.  Jean,  ôc  voulut 
enlever  une  Statué  d’argent  de  la  fainte  Vierge, 
quelques-uns  difent  de  S.  Jean , ôc  d’autres  ne  font 
mention  que  d’un  ornement  précieux  qui  étoit  at- 
taché à cette  Statué.  Quoiqu’il  en  foie,  dès  qu’il 
étendit  la  main  pour  commettre  ce  fàcrilege , la 
fainte  Image  lui  tourna  le  dos  , ÔC  il  tomba  par 
terre  agité  de  convulfions , ôc  fe  déchirant  les  mem- 
bres comme  un  forcené.  Un  de  fes  Compagnons 
voulant  conlbmmer  le  crime,  toutes  les  cloches 
fonnnerent  d’elles-mêmes  > on  accourut  d&  toutes 
parts,  le  Roi  lui-même  ôc  les  Seigneurs  de  fon. 
armée  vifiterent  cette  Eglife  y ôc  bien  loin  que  les- 
autres  gens  de  guerre  dallent  déformais  la  pro- 
faner, ils  y firent  des  préfens  ôt  des  offrandes. 

L’expédition  de  Flandre  fut  fiiivie  d’une  trêve 
entre  la  France  ôc  l’Angleterre.  La  Noblelfe  Fran- 
çoile  de  ce  temps -là  n’avoit  point  d’autre  élé- 
ment que  la  guerre  , d’autre  occupation  que  les. 
combats.  Le  Ùucde  Bourbon,  à la  tête  d’un  corps 
de  huit  cens  Seigneurs  ou  Gentils  hommes,  forma 
ledeflein  d’une  efpece  de  Croifade,  plus  méritoire 
que  celle  de  l’Evêque  de  Norvilc.  Ils  allèrent  fur 
les  côtes  d’Afrique  fe  mefurer  avec  les  Sar/afins. 
Il  y eut-là  bien  des  exploits  de  valeur  ; mais  les 
Infidèles  ayant  retiré  tous  les  vivres  dans  les  places^ 
fortes , la  difficulté  de  fubfifler  obligea  ces  braves^ 
£ avides  de  gloire  , à repaffer  en  France. 
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Le  Roi,  pendant  la  Trêve,  alla  à Lyon  pour  ,-An  , , s 
y établir  des  fubfides  , matière»  délicate  qui  avoit  Ro'  °[‘S<; du 
déjà  caufé  de  grands  mouvemens  en  plufieurs  con-  wp., 
trées  du  Royaume.  Le  Roi  le  lervit,  en  cette  oc-  T 
calion , desconfeils  de  deux  Prélats  fort  diftingués 
par  leur  mérite.  L’un  étoit  Jean  de  Cardaillac  r a/iihc  'pf-'" 
d’une  ancienne  Maifoia  de  Cahors, Patriarche  d’A-  A" 

lexandrie  8t  Admimflrateur  perpétuel  de  l’Arche-  ^ '•  »-p- 

vêché  de  Touloulè-  Il  avoit  été  d’abord  Evêque  wji. de l**s. 
d’Orenfe  en  Galice  , & Archevêque  de  Brague  1M' 
en  Portugal.  L’amour  de  la  Patrie  le  fit  renoncer  à 
ce  dernier  Siège , pour  le  titre  de  Patriarche  d’A- 
lexandrie , avec  l’adminiflration  de  l’Evêché  de 
Rhodez,  &.  enfuite  de  l’Archevêché  de  Toulou- 
lè. Il  fuivit  pendant  quelque  tems  le  parti  d’Ur- 
bain VI.  mais  il  le  quitta  pour  s’attacher  à Cle-  t 

ment  VII.  Ce  Prélat  avoit  les  qualités  d’un  ha- 
bile Négociateur  & d’un  Prédicateur  zélé.  On  con- 
ferve  dans  quelques  Bibliothèques  un  alfez  grand  ,mf' 

nombre  de  fes  Sermons-  L’autre  Evêque  Confeil-  npicrrc  Arf- 
ler  de  Charles  VI.  étoit  Pierre  Ayflelin  de  Montai-  taieu  Cardi- 
gu.,  Prieur  de  S.  Martin  des  Champs  , puis  Evê—  n*L 
que  de  Laon  , Ptovifeur  de  Sorbonne  & Cardinal  I.?D*^“t  '' 
fur  la  fin  de  cette  année.  Il  garda  toujours  l’admi-  'j,.1* 

niftration  de  fon  Evêché  ,,ufage  alors  fort  récent»-  IOJ- 
mais  comme  néceflaire  pendant  le  fchifme  , parce 
que  Clement  VII.  ne  pouvoit  faire  fubfifler  autre- 
ment les  Prélats  de  fa  Cour- 

Quelques-uns  des  anciens  Cardinaux  étoient  Cardinaux  , à 
morts  depuis  quelque  tems  , en  proteflant  tous  , à 
ce  dernier  moment  de  leur  vie , que  le  Pape  Cle-  cft  mi 
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ment  étoit  le  véritable  Chef  de  l’Eglife  : Protes- 
tations qui  parurent  aux  Clementins  une  efpece 
de  démonflration  en  faveur  de  ce  Pontife.  Et  il 
faut  avouer  que  les  circonflances  & la  qualité  des 
perfonnes  , qui  failbient  ces  déclarations , avoient 
quelque  choie  de  frappant  , & que  c’eft  encore 
aujourd’hui  une  preuve  de  la  difficulté  qu’il  y 
avoit  alors  r à fe  déterminer  entre  les  deux  obé- 
diences. Le  Pape  Clement  remplaça  ces  Cardi- 
• promotion  naux  par  une  Promotion  de  neuf  autres,  qu’il  fit  le 
dLux^  °r"  2 3 de  Décembre  de  cette  année. 

yitt  t.t.f.  Le  premier  fut  Pierre  AylTelin  de  Montaigu, 
’3“'  dont  nous  venons  de  parlât.  On  l’appella  le  Car- 
dinal de  Laon  à caufe  de  fon  Evêché , Si  il  ne  re- 
çut point  de  titre  , parcequ’il  demeura  toujours 
it  3?  v?7:  ® Paris  ou  à la  Cour , fans  aller  à Avignon.  Un  des 
M7-  plus  beaux  traits  de  fa  vie  eft  d’avoir  confeillé  à 

Charles  VI.  de  prendre  en  main  le  gouvernement 
de  fon  Etat  ; il  donna  ce  confeil  en  Miniflre  défin- 
térelfé,  Si  fans  craindre  le  relTentiment  des  Ducs 
de  Berri  Si  de  Bourgogne , depuis  long-tems  maî- 
tres des  affaires.  Le  jeune  Roi  goûta  fort  la  liberté 
du  Cardinal , Si  il  fe  conforma  à les  avis.  La  Cour 
étoit  à ReiiHs  , Si  cela  fe  paflfa  le  3 de  Novembre 
de  l’an  1388.  Cinq  jours  après , le  Cardinal  mou- 
rut , un  peu  trop  brufquement  ppur  la  réputation 
des  Princes;  on  les  accula  de  l’avoir  fait  empoi- 
fonner , Si  nos  Hiftoriens  n’entreprennent  pas  de  * 
les  juflifier.  On  dit  que  le  Prélat  mourant  pria 
vifTi'ïcari  ‘l11’011  ne  cherchât  point  à pénétrer  les  caufes  de  fa 
Fra*çoit  1. 1.  mort.  Il  fut  enterré  à Paris  dans  l’Eglife  de  S.  Mar-  . 
r‘‘71'  tin  des  Champs. 
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Le  fécond  Cardinal  fut  Pierre  de  Cros,  Arche- 
vêque d’Arles  , Camerlingue  de  l’Eglife , 6c  frere 
de  Jean  de  Cros,  Cardinal  de  Limoges  ,mort  un 
mois  auparavant-  Pierre  avoit  été  Moine  de  S.  Be- 
noît à S.  Martial  de  Limoges,  puis  en  divers  tems. 
Abbé  de  Tournus  , Evêque  de  S.  Papoul,  Arche- 
vêque de  Bourges  , d’Auch  ôc  d’Arles.  Il  étoit 
entré , comme  nous  avons  dit,  dans  tous  les  mou- 
vemens  qui  fuivirent  1’Eleclion  d’Urbain  VI.  Il 
reçut  à fa  Promotion  au  Cardinalat  le  titre  des  SS. 
Nerée  ôc  Achillée , qu’avoit  eu  autrefois  (on  frere. 
Il  mourut  le  27  de  Février  1588.  On  voit  fon 
Tombeau  dans  la  Chœur  de  S.  Martial  de  Li- 
moges. 

Le  troifiéme  Cardinal  fut  Faydit  d’Aigrefeuille , 
proche  parent  de  deux  autres  Cardinaux  de  mê- 
me nom,dont  nous  avons  parlé.  Il  avoit  été  Doyen 
de  l’Eglife  de  Bourges  , Evêque  de  Rhodez  ôc 
d’Avignon.  Son  titre  de  Cardinal  fut  S.  Martin 
aux  Monts-  Sa  mort  arriva  le  fécond  jour  d’Oélo- 
bre  r $ 91  T ôc  fa  fépulture  eft  dans  la  Cathédrale 
d’Avignonr  • 

Le  quatrième  Cardinal  fut  un  EcofTois , nommé 
Gautier  de  Vardelan , Evêque  de  Glafcou.  Quand 
on  lui  annonça  le  rang  auquel  le  Pape  Clement  ve- 
noit  de  l’élever,  il  déclara  qu’il  ne  quitteroit  pas 

{jour  cela  fon  Evêché.  Le  Pape  le  lui  laifTa,  ôc  on 
’appella  toujours  le  Cardinal  d’Ecofle.  Il  vécut 
jufqu’en  1 39  ï. 

Le  cinquième  Cardinal  fut  Aimeri  de  Magnac, 
né  d’une  famille  noble  à S.  Junien  en  Limoufin. 
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Il  s’adonna  de  bonne  heure  à l’étude  des  Loix; 

3ui  étoit  en  ce  tems-là  le  chemin  de  la  fortune.  H 
evint  Maître  des  Requêtes  fous  les  Rois  Jean  IL 
& Charles  V.  Enfuite  s’étant  attaché  à l’Eglife  , il 
fut  Doyen  de  Notre-Dame  de  Paris , puis  Evêque 
de  cette  Capitale  , & enfin  Cardinal  du  titre  de 
S.  Eufebe.  Le  Roi  Charles  V.  difoit  de  lui  que 
c’étoit  un  homme  de  haut  conseil  & d'une  prudence  ex - 
quife  : paroles  qui  valoient  un  long  Panégyrique 
dans  la  bouche  d’un  Roi  fi  fage , & fi  connoiiïeur 
en  fait  de  mérite.  Aimeri  de  Magnac  mourut  à 
Avignon  le  20  de  Mars  i j.  Ses  cendres  repo- 
fent  dans  le  Chœur  de  Notre-Dame  de  Paris , pre6 
du  grand  Autel. 

Le  fixiéme  Cardinal  fut  Jean  de  Neufchatel , 
illu,  dit-on,  des  Princes  de  ce  nom  en  SuifTe.  Il 
avoit  été  d’abord  Chanoine  d’Autun , puis  Evê- 
que de  Nevers  & de  Toul.  On  croit  qu’il  entra 
enluite  dans  l’Ordre  de  S.  Dominique,  qu’il  paiïa 
delà  dans  celui  des  Chartreux  , & que  c’eft  de 
cette  folitude  qu’il  fut  tiré  pour  être  fait  Cardinal 
du  titre  des  Quatre  Saints  Couronnés.  On  ajoute 
que  lous  la  pourpre,  il  conlerva  toujours  les  Ob- 
lervances  de  fa  Réglé , & qu’après  fa  mort  qui  ar- 
riva lè  4 d’O&obre  1398.  il  le  fit  des  miracles  à 
fon  Tombeau,  qu’on  voit  dans  l’Eglife  des  Char- 
treux de  Villeneuve  d’Avignon.  On  trouve  ail- 
leurs que  le  genre  de  fa  mort  eut  quelque  choie 
' de  violent  & de  funelle , & que  les  Partifans  de 
Benoît  XIII.  qui  régnait  alors  à Avignon  , en 
attribuoient  la  caufe  aux  hoftilités  que  ce  Cardinal 

avoit 
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avoit'commifes  contre  le  Pontife,  pour  l’obliger  L As  , , 
à renoncer  à la  dignité.  Nous  le  verrons  en  effet 
dans  la  fuite , un  des  plus  ardens  à preffer  le  Siège 
du  Palais  de  Benoît,  lorfqu’on  eût  publié  en  Fran- 
ce la  fouflraélion  d’Obédience. 

Le  feptiéme  Cardinal  fut  Jacques  de  Mentonay  ( , 
du  Diocèfe  de  Geneve , Archidiacre  en  l’Eglife  de 
Reims,  ôc  Camerier  du  Pape.  Il  eut  le  titre  des 
SS.  Pierre  & Marcellin  , ôc  mourut  le  premier  de  Mhf.  t f 
Mai  129t.  Son  Tombeau  elldans  la  Cathédrale  p <°»  '*«<«- 
d Avignon. 

Le  huitième  Cardinal  fut  Amedée  de  Saluces , f)I"#  r *' *' 
neveu,  par  fa  mere , du  Pape  Clément  VII.  Il  pof- 1 ( 
feda  d’abord  le  Doyenné  de  la  Cathédrale  de 
Bayeux.  Il  fut  enfuite  Chanoine  de  Lyon  , puis 
Evêque  de  Valence,  fans  toutefois  avoir  jamais 
été  lacré.  Son  oncle  le  fit  Cardinal-Diacre  du  ti- 


tre de  fàinte  Marie  la  Neuve.  Copme  il  ne  mou- 
rut que  le  2 8 de  Juin  1 4 1 9 , il  eut  part  à tout  ce 
qui  fut  entrepris  ÔC  exécuté  pour  la  Paix  de  l’Egli- 
fe. Il  affilia  aux  Conciles  de  Pife  Ôc  de  Confian- 
ce j ôc  après  tant  de  révolutions  , il  entra  dans  le 
Collège  du  Pape  Martin  V.  qui  le  fit  fon  Légat  en 
France.  On  voyoit  autrefois  le  Tombeaû  de  ce 
Cardinal  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Lyon  i mais 
la  fureur  des  Seéfaires  le  détruifit  en  1 562. 

Enfin  le  dernier  Cardinal  de  cette  Promotion 
fut  Pierre  de  Fitigni  , Archidiacre  en  l’Eglifè  de 
Chartres , Chanoine  en  celle  de  Paris  , Ôc  Avocat 
au  Parlement.  Son  mérite  fèul  ôc  fa  réputation  lui 
procurèrent  le  Cardinalat  » car  perfonne  ne  le  fol» 
Tome  XIV.  R j » 
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}!4  Histoire  de  l’Eglise 
ZÂ’n  ijSj.  licitoit  pour  lui.  Dans  le  Parlement,  il  s’employott 
volontiers  à plaider  les  Caufes  des  Eccléfialliques. 
Le  Pape  Clement  fut  bien  aile  de  s’attacher  un 
homme  de  zélé  & d’intelligence  dans  les  affaires. 
11  lui  donna  le  Chapeau  avec  le  titre  de  fainte  Ma- 
rie in  Aquiro.  Sa  Promotion  fit  plaifir  au  Parlement. 

« Le  nouveau  Cardinal  prit  congé  de  cette  Cour  Su- 

périeure par  un  difcours  latin,  auquel  un Préfident 
répondit.  Il  fe  rendit  enfuite  k Avignon  , où  il 
mourut  le  4 de  Novembre  1392.  Son  Tombeau 
/ tif.  eu.  aux  Celeftins  de  la  même  Ville  , proche  de  ce- 

lui  du  Pape  Clement  Vil.  fon  bienfaiteur. 

l’An  1 ,84.  Un  Cardinal,  plus  célébré  ôc  plus  révéré  que 
te  b. rierre  tous  ceux-ci  , fut  le  B.  Pierre  de  Luxembourg, 
l>ourB  eft  foit  qu  on  trouve  promu  à cette  dignité  vers  la  fete 
• de  Pâques  de  l’année  1584,  fur  quoi  néanmoins 

il  y a quelque  difficulté.  > car  il  efl  certain  que  ce 
iu.f.1,10  nefutqu>en  j qUqi  fe  rendit  en  Cour  de  Ro- 

Pae> Bmiétr  me » c’eft-à-dire , à Avignon.  Mais,  fuivant  la  re- 
Kom  Vont. r. 4 marque  d’un  habile  Critique  , il  efl  très-poffible 
que  Clement  Vil.  l’eut  déligné  Cardinal,  deux  ans 
avant  qu’il  lui  conférât  le  Chapeau.  Le  jeune  âge 
du  B.  Pierre , qui  n’avoit  que  quinze  ans  en  i 3 84 , 
étoit  uffe  raifon  légitime  pour  différer  l’inveftiture 
de  la  Pourpre , que  le  Pape  vouloit  lui  donner. 
Quoiqu’il  en  foit , Pierre  de  Luxembourg  fut  un 
de  ces  prodiges  de  fainteté  que  Dieu  montre  de 
tems  en  tems  à la. terre,  ôc  qu’il  enleve  bientôt, 
de  peur  que  l’air  contagieux  du  fiécle  ne  ternilTe 
l’éclat  de  leur  innocence.  11  naquit  le  20  de  Juil- 
let 1 569,  Sonpere  Gui  de  Luxembourg,  Comte 
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de  Ligni  en  Barrois , étoit  de  la  Maifon  Impériale , 
& coulin  au  troifiéme  degré  de  l’Empereur  Char- 
les IV.  Sa  mere  Mathilde  de  Châtjllon,  Comteffe 
de  S.  Paul  &de  Fiennes,  éroic  coufine,  aufli  au  troi- 
ftéme  degré,  du  Duc  de  Bourbon  & de  la  Reine 
Jeanne,  époufe  de  Charles  V.  Il  perdit  l’un  & 
l’autre  dès  les  premières  années , & l'on  éducation 
futconfiéeà  Jeanne  de  Luxembourg  là  tante,  Prin- 
cefTe  très-vertueulè  & très-attentive.  Elle  ne  trou- 
va que  de  fàintes  inclinations  dans  Ion  éléve  ; la 
douceur,  la  modeftie,  la  piété,  vertus  de  Ton  en- 
fance, l’accompagnerent  dans  l’exercice  des  Etu- 
des , qu’il  commença  à Paris  dès  l’âge  de  huit  ans. 

Le  Pape  Clement  inftruit  de  fes  heureux  pen- 
chans,  & du  goût  qu’il  avoit  pour  les  Offices  de 
l’Eglife , le  fit  Chanoine  dans  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Il  n’avoit  encore  que  dix  ans;  fbn 
afîiduitéau  Chœur  *5c  fbn  recueillement  faifoient 
déjà  l’admiration  des  plus  anciens.  Perfuadé  que 
dans  la  Maifon  de  Dieu  il  n’eft  point  de  petites 
fondions  , il  étoit  toujours  le  premier  à s’offrir 
pour  les  minifléres  qui  paroilfoient  les  moins  écla- 
taris.  Les  Mémoires  de  fa  vie  en  rapportent  des 
traits  extrêmement  précieux , dans  un  jeune  Prince 
de  la  Maifon  Impériale.  Deux  ans  après,  il  fut  en- 
core pourvu  par  le  Pape  de  deux  Archidiaconés, 
l’un  dans  l’Eglife  de  Chartres , ôc  l’autre  dans  l’E^ 
glife  de  Cambrai,  tous  deux  enfemble  valant  400 
livres  de  rente,fomme  en  ce  tems-lk  beaucoup  plus 
confidérable  qu’elle ‘n’eft  aujourd’hui  ; mais  qui 
îï’cft  pas  telle  cependant , qu’on  puilfe  être  fean- 
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g 1 6 Histoire  de  l’Eglise 
dalifé  de  voir  un  proche  parent  de  l’Empereur  pofc 
feder  deux  Bénéhcesde  cette  efpece,  & une  Pré- 
bende dans  la  Cathédrale  de  Paris , laquelle  lui 
produifoit  en  diftributions  manuelles  12  à 14  li- 
vres par  an. 

Le  faint  jeune  homme  continua  fon  féjour  à Pa- 
ris , occupé  de.fes  Etudes  & de  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus.  L’efprit  de  pénitence  fit  aès-lors  fon 
caraétere  principal.  Les  jeûnes , les  veilles , les  fla- 
gellations furent  pouflees  jufqu’à  de  faints  excès  , 
& il  paroît  que  Ion  Confefleur,  nommé  Gérard 
deVervins,  Pénitencier  de  Paris,  lui  permettoit 
de  fuivre  en  cela  les  tranfports  de  fa  ferveur.  L’e- 
xercice de  la  prière  & la  ledture  de  l’Hiftoire  des 
Saints  , animoient  dans  lui  ce  défir  de  la  mortifica- 
tion. H y joignoit  une  délicatefie  de  confcience  , 
qui  le  rendoit  extrêmement  attentif  fur  les  plus  lé- 
gères fautes.  Il  fe  confeflbit  preftjue  tous  les  jours, ôt 
jamais,  fans  verfer  beaucoup  de  larmes.  Son  amour 
pour  Jefus-Chrift  paroilToit  fenfiblement  à lafain- 
te  Table.  Il  en  approchoit  aux  grandes  Fêtes  de 
l’année , & ordinairement  tous  les  Dimanches  [a). 
Ses  parties  de  plaifir  étoient  d’aller  vifiter  les  lieux 
de  dévotion  , les  Monafteres,  &les  perfonnes  qui 
étoient  en  réputation  de  fainteté.  Un  de  fes  plus 
intimes  amis  étoit  le  célébré  Philippe  de  Maifie- 

[a)  M.  Fleuri  dit  quelque  dimanches  : il  fc  trompe.  II  dît  en  cet  endroit  que 
Us  jeun  s , les  veilles , les  difeiplines  étoient  la  dévotion  du  temps  , aujji  bien  que  la 
C onfejjion  freqven  e & la  l ommuuion  rare.  Ceci  n’cft  pas  exa&,  <*>n  pouroit  citer 
des  S intsdcce  temps-!  1,  qui  Communioient  fquvent  i & le  bien-heureux  Pierre 
de  Luxembourg  , en  fournît  lui-démc  un  exemple.  D’ailleurs  les  jeunes  (j  les 
veilics  ont  été  la  dévotion  de  tous  les  temps , & non  précifémcnt  celle  du  X1Y. 
-Siècle.  . 
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fes,  dont  nous  avons  parlé  fi  fouvent.  Il  demeu- 
roit  aux  Celeftins  de  Paris  ; le  B.  Pierre  lui  ren- 
doit  vifite  deux  & trois  fois  la  fèmaine  , ôt  leurs 
convergions  étoient , comme  celles  des  Saints , 
pleines  d’agrément  & d’édification. 

Le  jeune  Pierre  de  Luxembourg,  ennemi  de 
Ton  corps  & de  fes  penchans , étoit  plein  de  com- 

Iiallion  & de  tendreiïe  pour  les  autres,  llalliftoit 
es  miférables  de  tout  ce  qui  étoit  laide  à la  difpo- 
fition , dans  un  âge  fi  peu  avancé.  Chaque  jour  , il 
donnoit  aux  Pauvres , ce  qui  lui  revenoit  des  dis- 
tributions manuelles  de  fa  Prébende  de  Paris  ; & 
quand  il  ne  lui  refloit  plus  rien , il  empruntoit  de 
fes  Domeftiques , pour  être  toujours  en  état  de 
faire  du  bien  aux  indigens.  Plus  maître  de  fes  ac- 
tions quand  il  fut  Evêque  & Cardinal , il  don- 
noit abfolument  tout  ce  qu’il  avoit , jufques-là 
qu’étant  à Avignon , il  engagea  fon  anneau  Pafto- 
ral , pour  foulager  les  Pauvres.  Ce  fut  en  1383, 

3ue  le  Pape  Clement  le  nomma  Evêque  de  Metz , 
n’avoit  que  quinze  ans.  Sa  vertu  fut  regardée 
comme  le  fupplément  de  l’âge,  & l’on  ne  crut  pas 

3u’un  Saint  pût  être  un  trop  jeune  Evêque.  Il  étoit 
'ailleurs  de  l’intérêt  de*  Clement,  d’avoir  dans 
cette  Eglifè  un  Prélat  puifiant  & foutenu , parce 

3u’on  y étoit  partagé  entre  fon  obédience  & celle 
'Urbain  fon  Compétiteur.  La  nomination  de 
Pierre  de  Luxembourg  fut  ex  pofee  à quelques  con- 
tradictions. On  lui  difputa  le  droit  de  créer  les  Of- 
ficiers de  la  Ville  , parcequ’il  n’étoit  point  facré, 
plufieurs  Cantons  du  Pais  Meffin  refuferent  de 


j J8+. 

nu.  p.  J4i. 

tTfrqq. 


lkii.p.  f4ji 


Ibid.p.  fStf 


Md.f.  41* 

Mturifli 

Us- 


Digitized  by  Google 
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L'An  ijS*.  le  reconnoître.  Son  frere  aîné  Waleran  de  Luxem- 
bourg, Comte  de  faint  Paul,  ôc  depuis  Connéta- 
ble de  France , prit  les  armes  en  la  faveur  ; mais  le 
faint  Prélat  fit  plus  par  là  modellie,  ôc  par  la  vi- 
fite  de  fon  Diocèfe , que  le  Comte  par  des  expé- 
ditions militaires. 

Quand  le  différend  fut  appaifé  , Waleran  de- 
manda qu’on  lui  alîignât,  fur  les  terres  de  1 Evê- 
ché , des  dédommagemens  pour  les  frais  qu’il  avoic 
été  obligé  de  faire  dans  cette  petite  guerre,  toute 
Ait.  r s.  j.  à l’avantage  de  l’Evêque.  Le  Bienheureux  Pierre  ne 
Ssi  vj<n-  vou|ut  jamais  y confentir,  ôc  il  aima  mieux  ceder 
à fon  frere  fes  propres  biens  , pour  l’indemnifer 
de  fes  dépenfes,  que  de  laiffer  dégrader  les  biens 
de  fon  Eglife.  Sur  ces  entrefaites , le  Pape  Clé- 
ment le  créa  Cardinal  Diacre  du  titre  de  S.  George 
au  voile  d’or.  C’étoit  pour  le  rendre  encore  plus 
vénérable  à lès  Diocélains,Ôc  pour  décorer  le  Col- 
lège des  Cardinaux  , en  y failant  entrer  un  Prince 
ÔC  un  Saint, 

i.  p.  Le  R0i  Charles  VI.  & le  Duc  de  Berri  a voient 
follicité  avec  inftance  cette  promotion , ôc  le  Duc 
wr.fe  1c  & trouva  tout  à propos  à Avignon, pour  en  remer- 
j*aj>c  cicmcm.  cier  le  Pape.  La  politique  de  Clement  étoit  tou- 
jours de  le  conferver  la  proteélion  des  Princes 
oncles  du  Roi.  Celui-ci  fit  reçu  du  Pontife  Ôc  de 
toute  fa  Cour  , avec  des  honneurs  extraordinaires. 
Il  n’y  eut  perfonne  de  fa  fuite  qui  n’eut  part  aux 
ic  }ct tn°f.  libéralités  de  Clement,  ôc  comme  ce  Prince,  Re- 
ligieux  au  fond  malgré  les  défauts  qu’on  lui  re- 
proche , étoit  fort  curieux  de  Reliques , le  Pape  lui 
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donna  une  petite  partie  du  S.  Cloud  de  la  Croix  de 
Notre  Seigneur , lequel  eft  conlèrvé  dans  le  Tré- 
for  de  S.  Denis.  Onlçut  des  Religieux  de  cette  Ab- 
baye qu’en  1 370.  le  Roi  Charles  V.  avoit  obte- 
nu ce  petit  morceau  d’une  Relique  fi  précieufe  , 
ôc  l’on  jugea  qu’il  l’avoit  donné  depuis  au  Pape. 
Le  Duc  de  Berry  le  fit  attacher  à un  cloud  ordi- 
naire , & enchâfier  le  tout  dans  un  Reliquaire  de 
criflal,  enrichi  d’or  ôt  de  pierreries. 

Son  amour  pour  les  Reliques  augmenta  encore 
dans  la  fuite  , fur-tout  quand  il  eut  pris  le  defiein 
de  fonder  à Bourges  une  fainte  Chapelle , qu’il 
prétendoit  égaler  en  tout  à celle  de  Paris.  Il  lui 
en  vint  alors  de  Venilè  , de  Conftantinople  6c  du 
fond  de  l’Orient.  On  en  a la  preuve  par  l’inven- 
taire qui  fubfifle  encore,  Ôc  ou  il  eft  fait  mention 
en  particulier  du  corps  d’un  des  SS.  Innocens,don- 
né  par  le  Doge  de  Venilè , 6c  placé  dans  la  fainte 
Chapelle  de  Bourges.  Le  même  Prince , fans  être 
fçavant,  avoit  un  grand  goût  pour  les  Livres.  A 
l’exemple  de  Ion  Irere  Charles  V.  il  s’étoit  fait  une 
Bibliothèque  : entreprilè  qui  ne  convenoit  en  ce 
temps-là  qu’aux  Souverains  & aux  grands  Princes, 
parceque  les  Livres  étant  fort  rares , il  falloir  des 
trélors  pour  en  ralfembler  une  fuite.  Le  Catalogue 
de  cette  Bibliothèque  du  Duc  Jean  contient  envi- 
ron cent  volumes.  Ce  (ont  des  Bibles  , des  Pfeau- 
tiers , des  Heures , quelques  traités  particuliers  des 
SS.  Peres  traduits  en  François , quelques  Hiftoires 
tant  anciennes  que  modernes , parmi  lefquelles  il 
y en  a quelques-unes  de  Romanefques.  Le  prix  de 
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}20  Histoire  de  l’Eglise 
L’Art  1384  chaque  Livre  y eft  marqué , ôc  dans  la  plupart 
ihd.j  7*.  il  paroît  exorbitant  : par  exemple  , on  y trouve 
des  Bibles  qui  avoient  coûté  trois  cens  livres  ; un 
V olume  de  laCité  deDieu,deux  cens  livres;  unTite- 
Live,  cent  trente-cinq  livres  j les  autres  à peu  près 
fur  le  même  pied.  Il  efl:  vrai  que  dans  plufieurs 
les  ornemens  écoient  riches, ôç  d’un  travail  fort  re- 
cherché, 

au  Dut  de  Ber-  Le  Duc  de  Berry  6c  fon  frere, Philippe  de  Bour- 
de hou^orrc  g°gne  7 voulurent  accroître  l’obédience  du  Pape 
pour  augnun-  Clement , en  y joignant  la  Flandre  , dont  Philippe 
de  élément  avoit  hérité  cette  annee,  par  la  mort  de  Louis  de 
4. P* !*}!“''  Malainfbn  beau  pere,  Ils  convinrent  pour  cela  de 
faire  aflembler  à Lille  un  Concile  compofé  des 
Evêques  ôc  des  Docteurs  de  Flandre  ôc  de  France. 
Ils  en  écrivirent  à l’Univerfité  de  Paris , lui  deman- 
dant des  Députés  de  toutes  les  Facultés  ôc  de  toutes 
les  Nations.  La  députation  fe  fit,  mais  on  ne  fçaic 
point  quel  fut  le  réfultat  de  cette  aflTemblée. 

Il  y avoit  alors  un  démêlé  confidérable  entre  le 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris, Ôc  les  Doêleurs 
en  Deçret  ( ou  CH  Droit  Canon)  membres  de  l’U- 
niverfité. Les  Chanoines  prétendoient  qu’un  de 
leur  Corps  pouvoit  enfeigner  le  Droit  C^non,dans 
Htmareud'  l'enceinte  du  Cloître  de  la  Cathédrale,  alléguant 


Conteftadon 
encre  les  Cha- 
noines de  Pa- 
ris Si  la  Facul- 
té de  Droit. 


pu  Boula»  1 
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pour  raifon  qu’avant  le  Pontificat  de  Gré- 
goire IX,  le  Chapitre  avoit  tepu  cette  Ecole,  ôc 
que  c’étoit  même  de-rlà  que  s’étoit  formée  la  Fa- 
culté des  Do&eurs  en  Deçret.  Ceux-ci  ne  conteC- 
toient  pas  cette  origine , mais  ils  foutenoient  que 
l’Eçole  de  Droit  ayant  pris  une  forme  plus  régu- 
lière 
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liere  dans  l’Univerfité,  & s’étant  établie  dans  la  l’An  i j8*. 
rue  du  Clos-Bruneau , aujourd’hui  de  S.  Jean  de 
Beauvais  , il  n’appartenoit  plus  aux  Chanoines 
d’enfèigner  cette  icience.  Pour  terminer  la  dit- 

Î)ute , le  Pape  Clement  fe  ht  repréfènter  les  rai- 
ons  des  parties , & il  déclara , par  une  Bulle  du 
1 6 d’Août , qu’il  accordoit  au  Chapitre  de  Notre-  em*  «jt  tct- 
Dame , de  faire  enfeigner  le  Droit  Canon , par  un  varr.age  dci 
Chanoine  qui  feroit  Do&eur  dans  cette  Faculté  , Clun0‘ncs• 

& qu’il  vouloit  que  cette  Ecole  eût  tous  les  privi- 
Jég  es  de  l’Ecole  de  Droit  en  l’Univerfité , pourvu 
néanmoins  qu’elle  en  oblervât  tous  les  Statuts. 
L’exécution  de  cette  Bulle  fut  confiée  à l’Abbé  de 
S.  Magloire , au  Prieur  de  S.  Eloy  & au  Tréforier 
de  la  fainte  Chapelle.  Deux  ans  après,  il  y eut  en-  . 
tfe  les  parties  une  tranfaélion  homologuée  en  Par- 
lement , félon  laquelle  les  Do&eurs  en  Decret  re- 
connurent les  droits  du  Chapitre  de  Notre-Dame , 

& confèntirent  à leur  lailfer  l’exercice  libre  de  l’E- 

cole  du  Cloître.  ; ♦ r 7*&f  w. 

Le  Pape  Clement  voulant  toujours  entretenir  l’An  i?8f. 
une  Cour  nombreufe  fit , le  1 2 de  Juillet  i 58  ç , 
une  promotion  de  huit  Cardinaux,  tous  de  l’Ordre 
des  Prêtres.  f 

Le  premier  fut  Bertrand  de  Chanac  Limoufin,  fit'&'iliï. 
Patriarche  de  Jerufalem,  Adminiftrateur  de  l’Ar- 
chevêché de  Bourges  & de  l’Evêché  du  Puy.  Ce  ie  tmi 
Prélat  créé  Archevêque  de  Bourges  en  1374,  eut  r'llfMlriar  h 
de  grands  démêlés  avec  les  Chanoines  de  fa  Ca-  «?•  l«m>.  ».  1. 
thédrale  , pour  le  droit  de  vifite  , & la  Jurifdiétion  p'  Chcpu  hro- 
-qu’il  s’attribuoit  fur  eux.  Le  Pape  Clement  les  %lrf^fatû 
Tome  XIV.  " S s 
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322  Histoire  de  l'Eglise 
L^N  lj8?i  termina  en  i 3 8 2 , par  une  Bulle  qui  exempte  lé 
Chapitre  de  toute  dépendance  des  Archevêques  , 
& qui  le  déclare  fujet  immédiatement  au  Si  Siè- 
ge. La  concefïion  fut#  confirmée  en  1392  par  le 
même  Pape  fcc  en  1404  par  Benoît  XIII.  Ton  fuc- 
fèflèur  > toutefois  avec  ces  modifications  : L a 
première,  que  fi  quelque  Chanoine  ou  autre  mem- 
bre du  Chapitre  fait  infulte  à l’Archevêque  ,ouà 
lès  Grands-Vicaites , ou  à l’Official , la  Caufe  fera 
portée  au  Tribunal  de  I? Archevêque.  La  fécondé, 
que  fi  quelqu’un  du  Chapitre  efç  pourvu  d’une 
Cure , il  dépendra  de  l’Archevêque  à raifon  de  ce 
Bénéfice.  Comme  les  Archevêques  de  Bourges,  en 
prenant  pofïèffion  de  leur  Siège , font  ferment  de 
• conferver  tous  les  privilèges  accordés  à cette  Egli- 
fè  , on  fuppofe  qu’ils  y comprennent  auffi  ce  pri- 
vilège de  l’exemption  du  Chapitre,  quoiqu’il  foit 
émané  de  deux  Papes  douteux  ; St  il  efl  certain 
d’ailleurs  que  plufieurs  Archevêques  l’ont  favorifé, 
par  des  tranfàélions  particulières-  On  prétend  au 
€ham  la,i • refie , que  ce  privilège  fervit  dans  la  fuite  comme 
de  modèle  à l’exemption  toute  fèmblable , qui  fut 
accordée  au  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Paris. 

Bertrand  de  Chanac  , quoique  peu  content  de 
Ion  Chapitre , ne  laifïi  pas  de  retenir  l’Archevêché 
de  Bourges , même  depuis  fa  promotion  au  Cardi- 
nalat & il  ne  le  quitta  qu’en  1586.  Il  eut,  étant 
Cardinal,  le  titre  de  fainte  Pudentienne  St  l’Evêché 
. de  Sabine.  Il  fit  quelque  bien  au  Collège  de  Cha- 

rmchtfm  1 nac  f°ncté  à Paris  par  un  de  fès  parens.  Sa  mort 
*jm si.  ‘ arriva  à Avignon  le  21  de  Mai  1404.  Son  tom-  , 
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fceau  eft  dans  l’Eglife  des  Dominicains  de  cette 
Ville. 

Le  fécond  & le  troifiéme  des  Cardinaux  de 
cette  promotion  ne  nous  intereflent  pas  tant.  Ce 
furent  deux  Italiens  ; fçavoir , Thomas  de  Amanati , 
Archevêque  de  Naples,  & Jean  de  Plaifance,  Evê- 
que de  Venife,  l’un  Cardinal  du  titre  de  fainte 
Praxede , l’autre  du  titre  de  S.  Cyriaque , le  pre- 
mier mort  en  1 396  , le  fécond  en  1404. 

Le  quatrième  Cardinal  fut  Amelin  de  Lautrec, 
d’une  famille  très-diftinguée  en  Albigeois.  Il  avoir 
été  Chanoine  Régulier  de  l’ordre  de  S.  Auguftin, 
Doéleur  & Profeueur  en  Droit  Canon  , Chanoine 

6 Chancelier  dans  l’Eglife  de  Touloulè,  Evêque 
de  Conférans  , puis  de  Comminges.  Il  mourut  le 

7 de  Juin  1390.  Avant  fà  promotion  à 1 Epilco- 
pat,  il  avoit  affilié  au  Concile  de  Lavaur  en  1568. 
C’eft  l’adion  de  fa  vieia  plus  connue. 

Le  cinquième  Cardinal  fut  Jean  de  Murol,  Geft- 
tilhomme  d’Auvergne.  Après  les  études  il  s’atta- 
cha au  Cardinal  Gui  de  Boulogne , chez  qui  il  pafla 
une  partie  de  fà  jeunefTe,  avec  Robert  de  Geneve, 
depuis  Pape  Clement  VII.  Cela  forma  une  liai— 
fôn , qui  porta  Jean  de  Murol  d’abord  à l’Evêché 
de  Geneve,  & enluite  au  Cardinalat.  Il  eut  le  titre 
de  S.  Vital  J mais  on  l’appella  toujours  le  Cardi- 
nal de  Murol.  Urbain  VI.  le  regardoit  comme  un 
des  plus  ardens  Défenfeurs  de  Clement,  & par 
cette  railon , il  le  chargea  d’anathemes.  Ce  Car- 
dinal ne  changea  pas  de  parti  pour  cela  i mais  il 
ne  laifTa  pas  dans  la  fuite  de  fe  déclarer  pour  la 
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324  Histoire  de  l’Eglise 
voye  de  cellion , quand  on  eflaya  de  la  faire  gou^ 
ter  à Benoît  XIII.  Il  mourut  au  mois  de  Mars 
1399.  Son  tombeau  efl  dans  l’Eglife  des  Corde- 
liers de  Clermont. 

Le  fixiéme  Cardinalfut  Pierre  de  Thury  Lyon* 
nois , &.  d’une  famille  qui  a donné  quelques  Ar- 
chevêques à l’Eglife  de  Lyon.  Il  fut  long-temps 
Guftode  de  cette  même  Eglife  : en  même  temps 
il  avoit  auprès  du  Roi  Charles  VI.  la  qualité  de 
Maître  des  Requêtes  de  fon  Hôtel.  Il  devint  enfuite 
Evêque  de  Maillezais  ( aujourd’hui  la  Rochelle  ) 
& enfin  Cardinal  du  titre  de  fainte  Sabine.  Il  ne 
mourut  que  vers  l’an  1418.  Nous  le  verrons  au 
Concile  de  Pife,  & dans  toutes  les  grandes  affaires 
qui  préparèrent  la  paix  de  l’Eglife. 

Le  fèptiéme  Cardinal  fut  Jean  de  Brognier ,,  du 
Diocèfè  de  Geneve.  C’étok  un  homme  de  très- 
ba(Te  nailTanee  : il  parvins,  par  fon  mérite , à l’E- 
vêché de  Viviers , ÔC  à la  qualité  de  Cardinal  Prêtre 
du  titre  de  fainte  Anaflafie.  On  lui  donna  , pour 
foutenir  fon  rang  , l’adminiftration  des  Eglifes 
d’Arles  & de  Geneve.  Il  fut  dans  la  fuite  Evêque 
d’Oftier  Vice -Chancelier  de  l’Eglife  Romaine  , 
& Préfxdent  du  Concile  de  Confiance.  Toutes  ces 
dignités  il  les  acquit  fous  cinq  Papes  , fçavoir  , 
Clement  VII.  Benoît  XIII.  Alexandre  V.  Jean 
XXIII.  & Martin  V.  Ces  noms  rappellent  les 
temps  de  l’Eglife  les  plus  orageux  r & font  l’éloge 
des  talens  & de  la  conduite  de  ce  Cardinal.  On 
dit  qu’il  mourut  en  1426. 

Le  huitième  & dernier  Cardinal,  fut  Jean  R<k 
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land , Evêque  d’Amiens.  Il  paroît  qu’il  n’y  eut  à 
Ton  égard  qu’une  fimple  nomination , & qu’il  ne 
Voulut  point  accepter  cette  dignité  5 puifqu’il  n’en 
eft  fait  mention , ni  dans  les  aéles  ou  il  efl  parlé 
de  lui  après  l’an  1 3 8 5 , ni  dans  fon  Epitaphe , ni 
dans  le  Nécrologe  de  l’Eglife  d’Amiens.  Quoiqu’il 
en  foit , on  peut  aflurer,  ce  femble , que  ce  Prélat 
n’étoit  point  à Avignon  le  1 2 de  Juillet,  jour  au- 
quel le  Pape  fît  la  promotion  de  ces  Cardinaux  ; 
car  le  1 8 du  même  mois  il  donna  la  Bénédiélion 
nuptiale  à Charle^  VI.  & à Ifabelle  de  Bavière , 
aue  le  Roi,  pour  le  malheur  du  Royaume,  pré- 
fera à toutes  les  autres  Princeflès , dont  on  lui  pr8- 
pofoit  l'alliance- 

Ces  fréquentes  & nombreulès  créations  de  Car- 
dinaux, rendoientla-Cour  de  Clement  de  plus  en 
plus  onéreufe  à l’Eglife  Gallicane-  Ce  Pape  , de- 
puis fon  féjour  en  France  , levoit  le  dixiéme  de 
tous  les  Bénéfices  : cette  année  il  prétexta  de  plus 
grands  befoins , & il  envoya  l’Abbé  de  S.  Nicaife 
de  Reims,  homme  adroit  & entendu  dans  les  af- 
faires , pour  impofer  une  nouvelle  taxe  fur  les  biens 
Eccléfiafliques  , avec  pouvoir  de  deftituer  tous 
ceux  des  Bénéficiers  qui  refuferoient  de  s’y  fou- 
rnettre.L’Abbé  exécuta  fa  commifTion  avec  rigueur, 
& cependant  fans  oppofition , dans  les  Provinces 
de  Bretagne  (<j)  ôc  de  Normandie  ; mais  quand 
il  s’approcha  de  Paris , l’Univerfité  s’arma  de  tout 
ce  qu’elle  avoir  d’autorité  contre  un  fi  grand  abus» 
Elle  fit  une  députation  au  Roi,  & ce  Prince  la  re- 

(u)  Depuis  quelque  temps , le  Due  de  Bretagne,  par  complaisance  pour  lé 
Roi  , avoir  reconnu  le  PapeCkmcut  VU.  yoj.  D.  Ltbincim  r.  i.p.  475, 
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lieu, 


l'An  i j8j.  çut  favorablement,  perluadé  qu’en  vertu  du  feri 
ment  qu’il  avoit  fait  au  jour  de  ion  Sacre  , il  devoir 
maintenir  les  Eccléfiafliques  dans  la  jouiflance  de 
LeRoifou-  ieurs  biens  ôt  de  leurs  privilèges.  En  conféquence. 

il  manda  l’Abbe  de  S.  Nicaile  , 8t  apres  lui  avoir 
‘ nJ  F°inc  reproché  publiquement  la  témérité  , il  lui  ordon- 
na , fous  peine  de  défobéilïance  , de  fortir  du 
Royaume  dans  trois  jours. 

Mais  afin  d’obvier  pour  la  fuite  à ces  inconve- 
niens  & à plufieurs  autres , tels  qu’étoient  la  dé- 
gradation des  Bénéfices  tenus  par  les  Cardinaux  ; 
la  diminution  du  nombre  des  Religieux  dans  les 
Monafteres , à raifon  des  taxes  qu’impofoit  la  Cour 
Romaine  ; l’invafion  des  fuccelfions  ou  cottes- 
l r . f . mortes,  fous  le  nom  de  droit  de  Dépouille  que  le 
un  réglement  Pape  s’attribuoit  ; le  Roi , de'l’avis  de  fon  Confeil, 
E^iiffcs!ur  dc‘  fit  un  Réglement,  en  datte  du  6 d’Oétobre , dont 
vr™,, , d ^es  principaux  articles  étoient , » que  le  Clergé  ne 
i bmi’  <u?e-  «pourroit  plus  être  contraint , par  voye  de  Cen- 
f'  «Pures,  à payer  aucun fublide  à la  Chambre  Apof- 
»tolique>  que  le  Prévôt  de  Paris,  les  Baillifs,  les 
«Sénéchaux  ou  les  Lieutenans,  chacun  dans  leur 
«reflort,  enverroient  des  Commifiaires  dans  tous 
«les  Bénéfices,  pofledés  par  les  Cardinaux,  avec 
« pouvoir  d’en  laifir  les  revenus , pour  faire  les  ré- 
« paradons  & les  améliorations  nécefTaires;  qu’on 
« vifiteroit  de  même  les  Abbayes,  les  Monalteres 
«&  les  Bénéfices  qui  en  dépendent,  afin  d’y  éta- 
» blir  des  Religieux  en  nombre  fuffifant,  pour  faire 
« l’Office  divin,  & pour  y exercer  les  autres  œuvres 
«de  piété  & de  charité  comme  autrefois  J que  les 
«biens  des  Evêques , des  Abbés , des  Prieurs,  des 
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» Adminiflrateurs  des  Hôpitaux  & Maifons-Dieu,  l\An  ijS’y. 
«feroient  mis  , après  leur  décès  , en  la  main  du 
»Roi  par  les  Juges  Laïcs,  s’ils  en  étoient  requis 
» par  les  Héritiers  ou  Exécuteurs  teflamentaires , 

» ( quand  il  feroit  queflion  des  Evêques»  ) ôt  par 
«les  Religieux  ou  FF.  Hofpitaliers  , s’il  s’agifloic 
» des  Abbés  , Prieurs  ou  Adminiflrateurs  des  Hô- 
«pitaux  & Maifons-Dieu,  & qu’en  cas  que  les 
«Collecteurs  ou  Sous-Colleébeurs  du  Pape  le  fuf, 

»fent  déjà  emparés  de  ces  biens,  les  memes  Offi- 
«ciers  du  Roi  feroient  rendre  ceux  de  l’Evêque 
«aux  héritiers,  & ceux  des  Abbés,  Prieurs  & Su- 
« périeurs  d’Hôpitaux  aux  Religieux  ou  aux  Hof- 
« pitaliers  »,  Cette  Ordonnance  fûyjortée  à Avi-  Amn  p: 
gnon  par  Arnaud  de  Corbie  , premier  Préfident  }'an  Uv-  ?■ 
du  Parlement  de  Paris.- 

Le  Pape  & les  Cardinaux  trouvèrent  raifon- 
nable  tout  ce  qui  y étoit  contenu , & ils  promirent 
de  s’y  conformer.  Le  Roi  n’avoit  point  touché  au 
Dixiéme  que  la  Cour  Romaine  levoit  en  France 
fur  les  Bénéfices  : apparemment  que  cette  taxe  1 
continua.  Mais  comme  elle  étoit  exorbitante  dans 
l’Abbaye  de  S.  Denis , les  Religieux  en  demande-  minSc* '^ci- 
rent la  réduction,  & le  Pape  l’accorda  à la  priere 
duRoi;de  forte  qu’au  lieu  de  96  5 livres  que  payoit 
cette  Abbaye  , elle  ne  fut  tenue  déformais  qu’à 
payer  400  liv.  fuivant  le  tarif  des  taxes  qu’on  im- 
pofoit  autrefois.  L’Abbé  Gui  de  Monceaux,  pour  Amni 
en  témoigner  fa  gratitude , fit  regler  en  Chapitre, 
que  tous  les  ans  on  célébreroit  un  Service  folem- 
nel,  pour  le  Pape  Clement  VIL  ôc  comme  il  avoir 
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l’An  i ?8j\  fait  vœu  de  donner  à fon  Eglifè  une  Châfïe  d’ar- 
i «ucbocc»-  gent  » s’ü  obtenoit  la  modification  d’un  impôt  qui 
^"cntY'fon  ruin°it  Ie  temporel  de  fon  Monaftere  ; il  s’acquit- 
fgiü'c.  ta  magnifiquement  de  fà  promeflè.  La  Châflè  qu’il 
donna,  déjà  très  - précieufe  par  Ion  poids  , étoit 
enrichie  des  images  en  relief  de  la  fainte  Vierge, 
de  S.  Nicolas , de  fainte  Catherine,  & l’on  y avoit 
enfermé  une  grande  quantité  de  Reliques. 

Ce  fut  une  heureufè  circonftance  pour  bien  des 
Tombeau’  dè  perlbnnes  affligées  de  maladies  , que  l’ouverture 
s. Oems.  qUi  en  ce  tempS_là  de  la  ChâfTe  de  S.  Denis. 

Quelques  Religieux  Allemans  répandirent , com- 
me on  avoit  fait  autrefois  fous  le  Roi  Henry  I. 
que  le  Corps  ^u  Bienheureux  Apôtre  de  la  France 
étoit  dans  leur  pays»  on  croit  qu’ils  vouloient  dé- 
figner  Ratifbonne,  comme  le  heu  particulier  ou 
s’étoit  confervé  ce  fàcré  dépôt.  Cette  opinion  , 
avancée  fans  fondement , fut  refutée  comme  elle 
l’a  voit  été  la  première  fois.  On  ouvrit  la  ChâfTe, 
&l’on  y trouva  les  titres  authentiques,  &les  attef» 
tâtions  les  plus  formelles , en  faveur  de  la  fainte 
Relique.  La  Fête  fut  illuftrée  par  un  grand  nom» 
bfe  de  miracles  : le  Moine  Anonyme  , Auteur  de 
HÎji.  de  >.  l’Hifloire  de  Charles  VI.  en  rapporte  quelques- 

Vemi  f.  ayy.  , A / 1 f . 1 

uns,  dont  u avoit  pu  etre  témoin  oculaire. 

Clement  VII.  obligé  de  s’accorder  , comme 
nous  venons  de  voir,  aux  volôntez  de  la  Cour  de 
àinu'doBnè**  France,  étoit  plus  maître  dans  celle  de  Sicile,  qui 
l'invcfUture  . réfidoit  alors  en  Provence.  Après  la  mort  du  Duc 
de  ûi'c  au  d Anjou,  heritier  de  la  Reine  Jeanne , fon  fils  Louis 
d'Anjou.  IL  âgé  feulement  de  7 ans  , reçut  du  Pape  Cle- 
* ment 
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ment  l’inveftiture  du  Royaume  de  Sicile,  comme 
fucceüeur  du  leu  Roi  ion  pere.  La  cérémonie  s’en  ,M  *'  l'r' 
fit  le  jour  de  la  Pentecôte  21  de  Mai  1 38  j.  La 
Régence  fut  donnée  à Marie , fille  de  Charles  de 
Blois,  mere  du  jeune  Louis  , PrincefTe  d’un  grand 
courage,  & d’une  fage  conduite  dans  les  affaires. 

Le  PapeSc  les  Cardinaux  foutenoient  de  tout  leur 
pouvoir , la  fortune  de  la  mere  & du  fils  , derniere 
refîburce  de  leur  parti  en  Italie. 

Les  nouvelles  qui  venoient  de  ce  pays  là  , fai-  nue.*1"’ a r" 
foient  efperer  une  révolution  en  faveur  de  Clé- 
ment. Depuis  plus  de  deux  ans,il  fè  pafloit  d’étran- 
ges fcénes  entre  le  Pape  Urbain,  ôi  Charles  de  la 
Paix , reconnu  & couronné  Roi  de  Sicile  par  ce 
Pontife.  Urbain  étoit  allé  à Naples  pour  hâter  les  c *' 

opérations  de  la  guerre  contre  les  François , & l’in- 
veftiture delà  Principauté  de  Capoüe  pour  fon  ne-  . 

. . r . f 1 1 r*  • r r Brouillerie 

veu,  François  Prignano.  Charles  de  la  Paix  lour- entre  urbai* 
froit  impatiemment  la  préfèneed’un  Pape, qui  étoit 
de  caractère  à pouffer  bien  loin  les  droits  de  Bien- 
faiteur^ la  qualité  de  Seigneur  Suferain.D’uilleurs, 
il  n’avoit  aucune  envie  de  fe  défailir  d’une  partie 
de  {es  états , pour  élever  un  {impie  Gentilhomme 
comme  Prignano.  Les  premières  entrevues  du 
Pape  ôc  du  Roi  furent  très-froides.  On  logea  Ur- 
bain au  Château  neuf,  comme  dans  une  efpece 
d’honnête  prifon  : on  lui  donna  enfuite  plus  de 
liberté  ; mais  fon  indigne  neveu  , le  plus  mauvais 
fujet  qui  fut  peut-être  au  monde,  ^«ant  dans  le 
même  temps  enlevé  une  IleligieuSErun  Monafi 
tere  de  Naples  , Charles  de  la  Paix  fit  procéder 
Tome  X LF.  Tt 
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contre  lui , & après  toutes  les  informations  juridi- 
ques , il  le  déclara  digne  du  dernier  fupplice.  Le 
Pape  fut  très  offenfe  de  ce  jugement.  Il  préten- 
doit  qu’étant  Seigneur  Sufèrain  du  Royaume  , on 
ne  pouvoit  , lui  préfent , condamner  un  Grand 
à la  mort.  Les  Cardinaux  s’entremirent  de  cette 
affaire.  Il  paroîtque  Prignano  en  fut  quitte  pour  la 
confifcation  de  la  plus  grande  partie  de  fes  grandes 
Terres  , & qu’on  le  réduifit  à fe  contenter  de  la 
Ville  & du  Château  de  Nocéra. 

Le  Pape  , pour  fe  délivrer  de  la  contrainte  où 
il  fe  trouvoit  toujours  à Naples  , fe  retira  dans  la 
Ville  qu’on  venoit  de  ceder  à fon  neveu , & ce  fut 
delà  qu’il  commença  à traiter  Charles  de  la  Paix 
en  fujet,  ôc  en  vaffal.  Il  l’envoya  fommer  de  fup- 
primer  les  impôts,  dont  le  Peuple étoit furchargé. 
Charles , irrite  de  cette  fommation , répondit  fière- 
ment qu’il  a voit  conquis  Ion  Royaume  , & qu’il 
prétendoit  y mettre  tel  ordre,  & y impofer  telfub- 
fide  qu’il  lui  plairoit.  Depuis  ce  moment , les  ef- 
prits  furent  irréconciliables. 

■Pour  furcroît  de  troubles,  fix  Cardinaux  d’Ur- 
bain formèrent  une  confpiration  contre  fa  dignité , 
& contre  fa  perfonne.  Ils  dévoient , dit-on , à cer- 
tain jour,  l’arrêter,  le  condamner  comme  héréti- 

3ue , & le  faire  exécuter  à mort  par  le  fupplice 
u feu.  Le  Cardinal  Manupelle  des  Urfins  décou- 
vrit le  complot.  Les  fix  Cardinaux  furent  pris,  ap- 
pliqués à lafcjDrture , renfermés  dans  une  étroite 

{>rifon  » & «mime  le  Pape  ne  doutoit  pas  que  Char- 
es  de  la  Paix , & Marguerite  fon  époufe , n’eulTent 
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appuyé  le  mauvais  deffein  des  Conjurés,  il  pro- 
nonça contr’eux  la  Sentence  d’excommunication , 
& jetta  l’interdit  fur  la  ville  de  Naples.  Cette  dé- 
marche lui  attira  toute  l’indignation  de  Charles. 
Ce  Prince  fit  marcher  des  troupes  à Nocéra,  ôcafi 
fiéger  le  Pape  , qui  fut  refierré  pendant  lept  mois 
dans  le  Château  de  cette  place.  Il  y pafTa  le  tems 
à inftruire  le  procès  des  fix  Cardinaux , à les  faire 
interroger  ôc  mettre  à la  queftion , à excommu- 
nier quatre  fois  le  jour  l’Armée  ennemie.  Charles , 
de  fon  côté , mit  a prix  la  tête  du  Pape , ôc  cinq 
Cardinaux  qui  étoient  reliés  à Naples  , écrivirent 
au  Clergé  de  Rome , pour  fe  plaindre  de  la  con- 
duite d’Urbain.  Il  efk  allez  étonnant  que  l’Armée 
Napolitaine,  fi  animée  contre  ce  Pontife,  ne  pût 
venir  à bout,  en  lept  mois , de  le  forcer  dans  une 
petite  Citadelle,  mal  pourvue  de  vivres  ôc  de  fol- 
dats. 

Urbain  cependant  auroit  été  obligé  de  le  ren- 
dre bientôt , lans  le  fecours  qu’il  obtint  de  Ray- 
mond de  Bauce,  Seigneur  de  la  Maifbn  des  Ur- 
fins,  ôc  de  Thomas,  Comte  de  S.  Severin,  l’un 
& l’autre  ennemis  de  Charles  de  la  Paix,  ôc  Chefs 
du. parti  Angevin  en  Italie.  Ces  deux  Seigneurs  raf* 
femblerent  les  débris  de  l’Armée  du  Duc  d’An- 
jou, ÔC  ce  qui  relloit  de  Bretons,  au  fervice  du  Pape 
Clement.  Ils  en  firent  un  corps  de  bonnes  troupes, 
& ils  vinrent  retirer  Urbain  ôc  fa  Cour  du  Château 
de  Nocéra.  En  quoi  on  ne  fçauroit  trop  admirer 
la  fingularité  des  circonftances , qui  firent  qu’-Ur- 
fcain  dût  fon  falut  aux  Clementins , gens  qu’il  avoit 
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chargés  de  mille  anathèmes  , 6c  avec  qui  il  ne  vou- 
loir pas  qu’on  eut  le  moindre  commerce.  Il  eft  vrai 
que  les  foldats  François  fongerent  d’abord  à le  li- 
vrer au  Pape  Clément,  dans  l’efpérance  d’en  tirer 
une  grofle  fomme  d’argent  ; mais  Raymond  de 
Bauce  empêcha  ce  coup.  Urbain  acheta  la  fidélité 
de  fon  efeorte,  par  une  fomme  de  douze  mille  flo- 
rins d’or  qu’il  paya  comptant,  ôc  par  une  autre  de 
vingt-fix  mille , qu’il  promit  de  payer  à certains 
termes. 

Les  Génois,  pendant  ce  tems-là,  firent  partir 
leurs  Galeres  pour  recevoir  le  Pape.  Il  s’y  embar- 
qua, pafla  dansl’Ifle  de  Sicile,  6c  delà  à Genes, 
ou  il  arriva  le  23  de  Septembre  1385.  On  voit 
bien , par  la  rapidité  avec  laquelle  nous  racontons 
tous  ces  grands  évenemens , que  nous  n’écrivons 
point  l’hiftoire  du  Schifine , qui  en  étoit  la  caufe. 
Le  peu  que  nous  venons  d’en  dire , eft  pour  ne 
pas  perdre  entièrement  de  vûë  le  Pape  Urbain, 
Compétiteur  de Clement,6c  regardé  alors  comme 
un  Ufurpateur  du  S. Siège,  par  l’Eglile  Gallicane. 

Durant  le  féjour  du  Pontife  à Genes , on  vit  pa- 
roître  à fa  Cour  une  efpece  de  Fanatique,  François 
de  nation  , qui  ola  déclarer  qu’il  avoit  fçû  par  ré- 
vélation divine,  que  Clement  VII.  étoit  le  feul  lé- 
gitime Pape,  6c  qu’Urbain  étoit  un  intrus.  Il  le  di- 
foit  habitant  du  Délert  depuis  quinze  ans.  Il  étoit 
d’une  haute  taille,  vêtu  d’une  foutane  noire , por- 
tant une  grande  barbe,  avec  un  anneau  au  doigt, 
6c  affe&ant  un  air  fort  grave  dans  tout  fon  main- 
tien. Il  étoit  fuivi  de  quatre  domeftiques  , 6c  quel- 
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ques  Prélats  François  affluèrent  le  Pape , qu’il  étoit 
connu  8c  confidéré  à la  Cour  de  France.  Urbain 
lui  demanda  d’ou  il  fçavoit  que  fès  lumières,  fur  la 
queftion  préfènte,  venoient  de  Dieu  ? L’Hermite 
ne  donna  point  d’autres  preuves , que  de  s’offrir  à 
tous  les  fupplices , difant  qu’il  n’en  redoutoit  au- 
cun. Le  Pape  le  fit  mettre  en  prifon  avec  deux  de 
fès  gens , ( car  les  deux  autres  avoient  pris  la  fuite  ). 
On  les  appliqua  féparément  à la  queftion  , 8c  le 
prétendu  Prophète  avoua  que  fa  révélation  étoit 
plutôt  un  effet  des  opérations  du  Démon , qu’une 
connoiffance  infpirée  de  Dieu.  Il  auroit  été  puni 
apparemment  comme  coupable  de  leze-Majefté  ; 
mais  les  Prélats  François  qui  fe  trouvoient  auprès 
d’Urbain  intercederent  pour  lui  , craignant  que 
fi  on  le  faifoit  mourir,  le  Roi  n’ufat  de  reprefailles 
fur  leurs  amis  ou  fur  leurs  parens.  Le  Pape  fè  con- 
tenta donc  de  lui  faire  couper  la  barbe,  8c  de  l’o- 
bliger à fe  retraiter  publiquement , ce  qu’il  fit  le 

Îuemier  Dimanche  de  Carême.  On  lui  donna  en- 
uite  la  liberté , on  lui  rendit  fon  équipage , 8c  il 
retourna  en  France , promettant  de  s’employer  dé- 
formais à l’extinftion  du  Schifme. 

Urbain  demeura  à Genes  jufqu’au  mois  de  Dé- 
cembre. Il  tenoit  toujours  dans  les  fers  les  Car- 
dinaux accufés  d’avoir  voulu  attenter  à fa  vie.  On 
le  follicita  de  toutes  parts  de  leur  faire  grâce  ; mais 
il  ne  l’accorda  qu’au  feul  Cardinal  Adam  Efton  , 
en  confidération  du  Roi  d’Angleterre , dont  il  étoit 
Sujet.  Les  autres,  il  les  fit  périr  ou  par  le  glaive  , 
comme  le  difènt  quelques-uns,  ou  en  les  laifant 
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jetter  Hans  la  mer  , comme  d’autres  l’affiirenf. 
Un  châtiment  fi  févere  intimida  deux  autres  de 
Tes  Cardinaux,  fçavoir , Galiot  de  Petra-Mala 
& Pile  de  Prate,  Archevêque  de  R a venne.  Ils  quit- 
tèrent la  Cour  ôc  l’obédience  de  ce  Pape , pour 
fie  donner  à fon  Compétiteur  Clement,  qui  les  re- 
çut favorablement,  ôc  qui  les  nomma  une  fécondé 
fois  au  Cardinalat.  Pile  de  Prate  avoit  été  un  des 
plus  ardens  Défenfeurs  de  l’éleétion  d’Ujbain  : on 
a les  Lettres  qu’il  écrivoit  fur  cela  en  1379.  au 
Roi  Charles  V.  ôc  au  Comte  de  Flandre.  Carac- 
tère extrême  en  tout , il  fignala  fà  défe&ion  en  fai- 
fant  brûler  publiquement  à Pavie , le  Chapeau 
qu’Urbain  lui  avoit  donné.  Mais  ce  fut  une  acqui- 
fition  pafiàgere  pour  le  parti  Clementin.  Après 
la  mort  du  Pontife  trop  redouté,  Pile  de  Prate  le 
retira  auprès  de  Boniface  IX.  fon  SuccelTeur,  qui 
eut  encore  la  complaifance  de  lui  rendre  le  Cha- 
peau de  Cardinal.  Ces  variations  de  l’Archevêque 
de  Ravenne,  firent  qu’on  l’appelloit  par  dérifion 
le  Cardinal  aux  trois  Chapeaux . 

Les  deux  Papes  furent  délivrés  au  mois  de  Fé- 
vrier de  cette  année  1386.  d’un  ennemi  qu’ils 
haifibient  prefque  également,  ôc  c’étoit  peut-être 
le  fèul  point,en  quoi  ils  s’accordoient.  Charles  de 
la  Paix,  ce  meurtrier  de  la  Reine  Jeanne,  ôc  ce 
perfécuteur  du  Pape  Urbain  , voulut  ajouter  à fa 
Couronne  de  Sicile  celle  de  Hongrie,  qui  appar- 
tenoit  à Marie,  fille  aînée  de  Louis  Roi  de  Hon- 
grie ÔC  de  Pologne.  Elizabeth,  veuve  de  ce  Prince 
ôc  maîtrelTe  des  affaires  à çaufè  de  la  jeuneffç  de 
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{ à fille  , parut  d’abord  favorifer  les  projets  ambi- 
tieux de  Charles.  Elle  foufFrit  même  qu’il  le  fit 
couronner  folemnellement  «par  l’Archevêque  de 
Strigonie  ; mais  bien -tôt  craignant  pour  elle  le 
fort  de  la  Reine  de  Naples,  elle  prévint  les  mau- 
vais defieins  que  pouvoir  concevoir  le  nouveau 
Roi,  & elle  le  fit  aflaffiner  par  un  Gentilhomme 
Hongrois  : julte  effet  de  lacoleredu  Ciel,  qui  fe 
fervit  d’une  Reine  pour  en  venger  une  autre , & 
qui  fit  périr  par  la  veuve  d’un  Roi  de  la  Maifon 
de  France,  un  Prince  dont  la  cruauté  deshonoroit 
ce  Sang  illuftre. 

Toutes  ces  horreurs  que  nous  ne  rappelions 
ici  qu’avec  effroi , furent  reparées  avantageufement 
par  la  converfion  de  la  Lithuanie  au  Chriflianifme  : 
événement  qui  n’efl  point  étranger  à l’Hifloire  de 
l’Eglife  Gallicane  , puifqu’il  fut  procuré  par  une 
PrincefTe  du  Sang  de  nos  Rois  , fille  cadette  du 
Roi,  Louis  de  Hongrie,  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Hedvige  (c’étoit  le  nom  de  cette  PrincefTe) 
fe  trouvoit  héritière  de  la  Pologne , partie  des  Etats 
du  Roi  Ton  pere.  Elle  fut  recherchée  en  mariage 
par  'Jagellon  , Duc  de  Lithuanie , encore  Payen 
comme  toute  fa  nation , & l’efpérance  d’étendre 
la  Foi  Chrétienne  dans  cette  vafte  Contrée  , la  fit 
confentir  a cette  alliance  , malgré  l’oppofition 
qu’elle  fentoit  pour  un  Prince,encore  à demi-bar- 
bare. Jagellon  embrafTa  effectivement  le  Chriftia- 
nifme,  reçut  le  Baptême,  époufa  Hedvige,  unit 
pour  toujours  la  Lithuanie  à la  Pologne,  8i  fè  fit, 
* avec  Ton  épouf'e , l’Apôtre  des  Lithuaniens  qui  fie 
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l.3  convertirent  prefque  tous.  Indépendamment  de 

c<-tte  aélion  héroïque  , la  Reine  Hedvige  mérite- 
roit  une  place  dans  les  Annales  de  l’EgliSe.  Libé- 
ibid.f.96.  raie  envers  les  pauvres,  les  EgliSes  8c  les  Monas- 
tères , humble  fous  le  Diadème  , couverte  d’un 
Cihce  fous  les  ornemens  de  la  Royauté , parta- 
geant Ton  temps  entre  les  foins  du  Gouvernement 
8c  la  priere , protégeant  les  perfonnes  de  piété  , 8c 
les  gens  de  Lettres  , grave  , modelte  , pleine  de 
douceur  ÔC  de  bonté  , faifant  le  bonheur  de  Son 
époux,  8c  de  lès  peuples;  c’eften  peu  de  mots  le 
portrait  que  nous  en  fait  l’Hiftoire  de  Pologne. 
Dieu  l’enleva  de  ce  monde  à la  fleur  de  l’àge  en 
i ^ 99.  6c  là  mort  fut  Suivie  de  miracles  éclatans. 
ibn.f.  169  ^ ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre  Princeiïe 
t^/îî-  .Hedvige,  qui  vivoit  deux  Siècles  auparavant , 8ç 
qui  a été  canonilee  par  le  Pape  Clement  IV. 

Tandis  que  la  MaiSon  de  France  gouvernoit  la 
Pologne  , lôit  Sous  le  Roi  Louis  de  Hongrie  , Soit 
Sous  la  Reine  Hedvige  Sa  fille  > on  vit  Sortir  de 
l’Abbaye  de  S.  Benigne  de  Dijon , un  Prince  Pot 
lonois  qui  prétendoit  à cette  Couronne.  Ce  Prince 
étoitLadillas  le  Blanc,  ifTu  de  la  Mailon  des  Piafls  , 
33.  qui  cefla  de  régner  en  Pologne,à  la  mort  de  Câfimir 

le  Grand.  Ladilîas , couhn  illu  de  Germain  de  Ca- 
fimir,  avoit  d’abord  polTedé  de  grandes  Terres, 
entr’autres  le  Duché  de  Gnieucovie;  mais  touché 
* ,de  Dieu,  il  s’étoit  ^épouillé  de  tout,  pour  mener 

une  *ie  plus  parfaite.  Après  un  voyage  aux  Saints 
Lieux  de  la  Palelline  , il  vint  en  France  8c  il  y 
embraflà  la  Profelfion  Monallique  dans  l’Abbaye* 

de 
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c!e  Citeaux  , delà  il  palFa  à S.  Benigne  de  Dijon  , 
où  il  fut  reçu  fur  le  pied  de  Convers  ; ce  qui  ne 
s’accorde  pas  trop  avec  les  Hiftoires  de  Pologne , 
qui  difent  qu’il  étoit  Diacre.  Cafimir  le  Grand 
étant  mort  en  1370.  Louis  Roi  de  Hongrie  qui 
étoit  Ion  neveu , fils  de  la  fœur,  fut  reconnu  Roi 
de  Pologne  par  le  gros  de  la  Nation  ; mais  quel- 

3ues  Seigneurs  , fâchez  de  voir  palier  le  Sceptre 
ans  une  Maifon  étrangère  , fongerent  à tirer  La- 
difias  le  JJlanc  de  fon  Monaftere  de  S.  Benigne. 
Ils  vinrent  en  effet  à Dijon , ils  firent  briller  le 
Diadème  aux  yeux  du  Solitaire  ; tentation  bien 
forte  pour  une  vertu  commune.  Ladillas  confentit 
à retourner  au  fiéde.  Ifi  demanda  difpenfeau  Pape , 
qui  étoit  alors  Grégoire  XI.  il  en  lut  refufé  , & 
il  ne  lailfia  pas  de  pourfuivre  Ion  entreprilè.  . 

Le  peu  de  fecours  qu’il  trouva  pour  la  faire  réufi- 
fir  , l’obligea  de  recourir  au  Roi  de  Hongrie  , ce- 
lui de  tous  les  Souverains,  qui  devoit  lui  être  le 
plus  oppofé.  La  Reine  de  Hongrie  étoit  Nièce  de 
Ladillas , & apparemment  qu’il  fie  défilta  lui-mê- 
me de  fies  vues  fur  la  Pologne  , content  de  ren- 
trer dans  lesTerres  qu’il  y avoir  pofiedées  autrefois. 
Ce  tempérament, joint  à la  protection  de  la  Reine  , 
mit  peuà  peu  le  Prince  fugitif  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi  Louis.  On  fiollicita  de  fa  part  à la  Cour 
d’Avignon  une  difpenfe  , afin  que  Ladillas  pût 
jouir  de  les  anciens  Domaines.  Grégoire  XI.  re- 
fiufia  encore  cette  grâce  , perfuadé  que  l’inconflan- 
ce  d’un  Religieux  , dégoûté  de  fa  profelïion  , n’é- 
*oit  pas  une  raifion  légitime  , pour  le  décharger  des 
.Tome  XIV.  V V 
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faints  engagemens  qu’il  avoir  pris  avec  Dieu.  Le 
refus  irrita  l’ambition  de  Ladiflas  , au  lieu  de  la 
guérir.  Il  prit  le  parti  de  s’échapper  de  la  Cour  de 
Hongrie , d’entrer  en  Pologne , d’y  aifembler  des 
Troupes,  & de  s’emparer  de  quelques  Forterefles. 
Le  Roi  de  Hongrie  qui  vouloit  bien  lui  permettre 
de  reprendre  les  Terres  de  là  famille  , n’entendoit 
pas  que  cela  fe  fît  par  la  voye  des  armes.  Il  donna  • 
ordre  à lès  Généraux  de  marcher  contre  lui,  ôt 
la  guerre,  félon  les  Hiftoriens  de  Pologne,  dura 
depuis  l’an  1373  jufqu’en  1377. 

Ladillas  vaincu  s’accommoda  encore  avec  le 
Roi  Louis, moyennant  une  Ibmme  d’argent , & une 
riche  Abbaye  en  Hongrie.  Sa  legereté  naturelle  , 
plutôt  que  l’elprit  de  fon  état , le  ramena  à S.  Bé- 
nigne de  Dijon,  8t  il  y demeura  jufqu’en  1582. 
Gregoice  XI.  étoit  mort,  & Clement  Vil.  Pontife 
d’Avignon  , avoit  trop  d’intérêt  à ménager  les 
Princes , pour  leur  refufer  des  grâces.  Ladillas,  qui 
portoit  toujours  dans  le  cœur  le  défir  de  régner , 
renouvellafesIbllicitations,pour  obtenir  la  dilpenfe 
de  fes  vœux.  Clement  l’accorda  d’autant  plus  vo- 
lontiers,que  c’étoit  pour  lui  une  voye  toute  natu- 
relle,de  fouftraire  la  Pologne  à l’obédience  d’Ur- 
bain,& de  s’attacher  à lui-même  ce  grand  R oy  aume. 
La  Bulle  de  difpenfe  fut  fignée  le  1 3 de  Septembre 
1382.  précifement  le  jour  même  que  le  Roi  Louis 
de  Hongrie  mourut,  laifïant,  comme  nous  avons 
dit,  fon  Royaume  de  Pologne  à fa  fille  Hedvige. 

On  ne  trouve  point  dans  les  Hilloires  de  Po- 
logne,que  Ladiflas  ait  dilputé  la  fucceflion  à cette 
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PrincefTe  ; mais  comme  il  n’avoit  demandé  dil—  l a.\  i 
penfè  qu’afin  de  s’emparer  du  Trône,  on  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  fait  quelques  démarchés  pour  cela. 

Le  temps  ôi  le  lieu  de  fa  mort  en  font  une  nou- 
velle preuve.  Il  mourut  à Strafbourg  le  premier  de  sua*™*”?  4 
Mars  1588.  comme  le  témoigne  Ion  Epitaphe  , ‘jtj 
qu’on  lit  encore  dans  l’Eglife  de  S.  Benigne  de  Di- 
jon. Il  mourût  en  revenant  de  Pologne  à Dijon , 
comme  l’afïïirent  tous  les  Hifloriens  Polonois.  Cela 
montre  évidemment  qu’il  y eut  une  excurfion  de  f* l' ‘ 
Ladiflas  en  Pologne , fous  le  régné  de  la  Reine  Hed- 
vige,c’eft-à-dire,  depuis  1382.  jufqu’en  1388. 

Quoiqu’il  en  foit , ce  Prince  mourant  hors  de  fon 
Monaïtere  de  S.  Benigne , ordonna  que  fès  cendres 
y fuiTent  rapportées.  Elles  repofent  dans  cette  Ab- 
baye , & il  elt  repréfènté  fur  la  tombe  avec  le  man- 
teau Royal  («)  & la  Couronne  fur  la  tête  : orne- 
• mens  qui  marquent  plutôt  ce  que  Ladillas  avoit 
voulu  être , que  ce  qu’il  avoit  été. 

Le  jeune  Prince,  Pierre  de  Luxembourg,  étoit  d<L^  ^'re 
bien  éloigné  d’imiter  l’exemple  du  Prince  Polo-  tous  m.im  à 
nois  : tandis  que  celui-ci  oublioit  la  fainteté  de  fa  A'i=n  "" 
profeffion,pour  courir  après  les  honneurs  du  fiécle, 
le  B.  Pierre,  élevé  malgré  lui  aux  plus  éminentes 
dignités  de  l’Eglife,  vi voit  à la  Cour  du  Pape  com- 
me un  Solitaire,  &.  fous  l’éclat  de  la  Pourpre  Ro- 
maine , comme  le  pénitent  le  plus  mortifié.  Cette  ,-r- 

année  1386.  il  étoit  venu  s’établir  à Avignon,  fé- 
jour  des  Cardinaux  de  cette  obédience  j mais  il  fe  177. 

(;i  Nous  apprenons  cct:e  particularité  de  D.  Urbain  PU nch.t , Religieux 
do  n.  Bénigne.  Ce  R.  P.  a bien  voulu  nous  fournir  un  Mémoiic  , fur  ce  ijui  con- 
«crac le  Prince  Polonois,  donc  nous  venons  de  failer. 

V vij 
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l’An  138 6.  propofoit  d’entreprendre  bien-tôt  des  pèlerinage* 
Aa  Ss  1 1 de  dévotion , autant  peut-être  pour  s’éloigner  du 
j, u.  p.  (4r.  tumulte  des  affaires  , que  pour  fatisfaire  la  piété. 

Il  vouloit  aller 'a  Notre-Dame  du  Puy,  de  Chartres, 
& de  Boulogne  j à S.  Jean  d’Amiens  ; au  tombeau 
de  S.  Thomas  de  Cantorbery  ; à fainte  Urfule  de 
Cologne.  Il  avoit  aufli  réfolu  de  porter  des  pa- 
roles de  paix  aux  Rois  de  France  &.  d’Angleterre , 
ëc  de  parcourir  les  Cours  étrangères, fur-tout  celles 
d’Allemagne,  pour  mettre  fin  au  Schifme.Mais  une 
maladie  de  langueur , caufée  par  les  aufterités  ex- 
^ ceflives  , arrêta  tous  fes  projets  de  piété  • ôc  de 
- ‘ 1.HL.  charité.  Depuis  la  fin  de  Décembre  qu’il  fe  fen- 
lAn  1387  tit  attaqué,  jufqu’au  fécond  jour  de  Juillet  de  l’an- 
née fuivante  qu’il  mourut , on  remarqua  dans  lui 
un  air  de  gayeté  extraordinaire  : tém’oignage  de  l’in- 
nocence de  fon  ame  , & du  défir  qu’il  avoit  d’al- 
ler s’unir  à Dieu.  Il  ordonna  par  fon  teflament, 
qu’on  l’enterrât  dans  le  Cimetiere  public  avec  les 
pauvres,  & fans  cérémonie.  Sa  ferveur  dans  la  ré- 
ception des  derniers  Sacremens  , fa  patience  dans 
les  maux  qu’il  fouffroit,  fon  affabilité  à l’égard  de 
tous  ceux  qui  le  vifitoient  dans  fa  maladie  , fon 
amour  pour  Dieu,  fon  union  avec  Jefus-Chriff 
crucifié,  tout  cela  dans  un  âge  d’un  peu  moins  de 
dix-huit  ans, le  fit  paroître  encore  plus  cher  8c  plus 
aimable,  qu’il  n’avoit  paru  jufqu’aîors.  Il  étoit  mûr 
pour  le  Ciel  : Dieu  l’appella  à lui  ; la  Cour  Ro- 
maine changea  fes  larmes  en  cantiques  d’allegreffe^ 
quand  elle  vit  les  miracles  qui  illultrerent  tout  aulr 
fi-tot  fon  tombeau. 
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Tous  les  Hiftoriens  du  temps  ont  parlé  avec  l*an  1587. 
.complaifance  de  ces  merveilles,  dont  la  multitude,  sècs,f“'JnJ‘lrct’ 
les  circonltances,  les  différentes  efpeces  lurent  vé-  Froijfirt . vol . 
ritablement  prodigieufès.  On 
SS.  le  procès-verbal  des  plu: 
témoins  font  cités  au  nombre 

1 i*  / p v 1*1  1 f • f * ’ Atx  SS.  Jlidn 

tous  obliges  par  lerment  a déclarer  la  vente.  La  56j. 
Canonifation  du  jeune  Cardinal , demandée  par 
les  plus  grands  Princes,  follicitée  par  l’Univerfi- 
té  de  Paris , comme  nous  le  verrons  bien-tôt,  en- 
tamée par  Clement  VII.  reprife  fous  Martin  V. 

& par  le  Concile  de  Bâle , n’a  cependant  point  /M  ^ 
été  conclue  dans  les  formes  , & la  raifon  qu’on  en  &<^7- 
apporte  , c'eft  qu’à  Rome  on  n’a  jamais  voulu  lui 
donner  que  le  titre  de  Confeffeur-nun-Pontife,  Sc 
non  la  qualité  d’Evêque  Si  de  Cardinal , parce- 
qu’il  avoit  été  l’un  Si  l’autre  dans  l’obédience  de 
Robert  de  Geneve  : Condition  qui  louffroit  quel- 
que difficulté  , dans  les  pays  attachés  autrefois  à 
Robert,  comme  au  légitime  Pontife.  Cependant 
l’Eglife  a fait,pour  honorer  Pierre  de  Luxembourg, 
l’équivalent  d’une  Canonifation  juridique.  En 
1 5 27,  le  vrai  Pape  Clement  VII.  de  la  Maifon  de 
Medicis,  lui  donna  le  titre  de  Bienheureux,  & il  P-4,î’ 
permit  aux  Céleflins  d’Avignon , qui  poffedent  fes 
Reliques,  de  lui  rendre  un  culte  dans  leur  Eglife» 

En  1600.  le  Vice  Légat  & l’Arche\*êque  d’Avi- 
gnon établirent  dans  cette  Ville, pour  le  cinquième 
de  Juillet,  la  Fête  du  Bienheureux  Pierre  de  Lu- 
xembourg, fous  le  ticre  &.  les  obligations  de  Fête 
de  commandement.  Enfin  en  1 629.  Urbain  VUE 
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accorda  aux  Céleftins  de  la  même  Ville,  de  réci- 
ter le  jour  de  la  Fête  du  Bienheureux  Pierre  de- 
Luxembourg,  l’Office -double  de  Confeffeur-non- 
Pontife. 

, . -,  La  fainteté  de  ce  jeune  Prince  , digne  de  la  vé- 

qu'tn  retire  le  , . 6 , 

r.,rti  du  pape  neration  publique  a dix  huit  ans , jetta  un  grand 
éclat  dans  1 Eglife  de  France , ôc  le  parti  du  Pape 
Clement  acquit  par-là  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  la  multitude.  On  s’imagina  qu’un  Saint  ôc  un 
Taumaturge  n’avoit  pu  prendre  le  mauvais  parti 
' dans  l’affaire  du  Schifme,  & que  celui  qui  l’avoit 
fait  Cardinal  ne  pouvoit  être  un  Intrus  i Principes 
néanmoins  peu  folides,  puifque  dans  une  matière 
auffi  conteftée  que  l’étoient  les  droits  des  deux 
Papes , ôc  dans  un  âge  auffi  tendre  que  l’étoit  ce- 
lui du  Bienheureux  Pierre  de  Luxembourg  , la 
bonne  foi  pouvoit  s’allier  avec  l’erreur , ôc  la  fain- 
teté fe  trouver  dans  un  partifan  de  l’Anti-Pape. 

L’obédience  de  Clement  s’augmenta  encore 
confidérablement,par  la  démarche  que  fit  alors  le 
Roi  d’Arragon.  Jl  venoit  de  monter  fur  le  Trône, 
Ôc  il  commença  fon  régné  par  déclarer  que  Cle- 
ment VII.  étoit  le  vrai  Pafteur  ôc  Chef  de  l’Eglife. 


rit»  1. 1. 
liS. 


Le  Roi  d’Ar- 
• lagon  fc  décla- 
re pour  le 
meme  Pape. 


Cette  affaire  avoit  été  préparée  depuis  long  temps: 
le  Roi  Pierre  le  Cérémonieux  s’étoit  donné  des 
mouvemens  dans  les  Cours  de  Rome  ôc  d’Avignon, 
pour  avoir  îles  lumières  fur  le  fait  des  deux  élec- 
tions , ôc  après  bien  des  procédures , il  étoit , dit- 
on  , fur  le  point  d’adhérer  à Clement  ; mais  la  mort 
l’empêcha  de  conclure.  Le  Prince  D.  Juan  fon  fils 
ôc  fon  fucceffeur,  follicité  par  le  Cardinal  Pierre 


rit»  Ibid. 


I 


Diflitized.Jsy  Ci 


Gallicane.  Liv.  XLL  343 
de  Lune  , mit  la  derniere  main  à cette  délibéra-  L ÂN  ^ 
tion.  Il  tint  une  affemblée  folemnelle  à Barcelone  m ?• 
le  24  de  Février  de  cette  année  I 3 87.  ôc  tous  les  Y£8‘ 
Grands  tant  Eccléfiaftiques,  que  Séculiers,  fe  con- 
formèrent a la  détermination  du  Prince.  Aufli-tôt 
après , Clement  donna  le  Chapeau  de  Cardinal  à 
Jacques  d’Arragon,  Evêque  de  Valence,  coufin 
germain  du  feu  Roi  Pierre.  Sous  le  Régné  précé- 
dent, Jacques  n’a  voit  point  ofé  accepter  cette  di- 
gnité que  la  Cour  d’Avignon  lui  offroit  ; mais  le 
Roi  D.  Juan  s’étant  déclaré  pour  Clement,  il  la 
reçut  volontiers,  êc  le  Cardinal  de  Lune  lui  c#h- 
féra  le  Chapeau,  avec  les  Cérémonies  ordinaires. 

Les  affaires  de  Clement  prenoient  auffi  une  Avantage» 
grande  fupériorité  , dans  le  Royaume  de  Naples.  ia  r=>ni  de 

A v 1 1 1 A-.1  1 1 1 TA  • 1 Clement  en 

Apres  la  mort  de  Charles  de  la  Paix,  on  envoya  Italie. 
d’Avignon  en  Italie  Othon  de  Brunsvik , Prince 
très-capable  par  fa  valeur  ÔC  par  fa  prudence,  de 
relever  un  parti  malheureux.  Il  avoit  été  pris  , 
comme  nous  avons  dit, dans  la  première  guerre  de  N*»»  Z.t.c, 
Naples  ; mais  depuis  deux  ans , tiré  de  fa  prifon 
par  un  parti  de  Bretons  qui  couroit  la  campagne  , 
il  s’étoit  réfugié  en  France  , attendant  l’occafion 
de  venger  la  mort  de  la  Reine  Jeanne  fon  époufè. 

La  providence  avoit  fait  juftice  elle  - même  du 
meurtrier.  Charles  de  la  Paix  n’étoit  plus , mais 
fon  fils  Ladiflas , fous  la  Régence  de  Marguerite 
fa  mere,  fe  portoit  encore  pour  Roi  de  Naples  , 

& par  conféquent  pour  ennemi  d’Othon , du  jeune 
Louis  d’ Anjou, & du  Pape  Clement.  Ladiflas  avoit 
pour  lui  toutes  les  créatures  de  fon  pere , toute 
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l’induftrie  de  fa  mere , & il  étoit  en  polTelïlon  î 
titre  infiniment  précieux  dans  les  affaires  d’inté- 

A _ 

ret. 

Si  le  Pape  Urbain  avoit  voulu  fe  réconcilier  avec 
lui,  comme  la  Régente  l’en  follicitoit,  il  n’y  a pas 
de  doute  que  le  jjarti  Angevin  & Clementin  n’eût 
encore  foccombe  fous  la  puiflànce  du  fils,  comme 
autrefois  fous  celle  du  pere  J mais  Urbain , toujours 
ennemi  mortel  de  Charles  de  la  Paix  & de  tous 
ceux  qui  lui  appartenoient , crut  que  dans  cette 
confufion  d’intérêt  & de  pallions , il  fo  rendroit 
m»ître  d’un  Royaume  qu’il  regardoic  comme  dé- 
volu au  S.  Siège.  Jamais  politique  ne  fut  plus  mal 
concertée.  Othon  de  Brunsvik , à fon  entrée  en 
Itaiie , s’aboucha  avec  Thomas  de  S.  Severin  6c 
les  autres  Clementins  relies  de  la  fadion  Ange- 
vine. Enfuite  ils  s’approchèrent  tous  enfomble  de 
Naples,  avec  une  petite  armée.  On  étoit  au  pre- 
mier de  Juillet  : le  feptiéme,  deuil  Galeres  de  Pro- 
vence débarquèrent  un  renfort  de  troupes  en- 
voyées par  le  Duc  d’Anjou.  Othon  & les  Tiens, 
foutenus  d’un  gros  parti  qu’ils  avoient  dans  la 
Ville , y entrèrent  en  vainqueurs , & accablèrent 
les  Urbaniftes  8c  les  Partilàns  de  Ladillas,  défunis 
8c  ennemis  les  uns  des  autres. 

Après  bien  des  violences,  malheur  inféparable 
d’une  révolution  , Naples  Sc  la  plupart  des  Villes 
du  Royaume, reconnurent  Louis  d’Anjou  pour  leur 
Roi , 8c  le  Pape  Clement  pour  leur  Pontife.  Mar- 
guerite 8c  Ladillas  le  réfugièrent  à Gaëte , ou  ils 
vécurent  plufieurs  années,  dans  une  médiocrité  de 

fortune 
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fortune  qui  reffembloit  fort  à une  véritable  indi-  l’Au  1 } 87. 
gence.  Pour  le  Pape  Urbain,  occupé  toujours  de  l-* 

(es  inimitiés  contre  les  deux  partis , il  publia  deux 
Bulles  à Luques,  ou  il  étoit  alors  ; la  première  en  ».  7.  '},r‘ 

datte  du  29  d’Août,  annonçoit  des  indulgences 
en  faveur  de  ceux  qui  pourfuivroient  les  Clemen- 
tins,  déjà  maîtres  de  Naples.  L’autre  du  iïxiéme 
de  Septembre,  déclaroit  Ladiflas  déchu  de  la  Prin-  tvn  ».  ». 
cipauté  d’Achaïe,  qui  failoit  partie  de  la  fucceflion 
de  fon  pere  : Procédures  parfaitement  inutiles  dans 
les  circonftances.  La  Croifade  (ur-tout  parut  x‘Rah  l}l? 
un  effort  déplacé  , perfonne  ne  voulut  tenter  le  «•  i- 

r-  1 1 1 f . , / 1 Urbain  pu- 

iort  des  armes  , pour  une  caule  qui  n etoit  mal-  p'ic  inutile- 
heureufe , que  par  la  réfolution  qu’avoit  pris  ce  owad" cçn- 
Pape,  de  ne  jamais  rendre  (on  amitié  8c  (a  pro-  ^1-tClemca' 
tedion  à la  famille  de  Charles  de  la  Paix. 

D’un  autre  côté  Urbain  mécontenta  les  Princes  faltop/dïn 
d’Allemagne, qui  lui  avoient  envoyé  des  perfonnes 
affidées , pour  traiter  avec  lui  de  l’union  de  l’E-  sd^(h,c< 
glife , 6c  pour  lui  propofer  la  célébration  d’un  Con-  st. 
cile.  Ils  lui  offroient  toutes  fortes  de  facilités  pour 
l’exécution  de  ce  projet  i mais  toute  la  réponfe 
qu’on  put  tirer  de  lui , fut  qu’il  étoit  le  vrai  Pape , 

& qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  révoquer  cette  véri- 
té en  doute. 

Au  contraire,  le  Pape  Clement  fçut  (e  donner  ciementpro- 

un  air  de  définréreffement  6c  de  zélé,  qui  étoit  un  ?c!" 1 °nn" 

coup  de  maître,  en  fait  de  politique.  Il  envoya  de  „ . 

r \ * t r * rjc-i 

toutes  parts  des  Légats,  pour  propoler  définir  le  ».  ». 

Schifme  par  la  voye  d’un  Concile  général.  A Flo- 
rence on  reçut  l’ambaffade  avec  honneur.  Les  En- 
* Tome  XIV.  Xx 


Digitized  by  Google 


34  6 


Histoire  de  l’Eglise 


S.  A > ton.  î 
fnrt.  tit.  il .c 


l’ An  1387.  voyés  haranguèrent  dans  le  Sénat,  ôc  la  conclu- 
fion  de  leur  dilcours  fut  de  prier  les  Florentins, de 
s’entremettre  pour  la  célébration  du  Concile , avec 
promette  de  la  part  de  Clement , que  fi  l'Eglife 
* maintenoit  fon  élection , il  feroit  Urbain  Cardinal  ÿ 
& que  pour  lui  il  fe  remettroit  de  fa.  fortune  a 1 a 
difpofition  d’Urbain  fon  Compétiteur,  fi  Urbain 
étoit  déclaré  avoir  feul  droit  à la  Papauté.  Clement 
offroit  aufli  aux  florentins  de  les  reconnoître  pour 
Vicaires  du  S.  Siége,dans  les  terres  voifines  de  l’E- 
tat Eccléfiaflique  , & il  leur  demandoit  de  mettre 
en  féqueflre  les  biens  de  l’Eglife,  jufqu’à  la  déci- 
fion  du  Concile  général.  La  République  de  Flo- 
rence répondit  que  la  célébration  d’un  Concile  ne 
dépendoit  pas  d’elle  j mais  qu’elle  y employeroit 
fes  bons  offices  auprès  des  Rois  6c  des  grands 
Princes  de  la  Chrétienté  > qu’à  l’égard  du  parti 
qu’on  avoit  pris  d’obéir  à Urbain , on  étoic  réfolu 
de  s’en  tenir-là  , jufqu’à  ce  que  l’Eglife  univerfelle 
en  eut  autrement  ordonné. 

Les  Ambaffades  de  Clement  n’eurent  pas  grand 
fuccès  pour  l’affaire  capitale , qui  étoit  l’extinction 
du  Schifme  » mais  elles  lui  firent  beaucoup  d’hon- 
neur dans  le  monde,  & le  contrafle  de  fon  Com- 
pétiteur,  déterminé  à rejetter  la  voye  du  Concile, 
en  relevoit  infiniment  le  mérite.  Au  refie,  c’étoit 
l’Univerfité  de  Paris  , appuyée  de  la  Cour  de 
France  , qui  avoit  prefTé  Clement  de  frire  cette 
tentative  auprès  des  Princes.  On  murmuroit  fans 
ceffe  dans  cette  fameufe  Ecole  de  la  durée  du 
Schifme , ôc  l’on  y parloit  çl’obliger  les  deux  Papes 
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a embralïer  la  voye  de  ceflion,  c’efl-à-dire , à le 
démettre  du  Pontificat  : langage  qui  dans  la  fuite 
devint  bien  plus  fréquent, 8c  bien  plus  redoutable 
aux  Papes  antagoniltes. 

On  vit  éclater  cette  année  dans  l’Univerfité  une 
querelle , commencée  trois  ans  auparavant , par  un 
Dominicain  Arragonois,  nommé  Jean  de  Mont- 
fon  , Profelïeur  au  Couvent  des  FF.  Prêcheurs  de 
Paris,  rue  S.  Jacques.  Il  s’étoit  hafardé  à dire  pu- 
bliquement,que  la  fainte  Vierge  avoit  été  conçue 
avec  la  tâche  du  péché  originel,  comme  tous  les 
autres  enfans  d’Adam.  Ainli  l’Hiftorien  de  l’Uni- 
verfité  expofe-t’il  en  cet  endroit  la  doétrine  de 
ce  Religieux  ; mais  dans  la  fuite,  il  en  parle  avec 
bien  plus  de  précifion , Sc  on  le  trouve  d’accord 
fur  cela  avec  tous  les  aéles  authentiques  du  temps, 
fur-tout  avec  le  mémoire  que  Pierre  Dailli  drella 
au  nom  de  l’Univerfité,contre  les  articles  de  Jean 
de  Montfon.  On  voit  donc  par  toutes  ces  pièces 
les  plus  décifives  qu’on  puilïe  défirer  en  ce  genre , 
que  le  Profelïeur  Dominicain  foutint  toujours,  qu’il 
eft  exprefiement  contre  la  foi  de  dire,que  la  fainte 
Vierge  a été  exemte  du  péché  originel  : Propofi- 
tion  qui  révolta  tout  le  monde,  8c  qu’on  jugea 
digne  de  Cenfure. 

Dès  l’an  1384.  L’Univerfité  déclara  que  la 
dodlrine  du  Dominicain  étoit  fcandaleufe  8c  erro-- 
née } 8c  comme  les  Fidèles  étoient  accoutumés  de- 
puis long-temps  à révérer  la  Conception  Imma- 
culée , les  Jacobins  de  Paris  qui  paroilToient  en- 
trer dans  les  vues  de  leur  Confrère , fe  virent  ex- 

X xij 
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L'An  ij 87.  P°^s  à une  efpece  de  perfécution  publique.  La 
choie  alla  fi  loin , qu’ils  furent  obligés , pendant 
plufieurs  jours , de  le  tenir  cachés  dans  leur  mai- 
ion  , pour  éviter  les  injures  dont  les  Ecoliers  6c 
le  peuple  les  chargeoient , quand  ils  le  montroient 
dans  les  rues.  La  tempête  le  feroit  apparemment 
calmée,  fi  Jean  de  Moiyfon,  inllruit  par  le  premier 
orage  qu’il  avoit  efluye,  eut  Içû  dilTimuler  ou  mo- 
dérer les  fentimens  j mais  une  do&rine  dont  on 
eft  une  fois  prévenu,  eft  comme  une  flamme  in- 
telline  , qu’il  n’ell  pas  pofllble  de  cacher  long- 
temps. 

Cette  année  1^87.  Montfon  produifit  dans  fon 
a&e  de  Rélompte  tout  le  fond  de  Tes  fentimens  , 
n.'p^d. *?!'  contre  la  Conception  immaculée  de  la  Vierge.  La 
f **•-  Faculté  de  Théologie  en  fut  fcandalifée,  les  Doc- 
teurs rappellerent  à cette  occaflon  la  Thele  de  V et 
coiifbST  1?  Perie  > Sc  de  ces  deux  aftes  , ils  tirèrent  quatorze 
* f*rt. f.  n.  articles,  qui  furent  trouvés  mauvais  ôc  condam- 
nables. Mais  avant  que  d’en  venir  aux  procédures, 
f"  t°tfi  D°yen  Faculté  expofa  dans  une  aflèmblée 

(l9-  les  propofitions  , fans  en  nommer  l’Auteur.  Jean 
de  Montlon  étoit  préfent,  il  fe  leva,  6c  avouant 
cette  doélrine  , il  dit  qu’il  n’avoit  rien  avancé  que 
.de  l’avis  des  premiers  Supérieurs  de  fon  Ordre  , 
6c  qu’il  y perlifleroit  jufqu’à  la  mort,  s’il  étpit  né- 
celïaire.  Le  Doyen  l’avertit  doucement  de  rentrer 
en  lui-même  ; il  le  refufa.  On  nomma  douze  Dé- 
putés ( a ) qui  firent  leur  rapport  à.  plufieurs  re- 
prifes  : on  fomma  le  Jacobin  de  révoquer  fes  er- 

(«)Ou  Eliminateurs. 
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reurs , il  le  promit  de  bouche  ; mais  on  n’en  vit 
aucun  effet.  Enfin  la  Faculté  s’affembla  la  1 6 de 
Juillet  aux  Mathurins , 8c  l’on  cenfura  les  propo- 
fitions  que  voici , avec  la  Cenfure.  . 

»I.  L’union  Hypoftatique  en  Jefus-Chrift  eft 
« plus  grande  , que  l’union  des  trois  perfonnes  dans 
«i’Effence  divine  «.  ( Jean  de  Montfon  avoit  fim- 
plement  rapporté  ceci,  fans  le  Ibutenir  : c’eft  pour 
quoi  on  n’y  attacha  point  de  qualification. 

«IL  Il  peut  y avoir  une  pure  créature  , aufti  ca- 
«pable  de  mériter  pour  elle -même  fie  pour  les 
» autres,  que  l’ame  de  Jefus-Chrift,  fuppolë  le  con- 
» cours  de  la  grâce  habituelle  » .)  Cette  propofitiorl 
eft  fauffe  , mal  - fonante  6c  erronée. 

» 1 II.  Une  pure  Créature  dans  l’état  îiaturel , 
«peut  jouir  de  la  vilion  béatifique  de  l’effence  Di- 
« vine  >» . ) Cette  propofition  eft  fauffe  , déjà  con- 
damnée à Paris  ôc  erronée. 

«IV.  Il  peut  y avoir  une  pure  Créature  plus 
« parfaite  pour  mériter,  que  l’ame  de  Jefus-Chrift, 
«lçavoir  la  grâce  donnée  à Jefus-Chrift.  » ) Ce 
Doéleur  mauvais  Philofophe , fuppofoit  que  la 
grâce  donnée  à Jelus-Chrift,  pouvoit  tenir  lieu  de 
l’efiènee  même  de  l’ame  , c’eft-à-dire  qu’elle  pou- 
voit faire  les  mêmes  opérations,  6c  animer  le  corps. 
C’étoit  là  cette  Créature  qu’il  imaginoit  plus  par- 
faite , que  l’ame  de  Jelus-Chrift.  ) La  Propofition 
* eft  déclarée  fauflè , erronée  , abfurde  en  Théo- 
logie 6c  en  Philofophie. 

« V.  S’il  y avoit  une  Créature  plus  parfaite  que 
«l’ame  de  Jefus-Chrift,  il  femble  qu’elle  feroit 
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chors  du  genre  » (c’eft-à-dire,  qu’elle  n’auroic 
aucun  attribut  commun  avec  les  autres  Créatures.) 
Meme  qualification  qu’à  la  précédente. 

» VI.  Il  n’eft  pas  contre  la  foi  de  fuppofer  qu’il 
»efl  abfolument  6c  Amplement  nécelfaire,  que 
» quelque  Créature  exifle.  » ) Propofition  faufie, 

6c  félon  le  fentiment  commun  des  Théologiens  , 
itial-lonante  dans  la  loi. 

» VII.  Il  ne  répugne  pas  que  ce  qui  exifte  nécefi- 
clairement  ait  une  caufe.  » ) Propofition  faufie  8c 
erronée. 

» VIII.  Il  elt  (a)  plus  conforme  à la  foi  de  dire 
» qu’outre  le  premier  Etre  , il  eft  fimplement  & ab- 
» Joliment  nécelfaire  que  quelque  chofe  éxifte  , que 
»de  dire  prtcijément , qu’outre  le  premier  Etre,il  effc 
» nécelfaire  que  quelque  choie  exifte.  »)  Jean  de 
■ Montlon  , toujours  trompé  par  fa  métaphyfique  , 
croyoit  qu’en  dilant , il  eft  Jimplement  Ù abjolument 
nécelfaire,  qu’outre  le  premier  Etre  quelque  choie 
exifte  , on  affirmoit  feulement  dans  les  Créatures 
l’mmutablité  de  l’elfence,  au  lieu  qu’en  dilant  pré- 
cifément , il  eft  nécelfaire  qu’outre  le  premier  Etre 
quelque  chofe  exifte  , on  affirmoit  l’immutabilité, 
tant  de  l’elfence  que  des  modes  6c  des  autres  ac- 
cidens.  ) Cette  Propofition  eft  déclarée  faufie  6c 
erronée , entant  qu’elle  fuppofe  comme  une  cho- 
fe conforme  à la  foi , que  quelque  chofe  de  créé 
exifte  nécefiairement,  • 

cIX.  Il  eft  très-exprelfement  contre  la  foi  d« 

(a)M  Dupin  rapportant  les  propofition»  de  Jean  de  Mpnifon  (quinzicirçe 
Siècle  pauic  Iccondc}  n’cipofc  pas  bien  la  huitième. 
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«dire,  qu’une  chofe  contraire  à l’Ecriture  eft  l-Am  , }S7 
«vraye.«)  Le  Profefleur  avançoit  ceci,  comme  le 
fondement  de  l'on  opinion  , touchant  la  Concep- 
tion de  la  Vierge  J car  il  prétendoit  qu’il  étoit 
contraire  à l’Ecriture  de  dire,  que  la  fainte  Vierge 
avoir  été  exemte  du  péché  originel.  ) La  Propo- 
rtion eft  condamnée  comme  faufle  , à caufe  de  Ion 
univerfalité,  & parcequ’on  n’y  diftingue  pas  les 
contrariétés  apparentes  des  contrariétez  réelles. 

«X.  Il  eft  exprefleiUent  contre  la  foi  de  dire  f 
«que  quelqu’un  outre  Jefus-Chrift  , n’a  pas 
«contrarié  le  péché  originel.  »)  La  Propofition 
eft  faufle  , Icandaleulè  , oflenlive  des  oreilles 

Îiieufes,  ôt  avancée  témérairement  , nonobftant 
a probabilité  de  la  queftion  , fi  la  Bien-Heureule 
V ierge  à été  conçue  dans  le  péché  originel. 

»XI.  Il  eft  expreflement  contre  la  loi  de  dire, 

« que  la  fainte  Vierge  Marie  n’a  pas  contrarié  le 
«péché  originel.  « 

«XII.  Il  eft  autant  contre  l’Ecriture  Sainte 
«d’admettre,  qu’une  feule  perfonne  outre  Jefus- 
« Chrift  a été  exemte  du  péché  originel,  que  d’en 
«admettre  dix.  » 

«XIII.  Il  eft  plus  contre  l’Ecriture  de  dire  , que 
«la  fainte  Vierge  n’a  pas  été  conçue  en  péché 
«originel , que  d’aflurer  quelle  a été  tout  enlèm- 
«ble  dans  l’état  des  Bienheureux  ÔC  dans  l’état  des 
« V oyageurs  (æ)  , dès  le  premier  inftant  de  (à 
«conception  , ou  de  fa  fanélification.  «)  Ces  trois 

(a)  M.  Duj  in  à lû  k'ittrictrm  au  lieu  de  yiatrieem  Car  il  mit,  que  de  dire 
rjucil  a été  tout  enfemblc  bicn-Hturcuje  & yiÜorieufe.  Ce  qui  ne  p réfente  aucua 
|cnsr  Le  Continuateur  de  M.  Heurt  a copié  M.  Dupin. 
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l'An  i j 87.  hernie  res  propofitions  font  qualifiées  comme  la 
dixiéme. 

«XIV.  L’explication  de  l’Ecriture  ne  doit  être 
«tirée  que  de  l’Ecriture  même.  >>  Cette  Propofi- 
tion  ell  faufle  ôc  erronée  , fi  l’on  entend  que  l’ex- 
plication doit  fe  trouver  exprelfément  dans  l’Ecri- 
ture. Elle  efl  encore  contraire  aux  décifions  ôc  aux 
ufages  de  l’Eglife  Catholique. 
ttcmVcrcVoné  Pour  donner  plus  de  poids  à là  cenfure  , IaFa- 
f'd'c't  plopofi1"  Cldt^'de  Théologie  réquiq^’Univerfité  entière  de 
.ions  p.ccé-  la  confirmer.  Enluite  ils  deférerent  tous  enfemble 
le  jugement  définitif  des  propofitions  ôc  de  la  per- 
lonne  du  ProfelTeur  , à Pierre  d’Orgemont , Evê- 
que de  Paris,  fuccefieur  d’Aimeri  de  Magnac  darvs 
L-FTiqnc  de  ce  Siège.  L’Evêque  commença  les  procédures  par 
connoSflancc  les  citations  Canoniques  » l’Accufé  ne  comparoif- 
d.  î-aff.ire  fant  p0int  ^ 4 ft,t  condamné  ÔC  excommunié  com- 
a.j. "e™.  nie  contumace.  On  lui  donna  cependant  encore  un 

délai  allez  long  , pendant  lequel  les  Propofitions 
furent  difcutées  Ôc.  examinées  , par  les  plus  habiles 
Douleurs  en  Théologie  ôc  en  Droit  Canon.  En- 
fin  le  2 3 d’Août,  la  Sentence  de  l’Evêque  fut  por- 
tée  en  prélence  de  Ferri  Calfinel , Evêque  d’Au- 
xerre , du  Reéleur  de  l’Univerfité,  du  Sous-Chan- 
tre de  Notre- Dame, ôc  de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  qui  y avoient  été  invitées.  Ce  jugement  con- 
tenoit  une  défenle  , fous  peine  d’excommunica- 
tion encourue  par  le  feul  fait , ôc  rélèrvée  à l’Evê- 
que , de  publier , prêcher , ou  foutenir  en  public 
Darpntr/  ou  en  particulier  les  1 4 Propofitions  ci-defius 

1. 1 part,  x,  p.  / , 1 a • 1 • 1 

*4.  çnoncees  : meme  peine  contre  ceux  qui  les  enten- 

tfroienî 
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3roîent  publier  ou  foutenir,s’ils  n’en  découvroient  l’An  1JS7. 
l’Auteur  à l’Evêqu(*t>u  à Ton  Official.  Quant  à MeiX/'eft 
la  perfonne  de  Jean  de  Montlon , il  étoit  dit  qu’on  coaiunnt- 
l’arrêteroit  8c  mettroit  en  prifon  fi  l’on  pouvoit  , 
même  en  implorant  le  fècours  du  bras  féculier. 

Au  refte , dans  tout  le  cours  du  procès,  l’Evêque  fit  r" SolJti  '■ 
prier  plufieurs  foisl’Inquifiteuroufon  Vice-Gerent 4 f 
de  le  joindre  à la  Cauie  ; mais*il  ne  voulut  jamais 
s’en  mêler , ( c’étoit  probablement  un  Religieux 
de  l’Ordre  de  S,  Dominique.)  On  oblerva d’ajou- 
ter à la  Sentence , fauf  en  tout  l'honneur  & l'autorité 
du  S.  Siège  Apoflolique. 

Le  même  Evêque  de  Paris  fort  zélé,  à ce  qu’il  . Condamna 

A 1 - ’ l tion  d’un  Ita- 

paroit,  contre  tous  les  Novateurs , condamna  peu  Ucn  fanatique, 
de  temps  apres  un  Italien  nomme  Thomas,  natir  4.  ? «,4. 
de  la  Pouille  , homme  fanatique , qui  fe  diloit  en-  t 
voyé  du  S.  Efprit  pour  confondre  toutes  les  héré-  li>- 
fies , 8c  pour  faire  régner  toutes  les  vertus.  Il  avoir 
compolè  un  Livre  rempli  d’erreurs  fur  la  fainte 
Vierge , les  Sacremens  de  l’Eglilè  8c  la  Hiérarchie. 

Pierre  d’Orgemont  porta  la  Sentence , 8c  livra 
le  Coupable  au  bras  Séculier  > mais  les  Médecins 
ayant  jugé  qu’il  avoit  l’efprit  foible  , on  aima 
mieux  le  renfermer  comme  fou , que  de  le  punir 
de  mort  comme  Hérétique.  On  le  contenta  de 
brûler  fon  Livre  publiquement. 

Un  autre  ennemi  de  Dieu  8c  de  l’Eglilè , nom- 

<T.  •//•!  • i°  / Auirc  H£ré« 

me  Lorin , avoir  ete  pris  depuis  quelques  années,  ,ltiuc  ennemi 
apparemment  fur  les  terres  ae  l’Abbaye  de  S.  De- 
nis  ; car  on  le  tenoit  renfermé  dans  la  prifon  de  rE^ari^\ 
ce  Monaftere.  L’Evêque  de  Paris  entreprit  de  lui  * cî.  yj.  f. 
TomeXlF.  Y y “,* 
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faire  fon  procès,  ôc  l’affaire  étoit  aifée  à terminer  î 
car  ce  miférable  avoit  déclaré  publiquement  ôc 
même  dans  les  Eglilès,  contre  tous  les  Sacremens  , 
ôc  en  particulier  contre  la  prélènce  réelle  de  Je- 
fus-Chrill  dans  l’Euchariftie.  Mais  l’Abbé  de  S. 
Denis  prétendit  qu’il  étoit  en  pofleffion  de  con- 
noître  au  crime  d’héréfie.  l’Evêque  lui  difputa  ce 
droit  ; le  conflit  de  jurifdiction  dura  huit  ans , ôc 
il  ne  fut  terminé  qu’en  1389.  non  par  Sentence 
définitive  ôc  luivant  les  Loix  , mais  pareeque  le 
coupable  mourut  en  prifon  : heureux  en  quelque 
forte  d’avoir  prévenu  , par  une  mort  naturelle  , 
la  rigueur  des  lupplices  aulquels  il  ne  pouvoit 
échaper.  Toute  la  vengeance  qu’on  tira  de  lui 
fut  d’enterrer  Ion  corps  en  terre  profane. 

Cependant  Jean  de  Montfon,  qui  étoit  demeu- 
ré à Paris  pendant  Pinftruction  de  fon  procès,  ap- 
pella  de  la  Sentence  de  l’Evêque  de  Paris, ÔC  de  la 
Cenfure  de  l’Uni  verfité, au  Pape  Clement  VII.  Son 
appel  étoit  motivé  de  la  do&rine  de  S.  Thomas, 
qu’il  diloit  bleflee  par  ce  Jugement,  ÔC  de  la  di- 
gnité fuprême  du  S.  Siége,qu’il  repréfentoit  comme 
le  feul  Tribunal  ou  dévoient  reflortir  les  queflions 
de  la  Foi , parcequ’elles  étoient  du  nombre  des 
caufes  majeures.  En  conféquence  de  cet  a&e  , il 
alla  lui-même  pourfuivre  l’affaire  à Avignon , ôc 
comme  ceux  qui  ont  déjà  perdu  leur  caulè  trai- 
tent toujours  leurs  premiers  Juges,de  gens  préve- 
nus ou  ignorans , le  Dominicain  ne  manqua  pas  de 
remplir  la  Cour  Romaine  de  lès  plaintes , contre 
l’Evêque  de  Paris  ÔC  l’Univerfité. 
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Maïs  pour  rompre  le  charme  que  pouvoit  for-  l’an  ijSS. 
mer  dans  les  efprits  un  homme  adroit,  allez  di-*4 
fort,  & non  contredit,  l’Univerfité  publia  un  écrit 
en  datte  du  14  de  Février  1 3 88.  par  lequel , après 
avoir  fait  un  détail  de  toutes  fos  démarches,  elle 
conjure  tous  les  Fidèles  & for-tout  les  Prélats  ôc 
les  autres  Eccléfiafliques , de  prendre  en  main  la 
caufo  de  Dieu  & de  la  très-làinte  Mere , de  ne  fo 
point  laiffer  prévenir  par  les  difoours  des  ennemis 
de  l’Univerfité,  & de  condamner  comme  erronés 
tous  les  articles  qu’elle  condamne  } à moins , ajoute- 
t’on , que  le  S.  Siège  n’en  juge  autrement , ce  qui  bJ>l‘ 
n’ell  pas  vraifomblable.  A l’égard  de  la  doétrine 
de  S.  Thomas  dont  les  Dominicains  fo  paroient, 
l’Univerfité  déclare  , comme  elle  avoit  déjà  fait 
une  infinité  de  fois  , qu’elle  n’y  a point  donné  d’at- 
teinte ; que  toute  fa  Cenfore  tombe  feulement  fur 
ceux  qui  voudroient  prendre  dans  un  mauvais  fons 
les  paroles  de  ce  S.  Doéteur  ; qu’enfin  elle  eft  fur- 
prile  d’entendre  dire  dans  le  public , que  fous  ce 
prétexte  de  venger  la  doétrine  de  S.  Thomas , les 
premiers  Supérieurs  de  l’Ordre  de  S.  Dominique 
ou  même  l’Ordre  entier,  entrent  dans  les  intérêts 
de  l’acculé. 

Le  procès  de  Jean  de  Montfon  étoit  effective-  Lectapitre 
ment  une  affaire  de  corps;  car  cette  même  année; 
le  Chapitre  général  des  FF.  Prêcheurs , attachés  à ^u“cm  r,ean 
l’obédience  du  Pape  Clemènt,  s’étant  tenu  à R ho-  t. 

dés  le  1 7 de  Mai , on  y appella  au  Pape  de  la  Sen-  f‘ 
tence  portée  contre  le  Profefieur,  & l’on  nomma  6^“r^c,re 
en  même  temps  dix  Doébeurs  en  Théologie,  pour 
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l’An n”.  ^u*  ^ervif  de  confeil  ôc  de  protedion.  Un  Auteuf 
Hi).  Anon.  Contemporain  poufTe  bien  plus  loin  l’ardeur  des 
f l6+’  Dominicains  pour  leur  Confrère.  Il  allure  qu’ils 
avoient  defliné  à fa  défenfe  un  Corps  de  foixante- 
dix  Doreurs,  ôc  un  fond  de  quarante  mille  écus 
d’or , « à quoi  il  faut  ajouter , dit-il , legrand  nora- 
»bre  de  perfonnes  qui  leur  étoient  affedionnées  ÿ 
y>  la  confidération  qu’ils  avoient  auprès  des  Princes 
»dont  ils  gouvernoient  les  Confciences  ; les  char- 
» ges  de  toute  efpece  qu’ils  exerçoient  dans  la  Cour 
j)  Pontificale  : Préjugés  bien  forts  pour  le  fuccès  de 
» leur  affaire , fi  la  faveur  avoit  dû  la  terminer  » . 
r/Cnivcrfi-  L’Univerfité  envoya  aulli  à Avignon  quatre  de 
uc  dcCs  uèc-  fes  D odeurs , gens  choifis  & capables  de  tenir  tête 
*-ur<  * Avi-  à un  parti  puifiant.  Le  Chef  de  la  députation  fut 
Kmictiir  le  le  célébré  Pierre  d’Ailli,  Grand-Maître  du  Collège 
de  Navarre.  Il  étoit  né  à Compiegne  d’une  famille 
duf de  hAdé!  très-obfcure,  ôc  qui,  en  genre  de  fortune  , laifToic 
futninn.  tout  à faire  aux  talens.  Il  s’attacha  de  bonne  heure 
tMt.t.T  f°r'  au  Collège  de  Navarre.  En  i 37Ç.  il  y expliquoic 
-,og'  le  Maître  des  Sentences.  Cinq  ans  après, il  reçut 
le  bonnet  de  Dodeur  en  Théologie  , ôc  dès-lors- 
il  parla  de  finir  le  Schifme  par  la  célébration  d’un 
Concile  général.  C’étoit  une  annonce  de  ce  qu’il 
devoir  entreprendre  dans  la  fuite , pour  l’union 
de  l’Eglife.  On  le  fit  en  1381.  Chanoine  de 
Noyon,  il  fut  rappellé  en  1 3 84.  pour  gouverner 
le  Collège  de  Navarre  , fa  maifon  chérie  ôc  fbn 
berceau.  Il  étoit  alors  âgé  de  trente  - quatre  ans  , 
ÔC  il  en  avoit  trente-huit  quand  il  alla  foutenir  en 
Cour  de  Rome  le  procès  de  l’Univerfité.  Ses  Col- 
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lègues  furent  Jean  de  Neuville , Bernardin , Pierre 
d’Alainville , Religieux  de  S.  Benoît , 8c  Gilles 
Defchamps  (a)  auiïi  Dydeur,  puis  Grand-Maître 
de  Navarre , enfuite  Aumônier  du  Roi , Evêque 
de  Coutances , 8c  enfin  honoré  du  Chapeau  de 
Cardinal  avec  Pierre  d’Ailli.  Ainfi  vit-on  ces„deux 
Dodteurs  parvenir  aux  mêmes  dignités  , par  le 
même  genre  de  mérite.  La  députation  de  1338. 
fut  comme  la  première  épreuve  de  leur  zélé.  Les 
circonftances  du  Schifme  leur  ouvrirent , quelque 
temps  après , une  carrière  beaucoup  plus  vafte. 
Gilles  Defchamps  y entra  prefqu’aufli  - tôt  que 
Pierre  d’Ailli  ; mais  celui-ci  y parut  avec  plus  d’é- 
clat. Il  eut  pour  Difciple  Jean  Gerfon,  8c  Ger- 
fon  fut  le  maître  de  Nicolas  Clemangis.  La  fuite 
de  cette  Hifloire  fera  connoître  tous  ces  hommes 
fi  fameux  c^ns  l’Eglifè  Gallicane. 

Les  Députés  de  l’Univerfité  partirent  pour  Avi- 
gnon immédiatement  après  Pâques.  Gerfon  qui 
n’étoit  encore  que  Bachélier  les  accompagnoit. 
On  les  reçut  dans  la  Cour  du  Pape  avec  beaucoup 
de  diftin&ion  > les  Cardinaux  leur  procurèrent  une 
audiance  favorable, 8c  Pierre  d’Ailli  parla  deux  fois 
en  plein  Confifloire.  Son  premier  difcours  com- 
mence par  ces  mots  de  l’Evangile  de  S.  Jean  : Pere 
Saint , confervez  en  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  don- 
nez. Il  fait  parler  la  Religion  qui  adrelfe  ces  pa- 
roles au  Pape  , 8c  qui  l’exhorte  à venger  Jefus- 
Chrifl  8c  la  fainte  Vierge , outragés  par  Jean  de 

'a)  M.de  Launoy  dit  eue  Gilles  Defchamps  avoir  été  Difciple  de  / ierro 
é’Ailli,  Cela  n’cft  pas  vraisemblable  : ils  avoient  plutôt  étudié  cnfcmblc. 


l’An  1 38$. 


Gerfon.  no^H 
ïdÎL  t.  l.Ger - 
fonlana  p.  }p. 


• Hijï.  Anont 
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Gerfon.  nov. 
Edit.  t.  1.  p. 
1 1 1. 
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Montfon.  Toute  cette  harangue  n’eft  que  comme 
l’exorde  de  la  fécondé , dont  voici  la  fubftance. 

Après  ce  texte  des  proverbes,  Ma  bouche  dira  la 
vérité , & mes  levres  détefleront  l’impie , l’Orateur  fait 
quatre  proteftations  : la  première,  que  l’Univer- 
fité  & (es  Députés  (oumettent  tout  ce  qu’ils  diront 
ou  feront  dans  l’affaire  préfènte , au  jugement  & 
à la  corre&ion  du  S.  Siège  »à  qui  principalement 
»il  appartient  de  décider  fur  la  Foi,  d’approuver 
y>  la  vérité  Catholique  & de  rejetter  les  erreurs  » . 
La  féconde,  qu’ils  ne  diront  rien  contre  l’honneur 
de  S.  Thomas  d’Aquin  ÔC  de  fà  doélrine.  » Cepen- 
»dant,  ajoute-t’il,  la  facrée  Faculté  croit  que  ce 
» n’eft  ni  une  injure  pour  ce  Saint,  ni  une  témé- 
»rité  dans  elle,  de  dire  des  écrits  de  S.  Thomas, 
»ce  que  S.  Auguftin  difoit  de  ceux  de  S.  Cyprien  : 
« Je  reçois  avec  des  éloges  ce  que  j’y  trouvmde  conforme 
>3  à l’Ecriture , & je  rejette  fans  méprisse  qui  y efl  con - 
» traire.  Ainfi,  continué  Pierre  d’Ailli,  nous  refpec- 
«tons  la  fainteté  de  ce  Dodeur , ôc  nous  fuivons 
» fa  doftrine , autant  que  la  foi  Ôc  la  raifon  le  per- 
» mettent  » . Les  deux  autres  proteftations  font  , 
qu’ils  ne  défendront  point  la  caufe  de  l’Univerfité 
par  des  injures , ni  par  des  menfonges , comme  a 
fait  Jean  de  Montfon , ôc  que  tout  ce  qu’ils  diront 
ôc  avanceront  fera  dit  ôc  avancé  au  nom  de  l’Uni- 
verfité  qui  les  envoyé.  Pierre  d’Ailli  pa(Te  de-là  à 
quatorze  articles , qui  contiennent  la  narration  de 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Paris,  contre  le  ProfefTeur 
Dominicain.  Il  montre  que  l’Evêque,  le  Chapitre 
de  Notre-Dame,  tout  le  Clergé,  tout  le  Diocèfe, 
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îo us  les  Ordres  Mendians,  hors  les  Jacobins,  ont  l’An  1 3 £ S.- 
été  d’accord  avec  l’Univerfité.  Il  pofe  après  cela 
un  principe  très-folide,  qui  doit  l'ervir  de  réglé 
dans  cous  les  cas  où  l’erreur  fe  déguilè  fous  l’ap- 
parence de  la  vérité  j c’efl  qu’une  propofition  ou 
aflertion , quoiqu’elle  ait  peut-être  un  lèns  vrai , 
ne  laifle  pas  de  pouvoir  être  légitimement  con- 
damnée^ caufe  d’un  autre  fens  erroné  qui  efl  com- 
pris dans  elle  ou  dans  la  preuve.  Il  le  prouve  en 
dilànt , qu’une  propofition  eft  toujours  condam- 
nable,quand  il  peut  s’enfuivre  une  altération  dans 
la  foi  i que  l’Eglife  condamne  fouvent  des  propo- 
rtions ambiguës  qui  ont  un  fens  Catholique  i 
qu’elle  condamne  même  quelquefois  des  propo- 
rtions contradidoires , du  moins  quant  aux  termes. 

( Par  exemple  , ces  deux  propofitions  : Dieu  crée 
le  mal , Dieu  ne  crée  pas  le  mal , qui  font  toutes  deux 
condamnées  ; ) qu’enfnles  autorités  de  S.  Auguf* 
tin  &.  de  S.  Thomas  font  formelles , pour  la  con-  * 
damnation  des  propofitions  à double  lèns  : & là 
le  termine  ce  fécond  dilcours  de  Pierre  d’Ailli. 

On  voit  que  tout  ceci  n’entroit  point  encore  dans 
le  fond  du  procès.  Car  il  étoit  queftion  de  trois 
choies  entre  l’Univerfité  & les  Dominicains.  La 
première  , fi  le  Tribunal  qui  avoit  condamné  à 
Paris  la  dodrine  de  Jean  de  Montlon,  étoit  com- 
pétent. La  fécondé , fi  le  Jugement  porté  contre 
cette  dodrine  étoit  légitime  en  lui-même.  La  troi- 
ftéme , fi  la  dodrine  de  S.  Thomas  avoit  été  telle- 
ment approuvée , qu’au  cas  que  celle  du  Profçl- 
fèur  y eut  quelque  rapport,  dès-là  toutes  les  pro- 
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l’An  i?S8.  cédures  faites  à Paris  dévoient  être  regardées  com* 
com^Tctcpl-  nie  nulles.  L’Univerfité  entreprit  ces  trois  points 
tràité  "pdurî*  dans  un  l°ng  traité,  dont  Pierre  d’Ailli  fut  encore 
' î-ucnk  l!C'  l’Auteur,  & qu’il  publia  cette  même  année  à Avi- 
gnon,par  l’ordre  & au  nom  de  toutes  les  Facultés. 
co,uZT:.  Comme  cet  écrit  eft  fort  méthodique,  Ôt  qu’il  con- 
trfiw  f 75  ^ent  ^es  Pflnclpes  très-confidérables , nous  nous 
Pommes  appliqués  à le  faire  connoître. 
te  rr"itfC  ^ Sur  le  premier  article  touchant  la  compétence 
du  Tribunal,  ou  Jean  de  Montfon  avoit  été  con- 
damné, Pierre  d’Ailli  établit  ainfi  fes  principes  : » Il 
»ya  deux  manières  de  décider  les  queflions  de  la 
» foi , l’une  do&rinale  & fcholaflique , l’autre  ju- 
»diciaire  & d’autorité.  Cette  derniere  eft  ou  lu- 
» prême , ou  fubordonnée.  La  première  de  ces 
» deux-ci  appartient  au  S.  Siège  Apoftolique,  par- 
» ceque  la  foi  du  S.  Siège , félon  la  promefte  faite 
»par  Jefus-Chrift  à S.  Pierre,  ne  manque  jamais. 

* « La  féconde  appartient  aux  Evêques  Catholiques  , 
>3  parceque  les  Evêques  font  établis  de  droit  divin 
>3  pour  gouverner  l’Eglife , & que  la  puifTance  de 
j3  connoître  & de  juger  des  queftions  de  la  foi  eft 
» nécefTaire,pour  le  gouvernement  de  cette  Eglife 
>3 confiée  à leurs  foins.  Quant  au  jugement  doc* 
>3trinal , il  appartient  aux  Dodeurs  en  Théologie , 
j>  parceque  leur  fondion  eft  d’enfeigner  la  fainte 
j3 Ecriture,  d’en  tirer  des  preuves  pour  les  vérités 
>3 Catholiques,  & de  reprouver  les  héréfies  & les 
>3  erreurs.  De  tout  ceci , il  faut  conclure  que  l’E- 
»vêque  & la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  peu- 
» vent  condamner  les  erreurs  enfeignées  dans  cette 

» Ville» 
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«Ville;  mais  avec  cette  différence  que  l’Evêque  l’An  13 88. 
«les  condamnera  en  définifTant  comme  Juge,  Sc 
«que  la  Faculté  de  Théologie  les  condamnera  en 
» portant  un  jugement  doctrinal.  Cependant,  com- 
»me  la  Faculté  de  Théologie  efl  un  Corps  ou  il 
» doit  y avoir  de  la  fubordination , il  faut  aufl]  re- 
» connoître  dans  elle  une  forte  de  puifTance  , pour 
«juger  & condamner  les  propofitions  erronées  de 
» fès  Doéleurs  & de  fes  Bachéliers.  Ainfi  en  a-t’elle 
» toujours  ufé  dans  l’occafion , & cette  puifTance 
«fait  partie  de  fes  privilèges  & de  fon  gouverne-- 
«ment.  Les  droits  de  l’Evêque  ^ de  la  Faculté 
«établis,  il  s’enfuit  que  le  Juge  fupérieur  ne  doit 
«pas,  fans  de  très-grandes  raifons , recevoir  les 
«appels  interjettés  du  Tribunal  de  l’Evêque  Sc  de  • 

«la  Faculté  , parceque  ce  feroit  rendre  leurs  Sen- 
«tencesillufoires,  & diminuer  le  zèle  qu’ils  doi- 
» vent  avoir  pour  l’extinélion  des  erreurs  « . 

L’Auteur  du  traité  fait  enfuite  l’application  de 
tous  ces  principes  à la  caufe  préfènte.  «Jean  de 
«Montfon  étant  membre  de  la  Façulté  , & ayant 
» avancé  les  erreurs  dans  les  Ecoles  de  Paris , l’E- 
«vêque  & la  Faculté  ont  pu  le  condamner , l’ap- 
«pel  qu’il  a interjetté  efl  frivole,  ôt  l’Univerfité 
«requiert  que  le  Pape  n’y  ait  aucun  égard  ; elle 
« demande  en  outre  que  le  Coupable  foit  renvoyé 
« à Paris  pour  y être  puni , afin  que  le  fcandale  foit 
«réparé  dans  l’endroit  ou  il  a été  donné , & que 
«l’autorité  des  juges  ordinaires  ne  foit  pas  expofée 
«au mépris,  «On  rapporte  ici  l’exemple  afTez  ré- 
çent  de  Denis  Soulechat  , Religieux  de  S.  Fraij- 
Tomç  XIV.  Z z 
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I’An  i /m.  çois  , lequel  fut  renvoyé  à Paris  par  le  S.,  Paper 
Urbain  V.  pour  y retracer  fes  erreurs  en  préfence 
de  l’Univerfité  & de  tous  les  Docteurs  en  Théolo- 
gie , & pour  y recevoir  la  .pénitence  qui  lui  feroic 
a (lignée.  Et  tels  font  les  trairs  principaux  de  ce 
premier  article  , touchant  la  compétence  dçs  Ju- 
ges qui  avoient  condamné  le  Dominicain» 

Le  fécond  article  regarde  le  Jugement  même 
porté  contre  les  Proportions  de  ce  Religieux , & 
pour  montrer  que  ce  Jugement  eft  légitime,  Pierre 
d’Ailli  répété  d’abord  le  principe  ci-deflïts  énoncé  „ 
fçavoir  , qu’#te  propofition  quoiqu’elle  puifle 
avoir  un  (èns  véritable  fera  néanmoins  digne  de 
cenfure , fi  elle  renferme  un  autre  fèns  quifoit  faux.. 

' Enfuite  il  examine  chaque  propofition  l’une  après, 
l’autre , il  fait  voir  en  quel  fens  elle  a été  condam- 
née r il  prouve  par  PEcriture  , les  PP.  & les  raifons- 
Théologiques,  la  vérité  de  la  Propofition  contra- 
dictoire T il  répond  à tons  les  moyens  de  défenfe 
produits  par  l’accule  : tour  cela  dans  un  ordre  & 
un  détail,  digne  encore  aujourd’hui  de  l’attention 
des  efprits  les  plus  Théologiens» 

Pour  abréger,nous  nous  renfermons  dans  ce  qui 
regarde  la  Conception  immaculée  delà  fainte Vier- 
ge , article  le  plus ’contefté  & la  fource  de  toute  la 
tempête  excitée  contre  les  Dominicains.  L’Uni- 
verlité,  par  la  bouche  de  Pierre  d’Ailli  fon  député,, 
fait  remarquer  » que  Jean  de  Montfon  n’a  pas  été 
*>  condamné  pour  avoir  nié  laConeeption  immacu- 
» lée  ; mars  pour  avoir  enfeigné  dans  quatre  de  lès 
» Propofitions  , qu’il  elt  exprellément  contre  la 
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»»foi  de  dire , que  la  fainte  Vierge  a été  exemte  de 
»>  la  tache  originel^  En  quoi  ce  Religieux  a palïe 
» évidemment  les  bornes  de  la  modération  : car  G 
» les  partifans  de  la  Conception  immaculée  fe  don- 
»nent  bien  de  garde  de  dire , que  le  lentiment  op- 
»pofé  eft  contraire  à la  foi,  beaucoup  moins  le 
wProfefleur  Jacobin  devoit-il  avancer  dans  lès 
» Thefes,  que  l’opinion  favorable  à la  Conception 
» immaculée  contredit  expreflement  la  foi.  »C’eft 
le  raifonnement  de  l’Auteur  du  Mémoire  , qui  y 
jnflfte  comme  furie  point  fondamental  de  la  Cen- 
fiire  faite  par  l’Evêque  , & par  la  Faculté.  »Ce 
»>  n’eft  pas , dit-il , un  article  de  foi  que  la  làinte 
» Vierge  a été  exemte  du  péché  originel  i mais 
»c’eft  une  témérité  & unlcandale,  c’eftunman- 
» que  de  refpeit  pour  les  Saints , & pour  les  Doc- 
teurs qui  ont  tenu  la  Conception  immaculée,  de 
» taxer  leur  lentiment  d’opinion  expreflement  con- 
traire à la  foi.  C’eû  contredire  S.  Bernard  lui 
»même,  qui  reprochoit  à l’Eglife  de  Lyon  de  célé- 
brer la  Fête  de  la  Conception  ; car  ce  S.  Dofteur 
3>proteftoit  dans  fa  Lettre  qu’en  cela,  comme  en 
» toutes  chofes , il  foumettoit  fes  lumières  à l’auto- 
» rité  de  l’Eglife  Romaine.»  On  trouve  tout  de  fuite 
la  réponfe  aux  textes  de  l’Ecriture  , qui  étendent 
le  péché  originel  à tous  les  hommes.  On  fait  voir 
que  cette  totalité  n’eft  pas  tellement  abfolue  qu’on 
ne  puilîe  en  excepter  la  fainte  Vierge  , comme 
on  en  excepte  néceffairement  Eve,  qui  n’a  point 
péché  en  Adam  , ôt  comme  on  excepte  la  même 
Bien-heureufe  Vierge  de  ce  texte  du  Prophète,  tout 
homme  eft  menteur.  Z 2 i j 
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Enfin  Pierre  d’Ailli , toujours  au  nom  de  l’Uni- 
verfité,  foutienc  dans  le  trojfién^article  du  T raite  , 
que  la  Doctrine  de  S.  Thomas  n’efl  pas  tellement 
approuvée  qu’elle  doive  empêcher  l’effet  de  la 
condamnation  portée  à Paris  , contre  le  Profeffeur 
Dominicain  , 8c  il  entre  ainfi  en  matière.  »On  peut 
>3  concevoir  que  l’Eghfe  approuve  une  Doctrine 
»en  trois  maniérés  différentes.  La  première,  com- 
»me  utile  , probable  , ôc  commune  parmi  les 
» Théologiens.  La  féconde, comme  vraye  dans  tou- 
rtes fes  parties.  La  troifiéme,  comme  exemte  de 
j)  toute  héréfie  8c  de  toute  erreur.  La  première 
» convient  à la  Doctrine  de  S.  Thomas  j car  elle 
»eft  célébré  parmi  les  Théologiens  , 8c  l’on  s’en 
»fert  utilement  pour  l’explication  des  Dogmes. 
»Les  deux  autres  conviennent  feulement  à l’Ecri- 
» ture  Sainte,  & à la  crcfyance  commune  des  Fide- 
»les,  non  aux  fentimens  d’un  faintPere,  ou  d’un 
» DoCteur  particulier  comme  S.  Thomas.  »La 
preuve  qu’on  en  apporte  en  cet  endroit  du  Traité, 
wc’eft  que  plufieurs  grands  Maîtres  («)  de  l’Ecole 
» trouvent  dans  S.  Thomas  quelques  Propofitions, 
a dont  les  unes  ne  leur  paroiffent  pas  vraies,  8c  les 
» autres  leur  femblent  contradictoires  : comme 
» quand  il  dit  dans  un  endroit,  que  le  pere  8c  le 
»fils  font  deux  principes  de  fpiration,  8c  ailleurs, 
» qu’ils  ne  font  qu’un  principe  i quand  il  enfeigne 
»d’un  côté  que  Dieu  peut  communiquer  à la  créa- 

(a)  Il  faut  remarquer  r°.  que  Picrtc  d’Ailii  parle  félon  les  fentimens  de  ces 
Docteurs  oppofés  à S.  Thomas,  non  fuivant  l’opinion  de  IVnivcriité  entière 
dont  il  tejioit  la  place.  i°.  Que  les  Difciplcs  de  S.  Thomas  juftifiem  leur  Maître 
fur  la  plû part  des  articles  r dont  Pierre  d’Aiili  fait  mention.  fVjf.  M.  Vargtvtré 
£ell.  Jud.t.  I fart.  i.p.  tjo. 
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fcture  la  puifTance  de  créer , & que  de  l’autre  il  le 
» nie  ; quand  il  tient,  fur  le  troifiéme  Livre  des  Sen- 
tences, que  tous  les  hommes  hors  J efus-Chrift, 
» contractent  le  péché  originel,  & qu’en  expli- 
» quant  le  premier  Livre , il  dit  en  termes  exprès 
» que  la  pureté  de  la  lainte  Vierge  a été  fi  grande, 
«qu’elle  n’a  contradé  aucun  péché  ni  originel  ni 
«aduel  , fentiment  qui  feroit  une  Hérélie  dans 
»les  principes  de  Jean  de  Montfon  j mais,  reprend 
«l’Auteur  du  Traité,  quand  il  fe  trouveroit  dans 
« S.  Thomas  quelque  Propofition  contraire  à la 
«foi,  nous  femmes  bien  éloignés  d’en  conclure 
» que  S.  Thomas  ait  été  hérétique.  Car  ce  qui'  fait 
« l’hérétique  , c’eft  l’opiniâtreté,  & ce  feint  Doc- 
teur, à l’exemple  des  autres  SS.  Peres,  s’eft  fou- 
rmis à la  corredion  de  l’Eglife.  Que  fi  l’on  nous 
» objede  encore  l’approbatiou  donnée  à la  Dodri- 
r>  ne  de  S.  Thomas  ôc  l’autorité  de  fe  Canonization, 
« nous  répondons  qu’il  y a des  Saints  & des  Doc- 
« teurs , dont  les  Ecrits  font  auftî  fameux  & auiïi 
«approuvés  que  ceux  de  S.  Thomas  , dans  qui 
« néanmoins  on  reconnoît  des  erreurs , tels  font 
« parmi  les  Saints , un  S.  Cyprien  , un  S.  Jerome, 
« ik.  parmi  les  Dodeurs , le  Maître  des  Sentences , 
«Gratien  , Anfelme  (a)  , Hugues  de  S.  Vidor  & 
» quelques  autres.  C’eft  que  l’Eglife , en  canonilant 
>>  quelqu’un  , ne  prétend  pas  canonifer  fe  Dodrine, 
«c’eft  qu’en  approuvant  fes  Ecrits , de  la  première 
«façon  dont  nous  avons  parlé  , elle  ne  garantie 
«pas  tous  les  points  qu’il  a enfeignés.  » 

( » ) Il  n’étoit  yl$  encor:  C.inonift. 
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t'Au  i jS8.  Pierre  d’ Ailli avoit  diftingué  plus  haut,  deux  au- 

tres efpeces  d’approbation  donnée  aux  écrits  do* 
gmatiques.  L’une  exprefle,  par  la  déclaration  po- 
licive  de  l’Ecriture  fainte  ou  de  l’Eglife.  L'autre 
tacite  , par  une  forte  de  tolérance  ou  de  permil- 
(ion  qu’il  y a dans  l’Eglife  , de  le  fervir  de  certains 
ouvrages  connus.  Les  Dominicains  difoient  que 
l’approbation  donnée  à la  do&rine  de  S.  Thomas 
étoit  de  la  première  efpece,  ils  citoient  fur  cela 
une  Bulle  du  Pape  Urbain  V.  adreffée  à l’Univer- 
fité  deTouloufe.  Pierre  d’ Ailli  ne  s’inlcrit  point  en 
faux  contre  cette  Bulle,  il  avoue  même  que  la  mé- 
thode d’approbation  exprelTe,  peut  être  employée 
far  l’Eglife , à l'égard  des  écrits  de  tout  Doéleur 
Catholique.  » Mais  enfin , ajoute-t’il,  que  prétend- 
« on  en  conclure  ? On  ne  croira  pas  apparemment 
» qu’une  Bulle  donnée,  en  faveur  delà  doélrine  de 
«S.  Thomas,  l’emporte  (iir  le  Decret  du  Pape  Ge- 
« lafe , ou  la  doctrine  de  S,  Cyprien  , de  S,  Jerome 
«&  de  plufiëurs  autres  Do&eurs  de  l’Eglifè  eft 
» approuvée,  Cependant,  malgré  ce  Decret  fi  lo- 
» lemnel , on  avoue  <^ue  ces  Saints  ont  erré  en  quel- 
«ques  points  confiderables.  On  pourroit  donc  dire 
« la  même  chofè  de  S,  Thomas,  nonobftant  la  Bulle 
«qui  lui  elt  favorable i mais  la  Faculté  de  Théo- 
»logie  de  Paris  ne  va  pas  fi  loin  , & pour  foute- 
«nir  la  condamnation  qu’elle  a faite  du  Doéteur 
• « Dominicain  , elle  n’a  pas  befoin  de  dirç  que  S. 

«Thomas  a erré  dans  la  foi.  Une  autre  confidé- 
>> ration  fur  ces  Bulles  d’approbation,  c’eft  que  fi 
p elles  s’étendoient  à tous  les  points  des  ouvrages 
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«qu’on  dit  approuvés  par  ces  Bulles  , il  s’enfui-  l’An  1388. 
uvroit  que  l’Ëglife  fe  contredit  elle-rftême  dans 
»lès  Jugemens.  Car  comme  les  FF.  Prêcheurs  ont 
»une  Bulle,  qui  approuve  la  doctrine  de  S.  Tho- 
»mas  , les  FF.  Mineurs  prétendent  en  avoir  une 
» en  faveur  d’Alexandre  de  Halés , qui  eft  oppofé 
»à  S.  Thomas  en  quelques  points.  Ce  feroient 
«donc  des  fentimens  contradictoires  approuvés- 
» par  l’Eglife,  conféquence  qu’on  ne  peut  admettre 
jifans  abfurdité  ».  Voilà  à peu  prés  tout  le  fond, 
de  ce  traité  extrêmement  diffus , fi  l’on  en  confi- 
dere  les  articles  &.  les  pages  , mais  affez  court,  fi 
l’on  fçait  eltimer  la  multitude  des  choies  qu’il  con- 
tient. 

Le  Pape  Clément  & fes  Cardinaux  admirèrent  (,,ALva  ,Cour 
f éloquence  & la  doctrine  de  l’Envoyé  de  l’Uni-  i*>uc  pierre 
verfité.  Ils  louèrent  la  fécondité  de  cette  Ecole  nivu'.tf  ' 
toujours  illuftrée  par  le  mérite  de  lès  Elevés.  Jean 
de  Montlon  dç  fon  côté  & fes  Confrères  yiirent 
tout  en  œuvre,  pour  lè  foutenrr  contre  des  adver- 
faires  fi  puiffans  mais  ils  lèntirent  que  le  Tribu- 
nal ne  leur  étoit  pas  plus  favorable  que  celui  de 
l’Evêque  de  Paris»  Le  Pape  avoit  chargé  les  Car- 
dinaux  de  Malefec,  de  Giffon,  & de Lautrec  d’inf- 
truire  le  procès.  Le  Cardinal  d’Embrun  avoit  fait 
défenle  à l’Accufé  de  s’ablenter  de  la  Cour  deRome,, 
jufqu’à  ce  que  l’affaire  fut  terminée  ; la  défenle 
étoit  de  la  part  du  Pape,  & fous  peine  au  Profef^ 
leur  Dominicain  d’être  reconnu  coupable  dans- 
tous  les  chefs  , dont  les  procédures  faifoient 
mention.  Si  nous  en  croyons  l’Auteur  anonyme 


I’An  1388. 
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de  l’Hiftoire  de  Charles  VI.  l’affaire  fut  jugée  a « 
fond.  Voici  fes  termes.  »Les  Cardinaux  obligè- 
rent Jean  de  Montfon  à reconnoître  la  vérité  , 
»&  le  Pape  lui- même, ayant  oui  les  raifonsde  parc 
»8c  d’autre,  lui  ordonna,  fous  peine  d’être  tenu 
«pour  hérétique  notoire,  de  retourner  en  France 
winceffamment,  & de  fe  foumettre  à la  corredion 
»de  l’Uni verfité.  Il  le  promit,  & contrefit  l’hom- 
»me  pénitent  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  cacher  le 
» defTein  de  fa  fuite  qu’il  exécuta  la  nuit  fuivante  » , 
Cet  Auteur  eft  exad  ôc  Contemporain  , ainfi  on 
ne  doit  pas  le  recufer  aifément  dans  un  fait  dont 
il  pouvoir  être  inftruit.  Il  eft  vrai  cependant  qu’il 
ne  nous  refte  aucun  monument  juridique  de  cette 
Ordonnance  du  Pape,ôc  de  ce  renvoi  du  coupable 
à l’Univerfité  de  Paris,  On  nous  a feulement  con- 
fervé  une  Sentence  des  Cardinaux  CommifTaires , 
laquelle  condamne  Jean  de  Montfon  par  défaut. 
Elle  nous  apprend  que  ce  Religieux  s’échapa  d’A- 
vignon le  troifiéme  d’Aout,ôc  que  le  Pape  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  fon  évafion,  qu’il  ordonna  aux 
Cardinaux  de  travailler  au  procès,  même  pendant 
les  vacations  de  ce  mois  là.  Quoiqu’on  fçût  que 
l’Accufé  n’étoit  plus  dans  la  Ville , on  ne  failli  pas , 
pour  obéir  aux  ordres  du  Pape  & pour  garder  les 
réglés  de  droit , de  le  chercher  ôc  de  le  citer  par 
des  affiches  publiques,  à comparoître  en  perfonne 
devant  Robert  de  Frété,  Dofteur  ès  Loix,  Audi- 
teur du  Pape,  & Subdélégué  des  Cardinaux  dans 
çette  affaire.  Après  toutes  les  monitions  canoni- 
ques , Jean  de  Montfon , qui  s’étoit «retiré  en  Arra- 

gon 
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gon  fa  patrie , ne  comparoiiïànt  point , on  le  déclara  l’An  138S. 
contumace  & excommunié.  Quelque  tems  après,la  MoJn“"ndecft 
Sentence  déjà  publiée  avec  toutes  les  formalités  c°n<»amné  * 
ordinaires , bit  renouvellée  avec  réaggrave.  On  y comme  Con-. 
comprit  tous  ceux  qui  lui  donneroient  aflîflance  * pat 
ou  conlèil,  de  quelque  manière  que  ce  fut.  Les 

Cardinaux  Commilfaires  firent  dreffer  le  27  de 

Janvier  1389.  un  adle  où  tout  ce  détail  efl  con-  lAn  1?8si' 
tenu.  Au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante,POfficial  I001- 

de  Paris  le  publia  à la  Requête  de  l’Univerflté,  ÔC 
nous  ne  trouvons  pas  que  la  Cour  d’Avignon  le 
foit  mêlée  depuis,  de  cette  conteflation  fl  vive  , fl 
longue , & fl  funefte  aux  Dominicains.  q . 

On  ne  peut  dire  en  effet  combien  Paris  8c  les  nicains  font 
Provinces  témoignèrent  d’animofité  contre  cet  Or-  ™rance"”i*oc^ 
dre  parcequ’il  étoit  oppofé  à l’opinion  commune  de  c.afion  •]csIfcn* 
la  Conception  Immaculée.  On  crut  la  gloire  de  la  de  Montfo». 
fainte  Vierge  en  danger,  on  s’arma  pour  fàdéfenfe. 

Le  Clergé , le  peuple , les  Grands  tout  prit  part  à 
cette  efpece  de  Guerre-fainte,  tout  fuivit  les  mou- 
vemens  d’un  zélé  poufle  peut-être  jufqu’à  l’impé- 
tuoflté  ; mais  qui  montre  après  tout  quelle  fut  la 
vénération  de  nos  Peres  pour  la  Mere  de  Dieu. 

Les  FF.  Prêcheurs,  déchûs  tout  d’un  coup  de  l’ef- 
time  8c  de  la  confiance  publique  qu’ils  avoient  au- 
paravant, fe  virent  traités  en  ennemis  de  l’Etat  8c 
de  la  Religion.  On  ne  le  contenta  pas  de  leur  re- 
trancher les  aumônes , de  les  interdire  du  minifl 
tere  de  la  Confefflon  8c  de  la  Prédication,  on  ne 
leur  épargna  ni  les  infultes , ni  les  railleries,  ni  les 
fitations  devant  les  Tribunaux,  ni  les  horreurs  de  . 
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i'Am  i }8p.  la  prilon.  Le  Roi  foutenoit  tout  de  fon  nom  8c  de 
Ton  autorité.  L’Evêque  d’Auxerre,  Ferri  Caffinel, 
étoit  un  des  principaux  exécuteurs  de  Tes  ordres  , 
ÔC  l’Univerfité  de  Paris  paroilloit  toujours  à la  tête 
des  procédures. 

Une  des  premières  & des  plus  confidérables  , 
fut  la  plainte  qu’elle  porta  à la  Cour,  par  la  bouche 
Rétraction  Jg  pierre  d’Ailli,  contre  Guillaume  de  VaIon,Evê- 

de  Guillaume  . ’ _ r 1 n • tt  / • 

de  Valon,  que  d Evreux , ÔC  Conrefleur  du  Roi.  Il  etoit  Do- 
d°R.oi,&Re-  minicain,  ôc  partifan  de  Jean  de  Montfon  jufqu’à 
l'kaüo! I,om1'  dire  publiquement  qu’il  défendrait  fa  doctrine  juf- 
qu’à la  mort  » que  l’Univerfité  avoit  condamné  des 
propofitions  très-vrayes  ÔC  très  - Catholiques , ÔC 
qu’elle  n’entendoit  point  la  dodtrine  de  S.  Tho- 
mas. Sur  les  remontrances  de  Pierre  d’Ailli  ôc  des 
autres  Docteurs,  l’Evêque  d’Evreux  fut  obligé  de 
fe  retraiter  en  préfence  du  Roi,  de  toute  la  Cour, 
de  quelques  Evêques  ôc  des  Députés  de  l’Univer- 
fité.  L’aflemblée  fe  tint  au  Louvre  le  17  de  Fé- 
vrier. L’Evêque  pria  le  Roi  à genoux  d’écrire  au 
Roi  d’Arragon  ôc  au  Pape, pour  faire  prendre  Jean 
nu.f.  «34.  de  Montfon  ÔC  l’envoyer  à Paris , afin  qu’il  fut  pu- 
ni félon  qu’il  le  méritoit.  Cette  rétractation  ne  ren- 
dit pas  à Guillaume  de  Valon  la  confiance  du  Roi , 
il  perdit  fon  emploi  de  Confefièur , ôc  le  Roi , dans 
le  mouvement  de  fon  indignation  contre  les  Do- 
minicains , réfolut  de  ne  plus  prendre  fes  Confef- 
feurs  parmi  eux.  L’Uni  verfite  continua  fes  pour- 
fuites  contre  les  autres  Jacobins, accufés  de  la  même 
n;jt.  Ant».  doétrine.  Il  faut  avouer  que  quelques-uns  de  ces 
Religieux  avoient  parlé  de  la  Conception  lm- 


Gallicane.  Liv.  XLI.  371 

maculée,  avec  une  témérité  que  leurs  delcendans, 
quoiqu’çppofés  peut-être  à cette  pieufe  opinion  , 
n’ont  eu  garde  d’imiter.  Deux  Do&eurs  du  Cou- 
vent de  S.  Jacques,  nommés  Jean  Thomas  & Jean 
Adam , avoient  prêché  dans  Paris  que  c’étoit  un 
péché  mortel  & une  héréfie  de  dire , que  la  Vierge 
Marie  a été  exemte  de  la  tache  originelle , & qu’on 
ne  devoit  point  célébrer  la  Fête  de  la  Conception. 
Trois  autres  Religieux  de  la  même  mailon,  fça- 
voir,  Geoffroy  de  S.  Martin,  Pierre  de  Chauffaye 
& Jean  Nicolaï  avoient  exalté  la  do&rine  de  Jean 
de  Montlon , inveétivé  contre  Tes  juges , blâmé  les 
rétraélations  qu’on  exigeoit  de  leurs  Confrères. 
Enfin  le  Prieur  des  Jacobins  de  Nevers,  appelle 
Adam  de  Soiffons,  avoit  dit  que  fi  la  fainte  Vierge 
fut  décédée  avant  la  mort  de  fon  Fils  N.  S.  J.  C, 
elle  fèroit  delcendue  en  Enfer , parcequ’elle  avoif 
été  conçue  dans  le  péché  originel. 

L’Univerfité , piquée  de  tous  ces  difcours , in- 
forma contre  ces  fix  Religieux,  Elle  les  obligea  à 
révoquer  tout  ce  qu’ils  avoient  dit  ou  écrit  en  cette 
matière , & cela  fe  fit  à divers  jours , en  cérémonie , 
& eft  préfence  de  toutes  les  Facultés.  Ces  rétrac- 
tations furent  aulîx  proclamées  dans  le  Parvis  de 
Notre-Dame  , devant  le  Portail  de  S,  Germain 
l’Auxerrois  , dans  le  Cloître  de  S.  Honoré  , dans 
le  Cimetiere  des  SS,  Innocens , & ailleurs.  Les  cou- 
pables proteftoient  qu’ils  le  rétraéloient  de  plein 
gré , & ils  s’exprimoifcnt  en  fermes  qui  marquoient 
beaucoup  de  repentir. 

On  traita  de  même  à Rouen  deux  Dominicains, 
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Richard  Marie  & Raoul  Morel , dont  les  difcourS 
avoient  (candalifé  toute  la  Ville.  Le  premier  fur- 
tout  s’étoit  fervi,  en  parlant  dë  la  Conception  de 
la  lainte  Vierge , d’exprefïions  très-groflleres  ôt 
très-indécentes.  Malheureufèment  pour  ces  indif- 
crets  Prédicateurs,  le  Roi  Charles  VI.  & le  Car- 
dinal Pierre  de  Thury , Légat  du  Pape , fe  trouvè- 
rent à Rouen  au  commencement  du  Carême  de 
cette  année  1589.  L’occafion  étoit  favorable  pour 
les  Défenfeurs  de  la  Conception  Immaculée , Hu- 
gues de  la  Renoife,  Doyen  de  PEglife  Métropo- 
litaine, la  fàifit.  Il  prêcha  devant  la  Cour,  & Ion 
Sermon  étoit  une  inve&ive  contre  les  Jacobins  , 
qu’il  accufoit  d’enfeigner  des  erreurs  depuis  un 
fiécle.  Apparemment  qu’il  n’épargna  pas  les  deux 
Religieux  dont  le  public  avoir  fait  des  plaintes. 
L’Orateur  fut  perfuafif;  à la  fin  du  Sermon  on  alla 
arrêter  Richard  Marie  & Raoul  Morel  dans  leur 
Couvent.  Ils  furent  conduits  de -là  dans  les  pri- 
ions de  l’Archevêque.  Le  Légat  de  fon  côté  éta- 
blit un  Commiflaire  pour  inftruire  leur  procès  : 
c’étoit  un  Curé  du  Diocèfe , nommé  Matthieu  An- 
quetih.Une  Chronique  manufcrite,  dont  noifc  ve- 
nons de  citer  déjà  quelques  traits , dit  que  les  deux 
Jacobins  furent  d’abord  excommuniés  dans  la  Ca- 
thédrale, le  quatrième  Dimanche  de  Carême  ; que 
pendant  les  trois  jours  des  Rogations  on  les  con- 
duifit  aux  Eglifes,ou  les  Proceffions  avoient  cou- 
tume de  fe  rendre  ; que  là,raontés  fur  une  efpece 
de  petit  Théâtre  portatif,  ils  furent  obligés  de  lire 
devant  tout  le  monde  un  long  écrit  contenant  toutes 
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leurs  erreursjqu’ils  renouvelèrent  cette  humiliante  l’An  ij8p. 
fcéne  au  Synodfe  de  la  Pentecôte,  en  préfence  de 
touslesEccléftaftiquesdu  Diocèlè,  & qu’enfintout 
le  peuple  de  la  Ville  les  accabla  de  reproches  ôi 
d’injures.  Le  procès-verbal  du  CommilTaire  An-  Mi0"1'*''* 
quetii  eft  plus  modéré  dans  fa  narration.  Il  n’y  eft 
parlé  que  de  F.  Richard  Marie  , apparemment  le 
plus  coupable  ou  le  plus  chargé  par  les  informa- 
tions. Il  y eft  dit  «que  ce  Religieux  a reconnu  tous 
»les  articles  de  là  mauvailè  doctrine  j qu’il  s’eft 
» fournis  à la  pénitence  qu’on  voudroit  lui  impo- 
ser, & qu’il  a promis  de  révoquer  lès  erreurs 
■»  toutes  & quantesfois  qu^>n  le  jugeroit  à propos» . 

Sur  cela  le  CommilTaire  Apoftolique  le  reçoit  en 
grâce , ôi  le  condamne  feulement  aux  frais  du  pro- 
cès. L’aCte  eft  du  i o de  Mai  1^89. 

Les  rétractations  faites  par  les  Jacobins  de  Pa-  nicj"s [lomi' 
ris  ne  les  réconcilièrent  pas  avec  PL^niverfité.  Il  e«iu»  de  ru. 
fut  ftatué,  de  l’avis  de  toutes  les  Facultés , que  dé-  iw'uc  dc 
formais  on  n’admettroit  perlonne  aux  dégrés.qu’il  «• 

n eut  jure  de  tenir  comme  légitimé  la  condamna-  «»»• 
tion  de  Jean  de  Montfon  ôi  de  fes  fentimens.  Les 
Bachéliers  Dominicains  refulèrent  de  prêter  ce  1er- 
ment,  difant  qu’ils  n’en  avoient  pas  la  permiftlon 
de  leurs  Supérieurs.  En  conféquence,les  Religieux 
de  cet  Ordre  furent  déclarés  déchus  des  degrés  Si 
exclus  des  Ecoles  : punition  affligeante  pour  des 
hommes  de  Lettres,  qui  jufqu’alors  avoient  paru 
avec  éclat  dans  l’Univerfité:  On  les  traita  un  peu 
plus  favorablement  dans  le  public.  Ils  commen- 
cèrent à célébrer  la  Fête  de  la  Conception  i ils 
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£.Ak  iîS  s’abftinrent  de  tous  difcours  indifcrets  j ils  fe  gar- 
rist.i.p.  derent  fur-tout  d’aflurer,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant,  que  la  croyance  commune  étoit  con- 
traire à la  foi  ou  erronée.  Cette  conduite  modérée 
répara  en  quelque  forte  le  fcandale  pafTé , on  pa- 
rut même  l’avoir  oublié  , & on  ne  les  inquiéta 
plus.  Mais  l’Univerfité  continua  de  les  regarder 
comme  des  étrangers  par  rapport  à elle , 8c  la  fé- 
paration  dura  quatorze  ans.  Nous  parlerons  ailleurs 
^Da'icmref.  réconciliation  qui  fe  fit, aux  inftances  du  Roi 
8c  de  fes  oncles  les  Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Bour- 
bon. Pour  finir  ce  qui  regarde  Jean  de  Montlon  , 
l’Auteur  principal  de  toift  les  troubles  ; avant  que 
de  palTer  en  Arragon,  il  s’arrêta  quelque  temps  à 
Momfonquit-  Aix  en  Provence  , 8c  il  y compoia  un  ouvrage  en 
de  Oemcnt.**  faveur  du  Pape  Urbain  VI.  contre  Clement.  Il  y 
Rai,,.  ij89.  renoncoit  à l’obédience  de  celui-ci,  pour  embraf- 
? fer  celle  du  premier  : vengeance  ordinaire  dans  les. 
guerres  civiles , foit  de  politique , foit  de  Religion. 
Un  mécontentement  fait  trouver  des  raifons,pour 
palier  dans  le  parti  qu’on  avoit  crû  d’abord  le 
moins  raifonnable.Urbain  étoit  probablement  auflx 
oppofé  que  fon  Compétiteur  aux  façons  de  penfer 
du  ProfefTeur  Dominicain , touchant  la  Conception 
de  la  fainte  Vierge } mais  un  transfuge,  Auteur  d’un 
Libelle  contre  Clement,  ne  pouvoit  manquer  de 
proteélion  dans  l’obédience  oppofée. 
y, if  t,  i.p.  Montfon,bien-tôt  après, fe  rendit  à Rome  : Ur- 

bain réfidoit  à lors  dans  cette  Capitale.  Il  étoit  allé, 
deux  ans  auparavant,  de  Luqués  à Peroufe  , il  y 
avoit  raflèmblé  des  troupes  pour  la  conquête  de 
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Naples,  dont  il  fe  flattoit  toujours»  mais  dans  le  , .An", 
temps  qu’il  fe  mettoit  en  marche , le  Mulet  qu’il  *•  «• 
montoit  tomba.  La  chute  fut  violente,  le  Pape, c'  K «in.  1588. 
dangereufement  blefle,  ne  pût  continuer  fa  route,  “’** 
on  fut  obligé  de  le  porter  à Tivoli.  Les  Romains 
vinrent  l’y  trouver  pour  le  prier  de  revenir  à 
Rome,  il  réfifla  long-temps,  parceqne c’étoit rom- 
pre toutes  les  mefures  qu’il  avoit  prifès  contre 
Naples.  Enfin  foit  maladie  , foit  impoffibilité  de 
fournir  au  payement  de  fes  troupes,  il  rentra  dan3 
la  Ville  au  mois  d’Oétobre  1388.  On  peut  dire 
que  tout  le  temps  qu’il  y pafTa  jufqu’à  fa  mort,  fut 
la  fituation  de  fa  vie  la  plus  tranquille.  Il  s’y  occu- 
pa,plus  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’alors,des  fondions 
de  fa  dignité.  On  en  a des  preuves  dans  les  trois  ». 
inflitutions , dont  il  fut  l’auteur  cette  même  année , 
fçavoir,  la  réduction  du  Jubilé  à trente-trois  ans 
au  lieu  de  cinquante  '■>  l’établi fïèment  de  la  Fête  de 
la  Vifitation  de  la  fainte  Vierge  , & l’ordonnance 
qui  enjoint  la  célébration  de  la  Fête  du  S.  Sacre- 
ment , même  dans  les  lieux  interdits. 

La  veille  de  l’Afiomption  1389.  Urbain  tomba 
malade , on  crût  qu’il  avoit  été  empoifonné,  comme 
fi  fon  âge  de  foixante-douze  ans , les  agitations  de 
fa  vie  , & l’impreffiorç  qui  lui  étoit  reliée  de  fa 
chûte,n’avoient  pas  été  d'es  caufes  de  maladie  afTez 
naturelles.  La  force  de  fon  tempéramment  le  fou-  VI- 
tint  encore  pendant  deux  mois , & il  ne  mourut 
que  le  I 5 d’Oélobre.  On  le  regreta  peu,  parce- 
qu’il  n’eut  en  aucun  temps  le  talent  de  fe  faire 
aimer  y qualité  toujours  precieufe , mais  néceffaiie 
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; 5c  indifpenfable  dans  les  circonftances  ou  Urbain 

* ' M 9 fut  appelle  au  gouvernement  de  l’Eglife.  L’efpric 
de  douceur,  d’infinuation , de  politique  même  & 
defoupleflfe,  devoit  entrer  alors  dans  le  caraftere 
d’un  bon  Pape.  Urbain  VI.  eut  malheureulèment 
des  difpofitions  toutes  contraires.  Les  traits  trop 
fréquens  en  font  répandus  dans  cette  Hiftoire  > 
c’eft  en  partie  ce  qui  caufa  les  malheurs  de  la  Chrér 
tienté.  A la  mort  de  ce  Pape,  on  efoéra  de  plus 
beaux  jours  ; mais  onze  années  de  Schilme  n’étoient 
encore  que  les  premières  goûtes  du  Calice  d’a- 
mertume , que  le  Seigneur  vouloir  verfer  fur  fart 
peuple. 

Fin  du  Livre  quarante-uniéme , 
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E S avantages  que  Clement  VII.  l>An  ~ — 
remportoit  de  temps  en  temps  fur  u PaFca<é 
Ton  Compétiteur,  étoient  tou-  \ZT 
jours  l’effet  de  Tes  liaifons  avec  la  snon- 
Cour  de  France.  CharlesVI.  re- 
gnoit  avec  gloire.  Il  étoit  jeune, 
brave , magnifique , aimé  de  les  peuples  , redouté 
des  Etrangers.  Il  avoit  d’ailleurs  un  attachement 
fincere  pour  l’obédience  d’Avignon  , la  feule  que 
l’exemple  du  feu  Roi  fon  pere , Sc  le  fentiment  de 
Tome  XIV.  Bbb 
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l’Eglife  Gallicane  , lui  repréfentoient  comme  lé- 
gitime. Clementfentoit  mieux  que  perfonne , com- 
bien la  faveur  de  ce  grand  Roi  foutenoit  la  fortune. 
Il  crut  en  tirer  plus  d’avantage,  s’il  l’engageoit  à 
venir  en  perfonne  , rendre  Ion  obéirtance  filiale 
au  S.  Siège.  Ce  devoit  être  en  effet  un  fpedacle  bien 
flateur  pour  ce  Pape  , traité  de  Schifmatique  en 
A llemagne  & en  Italie , de  voir  à fes  pieds  le 
fils  aîné  de  l’Eglife  , accompagné  des  Princes  de 
fa  Maifon , & fuivi  d’une  Cour  nombreufe.  L’é- 
Vt  ci.'n°p.  clat  d’une  telle  adion  ne  pouvoit  manquer  de  fe 
*"*•  répandre  dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe , 8t 
le  Pontife  s’en  promettoitd’heureufès  impreffions  r 
pour  l’accroiflement  de  fon  autorité.  Il  demanda 
donc  cette  grâce  au  Roi , lui  faifant  entendre  que 
leur  entrevue  étoit  importante  pour  le  bien  de  la 
Religion.  Le  Roi  y confentit  d’autant  plus  volon- 
tiers, qu’il  avoit  dejaréfolu  le  voyage  de  Langue- 
doc , pour  remédier  aux  défordres  que  les  exac- 
tions du  Duc  de  Berry , Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince , y avoient  caufés. 

L’irchevê-  Le  voyage  de  la  Cour  étant  arrêté  & annoncé  * 
S^ne'afieml  l’Archevêque  de  Narbonne  voulut  faire  régler 
di'&proTin!  dans  f°n  Goncile  Provincial,  la  maniéré  dont  on 
ce  * s.  Tibcri.  recevroit  le  Roi  & les  Princes  , à leur  partage.  Il 
convoqua  l’Artemblée  pour  le  26  de  Juillet:  elle 
Mtrten.Ant.  fè  tint  à S.  Tiberi , Diocefe  d’Agde } mais  il  ne 
i4<  s’y  trouva  aucun  Evêque  ni  Abbé  enperfonne , ce 
qui  eft  une  fingularité  , peut-être  fans  exemple. 
(Je  Concile  tout  compofé  de  Prêtres  députés  de 
leurs  Prélats,  étoit  préfidé  par  Jean  Picorlati, 
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Vicaire  Général  de  Narbonne.  On  y drefla  quel- 
ques articles  ou  Réglemens  convenables  aux  cir- 
conftances,  & à l’Etat  de  la  Province. 

Le  premier  regarde  la  réception  du  Roi.  On  y 
marque  que  les  Evêques  qui  le  trouveront  fur  les 
lieux , & en  leur  abfence  les  chefs  des  Chapitres  ou 
des  autres  Eglifes , iront  au  devant  de  ce  Prince 
à la  tête  de  leur  Clergé. 

Dans  le  fécond  article,  il  eft  dit  que  la  Provin- 
ce Ecclefiaftique  de  Narbonne  ne  fera  point  de 

Jiréfent  au  Roi  en  commun  ; mais  que  les  Prélats  ou 
es  Eglifes  des  lieux  par  ou  il  paflera , lui  prélènte- 
ront  en  provifions  ôt  en  denrées , ce  qu’ils  jugeront 
à propos. 

Le  troifiéme  article  décide  que  l’Evêque  de 
6.  Pons,  ou  à fon  défaut  l’Abbé  de  Villemagne  , 
fera  député  au  Pape  pour  le  fupplier  de  ne  plus 
mettre  d’impôts  fur  les  Eccléfiaftiques  de  la  Pro- 
vince , 8c  pour  lui  porter  un  Mémoire  des  vexa- 
tions qu’éprouvoit  le  Clergé  de  cette  Province  , 
de  la  part  des  Juges  Royaux.  Ce  Mémoire  eft  joint 
aux  réglemens  du  Concile  ; il  contient  vingt-quatre 
griefs  , qui  concernent  tous  la  Jurifdi&ion  Ecclé- 
fiaftique  8c  l’immunité  des  Clercs.  On  efpéroit 
que  le  Pape  prendroit  fur  cela  des  mefures  avec  le 
Roi,  pendant  le  lejour  de  ce  Prince  à Avignon. 

Le  quatrième  article  parle  de  racheter,  moyen- 
nant une  fomme  que  demandoit  le  Vicomte  de  Nar- 
bonne, certains  privilèges  que  les  R ois,  Louis  (a) 

(a)  Nous  mettons  ces  deux  Rois  axce  quelque  doute.  Les  ailes  du  Conçût; 
dirent  ümplemcnt  Louis  & riiilipfc. 
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Hutin  & Philippe  de  Valois,  avoient  accordée 

aux  Eglifes  dè  cette  Province. 

Les  autres  Ordonnances  remarquables  font  cel- 
les ou  il  eft  dit , qu’on  fera  une  levée  de  mille 
francs  fur  les  Diocèfes , pour  la  pourfuite  des  affai- 
res communes  de  la  Province  ; qu’il  y aura  à Nar- 
bonne un  Receveur  Général,  auquel  refTortiront 
les  Receveurs  particuliers  des  Diocèfes  » que  ce 
Receveur  fera  tenu  d’afTifler  aux  Conciles  Provin- 
ciaux, & d’y  rendre  compte  de  fon  adminiftra- 
tion  ; qu’on  entretiendra  aufli  à Paris  un  Avocat 
& un  Procureur,  pour  prendre  foin  des  affaires  de 
la  Province  Ecclefiaftique  de  Narbonne.  Il  eft:  aifé 
de  remarquer  dans  cesRéglemens, quelque  chofe  de 
ce  qui  fe  pratique  aujourd’hui  dans  le  Clergé  de 
France  , par  rapport  à la  recette  & à l’employ  des 
deniers  , qui  fe  lèvent  en  forme  de  fubfides. 

Avantle  départ  du  Roi , il  y eut  à la  Cour  des 
Fêtes  dont  nous  parlons  ici , pareeque  la  Religion 
en  faifoit  le  fond  ôc  l’efTentiel.  La  première  fut  la 
Cérémonie  que  le  Roi  fit  à S.  Denis  , pour  armer 
Chevaliers  le  jeune  Roi  de  Sicile,  &.  fon  frere 
Charles  d’Anjou.  On  y avoitappellé  toute  la  haute 
NoblefTe  du  Royaume  : l’invitation  s’étendit  même 
jufqu’au  pays  étrangers.  Le  concours  fut  prodi- 
gieux , le  fafte  & la  dépenfe  fans  bornes.  Les  nou- 
veaux Chevaliers  obfèrverent  à leur  réception 
toutes  les  anciennes  loix  de  la  Chevalerie»  ils 
firent  la  veille  (a)  d’armes  devant  l’Autel  des  SS. 

' («)Ou  apfdloit  ainü  lanuit  qu’on  pafloii  en  armes,  avant  «juc  A1  eue  fa  if 
Chevalier. 
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Martyrs.  Le  lendemain  , qui  étoit  un  Dimanche  , 
fécond  jour  de  Mai,  Ferri  Calïinel  Evêque  d’Au- 
xerre célébra  la  Meffe  en  prélence  de  toute  laCour. 
La  Meffe  finie  , le  Roi  ceignit  l’Epée  aux  jeunes 
Princes,  l’Evêque  leur  donna  la  Bénédiction,  fie 
l’AlTèmblée  le  retira  pour  prendre  part  à des  ré- 
jouiffances , qui  dégénérèrent  en  débauche  , abus 
trop  ordinaires  de  ces  fortes  de  Fêtes,  confacrées 
d’abord  par  les  exercices  de  la  Religion  , fie  cor- 
rompues enfuite  par  l’elprit  de  galanterie. 

Cette  action  éclatante  fut  fuivie  d’une  pompe 
funèbre.  Le  Roi  voyant  tous  les  Seigneurs  de 
fon  Royaume  raffemblés  à S.  Denis  , voulut 
profiter  de  cette  heureule  rencontre  , pour  leur 
montrer  que  le  filence  du  tombeau  , Sc  le  nombre 
des  années,  ne  pouvoient  lui  faire  oublier  le  mé- 
rite d’un  grand  homme.  Il  y avoit  neuf  ans  que  le 
Connétable  DuGuefclin  étoit  mort,  fie  que  fes  cen- 
dres repofoient  aux  pieds  de  Charles  V.  Le  Roi  Lon- 
gea à lui  faire  un  Service  folemnel , en  préfence  de 
toute  cette  NoblefTe.  La  Cérémonie  eut  un  air  lugu- 
bre fie  martial  tout  enfemble.  L’Evêque  d’Auxerre 
célébra  encore  la  MefTe  ; a l’Offertoire  il  alla,  avec 
le  Roi,  à la  porte  du  Chœur  ; on  y vit  paroître 
quatre  Chevaliers , armés  de  toutes  pièces  fie  mon- 
tés fur  quatre  grands  chevaux  de  Bataille.  Ils  répré- 
fentoient  le  Connétable  , fie  ils  portoient  tous 
quelques  unes  des  armes  dont  il  s’étoitfervi.  Après 
eux , venoient  quatre  autres  Chevaliers  , montés 
de  même,  fie  préfentant  les  Bannières  del’illuflre 
défunt.  Enfuite  arrivèrent , pour  l’offrande , le 
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un  Service  fo- 
lemnelauCon- 
notable  Ber- 
trand du  Uucf- 
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Ibid  p.  1712 


382  Histoirede  l’E  g l i s e 

l'A:,  1 j Sp.  Connétable  de  ClifTon,  les  Maréchaux  de  Sancerrô 
& de  Blainville  } le  Duc  de  Touraine  , frere  du 
Roi  j le  Comte  de  Nevers  , fils  du  Duc  de  Bour- 
gogne i le  Prince  de  Navarre,  le  Prince  de  Bar  St 
huit  autres  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour , 
ayant  tous  en  main  quelque  piece  d’honneur  qui 
caraéterifoit  la  dignité  de  Connétable,  St  qu’ils  dé- 
potèrent devant  l’Autel.  L’offrande  achevée,l’Evê- 
que  monta  en  Chaire  , & fit l’Oraifon  funèbre,  la 
première , dit-on  , qui  ait  été  prononcée  en  France 
t Mach  Pour  un  particulier.  Il  la  commença  par  ce  texte 
9 ■ de  l’Ecriture,  Son  nom  a volé  jufqu’aux  extrémités  de 

Vtmfp.  ?04S’  h terre.  Il  y rappella  les  principales  actions  du 
Héros,  St  il  finit  en  montrant  , que  pour  mé- 
riter la  réputation  du  brave  Chevalier  Bertrand  Du 
Guefclin,  il  falloir,  comme  lui , joindre  l’honneur 
St  la  vertu,  à la  valeur  St  à l’expérience.  Après 
le  Sermon  , le  Prélat  acheva  la  MefTe , St  tout  fe 
termina  par  des  aumônes  abondantes , qu’on  dif- 
Jmi  jHv.p.  tribuaaux  Pauvres. 

74  l*  Reine  Une  Fête  plus  intérefTante  pour  la  Cour  St  pour 
a Paris , fut  le  Couronnement  de  la  Reine  Ifabelle 
''  SAmedia.  de  Bavière.  L’Archevêque  de  Rouen , Guillaume 
(a)  de  Vienne  affidé  de  deux  Evêques,  fitlacé- 
A 'jea„j»v.j.  rémonie  dans  la  Sainte  Chapelle.  La  veille,  qui 
7l-,  . étoit  un  Dimanche  22  d’Août,  la  Reine  étoit  en- 

*7 s-  , tree  à Pans  , avec  un  appareil  que  tous  les  Hifto» 

f tr'mon.  . r 1 1 « \ 

Tron  oi*  t.  1.  riens  reprelentent  comme  le  plus  magnifique  en 
T t'i>'  ce  genre,  qu’on  eût  jamais  vu  en  France.  LesPa- 

(a  ;Non  Jean  de  Vtennt ( comme  dit  l’Hiftoirc  Anonime  de  Charles  VI.  J 
on  a Jon  tcftamcnc , pièce  authentique,  où  il  cft  appel. c Gmllanmt. 
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rïfiens  y employèrent  tout  ce  qu’il  y avoitd’habi-  l'An  ijSp. 
leté  dans  les  Ouvriers,  & de  délicatefTe  dans  les 
mœurs  de  ce  temps  là.  On  avoit  drefTé  aux  portes 
de  la  Ville  8c  dans  les  rues  , des  Théâtres  fort 
décorés,  ou  l’on  reprefentoit  des  Hifloires  de 
l’Ancien  T eflament.  C’étoit  le  goût  du  fiécle  ; nous 
le  trouvons  aujourd’hui  Gotique  8c  ridicule , mais 
les  bonnes  mœurs  ne  fouffroient  point  de  ces  fortes 
de  fpettacles  , & il  ne  laifToit  pas  après  tout  d’y 
entrer  beaucoup  de  magnificence  8c  d’induflrie. 

Toutes  ces  fêtes  qui  fe  fuccéderent  les  unes  aux 
autres,  8c  plus  encore  les  libéralités  exceflivss  du  g'°n«  f°™- 
Roi , avoient  épuifé  fes  finances.  Il  vouloit  faire  ” 
le  voyage  d’Avignon  en  grand  Prince,  8c  il  n’é-  f,17}' 
toit  pas  en  état  d’en  foutenir  la  dépenfe.  Pour  y 
fubvenir  , il  eut  recours  au  Clergé.  Les  fommes 
qu’il  en  tira , fous  le  nom  fpécieux  d’un  emprunt, 
furent  très-confidérables.  Elles  incommodèrent 
tellement  les  Eglifes,  qu’en  plufieurs  endroits  l’ar- 
genterie 8c  les  ornemens  furent  mis  en  gage,  pour 
latisfaire  la  Cour. 

Le  Roi  fe  mit  en  marche  le  fécond  jour  de  Sep- 
tembre,  avec  le  Duc  de  Touraine  fon  frere,  le 
Duc  de  Bourbon  (on  oncle , 8c  une  garde  de  quatre  H;  , it!an- 
(<7)  cens  hommes  d’armes,  ce  qui  faifoit  plus  de  t i f- 
quinze  cens  perfonnes.  On  n’arriva  à Avignon  que 
le  30  d’O&obre , parce  que  le  Roi  féjournoit  dans 
les  principales  Villes,  pour  y prendre  connoifTance  , 
des  affaires.  Le  Pape  avoit  envoyé  au-devant  de 
lui , douze  Cardinaux  8c  la  plupart  des  autres  Pré- 

(«)  Chaque  hommes  d’Armcs  menoit  aumoinsarois  Cavaliers  avec  lui. 
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lats  de  fa  Cour.  Le  Roi  à fon  tour  rendit  à Clé- 
ment les  refpeds  les  plus  profonds.  En  l’abordant, 
il  mit  un  genou  en  terre , il  lui  baifà  le  pied , la 
main  8c  la  bouche  , 8c  il  s’affit  à côté  de  lui  fur 
un  fiége  un  peu  plus  bas  que  le  lien.  Le  jour  («) 
de  la  Touffaints,  qui  étoitun  l undi,  le  Pape  cou- 
ronna Roi  de  Sicile,  le  jeune  Louis  IL  Duc  d’An- 
jou. Toute  la  Cour  de  France  affifla  à cette  fête , 
dont  l’appareil  fut  augufle,  8c  toutes  les  fituations 
bien  ordonnées.  A la  Meffe  folemnelle , le  Roi 
Charles  VI.  donna  à laver  au  Pape.  Après  les  onc- 
tions , les  prières,  les  offrandes,  8c  toutes  les  cé- 
rémonies , le  nouveau  Roi  communia  fous  les  deux 
efpeces  : pratique  empruntée  du  Sacre  de  nos  Rois. 
La  fête  fut  terminée  par  un  feftin  fplendide , ou 
le  Pape  mangea  fèul  à là  table,  8c  les  deux  Rois 
à une  autre  table , aufli  feuls  8c  fervis  par  les  grands 
Officiers  de  leurs  Cours. 

Le  troifiéme  jour  de  Novembre , le  Pape  en 
confidération  du  Roi  8c  à là  priere , fit  Cardinal 
Jean  de  Talaru,  Archevêque  de  Lyon,  fucceffeur 
du  Prince  Charles  d’Alençon  dans  ce  grand  Siège. 
Il  étoit  d’une  famille  diftinguée  dans  le  Lyonnois , 
homme  de  doflrine , de  probité , & de  zélé  pour  les  droits 
de  fon  Eglife , c’efl  ainfi  que  s’expriment  les  Au- 
teurs du  temps.  Cette  promotion  ne  fut  pas  la  feule 
grâce  que  le  Roi  Charles  VI.  reçut  du  Pape.  Clé- 
ment lui  laiffa  quatre  Evêchés , 8c  fept  cens  cin- 
quante Bénéfices  à fa  nomination , en  faveur  des 

(a)  L’Hiftcire  Anonyme  & !c  P.  Daniel  placent  le  Couronnement  d* 
Roi  de  Sicile  , le  lendcmayi  de  l’arrivée  de  Charles  VI.  c’eft  une  méprife 
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pauvres  Clercs  de  fon  Royaume  , ôc  avec  la  claule  L>^N  i j8p. 
que  cette  grâce  expe&ative  l’emporteroit  fur  les 
autres  accordées  auparavant  par  le  Pape.  L’Ar- 
chevêché de  Reims  étoit  encore  un  objet  flatteur 
pour  le  Roi , il  le  trouvoit  vacant  par  la  mort  de 
Richard  Piçque  , le  Roi  le  demanda  au  Pape  ôc 
l’obtint  pour  Ferri  Caflinel,  Evêque  d’Auxerre, 

Prélat  qui  méritoit  la  faveur  du  Monarque  , par 
beaucoup  de  mérite , Ôc  par  un  attachement  fincere 
à Ton  fervice.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
dignité  ; le  Roi  l’ayant  laiflE  en  Languedoc,  pour 
avoir  foin  des  affaires  de  cette  Province,  il  fut  em- 
poifonné , êç  il  mourut  le  2 6 de  Mai  fuivant , (ans 
avoir  jamais  vu  là  nouvelle  Eglife.  On  accula  de 
Ta  mort  les  ennemis  de  la  Conception  Immaculée , 
dont  il  avoit  été  le  Défenfeur  le  plus  ardent  ; mais 
une  acçulàtipn  de  cçtte  efpece  devrojt  être  prou» 
yée. 

Pendant  le  peu  de  lejour  que  le  Roi  lit  à Avignon , *’{; 

Pierre  d’Ailli  harangua  le  Pape  en  plein  Confit- 
toire  ôc  en  préfence  du  Roi,  pour  demander  que  nizacion  du  3. 
le  B.  Pierre  de  Luxembourg  hit  mis  folemneïïe- 
ment  au  nombre  des  Saints.  D’Ailli,  que  nous 

A I / I 

avons  vu,au  commencement  de  cette  année, de  re- 
tour à Paris  ôc  occupé  à pourliiivre  les  Partilàns 
de  Jean  de  Montfon  , avoit  été  fait  depuis  peu 
Chancelier  de  l’Univerlité , ôc  il  étoit  retourné  en-* 
luite  auprès  du  Pape  Clement,  pour  preffer  la  Ca- 
nonifation  du  B,  Pierre.  Avant  Parrivée  du  Roi 
dans  cette  Cour , il  avoit  déjà  fait  fur  Cela  un  dilr 
fours  devant  le  Pape  ôc  les  Cardinaux.  Son  texte  iM-t  (('• 
Tome  XI  T.  C c ç 
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étoit  ce  paffage  de  S.  Jean  : 11  efi  temps,  mon  Pere, 
glorifiez  votre  Fils  , afin  que  votre  Fils  vous  glorifie  à 
fon  tour.  Et  l’application  de  ces  mois  à l’affaire  pré- 
fente, faifoit  tout  le  fonds  de  la  harangue.  » Trois 
«fortes  d’autorités,  difoit-il,  doivent  vous  enga- 
« ger,  très-S. Pere,  à glorifier  votre  Fils,  le  B.  Pierre 
«de  Luxembourg.  La  première  efl  celle  de  ce 
«S.  Cardinal  lui-même  » placé  dans  la  gloire  il  fe 
«préfente  à vous,  non  pour  recevoir  une  augmen- 
» tation  de  béatitude  effentielle , mais  pour  être  pro- 
«pofê  aux  Fidèles,  cdmme un prote&eur  puiffant 
« & un  modèle  parfait  de  toutes  les  vertus.  La  fè- 
«conde  autorité  efl  celle  du  Roi  Très-Chrétien, 
» qui  mérite  par  toutes  fes  grandes  qualités , fur- 
« tout  par  fon  refpeét  pour  la  Religion , & par  fon 
«zèle  à éteindre  le  Schifme,  que  vous  répondiez 
«à  l’empreffement  qu’il  a de  voir  le  B.  Pierre  , 
«fon  proche  parent,  honoré  d’un  culte  public.  La 
« troiftéme  efl  la  voix  de  l’Univerfité  de  Paris,  cette 
« Ecole  fi  féconde  en  généreux  défenfeurs  de  la  Foi 
« Orthodoxe.  Elle  a élevé  dans  fon  fein , elle  a nour- 
« ri  de  fa  doctrine , le  faint  jeune  homme  à la  gloire 
«de  qui  elle  s’intéreffe  aujourd’hui  '■>  & ce  que  l’U- 
«niverfité  vous  demande,  Très-S.  Pere,  l’Egliiè 
«de  Paris  & toute  l’Eglile  Gallicane  vous  conjure 
«de  l’accorder».  L’Orateur  entre  de-là  dans  les 
motifs  de  la  Canonifation , qui  font  la  multitude 
des  miracles,  la  certitude  de  ces  prodiges,  vérifiée 
par  les  dépofitions  de  toutes  fortes  de  témoins  , 
dont  quelques-uns  font  des  Prélats  & des  Cardi- 
naux , enfin  l’excellence  des  vertus  du  B.  Pierre  , 
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fa  foi , fa  modeflie,  fbn  innocence , fon  humilité , 
fà  pénitence.  Il  conclut  en  réfutant  les  raifons 
qu’on  apportoit  pour  différer  cette  Canonilàtion  , 
& les  obje&ions  qu’on  propofoit  contre  les  mi- 
racles. 

Dans  le  fécond  difcours,  Pierre  d’Ailli  s’élève 
davantage , à caufè  de  la  préfènce  du  Roi,  dont  il 
fait  l’éloge  avec  afïèz  de  aélicatelTe  pour  le  temps: 
car  l’éloquence  étoit  alors  auiïî  peu  cultivée  pour 
le  panégyrique  , que  pour  les  autres  genres  de 
l’Art  oratoire.  Le  Dodeur  reprend  fon  texte  : 
Mon  Pere , glorifiez  votre  Fils , St  apres  avoir  répé- 
té tout  ce  qu’il  avoit  dit  la  première  fois , il  y ajoute 
un  morceau  fur  la  naiffance  illuftre  de  Pierre  de 
Luxembourg,  >1  Avantage,  dit-il,  dont  je  ne  par- 
«lerois  pas  , s’il  n’étoit  admirable  de  voir  tant 
« d’humilité  avec  tant  de  grandeur,  8t  une  inno- 
» cence  de  mœurs  fi  parfaite  , dans  une  condition 
»ii  expofée  à la  licence».  Il  rappelle  enfuite  les 
miracles  du  S.  Cardinal  ; matière  qu’il  avoit  déjà 
traitée  fort  au  long,  St  qu’il  détaille  ici  jufqu’aux 
circonftances.  Ce  que  nous  y remarquons  de  par- 
ticulier , ce  font  des  principes  affez  précis  fur  les 
miracles  en  général".  »Le  miracle,  dit-il,  efl  un 
» événement  au-deffus  de  la  nature.  On  a des  réglés 
«pour  diftiqguer  les  faux  miracles  des  véritables 
émerveilles  de  Dieu.  Dans  les  faux  miracles  , il- 
«lufion  fouvent  8t  preftiges,  prefque  toujours 
«opérations  inutiles,  ou  même  nuifibles  ; point 
«d’invocation  du  vrai  Dieu;  point  d’autre  fin  que 
«de  détruire  la  vérité,  St  d’établir  l’erreur.  l.es 
' C c c i j 
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» vrais  miracles  ont  des  cara&eres  tout  oppolés,’ 
»&  il  n’en  elt  aucun,  ajoute-t’il,  qui  n’éclate  dans 
»les  prodiges  du  Saint , pour  qui  nous  demandons 
»les  honneurs  de  la  Canonilation  » . Ces  dilcours 
du  Chancelier,  Pierre  d’Ailli,  étoient  foutenus  de 
Lettres  très  - preffantes  , que  l’Univerfité  avoir 
écrites  au  Pape , & à tous  les  Prélats  de  la  Cour 
Romaine.  Nous  avons  déjà  dit  quel  fut  le  luccès 
de  ces  follicitations  : le  Pape  Clement , occupé 
d’autres  affaires , ne  décida  rien  ; mais  dans  la  fuite 
l’Eglife  a autorifé  le  culte  public,  que  les  peuples 
fefontempreffes  de  rendre  au  B.  Pierre  de  Luxem- 
bourg. 

La  Cour  de  France  partit  d’Avignon  le  3 de 
Novembre,  chargée  de  tout  ce  que  le  Pape  avoit 
pu  lui  donner  de  préfens,  de  privilèges  & de  grâces 
lpirituelles.  On  entra  en  Languedoc , ou  le  Roi 
gagna  l’affèélion  des  peuples,  par  fes  qualités  éga- 
lement nobles  & aimables.  Etant  à Touloufe,  il 
établit  une  efpece  d’Ordre  de  Chevalerie  ou  d’Or- 
dre  Militaire  , qui  n’a  pas  fubfifté , & dont  les  His- 
toriens parlent  fort  peu  : en  voici  l’occafion.  Le 
Roi  alla  un  jour  chaffèr  , avec  les  Seigneurs  de  la 
Cour,  dans  une  forêt  voifine.  La  nuit  le  Surprit  au 
plus  fort  du  bois  , il  perdit  entièrement  là  route  : 
plein  de  frayeur  à la  vue  du  péril  qu’il  couroit  dans 
ce  lieu  Solitaire  & parmi  les  bêtes  féroces , il  Se  ref- 
Souvint  qu’il  y avoit  dans  l’EgliSe  des  Carmes  de 
ToulouSe  une  Chapelle  très-célébre , Sous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  Bonne-ESpérance.  Ce  titre  8c 
la  Situation  ou  il  Se  trouvoit , lui  inlpirerent  de  faire 
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t ocu  d’offrir , s’il  échapoit  du  danger  préfent , le  l'An  ,js^ 
prix  de  fon  Cheval  , dans  cette  Chapelle  dédiée 
à la  fainte  Vierge.  Les  prières  du  jeune  R oi  furent 
exaucées,  la  nuit  devint  moins  obfcure,  on  trouva 
des  routes , on  fortit  du  bois.  Le  lendemain  Charles 
exécuta  fa  promeffe  ; il  alla  aux  Carmes  avec  fon 
frire  le  Duc  de  Touraine , le  Duc  de  Bourbon  fon 
oncle,  le  Prince  de  Navarre , le  Comte  d’Artois , 

Henry  de  Bar  , Olivier  de  Cliffon,  & Enguerard 
de  Couci.  Tous  enfèmble  ils  fè  préfènterent  de- 
vant l’Autel  de  la  fainte  Vierge.  Le  Roi  fit  fon 
Offrande,  & il  inflitua  en  même  temps  une  Che- 
valerie , appellée  l’Ordre  de  la  Ceinture  de  Bonne- 
Efpérance  : peut-être  ce  mot  tracé  fur  une  Cein- 
ture ou  Cordon , étoit-il  la  marque  ôt  le  diflinc- 
tifde  ce  nouvel  Ordre  Militaire.  Les  Carmes  de 
Touloufe,  chez  qui  l’établiffement  s’étoit  fait,  eu- 
rent part  aux  bienfaits  du  Roi  & des  nouveaux 
Chevaliers  de  fa  fuite.  Ils  s’engagèrent  à célébrer 
tous  les  jours  pour  eu?  une  Mefle,  dans  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Bonne-Efpérance.  On 
a encore  l’aéle  de  cet  engagement , & l’on  voit 
dans  le  Cloître  de  ces  Religieux  une  ancienne 
peinture,  ou  le  Roi  Charles  VI.  eft  repréfenté  à 
Cheval , accomplilîant  fon  vœu  avec  les  Seigneurs 
que  nous  avons  nommés.  Ce  font  les  feuls  monu- 
mens  qui  relient  de  cette  inflitution  faite  auffi , à 
ce  qu’on  croit , fur  le  modèle  d’un  Ordre  de  l’Efpé- 
rance  , que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  établi  vingt 
ans  auparavant. 

Les  affaires  du  Roi  étant  terminées  en  Langue- 
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doc , il  repalTa  par  Avignon  au  mois  de  Janvier 
1 3 90.  ôt  il  lè  rendit  à Paris  lùr  la  fin  de  Février, 
Si  nous  en  croyons  Froiflart , ce  ne  fut  qu’à  fon 
retour  dans  cette  Capitale,  qu’il  apprit  la  mort  du 
Pape  Urbain  VI.  quoique  félon  le  même  Auteur 
on  en  eut  reçu  la  nouvelle  à Avignon  au  bout 
dix  jours,  c’eft-à-dire,  le  2Ç  d’Oétobre  1 389.  cç 
qui  ne  peut  fe  concilier  avec  la  vifite  que  le  Roi 
rendit  au  Pape  le  30  du  même  mois.  Car  fi  la 
Cour  d’Avignon  avoit  fçû  la  mort  d’Urbain,  cinq 
jours  avant  l’arrivée  du  Roi  en  cette  Ville,  il  n’y 
a pas  de  doute  que  le  Pape  ne  fe  fut  fait  un  plaifir 
fingulier  de  l’annoncer  à ce  Prince , & à tous  les 
Seigneurs  qui  l’accompagnoient,  Il  y a donc  de 
l’erreur  pour  les  temps  &.  les  dattes  dans  la  nar- 
ration de  l’Hifiorien  : ce  que  nous  allons  dire  d’a- 
près lui  eft  peut-être  plus  exaét. 

Quand  on  fçut  à Avignon  qu’il  n’y  avait  plus 
de  Pape  dans  Rqme , il  fe  tint  de  grandes  confé- 
rences au  Palais.  Le  Pape  Clement  le  flatta  de  voir 
finir  le  Schifme,par  la  réunion  des  Cardinaux  de 
Rome  à fbn  parti,  Plein  des  plus  apréables  idées 
il  fit  part  de  l’évenement  au  Roi  Charles  VI.  & 
il  le  pria  d’écrire  aux  Princes  df  l’obédience  d’Ur- 
bain , pour  les  engager  à procurer  la  paix  de  l’E- 
glife.  Il  y avoit  des  Lettres  & des  prières  fèm- 
blables  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Duc  dç 
Touraine,  le  Confeil  du  Roi,  enfin  pour  l’Uni- 
verfité , qui  lètrouvoit  alors  toujours  de  pair  avec 
ce  qu’il  y avoit  degrand  en  France.  Le  Roi,  char- 
mé de  cette  nouvelle , en  parla  au  Duc  de  Boum 
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gogne  fon  oncle.  » J’avois  deffein , lui  dit-il,  d’al-  T^ÂiTTTsô. 
«1er  à Rome  avec  une  armée  pour  détruire  les 
« Schifmatiques  ; mais  ce  projet  ne  peut  avoir  lieu 
aujourd’hui.  Car  on  m’apprend  que  l’Anti-Pape 
«efl  mort , fie  que  félon  toutes  les  apparences  les 
« Cardinaux  de  Rome  fè  rangeront  lous  l’obéif- 
«lance  de  Clernent.  Pour  plus  grande  fureté , on 
«me  prie  d’écrire  à l’Empereur  , au  Roi  de  Hon- 
«grie,  8c  aux  Princes  qui  fuivoient  l’obédience 
«d’Urbain  : que  me  confeillez-vous  de  faire  ?» 

Le  Duc  de  Bourgogne  répondit  : «Il  efl  vrai, 
«Monfeigneur,  que  l’Anti-Pape  Urbain  efl  mort, 

«mais  nous  ne  fçavons  encore  rien  de  la  fituation 
«des  Cardinaux,  ni  des  difpofitions  des  Romains. 

«Il  feroit  allez  extraordinaire  que  les  Cardinaux  , 

» dans  les  conjonctures  préfèntes , changeaient  de 
«fentiment.  Les  Romains  font  maîtres  de  leurs 
«perfonnes,  & la  contrainte  dont  on  a ufé  autre-  • 

«fois  dans  l’éleCtion  de  l’Archevêque  de  Bari,  fait 
» croire  qu’a  R orne  on  voudra  lui  donner  un  fiiccef- 
«feur,  & qu’on  obligera  les  Cardinaux  à s’aflèm- 
«bler  en  Conclave.  Vous  ne  devez  donc  point 
«vous  engager  encore,  ni  employer  votre  crédit 
«auprès  des  Princes  oppofés  jufqu’ici au  Pape  Cle- 
•«ment.  Ce  feroit  vous  compromettre  fans  nécef- 
«fité,  8c  apparemment  fans  iuccès.  Attendez  des 
«nouvelles  plus  précifes  fur  l’état  des  affaires.  Il 
» pourrait  arriver  que  les  Cardinaux  ménageraient 
« tellement  les  chofes  que , fans  élire  un  autre  Pape 
«que  Clernent,  ils  viendraient  à bout  de  calmer 
» les  Romains , en  leur  promettant  de  faire  venir  ce 
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t'A.v  1350.  » Pontife  k Rome , ce  qu’il  feroit  volontiers , fi  c’é* 
«toit  un  acheminement  à la  paix.  Alors  il  feroit 
» temps  d’écrire  aux  Princes  de  l’obédience  con- 
>j  traire , pour  prendre  avec  eux  la  meilleure  mé-r 
jjthode  d’éteindre  tout  k - fait  le  Schifme.  Nous 
>j n’en  fommes  point  encore- là.  Attendons,  dans 
jj  peu  nous  aurons  fur  tous  ces  points  les  éclaircik 
jj Terriens  néceffaires  jj. 

on  diffuse  Le  Roi  gj  fon  Confeil  approuvèrent  fort  la  réf 

bsavroup  fur  ~ 1 

«a événement  ponle  du  Duc  de  Bourgogne,  oc  levenement  la 
fiî" depâiTi"*  ht  paroître  encore  plus  judicieufe.  Cependant  la 
même  nouvelle  de  la  mort  d’Urbain  , annoncée 
par  les  Lettres  de  Clçment  à l’Univerfité  de  Par 
ris , y excita  bien  plus  de  mouvemens  qu’à  la  Cour. 

]jeu  raifonner  comme  lcDuc  de  Bourgogne, 
ôc  d’attendre  en  paix  les  fuites  de  cette  importante 
affaire  > l’efprit  de  controverlè  lailit  les  Dodeurs 
• & les  Etudians.  On  mit  en  problème  fi  les  Car- 

dinaux  de  Rome  feroient  une  éledion , ou  s’ils  n’en 
feroient  point  ; s’ils  s’en  tiendroient  à l’obédience 
d’Urbain , ou  s’ils  le  réunirqient  à celle  de  Cle- 
ment.  Ces  queltions  furent  fi  vives  ÔC  fi  générales, 
que  les  exercices  publics  de  l’Ecole  en  fouffrirent, 
on  les  fufpendit  pendant  quelques  jours , pour  le 
livrer  k dès  conjedures  frivoles , touchant  la  con- 
duite des  Cardinaux  : Exemple  affez  fenfible  du 
mauvais  effet  que  produit  la  dodrine,  quand  larai- 
fon  ôc  le  bon  lens  ne  la  dirigent  pas  , comme  cela 
arrivoit  alors.  Une  Cour  compofée  de  Princes  ÔC 
de  grands  Seigneurs,  la  plupart  làns  Lettres  ÔC  fans 
Étude  , prend  tout  d’un  coup  le  feul  parti  qui  foit 

raifonnablf 
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raifonnable  dans  les  circonftances , ôc  une  aflèm-  l'An  1 jpo. 
blée  de  Docteurs  s’amufè  à des  difputes  peu  féantes , 
contraires  au  bon  ordre,  6c  parfaitement  inutiles.  * 

.Enfin  la  fcéne  fut  terminée  par  une  députation 
qu’on  fit  au  Roi , pour  le  prier  d’écrire  aux  Princes 
étrangers  , afin  de  les  attirer  à l’obédience  de  Clé- 
ment Ôc  de  finir  le  Schifme.  Les  Députés  allèrent 
jufqu’à  trois  fois  a l’Hôtel  de  S.  Paul  où  demeu- 
roit  le  Roi  ; mais  comme  ce  Prince  étoft  réfolu  de 
s’en  tenir  à l’avis  du  Duc  de  Bourgogne , il  évita 
toujours  de  leur  répondre.  Ils  çommençoient  à en 
murmurer , lorfqu’on  apprit  de  Rome  ce  qui  s’é- 
toitpafle,  après  la  mort  d’Urbain. 

Dès  le  fécond  jour  de  Novembre  1389.  les  Car-  l«  car- 
dinaux de  cette  obédience,  au  nombre  de  quatorze,  Ite 

avoient  élu  Pape  le  Cardinal  Pierre  Tonfacelli  , Romc  d"n* 

r.  7 ncnc  un  Suc- 

Napolitain,  qui  prit  le  nom  de  Boniface  IX.  il  c fleur  à ur- 
étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans  , bien  fait  de  fa  per-  : via».'  1.  ». 
fonne , allez  beau  parleur  , mais  peu  lettré , ôc  en-  f Boniface  ix. 
core  moins  fait  aux  affaires.  Cette  nouvelle  appor-  I!apc*Ç'îf*Ke' 

. 1 . r 1*1*  tltcur  ac  Cic- 

tee  à la  Cour  de  France , fit  juger  que  bien  loin  « cm. 
d’être  à la  fin  du  Schifme  , comme  ou  l’avoit  efpé- 
ré , la  divifion  alloit  fè  perpétuer  parmi  les  Fidè- 
les. Le  Duc  de  Bourgogne  le  lçût  bon  gré  d’avoir 
empêché  par  les  avis  que  le  Roi  ne  s’engageât  mal  Fro-i7ir' 
à propos , en  écrivant  aux  Princes  de  l’obédience 
oppofée  au  Pape  Clement,  ÔC  le  Roi  loua  fort  la 
làgefle  qu’avoit  fait  paroître  fon  Oncle  en  cette  oc- 
cafion,  Boniface,  à fon  entrée  dans  le  Pontificat,  .J1./*" 
annonça  des  diltributions  abondantes  de  Bénéfices.  deBéncficc». 
Cet  attrait  toujours  puiffant  pour  les  Eccléfiaftiques 
ToifieXLV.  Ddd 
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avides  oumdigens , en  fit  fortir  un  grand  nombre 
de  toutes  les  contrées , qui  reconnoifloient  le  nou- 
veau Pape j mais  en  approchant  de  Rome , ils  trou- 
vèrent beaucoup  de  difficulté  dans  les  partages. 
Bernard  de  la  Sale , Capitaine  Gafcon  & Com- 
mandant des  troupes  Clémentines  en  Italie  , cou- 
roit  la  Marche  d’Ancone  ôc-  la  Romagne.  Ces 
Cletcs  afpirans  aux  Bénéfices  tombèrent  entre  lès 
mains , il  lés  traita  en  ennemis , ôc  il  y en  eut  plu- 
fieurs  qui  perdirent  la  vie. 

Le  Couronnement  de  Boniface  fut  encore  fi- 
gnalé , félon  la  Coutume , par  la  délivrance  de  tous 
les  Prilonniers.  Il  fe  trouva  parmi  eux  un  Impofi- 
teur , Grec  de  Nation  , nommé  Paul  Tigrin , dont 
Voici  les  avantures.  C’étoit  un  homme  fans  biens 
ôc  fans  flaiffance , mais  rélolu  de  faire  fortune , ôt 
artèz  adroit  pour  en  imaginer  les  moyens.  S’étant 
artocié  quelques-uns  de  la  forte , il  convint  avec 
eux  qu’il  prendroit  la  qualité  de  Patriarche  de  Con£ 
tantinople,  ôc  qu’ils  l’aideroient  à faire  ce  perfon- 
nage  dans  les  Pays  étrangers.  La  rélolution  prilè  , 
il  parta  d’abord  avec  fon  cortège  dans  l’Ifle  de  Chi- 
pre.  Le  Roi  le  réçut  avec  de  grands  honneurs  , ÔC 
Comme  il  n’étoit  point  encore  couronné  , il  voulut 
l’être  des  mains  du  prétendu  Patriarche , qui  fit  la 
cérémonie  fuivant  le  Rit  Grec,  ÔC  qui  reçut  en- 
fuite  de  ce  Prince  un  préfent  de  trente  mille  florins 
d’or.  A l’exemple  du  Monarque , tout  le  monde 
accourut  à lui  pour  obtenir  des  grâces , fur-tout  des 
bénéfices  qu’il  donnoit  libéralement , ou  dont  il 
changeoit  les  titres  , érigeant  en  Evêchés  les  di- 
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gnités  inférieures  , & renverfant  l’ordre  ancien  l’An  i ^0. 
de  la  Hiérarchie.  Tout  cela  étoit  un  riche  fonds' 
pour  lui,  & il  en  tira  des  fommes  immenfes.  Quand 
il  fiit  en  état  de  paroître  avec  fplendeur  fur  un  plus 
grand  Théâtre , il  alla  à Rome  , c’étoit  fous  le 
Pape  Urbain  VI.  Il  y trouva  une  Cour  plus  atten- 
tive que  celle  de  Chipre  > outre  les  queftions  em- 
barraflàntes  qui  lui  furent  faites  & qui  le  déconcer- 
tèrent , il  y eut  des  gens  qui  lui  loutinrent  en  face 
qu’ils  venoient  de  Grèce , & qu’ils  y ayoient  vû 
le  Patriarche  de  Conftantinople , dont  il  s’attri- 
buoit  le  nom  & les  droits.  Convaincu  de  men- 
longe , on  le  confina  dans  une  prifon  , oti  il  pafià 
de  trilles  jours  , jufqu’à  la  mort  d’Urbain,  On  le 
felacha  fous  le  nouveau  Pape,  à condition  de  re- 
noncer à fes  fourberies  ; mais  ces  fortes  d’avantu- 
riers  ne  changent  prefque  jamais  de  conduite , 

& tout  l’effet  que  produit  fur  eux  le  châtiment  t 
c’eft  de  les  rendre  plus  artificieux  ôf  plus  méchans, 

Paul  Tigrin  déchargé  de  fes  fers . ne  tarda  pas  à 
reprendre  fon  ancien  commerce  d’impofture.  Il 
fe  rendit  auprès  du  Comte  de  Savoye , & comme 
il  fçavoit  que  ce  Prince  étoit  parenp  du  vray  Patriarr 
che  de  Conftantinople, il  prit  cette  qualité  auj&ès  de 
lui , donnant  pour  preuve  de  la  parenté , une  Gé-? 
néalogie  détaillée  , qui  pouvoit  bien  montrer  que 
le  Patriarche  étoit  de  la  famille  du  Comte  de 
Savoye,  mais  qui  nejnontroit  pas  quecetlmpof- 
teur  hit  le  Patriarche.  JLe  Comte  toutefois  s’y 
laifla  prendre.  Paul  lui  raconta  lès  malheurs  de 
Rome , fa  captivité  ôt  fes  mifpres , mais  il  en  dif? 

” f Dddij 
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1,’An  i iÿo.  fimula  habilement  la  caufe.  Il  dit  qu’ayant  eû  la 
'confiance  de  repréfenter  à Urbain  , le  fcandale 
qu’il  donnoit  à l’Eglife , en  retenant  le  Souverain 
• Pontificat  qui  ne  lui  appartenoit  point , Urbain 
pour  s’en  venger  l’avoit  dépouillé  de  tous  Tes  biens 
& même  de  la  liberté.  Cet  aveu  fait  au  Comte  de 
Savoye  , Clementin  déclaré,  acheva  de  le  gagner. 
Il  regarda  le  faux  Patriarche  comme  un  Parent 
chéri , & comme  un  illuflre  malheureux.  En  dé- 
dommagement de  l’Equipage  qu’il  avoit  perdu  à 
Home , il  lui  donna  douze  chevaux  , douze  do- 
mefliques  , ÔC  une  grande  fomme  d’argent,  pour 
faire  le  voyage  d’Avignon 

Le  Pape  Clement,  perfuadé  par  les  recomman^ 
dations  du  Comte , ne  fut  pas  plus  en  garde  contre 
l’artifice.  Un  Patriarche  de  Conllantirrftple,  per- 
fécuté  à Rome  à caufe  de  fon  zélé  contre  Ur- 
bain, parut  dans  Avignon,  comme  un  Prélat  ref- 
pectable  > ôc  d’ailleurs  Clement  s’en  promettoit  de 
grands  avantages , pour  l’accroiflement  ôc  l’éclat 
de  fon  obédience.  Il  y eut  donc  de  grands  empref- 
femens  dans  la  Cour  Romaine , pour  honorer  le 
prétendu  Patriarche.  On  le  combla  de  grâces,  on 
lui  fiftles  préfens  confidérables  : après  quoi , il  prit 
. le  chemin  de  Paris.  Le  Roi  prévenu  en  là  faveur , 
envoya  au-devant  de  lui  un  grand  nombre  d’E- 
vêques , & lui  fit  préparer  un  logis  commode.  Son 
entrée  dans  cette  Capitale  fut  un  fipeétacle.  On  ad- 
mira la  magnificence  de  fes  ornemens  pontificaux  y 
lôn  air  grave  ôc  férieux,  fon  langage  étranger,  ôc 
dont  on  n’avoit  l’intelligence  que  par  un  Interprête. 
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Paul  de  fon  côté  jouoit  (on  perfonnage  avec  un  l’An 
grand  talent  de  perfuafion , il  afleéloit  une  piété 
finguliere,  il  vifitoit  les  Mônafleres  & les  Eglifes: 

. ce  lut  fur -tout  dans  l’Abbaye  de  S.  Denis  qu’il 
déploya  tous  les  redorts  de  Ion  induftrie.  On  lui 
montra  les  Reliques  de  l’Apôtre  de  notre  France, 

& prenant  alors  un  ton  d’enthoufiafme , «Quel 
«bonheur , s’écria-t’il,  pour  ce  Royaume,  de  pot- 
«féder  le  Corps  du  B.  H.  Aréopagite , autrefois 
» Evêque  d’Athenes  l » puis  adredant  la  parole  à 
l’Abbé  : «La  Grece,  ajouta-til,  eft  encore  dépo- 
«litaire  de  quelques  relies  précieux  de  ce  S.  Pa- 
«tron  de  votre  Monaflere.  Nous  avons  fa  Cein- 
«ture,  fes  Souliers,  & quelques  Livres  écrits  de 
«fa  main  ; quoique  nous  les  confervions  comme 
«un  riche  trélor,  je  veux  néanmoins  vous  en  faire 
«préfent  : donnez-moi  deux  de  vos  Religieux 
« pour  m’accompagner  en  Grece,  je  vous  promets 
«de  vous  les  renvoyer  avec  ces  faintes  Reliques, 

«&  je  ne  défefpere  pas  de  voir  quelqu’un  d’eux 
«élevé  dans  la  fuite  à la  dignité  d’Archevêque». 

La  propofition  fut  bien-tôt  acceptée  : deux  Moines 
de  S.  Denis , tout  brûlans  de  zèle  pour  la  gloire 
de  leur  Mailon , & peut-être  aulli  flattés  de  l’ef- 
pérance  des  Prélatures,  fe  mirent  à la  fuite  du  Pa- 
triarche. Ce  fourbe  les  conduifit  jufqu’au  port  de 
mer,  où  il  devoit  s’embarquer.  Il  fit  charger  toutes 
lès  richelfes  lur  un  Vaideau,  & il  y monta  lui-même 
enfuite  lecretement,  laidant  fes  deux  Compagnons 
François , dupes  de  fon  impollure , mais  non  per-  î 

fuadés  encore  que  tout  ceci  n’eut  été  qu’un  jeu*- 


Digitized  by  Google 


L'An  1 3po. 


O 


te  Pape 
Clement  lance 
«les  Anathème* 
contre  Bonifa- 
(c. 

Yu*  r.  x.  f. 
W* 


R*in.  f)fO. 


Bonifape 
procédé  aulji 
contre  lui  par 
la  vojrc  des 
Cenfures. 
Sficil • t*  6. 

( ». 


^98  . Histoire  de  l’Eglise 

Ils  avoient  tant  d’ardeur  pour  acquérir  les  Reli«* 
ques  prétendues  de  S.  Denis , qu’ils  allèrent  ju£« 
qu’à  Rome  pour  s’informer  du  Patriarche,  Ce  fut- 
là  le  dénouement  de  la  comédie.  Ils  apprirent  ce 
qui  s’étoit  pâlie  fous  le  Pontificat  précédent , les 
tentatives  au  Grec  artificieux , le  mauvais  fuccès 
de  fes  intrigues  , fa  conftifion  , fon  emprifonne? 
ment,  là  délivrance.  Convaincus  enfin  de  ftmpli- 
cité  &.  de  précipitation , ils  revinrent  en  France  , 
ou  l’exemple  du  Pape  & du  Roi , trompés  avant 
eux  ôc  prelqu’autant  qu’eux , pût  fervir  à leur  jufti- 
lication. 

Le  Pape  Clement,  déchu  des  efpérances  qu’a- 
voit  fait  naître  la  mort  d’Urbain  fon  Compétiteur  y 
prit  contre  Boniface  le  ton  ordinaire  des  Cenfures 
& des  Anathèmes  ; éclats  inutiles , & qui  pouvoient 
le  faire  de  fa  part, fans  intimider  perfonne  du  parti 
oppofé,  Boniface  plus  modéré  que  ne  l’avoit  été 
Urbain  fon  prédécelïèur  , n’oppolà  point  d’abord 
là  foudre  à celle  de  Clement,  Il  tenta  même  les 
voyes  de  la  douceur  & de  la  réconciliation , of- 
frant dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Duc  de  Ba- 
vière , de  recevoir  en  grâce  les  Clernentins , & pro- 
mettant à leur  Chefde  le laifler  Légat  Apoltolique, 
tout  le  relie  de  fa  vie , en  France  & en  Efpagne. 

Çes  avances  n’ayant  point  réufli , il  adreflà  une 
grande  Lettre  à tous  les  Fidèles  , ou  il  déclamoit 
fort  pantre  le  féjour  des  Papes  à Avignon,  & 
contre  les  Princes  de  la  Mailon  de  France , qui 
avoient  protégé  les  Cardinaux  Auteurs  de  l’élec- 
tion de  Robert  4e  Geneve,  Enfuite  pour  fouteniç 
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îes  démarches  faites  fous  le  précédent  Pontificat  , 
il  renouvella  toutes  les  peines  portées  contre  ceux 
qu’on  appelloit  à Rome  les  Schifmatiques  ôt  les 
Partifans  de  l’Anti-Pape.  Ces  procédures  ne  fe  fi- 
rent que  l’année  fuivante. 

Au  commencement  de  celle-ci  1390.  Philippe 
Duc  de  Bourgogne  voulut  engager  les  Liégeois  , 
voifins  de  fon  Comté  de  Flandre , à entrer  dans 
l’obédience  de  Clementi  mais  le  Chapitre  de  Liège 
lui  écrivit , le  cinquième  de  Janvier , que  les  mo- 
tifs qui  avoient  déterminé  cette  Ville,  à fuivre  le 
parti  d’Urbain  VI.  fubfifloient  en  entier  par  rap- 
port à Boniface  IX.  fon  fuccelTeur.  Ils  entroient 
fur  cela  en  preuve , & ils  expofoient  une  partie 
des  raifbns  qui  fondoient  le  droit  d’Urbain  & de 
Boniface.  Il  y eut  dans  la  fuite  bien  des  alterna- 
tives dans  ce  peuple  , attaché  tantôt  au  Pape  de 
Rome,  tantôt  à celui  d’Avignon,  & enfin  déclaré 
neutre  entre  l’un  & l’autre  : variations  qui  furent 
caufées  par  les  divers  fentimens  des  Evêques  Sei- 
gneurs de  ce  Canton. 

Clement  fut  plus  heureux  du  côté  de  la  Navarre. 
Le  Roi , Charles  le  Mauvais , étoit  mon  le  premier 
de  Janvier  1^87.  Toujours  plus  occupé  de  fa  po- 
litique pleine  de  noirceur  & de  crimes , que  des 
intérêts  de  l’Eglife  , il  étoit  demeuré  indécis  entre 
les  deux  obédiences.  Martin  de  Salve , Evêque  de 
Pampelune  , l’avoit  fouvent  prefie  de  s’attacher  à 
Clement  ; mais  ç’auroit  été  fe  conformer  une  fois 
au  jugement  de  la  €our  de  France,  & ç’en  étoit 
trop  pour  cet  efprit  malin , artificieux , intraitable , 
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ennemi  perlonnel  de  Charles  le  Sage,  & de  Ion 
fils  qui  étoit  actuellement  fur  le  Trône.  Après  la 
mort  de  ce  Roi  fi  dételle  , Charles  II.  furnommé 
le  Noble  , Prince  auflï  vertueux  que  Ion  pere  l’a- 
voit  été  peu , céda  aux  inflances  de  l’Evêque  de 
Pampelune.  Il  fit  confulter  les  plus  habiles  hom- 
mes de  Ion  Royaume,  & après  de  longues  délibé- 
rations , il  embrafia  l’obédience  d’Avignon , par 
un  aéte  Authentique, donné  le  6 de  Février  à Pam- 
pelune. Martin  de  Salve  fut  fait  Cardinal  quel- 
ques mois  après  j Clement  lui  avoir  offert  le  Cha- 
peau fous  le  régné  précédent,  mais  il  s’étoit  ex- 
euféde  le  recevoir,  craignant  que  les  mouvemens 
qu’il  fe  donneroit  enlùite  auprès  du  Roi  pour  l’at- 
tacher à Clement , n’eulfent  un  air  trop-intérelTé. 

De  fon  côté , le  Pape  Boniface  fe  ménagea  une 
grande  rélfource  en  Italie  , par  la  protection  qu’il 
accorda  à Ladiflas , fils  de  Charles  de  la  Paix.  Ce 
fut  une  elpece  d’enchantement  dans  Urbain , fon 
Prédécelfeur , de  perlècuter  conflamment  ce  jeu-' 
ne  Prince  Sc  la  Reine  Marguerite  là  mere,  dans  un 
tems  où  la  bonne  politique  vouloit  qu’il  les  fou- 
tînt , pour  empêcher  le  parfi  d’Anjou  & du  Pape 
Clement,  de  prévaloir  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples. Boniface  releva  cette  famille  malheureufe , 
& comme  enfevelie  à Gaëte.  ll  envoya  le  Cardi- 
nal de  Florence  pour  couronner  Ladillas,  & pour 
recevoir  fies  hommages  , & fa  proteflation  de  fidé- 
lité au  S.  Siège.  Ladillas  courut  rifque  de  voir  naî- 
tre & périr  au  même  moment'toutes  fes  efpéran- 
ces.  Un  Prélat  appellé  Raymond,  ôc  qualifié  Ar- 
chevêque 
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chevêque  d’Arles  , s’infinua  auprès  du  Prince , ôc  l’An  1 j s>o. 
ofa  attenter  à fa  vie , en  lui  faifant  préparer  du  poi- 
fon.  Le  crime  fut  découvert  avant  l’exécution,  le 
coupable  mis  aux  fers  fut  convaincu  , une  aélion. 
fi  noire  remplit  tout  le  monde  d’horreur.  Le  Pape 
Boniface  manda  au  Cardinal  de  Florence  fon  Lé- 
gat, de  venger  la  Majellé  Royale  par  un  exemple 
de  févérité , dont  il  lui  traçoit  le  plan  dans  fa  Let- 
tre dattée  du  14  de  Mars  1 390.  C’étoit  de  com- 
mencer par  la  dégradation  folemnelle  de  tous  les 
Ordres  que  l’Archevêque  avoit  reçus , ôc  enfuite 
de  le  livrer  au  bras  féculier , p®ur  être  puni  félon 
les  Loix.  Ce  Raimond  , Archevêque  d’Arles,  a 
été  ignoré  de  tous  ceux  qui  ont  fait  l’hifloire  de 
cette  Eglife , ou  qui  ont  drefTé  le  Catalogue  de  fes 
Archevêques.  Cela  fait  juger  avec  raifon  que  l’E- 
glife  d’Arles,  comme  prefque  tous  les  grands  Bé- 
néfices d’alors,  avoit  pendant  le  Schifme  deux  t c*n1<r^' 
Titulaires  , l’un  fous  le  Pape  d’Avignon , l’autre  ÀnUt. 
fous  le  Pape  de  Rome  j que  ce  Raimond,  auteur 
du  complot  formé  contre  le  Prince  Ladiflas, 
étoit  l’Archevêque  réfidant  en  Italie  fous  l’obé- 
dience de  Boniface,  ôc  que  dans  le  même  tems 
François  de  Conzié , qu’on  trouve  marqué  dans 
la  Lifte  des  Archevêques  d’Arles  , gouvernoit 
cette  Eglife  en  France  , fous  le  Pape  Clement. 

. Cette  conje&ure  fe  trouve  démontrée  par  un  a<fte 
autentique , palTé  au  mois  d’Août  de  cette  année 
I 390.  entre  les  CommifTaires  du  Pape  Clement,  rit* t.  i.j. 
ôc  Raimond  Vicomte  deTurennejcarilyeftmar-  ,0!<‘ 

.qué  que  cet  aéte  fut  ratifié  le  20  du  même  mois. 

Tome  XIV.  E ae 
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l’An  1 jyo.  par  François  Archevêque  d’Arles,  ôc  Camerier 
du  Pape  : Preuve  manifefte  que  l’Archevêque 
d’Arles  Raimond , arrêré  trois  mois  auparavant 
à Gaëte , pour  l’attentat  dont  nous  venons  de  par- 
ler , n’étoit  qu’un  Prélat  a (impie  titre,  & tout  dif- 
férent de  celui  qui  rélidoit  en  France. 
jou^ticonnT  Ladillas  , foutenu  de  Boniface , étoit  un  rival 
R-'i  <<e  siciic  dangereux  pour  Louis  d’Anjou,  reconnu  Roi  de 

en  tr.irccep.iflc  . .P  , „ ' T _ 

«niuiîc.  Sicile  dans  Naples  ôc  en  France.  Le  Pape  Cle- 
fi/.  & nn.  ment  jugea  qu’il  falloir  montrer  ce  jeune  Prince  à 
Awàco-  fes  l'ujets  d’Italie.  On  lui  donna  une  Efcadre  char- 
dcfroij.f 7i.  gée  de  troupes  ôc«de  munitions.  Le  Cardinal  de 
Thury  , nommé  Légat  de  Clement  pour  ce  voya- 
ge , fit  la  Bénédiction  de  la  Galere  Royale.  On 
s’embarqua  le  20  de  Juillet  ; on  arriva  au  mois 
d’Août  à Naples , ou  le  Roi  Louis  fut  reçu  aux  ac- 
clamations de  toute  la  Ville.  Il  fournit  les  Châ- 
teaux de  l’Œuf  ôc  de  S.  Elme,  qui  tenoient  pouf 
Ladillas.  Il  s’empara  bientôt  après  de  Pouzole  , ÔC 
il  goûta  quelques  rems  les  douceurs  de  la  Paix  ôc 
de  la  Royauté  : Commencemens  heureux , tels  que 
furent  prefque  toujours  les  premiers  efforts  des 
François,  au-delà  des  Monts  j mais  la  fin  n’y  ré- 

Iiondit  pas.  Louis  perdit  fon  Royaume  , Ôc  il 
e recouvra  enfuite , làns  pouvoir  encore  le  con- 
fèrver.  Ces  évenemens  que  nous  indiquons , cau- 
ferent  des  maux  infinis  , dont  l’Italie  fut  le  Théâ- 
tre , ÔC  que  la  France  reflèntit  prefque  également  i 
parcequ’elle  s’épuifà  pour  ces  expéditions  étran- 
gères. 

Un  fardeau  habituel  ôc  très-incommode  pous 
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l'Eglife  Gallicane  , étoit  toujours  la  Cour  du  Pape 
Clement.  Il  avoit  grand  foin  d’entretenir  le  Col- 
lège de  fes  Cardinaux , auffi  brillant  ÔC  auffi  nom- 
breux , que  fi  toute  l’Eglife  eut  été  de  fon  obédien- 
ce. Au  mois  de  Juillet  de  cette  année,  il  avoit  en- 
voyé le  Chapeau  à lEvêque  de  Pampelune.  Le  1 7 
d’O&obre  fuivant  , illfit  deux  autres  Cardinaux  ; 
Içavoir , Jean  Flandrin , frere  du  Cardinal  de  S. 
Euftache,  mort  neuf  ans  auparavant.  Le  nouveau 
nommé  au  Cardinalat,  avoit  été  Doyen  de  Laon, 
Evêque  de  Carpentras  , ÔC  Archevêque  d’Auch.  Il 
reçut,  l’année  d’après , le  Titre  de  S.  Jean  6c  de 
S.  Paul.  On  l’appella  toujours  le  Cardinal  d’Auch. 

L’autre  Cardinal  étoit  Pierre  Gérard  ou  Girard , 
né  en  Forés , Diocèfe  de  Lyoo»  Il  avoit  été  fuc- 
cefii vement  Archidiacre  de  Bpurges  , Chanoine 
d’Autun,  Evêque  de  Lodève,  d’Avignon  ôc  du 
Puy.  Son  Titre  fut  S.  Pierre  aux  Liens  ; il  porta  le 
nom  de  Çardinal  du  Puy.  Cette  Promotion  le  fit 
à Beaucaire,  ou  le  Pape  étoit  allé  s’établir,  pour 
éviter  la  pelle  qui  déloloit  la  ville  d’Avignon , ôc 
les  lieux  cirçonvoifins. 

Six  mois  après,  il  y eut  encore  un  nouveau  Car- 
dinal, qui  fut  Guillaume  de  Vergy  , Archevêque 
de  Befançon.  Il  dût  fon  élévation  à un  différend 
allez  vif,  qui  étoit  entre  lui  ôc  Philippe,  Duc  de 
Bourgogne  , fon  Souverain.  Ce  Prince  faifoit  bat- 
tre monnoye  à Auxonne,  petite  Ville  du  Cpmté 
de  Bourgogne.  Le  Prélat  lui  reprélènta  que  c’étoit 
caufer  un  préjudice  notable 'a  la  ville  de  Befançon; 
ôc  le  Ducn’ayant  aucun  égard  à ces  reprélèntations, 


l'An  13.30. 


Le  Pape  Clé- 
ment fait  deux 
Cardinaux. 


Vit*  t.  1.  f. 

J16  & Ij8j. 


Ihii.f.  ijgtf. 


HU.  f.  jiff. 


L' Arche,  f- 
que  de  Befan. 
çon  créé  Car- 
dinal , & à 
quelle  occa- 
Iton. 

CAI.  Chrifl. 
ver.  dit.  T.  i. 
p r ( 1 .Ducb'f- 
ne  1.  t.f.  7 47. 


l’An  ijpo. 


Fttt  t.  i.f, 

Jt  7. 


Le  Tape  Cle- 
mem  fait  prê- 
ter ferment 
aux  ( ardinaux 
& aux  Prélat-. , 
de  ne  poi  -c 
ijuittcr  ton 
obédience. 

Hil.  Anon. 
t-  i f.  198. 


404  Histoire  de  l’Eglise 

l’Archevêque  ola  l’excommunier.  Philippe  prit 
les  armes , afîîégea  l’Archevêque  dans  un  de  lès 
Châteaux,  pilla  les  terres  de  fon  Eglife.  Tout  ce 
fcandale  auroit  été  poulie  plus  loin,  fans  le  tempé- 
rament qu’on  prît  de  faire  Guillaume  de  Vergy 
Cardinal , pour  le  fouftraire  honorablement  à la 
vengeance  du  Prince.  Ce  q«fil  y eut  de  fingulier, 
c’ell  que  le  Duc  lui-même  follicita  le  Chapeau 

f>our  lui.  Ainfi  tout  le  monde  put  être  content  ; 
'Archevêque,  d’être  Cardinal,  Scie  Duc,  de  n’être 
plus  contredit  dans  fes  adtions  ; fans  compter  le 
plaifir  de  s’être  délivré,  en  Prince  généreux  , d’un 
Contradi&eur  eftimable  d’ailleurs,  à caufe  de  fa 
vertu  8c  de  fon  zélé  ; car  c’ell  l’éloge  que  l’Hif- 
toire  fait  de  ce  Cardinal  , Archevêque  de  Be- 
fançon. 

En  donnant  laPourpre  Romaine  ôc  les  Evêchés, 
le  Pape  Clement  ne  fe  repofoit  pas  tellement 
fur  la  reconnoifTance  de  fes  créatures , qi^il  ne  prit 
encore  des  précautions  pour  le  les  attacher.  Déter- 
miné à garder  le  Pontificat  toute  fa  vie,  il  faifoit 
prêter  ferment  à tous  ceux  qu’il  élevoit  aux  digni- 
tés , de  demeurer  fidèles  à fon  parti.  Cela  produi- 
sit de  fort  mauvais  effets  pour  l’union  de  l’Egli- 
le  ; car  les  premières  Têtes  du  Clergé  le  trouvant 
captives  par  cet  engagement , les  cris  qui  s’éle- 
voient  de  la  part  des  limples  Fidélfcs  , ou  des  Ec- 
cléfialliques  du  fécond  Ordre  , étoient  comptés 
pour  rien , ôc  le  Schilme  prenoit  de  fi  profondes  ra- 
cines, qu’on  perdoit  1 efperance  d’arracher  ce  San- 
dale du  champ  de  l’Eglile.  Tous  les  maux,  pen-r 
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dant  ce  tejns-là , croifloient  fenfiblement,  la  fimo-  l’An  1350. 
nie,  la  déprédation  des  Eglifes,  la  corruption  des 
mœurs  , l’altération  de  la  Difcipline.  On  remar-  Fici!W  de 
qua  que  le  Pape  Clement  permit  à un  Bigame  de  ^f'nc‘n£"ur 
recevoir  les  Ordres  facrés  ; qu’il  leva  l’Irrégula- 
rite  d’un  Juge  qui  vouloit  fe  faire  ordonner  Prê- 
tre , après  avoir  porté  des  Sentences  de  mort  ; 
qu’il  accordoit  facilement  des  difpenfes  pour  le 
Mariage  entre  parens  au  troifiéme  degré;  qu’il  don- 
noit  les  Evêchés  aux  Eccléfiaftiques  de  Cour,  gens 
fans  Lettres  & fans  connoiflance  de  la  Théo- 
logie. Aufli  faifoit-il  peu  de  cas  de  cette  fcien- 
ce  , diftinguée  des  autres  par  fa  qualité  d’étude  Jt;d  ^ 
fainte.  On  cite  à cette  occafion,  qu’un  grand  Sei-  11  faic  peu  de 

l • 1 / j1  n 0 • cas  ’claTlico- 

gneur  lui  ayant  recommande  un  de  les  neveux , qui  iogic. 
étudioit  alors  en  Théologie  dans  l’Univerfité  de 
Paris , Clement  lui  répondit  avec  aufli  peu  de  gra- 
vité que  de  raifon , « quelle  folie  d’occuper  ainfi 
»un  jeune  homme  que  vous  aimez  ! Qu’eft-ce 
» que  tous  ces  Théologiens  , qu’une  troupe  d’hom- 
» mes  tout  remplis  de  chimères  ? » Cette  façon 
depenfèr,  fl  peu  digne  d’un  Pape , devoit  aigrir 
extrêmement  l’Univerfité  de  Paris  contre  lui. 

Le  zélé  d’ailleurs  du  bien  public  animoit  cette 
célébré  Ecole  Quoique  fes  remontrances  n’euflent 
pas  l’avantage  de  plaire  à la  Cour , elle  ne  laiflove 
pas  de  fe  préfenter  de  tems  en  tems  au  pied  du 
Trône,  pour  intérefler  le  Souverain  à la  paix  de 
l’Eglife.  Il  y avoit  eu  depuis  peu  aux  Bernardins , L’Univcrfi- 
une  aflemblée  de  plus  de  trois  cens  Doéleurs,  dont  pCuldcc raT5Roï 
le  réfultat  fut  d’aller  encore  au  Roi.  On  choifir  r£ur,l,îlF»'*‘ie 

lEglile. 
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i’An  ijÿc.  pour  porter  la  parole,  un  homme  de  mérite,  ca« 

f>able  de  dire  tout  avec  autant  de  fermeté  que  d’é- 
oquence.  L’audience  obtenue , à force  d’impor- 
tunités , eut  d’abord  un  fuccès  frappant.  L’Orateur 
parla  fi  bien  de  la  nécelTité  de  finir  le  Schifme , il 
repréfenta  fi  pathétiquement  l’état  déplorable  de 
l’Eglife  Gallicane  pendant  cette  divifion  des  Paf- 
teurs  8c  des  Fidèles , <^ue  toute  l’Affemblée  émue 
6c  touchée  , fe  jetta  aux  pieds  du  Monarque,  pour 
le  fupplier  de  travailler  en  Roi  Très-Chrétien  à 
retrancher  ce  défordre.  Le  Roi  ne  manquoit  ni  de 
religion , ni  d’attention  fur  les  befoins  de  l’Eglife  j 
mais  il  étoit  jeune  , il  avoit  été  élevé  dans  un  dé- 
vouement parfait  pour  le  Pape  Clement , il  voyoit 
les  Princes  de  fon  Sang  8c  les  grands  Seigneurs  de 
fon  Confeil,  livrés  à ce  parti.  C’eft  ce  qui  le  ren-? 
dit,  pendant  quelque  tems,  infenfible  aux  prières 
u pi-pma-  jjg  pUniverfité.  H lui  témoigna  d’un  ton  de  maît 
dcfuccè*.  tre,  qu’il  delaprouvoit  Pinquietude  qu’elle  mar- 
quoit , dans  une  affaire  qui  regardoit  plus  l’Etat  6c 
l’Eglife  Gallicane , qu’un  Corps  de  gens  de  Let- 
tres, dellinés  aux  fondions  de  l’Ecole,  Il  lui  fit 
défenfe  , fous  peine  d’encourir  fa  difgrace , de  ve- 
nir déformais  apporter  en  Cour  fes  plaintes  ou  les 
remontrances , tant  qu’elles  n’auroient  point  d’au- 
tre objet  que  l’affaire  du  Schifme. 

Ces  difpofitions  de  Charles  VI.  furent  la  ma- 
tière d’un  triomphe  pour  Clement  ; il  fe  voyoit 
appuyé  plus  que  jamais  du  Souverain,  8c  ilfçavoit 
d’ailleurs  que  la  Nation  étoit  fincerement  attachée 
à fon  obédience.  11  en  avoit  une  preuve  fenfibfo 
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dans  ce  qui  venoit  d’arriver  fur  la  côte  de  Genes. 
Cette  République , inquiétée  fans  cefTe  par  les  cour- 
fes  des  Mahométans  d’AfFrique,  avoit  envoyé  de- 
mander du  fécours  au  Roi , qui  s’étoit  prêté  volon- 
tiers h cette  efpece  de  Guerre-Sainte  contre  les  In- 
fidèles. Le  Duc  de  Bourbon , toujours  avide  de 
gloire , fe  mit  h la  tête  âe  quinze  cens  hommes  d’ar- 
mes , 8c  d’une  Infanterie  confidérable.  On  fe  ren- 
dit dans  l’Etat  de  Genes,  8c  quand  les  VaifTeaux 
de  tranfport  furent  prêts , le’s  troupes  Françoifes 
s’embarquèrent  avec  celles  de  la  Seigneurie  , 8c 
quelques  Compagnies  d’Ahglois , qui  prenoienc 
part  à la  gloire  de  cette  campagne.  Tout  étoit  dan9 
la  joye  6c  dans  l’union  , mais  au  moment  du  dé- 
part, il  s’éleva  une  conteftation  fort  vive,  dont  le 
Schifme  étoit  la  caufe.  Il  s’agifTbit  de  la  bénédi&ion 
qui  devoit  être  donnée , fuivant  la  coutume,  à la 
Flotte  6c  à ceux  qui  la  montoient.  Les  Génois  8c 
les  Anglois  vouloient  la  recevoir  de  leurs  Ecclé- 
fiafliques,  qui  reconnoifïoient  le  Pape  Boniface  ; 
les  François  prétendirent  que  c’étoit  à leurs  Aumô- 
niers, tous  du  parti  de  Clement,  à faire  la  cérémo- 
nie. On  en  vint  de  part  6c  d’autre  à des  paroles 
très-dures.  Les  Chefs  appréhendèrent  que  la  con- 
teftation ne  dégénérât  en  difcorde  ouverte , 8c  la 
difcorde  enhoftilités.  Enfin  on  s’avifa  d’un  expé- 
dient qui , ce  femble  , ne  devoit  pas  être  fort  dif- 
ficile à imaginer  > ce  fut  de  féparer  les  Nations  , 
8c  de  laifter  chacune  recevoir  la  bénédi&ion  de  les 
Prêtres.  Par-là  tout  le  monde  fut  contention  le- 
va l’ancre , on  pourfuivit  l’expédition  '>  mais  tout 


l’As»  i ipo. 

Difpuce  fur 
la  côte  de  Gè- 
nes , entre  les 
François  d’u- 
ne part  , les 
Génois  & les 
Anglois  de 
l’autre.  La  di- 
vertît: d’obé- 
dience en  cft 
la  caufe. 
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Une  uinte 
fille  nommée 
Urfuline  vient 
i Avignon. 


Elle  exhorte 
le  Pape  Clé- 
ment a quitter 
le  Pontificat. 


Elle  ne  peut 
lien  gagner 
fur  Ton  rfprit. 
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l’avantage  qu’on  en  retira , fut  de  marquer  beau- 
coup de  valeur , & d’obtenir  la  délivrance  des 
Chrétiens  que  le  Roi  de  Tunis  tenoit  dans  les  fers. 

Clement,  révéré  en  France,  ne  s’attendoit  pas 
à recevoir  d’Italie  une  vifite  deftinée  à combattre 
fon  Pontificat.  C’efl  ici  un  trait  d’hiftoire  qui  a 
échapé  à prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
duSchifme.  Nous  le  rapportons  d’après  les  Aétes 
des  Saints,  colleélion  fi  riche  8t  d’un  fi  grand  ufage, 
dans  toutes  les  parties  de  l’Hifloire  Eccléfiallique. 

Une  jeune  fille  de  Parme  , nommée  Urfuline, 
adonnée  dès  l’enfance  à la  contemplation , illuflrée 
de  raviflemens  & de  vifions,  vint  à Avignon  avec 
fa  mere , pour  annoncer  à Clement  les  ordres  du 
Ciel , touchant  le  Schifme  qui  déloloit  l’Eglife. 
Tout  fut  merveilleux  dans  ce  voyage  ; l’entreprife 
qui  avoit  été  , dit-on  , ordonnée  de  Dieu  même  ; 
la  confiance  de  la  jeune  fille , qui  ofa  menacer  Cle- 
ment des  vengeances  de  Dieu , s’il  ne  rertonçoit  à 
fà  prétendue  dignité  i la  bonté  même  & la  com- 
plaifance  du  Pontife,  qui  admit  Urfuline  trois  fois 
à fon  audiance,  qui  l’écouta,  qui  l’honora  jufqu’à 
fe  lever  de  fon  Trône,  quand  elle  entra  dans  le 
Palais  ; mais  ce  fut  auffi  tout  le  fuccès  de  l’Ambaf- 
fade.  La  Dévote  Parmefane  eut  beau  prefTer  & 
menacer,  le  défir  de  regner  l’emporta  dans  l’ame 
de  Clement,  fur  l’amour  de  l’Eglife.  Urfuline  re- 
tourna en  Italie , & fa  première  attention  fut  d’al- 
ler raconter  au  Pape  Boniface,  fon  entreprife  , fon 
voyage  & fa  négociation.  Boniface  crut  devoir  fui- 
yre  une  route  que  le  Ciel  même  fembloit  lui  ou- 
vrir. 
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vrir.  Il  pria,  quelque  tems après,  la fàinte Fille  de 
repafTer  les  Monts  , pour  faire  de  nouvelles  inftan- 
ces  auprès  de  Clement.  Elle  partir  en  1394,  avec 
la  qualité  & les  pouvoirs  d’Envoyée  de  Boniface. 
Ce  fut  apparemment  ce  qui  indifpofa  contre  elle 
la  Cour  d’Avignon.  Urfuline  eut  à efliiyer  dans  ce 
fécond  voyage  les  plus  mauvais  traitemens.  On 
lui  fit  des  queftions  captieufes , pour  fonder  l’ef- 
prit  qui  l’animoit  ; on  l’enferma  dans  une  prifon  , 
©n  lui  prépara  la  torture,  on  employa  même  le 
poifon  contre  fos  jours,  mais  le  Ciel  prit  par-tout 
îa  défenfe.  Viélorieufo  à fon  tour  de  Clement , 
elle  le  vit  périr  d’une  mort  précipitée.  Après  l’E- 
le&ion  de  Pierre  de  Lune,  ou  Benoît  XIII.  (ans 
efperance  déformais  , elle  reprit  le  chemin  de 
Rome  , elle  s’embarqua  enfuite  pour  les  faints 
Lieux  de  la  Paleftine,  &enfin  elle  mourut  à Vé- 
rone en  1410,  âgée  feulement  de  3 5 ans , célé- 
bré en  Italie  par  beaucoup  de  miracles , honorée  à 
Parme , mais  non  canonifée  félon  les  formes  ordi- 
naires. Telle  ell,  en  peu  de  mots,  l’hiftoire  de 
cette  Bienheureufo  Fille.  Les  Adtes  des  Saints  nous 
la  repréfentent  en  entier  dans  les  Mémoires  d’un 
Auteur  contemporain  : Ouvrage  fimple  pour  le 
ftile , & très-conforme  pour  les  dattes  & pour 
les  noms  ’,  à ce  que  nous  (çavons  d’ailleurs  des 
affaires  du  Schifme  , & de  la  Cour  du  Pape  Clé- 
ment. Le  prodigieux  8c  l’extraordinaire  y eft  rér 
pandu  avec  protufion  ; mais  dans  les  adlions  des 
Saints,  ce  n’eft:  point  fur  la  nature  des  faits  qu’il 
faut  difputer;  car  Dieu  peut  faire  plus  de  choies 
Tome  XIV.  F f f 


l’Ah  ij^r. 

Second  voya- 
ge de  U me- 
me Sainte , 
avec  aiidi  peu 
de  fucccs. 


410  Histoire  de  l’Eglise. 
l’An  ijpi.  <lue  nouS  n en  Pouvons  concevoir  ; c’ell  unique- 
ment la  preuve  qu’on  doit  pefer  8c  examiner  mû- 
rement : or , dans  la  rélation  dont  nous  avons  don- 
né le  précis,  il  femble  qu’on  ne  remarque  -aucun 
veltige  de  fupercherie  , ni  d’ignorance.  Si  l’on 
avoir  publié  les  procès  verbaux  des  miracles  opé- 
rés par  cette  Bienheureule , avec  les  particularités 
de  les  révélations.  Recueils  qui  ont  été  faits  dans 
le  tems  , on  y trou veroit  peut-être , avec  la  con- 
firmation de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , le 
détail  de  pîufieurs  points , concernant  l’hiftoire  du 
Schifme  8c  de  l’Eglife  Gallicane.  Cette  réfléxion 
eft  aufTï  des  fçavans  Auteurs , qui  nous  donnent 
n.d.  p.  jes  Actes  des  Saints. 


L’ANijpi.  Comme  le  Pape  Clement  étoit  réfolu  de  ne 
LcPapcdc-  p°lnt  céder  le  Trône  Apoltolique  à Boniface  IX. 
LoTsd’An'  ' ^on  concurrent  > il  foutenoit  de  tout  fon  pouvoir 
Roi  de  Naples.  le  Roi  de  Naples,  Louis  d’Anjou,  encore  maître 
Mft.  Anon  p.  gran(je  partie  de  cette  contrée.  Louis 

étoit  l’unique  reiïource  de  Clement  en  Italie , 8c 
Clement  aidoit  ce  jeune  Prince  des  tréfors  de  l’E- 


glife Gallicane.  Cette  nécefîité  de  faire  palier  de 

l’argent  au-delà  des  Monts , étoit  un  prétexte  dont 

„ . , ce  Pape  fè  fervoit  habilement „ pour  tirer  d’abon- 

n impofc  r r . 

pour  ceh  des  dantes  contributions  du  Cierge  de  France.  Cette 
clergé  de  ' année , il  ordonna  la  levée  d’une  nouvelle  déci- 


me , pareeque  la  Reine  Marie , mere  du  Roi  de  Si 
cile , avoit  demandé  des  fecours  d’argent  pour  fort 
hls.  Cette  taxe  devoir  s’étendre  à tous  les  Ecclé- 


fiaftiques  , fans  en  excepter  les  membres  de  l’Uni- 
yerfité  de  Paris.  C’étoit  le  Corps  de  l’Etat  le  plus 
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(ènfible  fur  fes  privilèges,  & le  talent  de  la  parole, 
qui  fe  cultivoit  là  plus  qu’ailleurs  , fervoit  à écar- 
ter tout  ce  qui  reffentoitja  vexation.  Le  Roi,  de- 
puis peu,  avoit  interdit  les  Remontrances , mais 
fimplement  en  ce  qui  regardoit  le  Schifme.  L’af- 
faire préfente  offroit  un  objet  tout  différent.  Le 
ReCteur  fè  crut  donc  autorifè  à porter  fès  plaintes 
en  Cour , £c  le  Roi  lui  promit  d’y  avoir  égard , 6c 
d’écrire  au  Pape  en  tels  termes  que  l’Univerfité 
defireroit , pour  la  faire  foulager  de  l’impofition 
nouvelle. 

L’exemple  de  l’Univerfité  enhardit  les  Evêques 
à fe  foutenir  aufli  contre  .la  Cour  d’Avignon.  Ils 
s’aîfemblerent  en  grand  nombre  , 8c  iis  arrêtèrent 
entr’eux , que  fi  les  Collecteurs  du  Pape  vouloient 
les  prefTer,  ils  formeroient  un  appel  du  Pape  mal 
informé,  au  Pape  mieux  inftruit  de  la  juftice  de 
leur  refus.  Ils  le  firent  en  effet , 6c  deux  Notaires, 
envoyés  de  leur  parta  Avignon , affichèrent  fecren- 
tement  l’ACte  d’appel  aux  portes  du  Palais  Ponti- 
fical ; mais  le  Pape  n’en  tint  compte,  il  fit  afficher 
des  Articles  tout  contraires  , 6c  la  conclufion  fut 
que  le  Clergé  paya  la  décime. 

Il  fè  forma  contre  les  Eccléfiafliques  un  antre 
orage  bien  plus  dangereux.  11  y avoit  à la  Cour 
trois  Seigneurs  que  le  Roi  honoroit  de  fa  confian- 
ce. C’étoient  le  Connétable  de  Cliffon , le  Sire  de 
la  Riviere , 8c  le  Seigneur  de  Noviant.  Maîtres  des 
affaires , ils  portèrent  lours  vues  fur  les  privilèges 
du  Clergé,  8c  ils  entreprirent  d’y  donner  atteinte. 
D’abord  il  fè  gliifa  des  difcours  dans  le  Confiai  du 
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Roi  : on  y difoit  que  le  Grand  Conftantin  n’avok1 
pû  céder  au  Pape  S.  Sylveftre , le  Domaine  tem- 
porel  de  la  ville  de  Rome.  On  trouvoit  mauvais 
que  les  Eccléfiaftiques  fuîTent  en  polïèflion  de  faire  * 
juftice  des  Criminels;  droit  fouverain,  difoft-ony 
& qui  ne  doit  appartenir  qu’aux  Rois  & aux  Prin- 
ces. Enfin  on  traitoit  d’abus  & d’attentat  le  privi*-  . 
Iége  de  la  Cléricature , qu’on  accordoit  quelque- 
fois à des  gens  fans  Lettres , pour  donner  occafion 
aux  Juges  d’Eglife  d’attirer  à leurs  Tribunaux  le* 
perfonnes  laïques , au  préjudice  des  Seigneurs  fë- 
culiers.  Ce  font  là  les  Articles  principaux  que  les 
trois  favoris  duRoireprocboientau  Clergé.  Ilau- 
roit  été  facile  de  répondre  , que  la  donation  de 
Conftantin  eft  une  pièce  fuppofée;  mais  qu’apr'es 
tout , aucun  principe  folide  ne  montre  qu’un  Em- 
pereur n’eut  pas  pu  céder  au  Pape  le  temporel  de 
la,  ville  de  Rome.  Que  la  polTeflion  où  font  quel- 
ques Eccléfiaftiques  de  faire  juftice  des  Criminels, 
par  exemple,  de  les  punir  de  mort,  eft  une  con- 
eeflion  émanée  des  Rois  & des  Princes  Souverains, 
qui  ont  bien  voulu  communiquer  cette  partie  de 
leur  puifTance  à quelques  Seigneurs  , tant  Eccléfiaf- 
tiques que  Séculiers.  Que  d’ailleurs  les  Eccléfiaf- 
tiques n’exercent  point  par  eux-mêmes  la  Juftice 
Criminelle,  & qu’ils  ont  recours  pour  cela  au  mi- 
niftére  des  Laïques.  Qu’enfin  , fi  l’on  étendoit  les 
privilèges  de  la  Cléricature  à d’autres,  qu’à  des 
Clercs  , ou  bien  à des  gen^fàns  Lettres , c’étoit  une 
réforme  à faire , & qu’on  pouvoit  la  demander  aux 
JEvêques.  Voilà  encore  une  fois  ce  qu’il  étoit  aifé 
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d’oppofer  aux  contradi&ions  des  favoris , & il  y a 
toute  apparence  (ju’on  employa  quelques-uns  de 
ces  moyens  de  défenfe , dans  les  repréfentations 
qui  furent  faites  bientôt  après. 

Quoiqu’il  en  foit , les  adverfàires  du  Clergé 
étoient  puifTans  par  eux- mêmes , ôc  ils  avoient  des 
Défenfeurs  jufques  dans  l’Etat  Ecc^éfiaftique.  Quel- 
ques DoCteurs  des  Ordres  Mendrans  paroifîoient 
apprpuver  les  maximes  avancées  dans  le  Confèil  ; 

» faifant  ainfi  leur  Cour,  dit  PHiftorien  deCharles 
» VI.  aux  dépens  d’une  caufe  où  ils  n’avoient  point 
» de  part.  » Cela  veut  dire  que  n’ayant  ni  Domai- 
nes , ni  Seigneuries  à confèrver  , ils  n’étoient  pas 
fâchés  de  voir  diminuer  la  puilTànce  des  Eccléfiaf- 
tiques  qui  en  avoient.  Les  difcours  propofés  par  le» 
Miniftres,  furent  bientôt  fuivis  des  effets.  On  com- 
mença par  la  Normandie,  Province  où  le  Clergé 
a de  grandes  Terres,  ÔC  des  Jurifdidions  fort  éten- 
dues» La  Cour  ordonna  aux  Juges  Séculiers  de  re£»  . 

Terrer  la  puifïânee  des  Evêques , Ôc  de  condamner 
à de  groffes  amendes  tous  ceux  qui  réfifleroient  à 
ces  nouveaux  ordres.  On  fut  allarmé  de  cette  dé- 
marche ; mais  comme  les  Auteurs  de  l’entreprife 
voulurent  faire  un  réglement  général , ôc  reftrain- 
dre  aufîi  les  droits  de  l’Univerfité , ce  Corps  que  dep»,™'^* 
nous  avons  déjà  vû  extrêmement  attentif  à ne  pas  P0*'1 
fe  laiffer  entamer  du  e^té  defes  privilèges,  joignit 
Tes  oppofitions  particulières  a celles  du  Clergé  , 
dont  il  faifoit  partie.  Il  fe  chargea  même  des  déli- 
bérations ÔC  des  remontrances  : opérations  fort 
(Critiques  dans  les  conjonctures.  Vers  la  Fête  de  lx 
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l’an  î j«>2.  fainte  Trinité , les  Facultés,  s’afl'emblerent  : on  dref- 
fa  des  repréfentations , aufquellcs  on  ajouta  une  co- 
pie  des  privilèges  de  l’Univerfité.  On  tenta  enfuite 
d’avoir  audience  du  Roi , mais  il  ne  fut  pas  poflible 
de  l’obtenir.  Ce  refus  picqua  extrêmement  l’Uni- 
verfité , elle  cefia  tous  les  exercices.  Les  Etran- 
gers , que  la  célébrité  des  Ecoles  attiroit  de  toutes 
parts,  déformais  fans  maîtres  6c  fans  inflru&ion, 
iortirent  de  Paris  en  foule.  La  Cour  remplie  de 
Seigneurs  Sc  de  Militaires , gens  alors  fans  Littéra- 
ture, ne  fut  pas  fort  touchée  de  l’interruption  des 
Etudes  dans  la  Capitale.  Les  Membres  de  l’Uni  ver- 
fité  en  fouffrirent  les  premiers.  Ils  fe  rafTemblérent 
le  19  de  Juillet , 6i  il  fut  conclu  que  le  Recteur , à 
la  tête  de  vingt  des  plus  conlidérables  Docteurs , 
iroit  à S.  Germain  en  Laye , où  le  Roi  étoit  depuis 
quelque  tems.  La  députation  fe  fit , ôc  le  prétexte 
qu’on  pritpour  avoir  audience,  fut  de  complimen- 
ter le  Roi  fur  un  voyage  qu’il  alloit  taire  en  Breta- 
gne. Les  favoris  fçavoient  que  ce  n’étoit  pas  là  le 
motif  principal  de  la  députation,  Ils  rompirent  les 
mefures  qu’avoit  pris  l’Univerfité,  l’audience  fut 
refufée  conflamment , 6c  les  Députés  étoient  fur  le 
point  de  s’en  retourner,  lorfque  d’autres  Seigneurs 
follicitérent  pour  eux.  Les  inllances  furent  vives, 
on  revint  à la  charge  jufqu’à  cinq  fois  , on  fe  jetta 
aux  pieds  dù  Roi  pour  le  fléchir  on  lui  dit  qu’il  le 
faifoit  tort  à lui-même  de  refufèr  les  complimens 
d’un  Corps  fi  célébré.  Le  Monarque  fut  ébranlé , 6c 
les  favoris  s’en  apperçurent.  Pour  tirer  quelque 
j>arti  d’un  incident  auquel  ils  ne  s’attendoient  pas. 
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ils  voulurent  du  moins  avoir  l’honneur  de  l’audien-  £\An  1392. 
ce  , ils  la  demandèrent  aufîi  ; & comme  on  fçait 
parfaitement  à la  Cour  l’art  de  fe  contrefaire  , ils 
témoignèrent  beaucoup  d’affe&ion  pour  l’Univer- 
fité.  LeReéteur  & Tes  AfTociés  parurent  donc  de- 
vant le  Roi , on  avoit  préparé  une  Harangue  ; mais 
les  trois  Seigneurs  ClilTon,  la  Riviere  8c  Noviant 
étoient  avertis  de  bonne  part,  que  ce  difcours  con- 
tenoit  des  recherches  trop  critiques  fur  les  droits 
du  Roi , 8c  fur  la  conduite  de  les  Minières,  En  ha- 
biles Courtifans , ils  furent  parer  ce  coup  , 8c  la 
chofe  fut  tellement  ménagée  , que  l’Univerfité  ne 
pouvoit  s’en  plaindre.  Dès  que  celui  des  Députés, 
qui  devoit  faire  la  fon&ion  d’Orateur , eut  ouvert 
la  bouche,  le  Chancelier  Arnaud  de  Corbie  , tout 
dévoué  aux  Miniflres,  prit  la  parole,  8i  fans  per- 
mettre au  Docteur  de  continuer  fon  difcours  : 

«Le  Roi,  lui  dit-il,  efl  afTez  informé  du  fujet  qui 
» vous  amène , 8c  il  veut  vous  épargner  la  peine  de 
«demander  ce  qu’il  vous  auroit  déjà  accordé  vo- 
« lontiers , s’il  avoit  été  plutôtinformé  de  vos  pri- 
» viléges.  » Après  cela  le  Roi  ht  une  douce  repri- 
mende  aux  Députés  fur  l’interruption  de  leurs  exer- 
cices publics , il  leur  ordonna  de  les  reprendre  , ce  • 
qu’ils  promirent  avec  plaifir  8c  ils  fe  retirèrent 
fort  contens  de  la  réception  qu’on  leur  avoit  faite. 

Le  voyage  qti’on  préparoit  à la  Cour  étoit  une  dcLcr. 10?" d’- 
expédition militaire , que  le  Roi  vouloir  faire  en  ‘^"onnhabîe 
Bretagne.  Comme  cette  entreprife  échoua  par  l’é-  dc  ajffon- 
vénement  du  monde  le  plus  funefle  pour  la  Fran-  j.iit.  ' 
ce  ôc  pour  l’Eglife  Gallicane  , nous  rapportons 


4i 6 Histoire  de  l’Eglise 
lA’n  i jp*.  fuccinttement  à quelle  occafion  cette  guerre  de 
Bretagne  avoit  été  réfolue,  Un  Seigneur,  nommé 
Pierre  de  Craon , chalïe  de  la  Cour  à la  follicita? 
tion  du  Duc  d’Orléans  frere  du  Roi , fit  remon- 
ter la  caufe  de  là  difgrace  jufqu’au  Connétable  de 
ClilTon  ; pour  s’en  venger , il  entreprit  de  l’afTafl'i^ 
ner  au  fortir  de  chez  le  Roi  : c’étoit  le  foir  du  1 4 
de  Juin.  ClilTonquinçs’attendoit  à rien  moins  , &; 
qui  avoit«peu  de  luite  , fut  attaqué  par  vingt  hom- 
mes armés.  Brave  cependant  & vigoureux  , il  fe 
défendit  long-temps  : mais  apcablé  par  le  nombre , 
</x  Br«ag«e.re  il  tomba  percé  de  plufieurs  coups  , on  le  crut  mort, 
& le  Seigneur  de  Craon  fe  fauva  en  Bretagne. 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  faire  inflruire  le  pro- 
cès du  Coupable  & de  confifquer  tous  fes  biens. 
Il  envoya  enfuite  redemander  fa  perfonne  au  Duc 
de  Bretagne  , avec  menace  de  traiter  ce  Prince 
comme  un  ValTal  rébelle,  s’il  défobéifioit  en  ce 
point.  Le  Duc  répondit  que  le  Seigneur  de  Craon 
avoit  paru  à fa  Cour,  mais  qu’il  y étoit  demeuré 
peu  de  temps  , & qu’il  ignoroit  en  quel  fieu  il  s’é- 
toit  retiré. 

Cette  réponfe  ne  fatisfit  point  le  Roi.  A la  fol- 
0 licitation  des  trois  favoris , dont  le  Connétable 
étoit  le  Chef,  ’on  réfolut  d’aflembler  une  armée 
ch^mrTk  pour  entrer  en  Bretagne.  Le  rendez-vous  des  trou- 
ï>uc  deurcu-  pes  fut  au  jyfarjS.  Le  Roi  y arriva  fur  la  fin  de  Juil- 
jnv.  f jet , & il  y attendit  fes  oncles , les  Ducs  de  Bour- 
gogne & de  Berry,  qui  défapprouvoient  fort  cette 
guerre.  Dès  le  premier  jour  d’Août,  on  s’apper- 
çut  que  le  Roi  n’étoit  pas  dans  fon  aflîettçe  natu- 
relle, 
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relie.  Son  air  avoir  quelque  chofe  de  flupide,  les  l.An  , jp2i 
difcours  étoient  peu  i’uivis  , & fes  manières  peu 
dignes  d’un  grand  Roi.  Il  ne  laifïa  pas  de  donner 
lès  ordres  pour  la  marche  des  troupes.  Le  cin- 
quième jour  d’Août,  il  fe  mit  à leur  tête  armé  de  p 
toutes  pièces,  & portant  une  cotte-d’armes  de  ve- 
lours noir.  Le  temps  étoit  fort  chaud  & le  loleil  . 
très-ardent  : circonflance  qui  contribua  apparem- 
ment au  trille  accident  que  tout  le  monde  fçait. 

On  n’étoit  qu’à  une  très-petite  diftance  du  Mans, 
lorfqu’un  Inconnu  de  fort  mauvailè  mine  fe  mic 
à fuivre  le  Roi  , criant  de  toutes  fes  forces  pen- 
dant près  d’une  demie  heure,  où  allez-vous , Sire  ? 

Arrêtez , on  vous  trahit.  Cela  ht  une  impreflion  ter- 
rible dans  l’imagination  de  ce  Prince.  Pour  comble 
de  malheur,  un  homme  d’armes  laifïa  échaper  fon 
épée  du  foureau  j le  Roi  n’étoit  qu’à  quelques  pas 
de -là  ; cette  lame  brillante  le  remplit  d’effroi;  il 
crut  qu’on  en  vouloit  effectivement  à fa  vie.  Sur 
le  champ  il  entre  en  fureur,  met  l’épée  à la  main , fr61nlérf"’nbc c* 
fe  jette  liir  ceux  qui  l’environnent,  tuë  le  Cava- 
lier qui  avoit  laiffé  tomber  fes  armes, «perce  le  Bâ- 
tard de  Polignac,  Sc  deux  autres  Gentilshommes. 

Tout  fuyoit  devant  lui  j on  craignoit  également 
& de  fe  mettre  en  défenfè , parce  que  c-’étoit  le  Roi , 

& de  le  trouver  lur  fon  paflage , parce  qu’il  ab- 
batoit  lous  lès  coups  tout  ce  qui  fe  préfentoit.  En- 
fin fon  êpée  fè  rompit , on  profita  de  ce  moment 
pour  le  fàifir , on  le  porta  au  Mans , & il  y fut  deux 
jours  dans  une  efpece  de  Létargie  caufée  par  la  0 
violence  de  ce  furieux  accès,  qui  avoit  épuilé  fes 
Tome  XI  y.  G g g 
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forces.  Le  troifiéme  jour  il  revint  un  peu  à lui  ,. 
& le  premier  fentiment  de  Ton  cœur  fut  de  témoi- 
gner une  douleur  vive  des  meurtres  dont  il  apprit 
qu’il  étoit  l’auteur.  Il  en  demanda  pardon  à Dieu» 
il  fe  confefla , communia  , & fit  vœu  de  vifiter  les 
Eglifes  de  Montmartre  & de  S.  Denis. 
t f La  première  nouvelle  de  la  maladie  du  Roi  jetta- 
t remplit  jgg  peuples  dans  la  confternation.  Charles  VI.  de- 
dè'coXï:  puis  douze  ans  qu’il  étoit  fur  le  Trône,  avoir  fçû 
’on‘  gagner  tous  les  cœurs.  Sans  être  aufïi  grand  homme 
que  le  Roi  fon  pçre,  il  s’étoit  fait  voir  par  des  en- 
droits très-eftimables  ; libéral,  corn patifiant, brave,, 
plein  de  bonne  foi  & de  Religion  , il  avoir  mérité 
à l’âge,  de  vingt-quatre  ans  le  titre  de  Bien- aimé. 
lès  malheurs  ne  lui  ravirent  point  un  nom, qui  fai- 
foit  prefque  autant  d’honneur  aux  Sujets  qu’au 
Prince.  On  continua  de  le  chérir,  & quoique  fon 
régné  ait  peut-être  été  le  plus  rempli  d’évenemens 
funeftes,  Charles  n’a  pas  laide  de  tenir  fon  rang 
parmi  les  bons  Rois.  Nous  le  verrons  encore  pen- 
dant plus  de  trente  ans  h la  tête  de  l’Empire  Fran- 
çois ; mais  dans  des  alternatives  continuelles  de 
maladie  & de  convalefcence  ; aflez  éclairé  dans 
certains  intervalles  pour  donner  des  ordres  utiles,, 
mais  trop  peu  maître  de  fes  momens  pour  les  faire 
exécuter  en  entier  ; toujours  fincerement  attaché 
à la  Religion  , mais  n’ayant  ni  aflez  de  vigueur 
dans  Pefprit,  ni  aflez  de  fuite  dans  fes  avions , pour 
rémédier  efficacement  aux  maux  de  l’Eglife. 
orôonm:  «c  Le  Clergé  de  France  marqua  l’intérêt  particu- 
ker  qUqi  prenoic  à la  fituation  du  Monarque.  Dès 
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qu’on  le  fçut  malade  , on  ordonna  des  Procédions  l'An  i •. 
dans  tous  les  Diocèfes.  Le  Roi  lui-même  demanda  „ H'J}  Wno*- 
des  prières  aux  Evêques.  Celui  de  Condom,  nom-  ^ g 
mé  Bernard  d’Alemand  , ofa  écrire  à ce  Prince  *.  p 1s go. 
que  la  maladie  étoit  peut-être  un  fléau  du  Ciel  , 
en  punition  de  l’indifférence  qu’on  avoit  montrée  r-  »*+• 
à procurer  l’union  de  l’Eglife.  En  même  temps  il 
lui  adreffa  un  long  traité  fur  le  Schifme.  Il  y re- 
montoit  j'ufqu’à-  l’origine  de  cette  divifion  des 
Egliles  ; l’époque  étoit  l’éleélion  de  Clement , 
dont  il  parloit  avec  trop  de  liberté,pour  faire  croire 
qu’il  fut  fort  attaché  à fon  obédience.  Clement 
lui  en  Içut  mauvais  gré»  l’Evêque  s’excula  par  une 
Lettre  au  1 6 de  Mars  de  l’année  fuivante.  Il  y fai— 
foit  paroître  autant  de  fermeté  que  de  refpeét , ÔC 
la  conclulion  étoit  que  le  Pape  (a)  devoir  s’appli- 
quer plus  que  jamais  à l’extinétion  du  Schifme. 

Le  Roi  allez  bien  rétabli  de  fa  première  atta- 
que , revint  à Paris  , & longea  d’abord  à s’ac- 
quitter du  vœu  qu’il  avoit  fait  à S.  Denis.  Il  joignit  dcs^retffue"  j“ 
à cette  folemnité  celle  de  la  Tranllation  des  Reli-  s-Louis* 
ques  de  S.  Louis.  Le  Roi  Charles  V.  avoit  com- 
mencé à ce  deffein  une  Châffe  d’or,  du  poids  de 
deux  cens  cinquante-deux  marcs.  Charles  VI.  la  p AnQn' 
fit  achever,  & il  l’envoya  à S.  Denis  le  8 d’Oc- 
tobre , veille  de  la  Fête  du  S.  Apôtre  de  la  France. 

Ce  jour-là  même,  le  Roi  s’y  rendit  avec  toute  fa 
Cour.  On  avoit  invité  pour  la  cérémonie  Simon 
de  Cramaud,  Patriarche  d’Alexandrie»  Guillaume 

( 1 ) M.  Lenf  *.»t  (Hifloire  du  Concile  de  Pifc)  dit  que  l’E\équcdc  Condom  ex- 
hoftoK  Clement  à agir  de  conccu  ../ce  Urbain  Vl.c'clt  une  laute  Urbain  VI» 
étoit  mort  dès  l'an  i$S?,  il  Ullou  dire  Bonifacc  IX. 
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de  Vienne,  Archevêque  de  Rouen  J Guillaume  de 
Dormans  , Archevêque  de  Sens  ; Pierre  d’Orge- 
mont.  Evêque  de  Paris  ; & neuf  autres  Evêques,, 
avec  les  Abbés  de  S.  Denis , de  S.  Corneille  de 
Compiegne,  ÔC  de  S.  Germain  des-Prez.  Le  jour 
de  la  Fête  , tous  ces  Prélats  en  habits  Pontificaux, 
s’alTemblerent  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye.  Le  Roi 
y vint  revêtu  de  fon  Manteau  Royal , ôc  fuivi  de 
tous  les  Princes  ôc  de  tous  les  grands  Officiers  de 
la  Couronne.  On  alla  à la  Chapelle  de  S.  Clement 
ou  les  Reliques  de  S.  Louis  étoient  dépofees. 
Après  une  courte  priere , le  Roi  ouvrit  l’ancienne 
CnâfTe,  il  en  tira  les  ofTemens  qui  étoient  enve- 
loppés dans  une  étoffe  de  foye,  il  les  mit  refpec- 
tueufement  fur  l’Autel , ôc  comme  il  fe  trouva  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  lui  demandèrent  quelque  partie 
de  ces  précieufes  dépouilles  du  S.  Roi , il  parut 
un  peu  trop'  libéral  d’un  fi  riche  tréfor.  Il  donna 
une  côte  à Pierre  d’Ailli  pour  le  Pape  Clement  , 
deux  autres  aux  Ducs  de’Berri  & de  Bourgogne , 
ôc  un  os  confidérable  aux  Prélats , pour  être  par- 
tagé entr’eux.  Cette  diflribution  fit  beaucoup  de 
peine  aux  Religieux  de  S.  Denis  i mais  il  n’étoit 
pas  polîïble  de  l’empêcher.  Le  refie  des  Reliques 
fut  pofé  dans  la  nouvelle  Châflè.  On  fit  enfûite 
la  Proceflion  autour  de  l’Eglife  ÔC  du  Cloître  : les 
Religieux  ôc  les  Prélats  étoient  à la  tête  , les  Ducs 
ôc  les  Princes  dû  Sang  fuivoient , immédiatement 
avant  le  Roi,  ôc  pendant  la  marche  ils  portèrent 
tour  à tour  la  ChafTe  fur  leurs  épaules  : après  quoi 
l’Archevêque  de  Rouen  célébra  la  Meffe.  Le  Ser- 
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vice  fini , les  Evêques  8c  les  Abbés  furent  régalés  l-An  J.r,t 
magnifiquement  dans  le  Refe&oire  de  l’Abbaye: 

.ils  partagèrent  après  cela  leur  Relique,  8c  ils  pri- 
rent congé  du  Roir  Ce  Prince  retourna  le  foir  faire 
les  prières  devant  le  Corps  Saint.  Il  ajouta  à la 
magnificence  de  fon  préfènt  une  fomme  de  mille 
livres,  pour  couvrir  la  Charte  d’un  Tabernacle  de 
cuivre.  Les  Ducs  de  Berri , de  Bourgogne  8c  d’Or- 
léans qui  l’accompagnoient  , fè  dépouillereçt  de 
toutes  les  pierreries  dont  ils  étoient  parés  ce  jour- 
là  , 8c  ils  les  firent  attacher  au  nouveau  Reliquaire. 

La  maladie  de  Charles  VT.  8c  d’autres  incidens  Lettre  du 
dont  nous  parlerons  , furent  caufè  qu’on  ne  reçût  aXoith!uie« 
à la  Cour  que  vers  la  Fête  de  Noël , une  Lettre  que  t 6 
le  Pape  Boniface  avoit  écrite  au  Roi , dès  le  fécond  p-  m 
jour  d’Avril.  C’étoient  des  avances  que  faifoit  ce  Je  Louis  te 
Pape  pour  la  Paix  del’Eglile.  Il  y avoit  été  enga-  Amni 
’gé  par  un  fàint  homme  , nommé  Dom  Pierre  , f 
Prieur  de  la  Chartreufè  de  la  ville  d’Afl.  Ce 
Religieux  , à l’infligation  d’un  Cardinal  de  l’obé- 
dience de  Rome  r eut  le  courage  d’aller  trou- 
ver Boniface,  & de  lui  propofer  la  néceffité  6c 
les  moyens  d’éteindre  le  Schifme.  Après  bien 
des  Conférences  , on  réfolut  d’entamer  une  né-' 
gociation  avec  le  Roi  de  France  , le  plus  puirtant 
des  Princes  attachés  au  Pape  d’Avignon.  Le 
Chartreux  fut  jugé  le  plus  propre  à conduire  cette 
affaire.  Boniface  vouloir  lui  artbeier  un  Jurifcon- 
fulte , qui  auroit  été  revêtu  du  caraélere  d’Am-  * 
bartadeur,  ôc  capable  de  bien  défendre  les  droits  du 
Pape  fon  maître  j mais  Dom  Fierre  lui  remontra 
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,$2.  que  le  fuccès  de  cette  entreprife  dépendoit  uni- 
quement de  la  confiance  qu’on  auroit  dans  les  En- 
voyés , 8c  non  pas  de  l’éclat  d’une  Ambafîàde , ou 
de  l’habileté  de  ceux  qu’on  y employeroit.  Il  le 
contenta  de  prendre  avec  lui  un  de  lès  Confrères , 
ils  fe  chargèrent  tous  deux  de  la  députation , 8c  Bo- 
niface  leur  confia  fa  Lettre , où  il  diloit  au  Roi  : 
jj  Nous  apprenons  par  des  perfonnes  dignes  de  foi  , 
jj  que  vous  gémifiez  du  Schifme , qui  délole  l’E- 
jjglife  depuis  fi  longtems.  Tous  les  autres  Prin- 
jjccs  lèmblent  y être  infenfibles  » vous  lèullçavez 
» juger  de  la  grandeur  du  mal.  Et  quand  nous  con- 
«fidérons  quels  furent  les  Princes  de  qui  vous  défi- 
» cendez  , quel  zélé  ils  témoignèrent  pour  l’Eglile , 
» ce  qu’il  leur  en  coûta  de  travaux , ce  qu’ils  prodi- 
jjguérent  de  tréfors  pour  la  paix  de  la  République 
jj  Chrétienne  j quand  nous  failons  attention  à la  re- 
jjconnoi (Tance  que  l’Eglife  leur  a témoignée  , aux 
jjdillinétions  qu’elle  leur  a accordées  tant  de  fois, 
jj  à ce  commerce  mutuel,  qui  a toujours  fublifté 
jj  entre  elle  8c  les  Rois  vos  ancêtres  > Enfin  quand 
»nous  envifageons  les  qualités  de  votre  Perfonne 
jj  Royale , l’elprit , le  courage , la  force  du  corps  , 
jj  la  jeunefle,  la  maturité  du  jugement,  les  richefi- 
jjfes,  la  réputation;  tout  cela,  notre  cher  fils,  nous 
jj  fait  efpérer  que  vous  vous  employerez  tout  en- 
jjtier  à ramener  la  tranquilité  parmi  les  Fidèles, 
jj  8c  que  vous  aurez  le  principal  mérite  de  cette  ac- 
jjtion  fi  louable  8c  fi  nécefiàire.  C’eft  pourquoi 
jj  nous  vous  conjurons  par  les  entrailles  de  la  mifé- 
jjricorde  de  Jefus-Chrilt,  8c  par  le  foin  que  vous 
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•»  devez  avoir  de  votre  làlut,  de  prendre  en  main  l’An  1392, 
«la  Caufe  de  Dieu  & de  fon  Eglife , de  la  pour- 
«fuivre  conftamment,  de  ne  point  vous  arrêter, 

«que  vous  n’en  ayez  aflùré  le  fuccès.  On  ne  peut 
«imaginer  d’entreprife  plus  jufte,  plus  glorieufe, 

« & plus  digne  d’un  Roi  Très-Chrétien.  Pour  nous, 

» difpofés  à vous  féconder  de  tout  notre  pouvoir , 

«nous  n’attendons  que  votre  réponlè,  pour  met- 
«tre  la  main  à l’œuvre.  Nous  comptons  que  vous 
«nous  ferez  fçavoir,  par  des  Lettres,  ou  par  des 
«Envoyés  , le  précis  de  votre  derniere  réfolu- 
«tion«..  * 

Les  deux  Chartreux,  munis  de  pleinpouvoirs  porte  en 
pour  traiter  à la  Cour  de  France , le  préfentérent  J^'ciur- 
d’abord  à Avignon  ; ils  efpéroient  aulti  toucher  le  "cu*- 
cœur  de  Clement  ÔC  l’amener  au  point  ou  ils 
avoient  laide  Boniface , mais  ils  fè  trompèrent  dans 
leur  projet.  Le  Duc  de  Berry , celui  de  tous  les 
Princes  du  Sang , qui  étoit  le  plus  attaché  à l’obé-- 
dience  de  Clement , fe  trouvoit  alors  auprès  de  ce 
Pape.  Troublés  l’un  ôc  l’autre  de  la  Cornmiflion 
des  Chartreux , ils  les  reçurent  fort  mal,  ils  refufé- 
rent  de  les  entendre  , & ils  leur  alignèrent , pour  snon- 
demeure,  la  Chartreufe  de  VilleneuvS,  d’où  ils 
n’avoient  pas  la  liberté  de  fortir.  Cependant  les 
deux  Envoyés  proteftérent  toujours  qu’ils  étoient 
porteurs  d’un  Refcrit  du  Pape  Boniface  au  Roi  de 
France , touchant  l’union  de  l’Eglile.  On  employa 
les  menaces  & les  mauvais  traitemens  , pour  tirer 
d’eux  cette  pièce  fi  effentielle  à leur  négociation  ; 
mais  ils  refuferent  conftamment  de  la  livrer  a d’au- 
tres , qu’au  Roy  même. 
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Le  bruit  de  leur  détention  fè  répandit  par-tout 
en  peu  de  tems.  On  la  blâma  comme  une  violence 
odieulè.  L’Univerfité  de  Paris  nerefufa  pasfonmi- 
niftere  aux  deux  Captifs;  elle  alla  remontrer  au  Roi, 
que  la  Cour  d’Avignon  violoit  le  droit  des  Gens , & 
manquoitaurefpeétdûà  la  Majefté  Royale,  en  ar- 
rêtant deux  hommes  revêtus  d’un  caractère  public , 
ôc  chargés  de  Lettres  pour  le  Roi.  L’Uni verfité  fut 
écoutée  cette  fois.  Le  Roi  écrivit  au  Pape  Clement, 
pour  fe  plaindre  de  la  manière  dont  on  en  avoitufé 
à l’égard  des  Chartreux.  Le  Pape  lentit  qu’il  s’étoit 
engagé  mal-à-propos.  Il  tâcha  de  réparer  fa  fau- 
te par  les  démonftrations  de  bonté  ôc  de  confiance 
qu’il  donna  aux  Envoyés.  U leur  parla  de  l’union  , 
comme  s’il  avoit  été  pénétré  du  défir  de  la  confom- 
mer,  ÔC  en  les  congédiant,  il  leur  dit  : « Aiïurez 
«le  Roi  , que  nous  fommes  prêts  à facrifier  notre 
>3 dignité  ôc  notre  vie,  pour  procurer  un  fi  grand 
«bien  à l’Eglife  > » paroles  que  la  politique  lui 
mettoit  dans  la  bouche  , 6c  que  le  cœur  défavouoir. 
Il  fit  partir  avec  les  deux  Chartreux  Italiens  , un 
célébré  Jurilconfulte  , homme  verfè  dans  tous  les 
détours  de  la  chicane  , ôc  député  tout  exprès  pour 
traverfer  dh  négociation.  Le  Roi  ôc  toute  fa  Cour 
reçurent  les  Agens  de  Bonifaçe  avec  honneur.  On 
lût  les  Lettres  qu’ils  préfentérent , on  les  entendit 
eux-mêmes , on  promit  de  répondre  à leur  Maître  ; 
mais  quand  ilfutqueftion  de  drefier  cette  réponfè, 
on  trouva  une  difficulté  infurmontable  à la  faire  par 
écrit.  O11  ne  vouloit  pas  donner  à JSoniface  la  qua- 
lité de  Pape  , pareequ’on  ne  le  reconnoifioit  pas 
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in  France,  & que  d’ailleurs  ce  titre  auroit  extrê-  J 
mement  ofFenfé  Clementlon  Compétiteur.  On  ne 
pouvoit  non  plus  le  lui  refufer  fanf  une  efpece 
d’injure , à laquelle  il  auroit  été  fort  fenfible.  On 
s’avifa  donc , pour  fortir  d’embarras , de  ne  point 
répondre  par  Lettre.  On  chargea  Amplement  les 
Envoyés  de  dire  à leur  Maître  que  le  Roi  applau- 
dilïoit  à fes  bonnes  intentions , & qu’il  étoit  prêt 
d’employer  toute  fa  puiflance  pour  l'union  del’E- 
glife.  Mais  comme  il  falloit  donner  des  alfurances 
plus  pofitives  que  des  paroles  tournées  en  ’ftile 
de  complimens  , le  Roi  fit  expédier  des  Lettres 
pour  toutes  les  Cours  d’Italie.  Il  y confirmoit  tout  travailler  i 
ce  qui  avoit  été  dit  à Paris  > il  prioit  les  Souverains  kj£lx 
de  concourir  à l’extinélion  au  Schifine  ; ôc  pour 
lier  la  négociation  de  plus  en  plus , il  aflocia  aux 
Envoyés  de  Boniface  deux  Chartreux  François  , 
dont  l’un  étoit  Prieur  du  Couvent  de  Paris.  Tout 
cela  fe  fit  du  confentement  des  Princes  de  la  xMai- 
fon  Royale , excepté  le  Duc  de  Berry , qui  montra 
Ion  affettion  particulière  pour  le  Pape  Clement,  en 
difant  toujours  qu’il  ne  falloir  entendre  à aucune 
propofition  de  Boniface , parcequ’ilétoitun  Intrus 
& un  Antipape. 

Cette  première  ouverture  qui  failoit  naître  l’ef- 
pérance  de  voir  la  Paix  rétablie  parmi  les  Fidèles  , 
caufa  une  joye  infinie  dans  l’Eglifè  Gallicane.  Les  ijj- 
Prélats  ordonnèrent  des  Prières  publiques  & des 
Procédions , pour  obtenir  de  Dieu  cette  union  fi  dé- 
firée.  L’Univerfité  de  Paris  fut  encore  le  premier 
Corps  de  l’Etat , qui  figngla  fon  empreiïement  dans 
Tome  XIV.  Hhh 
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^An  t ces  exercices  de  piété.  Le  fécond  Dimanche  de  Jan- 
Procciftims  vier  1393.  (<z)  les  Facultés  allèrent  en  Procelïion 
Fe-tinOiondu  «1  faint  Martin  des  Champs , & le  Dimanche  fuivant 
SCjhd.Cf.  tjj.  Ie  Roi  lui-même  affifla,  avec  toutefaCour,  à celle 
que  l’Evêque  & tout  le  Clergé  de  Paris  fit  à S.  Ger- 
main des  Prez.  Le  Pape  Clement  ordonna  de  fon 
côté  des  prières  femblables.  Il  compofamême  avec 
Tes  Cardinaux  un  Office  nouveau  , pour  implorer 
lamiféricordédeDieufurl’Eglife,  il  l’envoya  a Pa- 
ris , fie  il  y joignit  des  Indulgences  : mais  on  n’en 
fut  pâs  plus  perluadé  de  la  fincerité  de  fes  intentions, 
touchant  l’article  eflentiel,  qui  étoit  l’extindion  du 
Schifme.  Confulté  fur  la  Lettre  de  Boniface  dont  on 
lui  avoit  donné  copie , il  répondit  qu’on  n’y  devoit 
avoir  aucun  égard,  parce  que  c’étoit  l’ouvrage  d’un 
Intrus  qui  oloit  prendre  la  qualité  deSouverain  Pon- 
tife ; & comme  on  difoit  allez  affirmativement  dans 
l’Univerfité  de  Paris  , que  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  rétablir  l’union , étoit  la  voye  de  ceffion  , 
ou  la  rénonciation  dès  deux  Prétendans  au  Ponti- 
ficat , ce  mot  rapporté  à Clement  fut  pour  lui  un 
fujet  d’allarmes  & d’inquiétude.  Il  chargea  un 
Carme  , Dodeur  en  Théologie  , nommé  Jean 
Goulain,  de  réfuter  cette  opinion,  & pour  le  re- 
compenfer  par  avance  de  la  vivacité  qu’il  atten- 
doit  de  lui,  il  le  gratifia  de  pouvoirs  très-amples  , 
par  rapport  à l’abfolution  des  Cas  réfervés  au  S. 
Siège.  Le  Carme  entra  dans  les  vues  du  Pontife, 
il  olà  déclamer  en  Chaire  contre  la  propofition  de 


(a)  M.  Fleuri  a confondu  ccs  Procédions  avec  celles  de  Janvier  1594.  Ce  qui 
Pa  uompé  , c cft  l’hiftoricn  Anonyme,  qui  rapporte  ces  dernieres  Procclïionsà. 
Jaa  Mais  il  parie  more  Qalhco , aulü  bien  que  Du  Boulai  ôc  le  Spiçilcgc, 
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l’Univerfité.  Selon  lui , il  n’y  avoit  point  d’autre 
moyen  de  pacifier  l’Eglife  que  d’armer  contre  Bo- 
niface , ÔC  de  former  pour  le  détruire  une  ligue 
fainte  entre  les  Princes  Chrétiens  : fy  flême  chimé- 
rique, ôc  dont  l’Orateur  aufïi-bien  que  celui  qui 
le  mettoit  en  œuvre , fèntoient  apparemment  le 
.foible  ôc  l’inutilité.  Les  autres  Membres  de  l’U- 
niverfité  furent  très  - oflfenfés  de  ces  difcours , ÔC 
ils  en  punirent  le  Prédicateur  , en  le  déclarant  ex- 
clus de  toutes  leurs  afifemblées. 

Le  Cardinal  Pierre  de  Lune,  autre  Agent  du 
même  Pontife , crut  pouvoir  former  fur  l’Angle- 
terre,les  projets  qu’il  avoit  exécutés  heureufèment 
en  Caftille , en  Arragon,  ôc  en  Navarre.  Il  s’agif- 
foit  d’attirer  le  Roi  Richard  à l’obédience  d’Avi- 
gnon. Les  Conférences  de  paix , qui  fè  tenoient 
actuellement, aux  environs  deCalais,entre  la  France 
& l’Angleterre,  lui  parurent ~une  conjoncture  fa- 
vorable , pour  faire  les  premières  propofitions.  Les 
Plénipotentiaires  d’Angleterre  étoient  les  Ducs  de 
Lancaflre  ÔC  de  Gloceftre , oncles  du  Roi  Richard. 
Ceux  de  France  étoient  les  Ducs  de  Berri  ôc  de 
Bourgogne,  oncles  de  Charles  VI.  Le  Cardinal 
alla  trouver  les  premiers  ; il  releva  fort  en  leur 
préfence  l’éleétion  faite  autrefois  à Fondi,  Ôc  il  les 

fjrefla  d’obtenir  pour  lui  du  Roi  leur  maître  ôc 
eur  neveu , la  permiflion  de  palier  la  mer , afin 
qu’il  pût  juftifier,  aux  yeux  du  Monarque,  la  fupé- 
riorité  des  droits  de  Clement  fur  ceux  de  Boniface. 
Le  Duc  de  Lancaflre  , efprit  ferme  ôc  décidé , ré- 
pondit au  Prélat  : »Jufqu’ici  nous  avons  tenu  le 
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» parti  de  Boniface , & nous  Tommes  déterminés,; 
» avec  le  Roi  notre  maître , à lui  obéir  comme  au 
» véritable  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Si  vous  avez 
» quelque  choie  à propolèr  contre  notre  réfolu- 
»tion,  vous  pouvez  palier  en  Angleterre;  mais 
33  quoique  vous  puilTiez  dire  de  ce  malheureux 
m Schifme , vous  ne  nous  perfuaderez  jamais  que 
>3  vous  autres  , Cardinaux  d’Avignon  , n’en  foyez 
>3 pas  la  caufe.  Vous  l’avez  fomenté,  ôc  vous  le 
>3  fomentez  encore  tous  les  jours  : mais  fi  j’en  étois 
>3 crû,  on  prendroit  de  fi  bonnes  mefures,  après  la 
>3  conlufion  de  la  paix  , que  vous  mettriez  fin  à ce 
»fcandale,  ou  qu’on  vous  extermineroit  tous  tant 
>3  que  vous  êtes  33 . Le  Cardinal  Te  plaignit  de  cette 
réponfe  aux  Ducs  de  Berry  ôc  de  Bourgogne , mais 
ils  avoient  d’autres  affaires  à traiter , ôc  Pierre  de 
Lune  Te  borna  déformais  à contenir  la  France  dans 
le  parti  de  Clement. 

C’étoit  de  Rome  qu’étoient  partis  les  premiers 
rayons  d’efpérance  pour  l’affaire  de  l’union  ; ce- 
pendant on  s’apperçut  bien -tôt  qu’on  ne  devoit 
pas  plus  compter  fur  Boniface,  que  fur  fon  Com- 
pétiteur. Les  quatre  Chartreux , envoyés  par  le 
Roi  Charles  VI.  étoient  arrivés  à Péroufe,  ou  la 
Cour  de  Boniface  fe  trouvoit  alors.  Ils  lui  avoient 
expofé  la  commiffion  dont  ils  étoient  chargés  ; ôc 
le  Pape,  au  lieu  de  propofer  à Ion  tour  des  voyes 
efficaces  pour  la  paix  de  l’Eglife , manda  au  Roi, 
par  une  Bulle  du  20  de  Juin,  qu’il  voyoit  avec 
douleur  que  les  Partifans  de  l’Anti-Pape  Robert 
de  Geneve  lui  avoient  fafciné  les  yeux,  ôc  qu’ils 
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rempêchoient  de  diftinguer  la  vérité ; qu’il  efpé-  l'An  ijpj 
roit  toutefois  que  le  Dieu  de  toute  lumière  l’éclai- 
reroit , & lui  feroit  connoître  le  droit  inconteftable 
du  Pape  Urbain  VI.  Ton  prédécefleur  ; que  le  feul 
moyen  de  réduire  Robert  de  Geneve  & les  Ad- 
hérans  , ét'oit  de  ne  plus  permettre  qu’il  fut  re- 
connu en  France.  Le  refte  de  la  Bulle  ne  conte- 
noit  que  des  complimens  & des  promefTes  géné- 
rales de  contribuer  à l’union. 

Le  Roi  avoit  été  repris  de  fon  mal,  étant  à Abbe- 
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ville , pendant  qu’on  tenoit  les  conférences  pour  la  pas  contcnre 

• Zi  r ■ ■ • / j 1 r • rr  de  fes  proroli- 

pajx.  Il  ne  rut  point  en  état  de  prendre  connoillan-  ,ious. 
ce  de  la  Bulle  de  Boniface.  Les  Ducs  de  Berry  ôc 
de  Bourgogne  la  reçurent  avec  allez  de  civilité  > 
mais  quand  on  en  eut  fait  la  lecture  dans  le  Con- 
feil , on  trouva  mauvais  que  Boniface  parlât  fi  af- 
firmativement de  la  validité  de  fon  élection  , & 
qu’il  ne  propofat  rien  autre  chofe  que  l’expulfion 
de  Clement.  Ces  confidérations  firent  qu’on  laifTa 
la  Bulle  fans  réponfe  , & que  les  affaires  demeu- 
rèrent fur  le  pied  où  elles  étoient  auparavant. 

On  reçut  dans  le  même  temps  des  Lettres  de  des^mc/'c» 
Hongrie  r où  l’on  difoir  que  le  Schifme  partageant 
les  cœurs  &.  les  forces  des  Princes  Chrétiens  , les 
Infidèles  en  prenoient  occafion  d’infulter  à la  Re- 
ligion de  Jefus-Chrill,  & d’étendre  leurs  Con- 
quêtes en  Europe.  C’étoit  le  temps  en  effet  où 
Bajazet  détruifoit  les  Empires  , & dépouilloit  les 
Souverains.  Son  Pere  Amurat  Premier  lui  en  avoit 
donné  l’exemple,  dix  ans  auparavant.  La  petite  Ar- 
ménie étoit  tombée  fous  la  puilfance  de  ce  Con- 
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quérant  ; & Léon  de  Lufignan  qui  enétoitRoi,' 
avoit  cherché  un  azile  en  France,  après  la  perte 
de  les  Etats.  Ce  Prince  mourut  à Paris  cette  année 
1393,  il  étoit  homme  de  mérite,  brave,  aClif, 
de  bon  Confeil,  craignant  Dieu,  & excellent 
Catholique  ; qualité  remarquée  par  les  Hifloriens , 
à caufe  des  diverfes  Seétes  d’hérétiques , qui  inon« 
doient  l’Orient.  Léon  fut  reçu  de  la  Cour  de  Fran- 
ce avec  la  confidération  que  méritoient  lès  vertus , 
& avec  l’accueil  que  nos  Rois  ont  toujours  fait  aux 
Princes  malheureux.  «Vivez  en  Roi,  lui  ditChar- 
» les  VI.  dès  la  première  entrevue,  je  veux  être  vo- 
« tre  ami , malgré  la  fortune  qui  vous  perfécute.  » 
Le  Roi  d’Armenie  paffa  en  effet  le  relie  de  fes  jours 
dans  un  état  de  tranquilité,d’abondance,&  même  de 
fplendeur,  qui  put  lui  faire  oublier  fon  pays.  Pour 
en  témoigner  la  gratitude  , il  s’intéreffa  aux  affai- 
res delà  France  & de  l’Eglife  Gallicane.  Admis 
fouvent  dans  les  Conleils  , il  parla  toujours  avec 
beaucoup  de  nobleffe  & de  prudence.  Enfin  dans 
la  vie  privée,  ou  le  réduiloit  la  perte  de  fon 
Trône,  il  montra  toutes  les  qualités  d’un  grand 
Roi , & il  eut  la  gloire  d’être  regretté  de  la  Cour 
& de  la  Ville  , des  Princes  & du  Peuple.  En 
mourant  il  laiffa  affés  de  richeffes , pour  faire  des  li- 
béralités aux  Pauvres , aux  Religieux,  &àfes  Do- 
melliques.  Il  voulut  être  inhumé  aux  Celeflins. 
La  cérémonie  fe  fit  avec  magnificence  , & fuivant 
les  ufages  de  l’Arménie.  Un  des  plus  remarquez  , 
lut  la  couleur  blanche  , employée  uniquement 
dans  tout  l’appareil  du  Convoy.  Cette  particula- 
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rité  attira  les  regards  de  tout  Paris , fie  les  Hifto- 
riens  n’ont  pas  dédaigné  d’en  faire  mention. 

Un  fpeétacle  bien  plus  digne  de  l’attention  pu- 
blique , fut  un  miracle  éclatant  qui  s’opéra  cette 
année  à Paris , par  la  puifTante  intercefïion  de  la 
Mere  de  Dieu.  Nous  rapportons  toujours  avec 
complaifance  les  faits  de  cette  efpece,  parcequ’ils 
font  capables  de  concilier  de  la  vénération  à l’E- 
glife  Gallicane.  On  comprend  toutefois  que  nous 
avons  dû  nous  faire  une  loi  d’obferver  en  ceci  , 
comme  en  tout  le  relie , les  réglés  d’une  critique 
judicieufe.  Auffi  le  prodige  que  nous  allons  ra- 
conter , nous  paroît-il  revêtu  de  tous  les  caradleres 
qui  peuvent  en  garentir  la  vérité. 

A Paris  il  fe  trouva  une  malheureufe  mere , plus 
jaloule  de  conferver  un  refie  d’honneur  dans  le 
public,  que  d’élever  une  petite  fille,  fruit  honteux 
de  fon  incontinence.  Elle  ôta  d’abord  la  vie  à cec 
enfant , en  lui  faifant  entrer  dans  la  gorge  un  mor- 
ceau de  linge  qui  arrêtoit  la  refpiration  j enfiiitô 
elle  le  fit  porter  hors  de  la  Ville,  fie  enterrer  dans 
un  tas  d’ordures  près  la  porte  de  S.  Martin  des 
Champs.  La  Providence  permit  qu’un  Chafïeur 
paffant  quelque  temps  après  , un  de  fes  chiens 
s’arrêta  dans  cet  endroit , écarta  ces  ordures , fie 
mit  à découvert  le  corps  du  malheureux  Enfant.. 
On  accourut  de  toutes  parts  ; fie  comme  il  n’y  avoit 
point  de  preuve  que  le  Baptême  eût  été  adminif- 
tré,  on  jugeoit  que  ce  cadavre  nedevoit  êtremis 
qu’en  terre  profane.  Sur  cela  une  femme  touchée 
de  compafTton  s’écria  que  c’étoit  un  grand  maL- 
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l’An  i heur  , qu’une  innocente  créature  fut  privée  de  la 
vue  de  Dieu  par  la  faute  de  fes  parens  > & dans 
l’inftant  même , prenant  ce  petit  corps  entre  lès 
bras , elle  propofa  de  le  porter  à l’Eglife , & d’im- 
plorer fur  lui  l’affiftance  de  la  fainte  Vierge.  Ce 
fut  une  fécondé  merveille , remarque  judicieufè- 
ment  l’Hiftorien  anonyme  de  Charles  VI.  que  de 
plus  de  quatre  cens  perlonnes  qui  l’entendirent  , 
aucune  ne  la  contredit , & que  toutes  fe  mirent  à 
fuivre  la  femme  & l’enfant  jufqu’à  S.  Martin  des 
Champs.  Nous  ajoutons  que  ce  nombre,  & ce 
concert  de  quatre  cens  perfonnes,  n’eft  pas  la 
moindre  preuve  de  l’authenticité  du  miracle.  Quand 
on  fe  hit  rendu  à l’Eglife  , on  pofa  la  petite  fille 
fur  l’Autel  de  la  fainte  Vierge,  on  invita  les  Re- 
ligieux à venir  prier  pour  elle , & toute  l’aflèm- 
blée  fe  joignit  à eux.  Au  bout  de  quelques  mo- 
mens , la  proteélion  de  la  Mere  de  Dieu  fe  mani- 
fèfte,  l’enfant  donne  des  fignes  de  vie,  on  le  voit 
pouflTer  avec  effort  le  morceau  de  linge  qui  l’avoit 
luffoqué,  on  l’entend  jetter  un  grand  cri..  Ce  fut 
le  lignai  d’une  acclamation  générale , on  chanta  le 
Te  Deum , on  fonna  les  Cloches , & comme  la  foule 
étoit  fi  grande  qu’on  ne  pouvoit  aller  jufqu’aux 
Fonds  Baptifmaux}  la  petite  fille  fut  baptilée  fur 
l’Autel  même  de  la  fainte  Vierge,  ou  elle  reçut 
le  nom  de  Marie.  Pour  confirmer  le  miracle  de 
plus  en  plus,  on  fit  venir  une  nourrice  qui  l’allaita 
à plufieurs  reprifès.  Enfin  cet  Enfant  de  grâce  vé- 
cut, enpréfence  de  tout  le  monde , pendant  trois 
heures , & mourut  enfuite  pour  aller  jouir  de  la 
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bienheureufe  éternité.  On  l’enterra  le  lendemain 
avec  grande  cérémonie  devant  le  même  Autel  dé- 
dié à la  fainte  V ierge. 

Il  n’efl  pas  nouveau  que  le  peuple  foit  plus  inf- 
truitde  là  Religion  que  les  Grands.  Tandis  qu’on 
obtenoit  de  la  làinte  Vierge  un  miracle  de  falut , 
en  faveur  d’un  enfant  de  quelques  jours , on  em- 
ployoitàla  Cour  les  efforts  de  la  magie  pour  guérir 
le  Roi  qui  étoit  re»mbé  dan§  fon  mal.  On  ap- 
pella  de  Languedoc  un  nomrné  Arnaud  Guillem, 
homme  fameux  par  fes  prétendus  fécrets , 8c  par 
la  connoifTance  qu’il  affeétoit  des  mifleres  de  l’Af- 
trologie.  Ç’étoit  au  fond  un  fourbe  8c  un  impos- 
teur > qualités  qui  caradlérifènt  toujours  les  gens 
de  cette  efpece.  Il  mettoit  tout  fon  art  dans  un 
Livre  qu’il  difoit  avoir  été  donné  du  Ciel  à Adam  , 
pour  le  confoler  de  la  mort  d’Abel.  L’étonnant 
eft  que  la  Reioe  8c  ceux  qui  approchoient  le  plus 
de  la  perfonne  du  Roi,  écoutoient  ces  chimères, 
8c  paroifloient  en  croire  quelque  chofe,  Le  pauvre 
Prince  , objet  de  la  douleur  publique  , étoit  bien 
éloigné  de  prendre  part  a ces  opérations  ridicules 
8c  criminelles.  Dans  les  intervalles  de  connoifTance 
que  lui  laifToit  fon  mal , il  faifoit  des  vœux  à Dieu 
8c  aux  Saints.  Tous  les  boris  François  avoient  re- 
cours de  même  à la  prote&ion  du  Ciel.  Depuis  le 
mois  de  Juin  jufqu’à  la  fin  de  Janvier  que  l’accès 
dura,  les  prières  ne  ceflèrent  point  à Paris,  8c  dans 
les  principales  Villes  du  Royaume.  Enfin  le  Roi 
fut  rendu  à lui-même  8c  aux  défirs  de  fes  Sujets,' 
qui  en  témoignèrent  une  joye  extraordinaire.  - * 

i Tome  Xi  y.  Iii 
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L’Univerfité  faifit  les  premiers  momens  de  la 
Convalefcence  de  Charles  VI.  pour  reprendre  lès 
pourfuites  , touchant  l’affaire  de  l’union  fufpen- 
due  depuis  près  d’un  an.  Elle  députa  à S.  Germain 
en  Laye , 011  le  Roi  fe  préparoit  au  voyage  du 
Mont  S.  Michel , en  exécution  d’un  vœu  qu’il 
avoit  fait  pendant  fa  maladie.  L’audience  ayant 
été  accordée  , l’Orateur  fit  d’abord  des  compli- 
mens  de  conjouiffance  fur  1%  rétabliffement  de  la 
fanté  du  Monarque , & il  tomba  enfuite  infenfi- 
blement  fur  l’état  de  l’Eglife , qu’il  repréfenta  com- 
me défèfperé , fi  l’on  ne  travailloit  au  plutôt  a étein- 
dre le  Schifme  , fource  funefte  des  plus  grands 
défbrdres.  Le  Duc  de  Berry , Chef  du  Confèil  en  • 
qualité  de  premier  Prince  du  Sang , répondit  que 
le  Roi  & tous  les  Princes  détefloient  le  Schifme  ) 
que  c’étoit  à l’Univerfité  de  propofer  les  moyens 
qui  pouvoient  faciliter  l’union  i .qu’on  fùivroit 
Volontiers  fes  avis,  & que  de  concert  avec  elle 
on  regleroit  tous  les  points  d’une  affaire  fi  délicate» 
Jufques-là  l’Univerfité  n’avoit  rien  entendu  de  fi 
précis,  ni  de  fi  favorable  fur  la  queftion  préfènte. 
Elle  en  rendit  grâces  à Dieu  par  une  Proceffion  fb- 
lemnelle  qu’elle  fit, comme  l’année  précédente,  à 
faint  Martin  des  Champs.  C’étoit  le  2 j de  Janvier, 
jour  de  la  Converfion  de  faint  Paul.  Gui  de  Mon- 
teaux  Abbé  de  faint  Denis , y célébra  la  Meffe , au 
milieu  de  laquelle  un  Doéleur  en  Théologie,  nom- 
mé Guillaume  de  Varant,  prononça  un  Difcours, 
ou  il  loua  beaucoup  les  bonnes  intentions  du  Roi 
& des  Princes.  Jl  montra  combien  ce  concert  de  la 
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Famille  R oyale  étoit  néceffaire  dans  les  circonflan- 
ces,  8c  il  recommanda  fort  aux  afïiftans  de  deman- 
der à Dieu  que  la  Cour  perfiftât  dans  ces  fenti- 
mens.  Mais  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi , qui 
avoit  chargé  les  Docteurs  de  penfer  aux  moyens 
de  rétablir  l’union , il  fut  conclu  par  toutes  les  Fa- 
cultés , que  chaque  Doéleur  marquerait  dans  un 
mémoire  léparé  fes  penfées  8c  fes  viics  fur  la  fi- 
tuation  actuelle  de  l’Eglife  ; qu’il  y auroit  dans  le 
Cloître  des  Mathurins  un  coffre  en  forme  de  tronc , 
où  l’on  jetteroit  tous  ces  mémoires , 8c  qu’après  un 
certain  nombre  de  jours , cinquante-quatre  Doc- 
teurs, CommifTaires  nommés  pour  l’examen  de  ces 
papiers , les  tireraient  du  coffre,  les  liraient  avec 
foin , 8c  en  feroient  des  extraits  fidèles.  Ce  plan  fut 
exécuté  pon&uellement  , les  cinquante  - quatre 
Dodleurs  trouvèrent  que  tous  ces  avis , quoique 
fort  différenspour  le  détail  des  preuves  6c  des  mo- 
tifs , le  réduifoient  cependant  à trois  moyens,  ca- 
pables d’éteindre  la  divifipn  qui  regnoic  dans  l’E- 
glife. Ces  moyens  étoient  la  Ceffion  ou  la  renon- 
ciation des  deux  Prétendansà  la  Papauté , le  Com- 
promis qui  confifloit  à confier  les  droits  de  l’un  8ç 
de  l’autre  à des  Arbitres,  maîtres  de  nommer  ce- 
lui des  deux  qu’ils  jugeraient  le  plus  autorife  à 
pofTéder  la  fuprême  dignité  : enfin  le  Concile  Gé- 
néral à qui  l’on  s’en  remettrait  pour  la  décifion  du 
différend.  Les  Cômmiffaires  ayant  fait  leur  rap- 
port dans  une  Affemblée  de  toute  l’Univdtfité , on 
régla  que  ces  trois  moyens  feraient  préfentés  au 
Roi  en  forme  de  L ettre , 6c  Nicofes  Clemangis  fùt- 
çhargé  de  la  dreffer.  I i j jj 


l’An  1594. 

S fiai.  ».  6. 
T S*- 


On  propore 
les  moyens 
de  finir  le 
Schifme.  liste 
réduifent  à 
trois , fçiToif , 
la  eefiion  , (e 
compromis  sc 
le  Concile 
nitai. 


Digitized  by  Google 


4 $6  Histoire  de  l’Eglisê 
l’An  i jp^.  Clemangis  ainfi  appellé  du  Village  de  Claman- 
ge,  lieu  de  fa  nai (Tance , Diocèfe  de  Châlons  fur 
un ccnc °u et»  Marne  étoit  un  éleve  du  Collège  de  Navarre, 

trois  moyens  “ " 

Soient  «pii-  Maifon  féconde  en  Hommes  Illuftres.  Il  eut  pour 
J.aHnoy  t.  7.  Maîtres  Pierre  de  Nogent , Gérard  Machet  depuis 
Tu&fin-  Evêque  de  Cadres,  & Jean  Gerlon , trois  hom- 
co  ïit'c'on'i  mes  célèbres  qu’il  n’égala  peut-être  pas  dans  les 
<■  1 . jart.i.p.  connoidànces  Théologiques  , mais  qu’il  furpada 
Carjktcrc  de  de  beaucoup  du  côté  des  Belles  Lettres.  Ce  fut 
ci^BinSn.  Battrait  particulier  de  Clemangis.  Il  le  fraya  en 
quelque  lorte  une  route  toute  nouvelle  dans  ce 
genre  d’étude  depuis  fi  longtems  négligé.  On  vit 
renaître  en  lui  les  prémices  d’un  fiécle  plus  poli  » 
ion  ftile  eut  quelque  chofe  de  celui  des  Anciens  , 
fes  penfëes  le  préfenterent  fous  un  tour  ingénieux  , 
£t  fes  difeours  furent  d’aflez  bons  eflàis  d’éloquen- 
ce. LTn  éloge  réel  pour  fes  Contemporains  fut  de 
fçavoir  ellimer  cette  forte  de  Littérature , qu’ils 
n’avoient  pas  eu  le  courage  de  cultiver.  Le  talent 
de  bien  écrire  & de  bien  parler  commença  à pa- 
roître  un  mérite.  On  en  félicita  Clemangis , on  lui 
fit  ce  compliment  flatteur  , que  fon  exemple  dé- 
mentoit  Pétrarque , qui  avoit  ofé  avancer  que  hors 
de  l’Italie  il  ne  fie  trouvoit  ni  Poètes , ni  Orateurs, 
On  poufla  l’admiration  jufqu’à  le  comparer  à l’O- 
ua.mruf.  rateur  Romain  ; parallèle  outré , mais  qui  fait  voir 
is4strf'w  qu’on  goutoit  dès-lors  les  bons  modèles  , puifi 
qu’on  les  prenoit  pour  Arbitres  de  ce  qu’on  ap- 
pelle Givrages  d’efprit.  Clemangis  avec  fa  répu- 
tation ne  fit  qu’une  fortune  médiocre  dans  l’Egli- 
fe.  U fut  Trélorier  de  l’Eglifè  de  Langres , Secre- 
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taire  du  Pape  Benoît  XIII.  &.  Grand-Chantre  en  l'An  ijp-t: 
l’Eglife  de  iiayeux.  Sa  fidélité  pour  le  Pape  Ion 
maître  lui  attira  quelques  traverlès.  Il  quitta  la 
Cour  d’Avignon  pour  fe  retirer  dans  une  Char- 
treufe,  ou  il  vécut  plufieurs  années , occupé,  com- 
me il  le  dit  lui-même , de  la  leéture  des  Livres 
faints , ÔC  du  repentir  de  fes  péchés.  C’eft  dans  cet- 
te retraite  qu’il  écrivit  la  plupart  de  Tes  Lettres , 
dont  la  lifte  eft  nombreulè  (a) , & le  ftile  afTez 
châtié,  mais  fouventtrop  amer;  défaut  capital  de 
cet  Ecrivain , déclamateur  perpétuel , & fatyrique 
de  profeiïion.  Au  fortir  de  la  Chartreufe , où  il 
avoit  eu  tout  letems  de  compofer  des  Livres,  il 
retourna  a fa  Tréforerie  de  Langres,  & ce  fut  de- 
là qu’il  paiïa  à la  dignité  de  Grand  - Chantre  de 
Bayeux.  Enfin  il  vint  terminer  fa  carrière  à Pa- 
ris (/>) , dans  le  Collège  de  Navarre  , où  il  eft  en- 
terré. Nous  parlerons  encore  de  lui  quelquefois  à 
l’occafion  de  fes  Ouvrages. 

Un  des  premiers  fut  la  Lettre  pleine  d’éloquen- 
ce  & de  force,  qu’il  adrefla  au  Roi  Charles  VI.  rÔi  ch«ic» 
pour  l’engager  à procurer  l’union  fi  défirée.  « Juf-  cu- 

})  qu’à  quand , lui  difoit-il , fouffrirez-vous  la  rdal-  cf 
«heureule  divifion  qui  régné  dans  l’Eglife  ? Juf-  7»*  ''«»* 
»qu’à  quand  bifferez- vous  1*  Religion  de  Jefus-  coi.ji.cw. 
«Chrift  expofée  aux  railleries  des  Infidèles  ? De-  tarDÙiLuit. 
«puis  plus  de  trois  luftres , la  Barque  de  S.  Pierre  *■ ?•  * 

33  eft  battue  d’une  furieufe  tempête , les  écueils  l’en- 
3>  vironnent  de  toutes  parts , ik  les  Matelots  livrés 

(*)  On  en  compte  cent  trcmc-fcrt. 

) U raoutut  vers  1 an  1430  agi  déplus  de  loiiante-fcize  an;. 
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» à un  fommeil  profond , ne  s’apperçoivent  pas  du 
» danger.  Quelle  extrémité  cependant  pour  les 
«fimples  Fidèles  ! Hors  du  Vaifleau  de  l’Eglilè, 
«point  de  falut  pour  eux,  &.  dans  ce  VailTeau , tel 
» qu’il  eft , point  de  fureté,  (a)  Toute  leur  refTour- 
« ce  eft  donc  de  réveiller  les  Pilotes  par  leurs  prié- 
«res  8t  par  leurs  cris,  c’eft-à-dire  , d’avertir  les 
«Pafteurs  de  leurs  obligations,  & du  péril  qu’ils 
» courent  eux-mêmes  , avec  le  Troupeau  qui  leur 
«eft  confié,  jufqu’ici , Grand  Roi,  les  voiles  de 
« l'enfance  vous  ont  caché  la  plus  grande  partie  de 
» ces  maux.  Ouvrez  enfin  les  yeux , voyez  l’état 
«déplorable  oh  fe  trouve  la  Chrétienté.  Rappel- 
» lez  les  exemples  de  vos  illuftres  Ancêtres,  leurs 
«travaux  pour  la  défenfe  de  l’Egljfe,  leur  zélé  pour 
«là gloire,  leurs  entreprifes  célébrés  pour  la  pro- 
«pagation  de  la  foi.  Fils  chéri  de  l’Eglile , lècou- 
«rez  votre  Mere:  grand  Roi,  foutenez  cette  Refs 
fcne  défolée;  foldat  intrépide,  prenez  part  à cette 
«Miliçe  fainte,  Et  ne  vous  lailfez  point  étonner 
«parles  difficultés»  on  eft  lur  de  réulfir  quand  on 
«a  Jefus-Chrift  pour  Coopérateur,  pour  Com- 
« pagnon  & pour  Maître.  Mais  ne  craignez  pas  que 
«lesfecours  humains  vous  manquent.  Dès  qu’on 
«vous  verra  n)ettre4a  main  à l’œuvre  , les  au- 
«tres  Souverains,  les  Nations  étrangères,  tous 
«les  Fidèles  enlèmble,  fe  réuniront  à vous.  Ilsatr 
«tendent  depuis  longtems  que  vous  donniez  le 
«fignal,  Commence? } les  vœux  ardens  qu’ils  for» 

( j J On  fcnc  un  homme  oui  euggérc  , puifque  dins  le  temp»  du  Sphjfm»  ü y 
eut  des  Sain*  de  part  fc  d'autre. 
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«ment  pour  l’union  de  PEglife,  Vous  répondent  t.A(J 
« de  leur  empreflement  à vous  fuivre  & à vous  fè- 
«conder.  » Tel  eft  le  précis  de  cette  Lettre  de 
Clemangis,  la  première  dans  le  Catalogue  de  cel- 
les qui  nous  relient  de  lui. 

Cependant  Te  même  Ecrivain  Èravailloit  à drefc 
1er  la  Lettre  de  l’Univerftté,  touchant  les  moyens 
de  finir  le  Schifme.  On  en  étoit  inftruit  & allarmé  ^ Amm 
à la  Cour  d’Avignon.  Clement , pour  détourner  t ■ 
ce  coup , tenta  d’ôter  à l’Univerfité  les  deux  Doc- 
teurs , qui  avoient  la  plus  grande  part  à l’Ouvrage 
tant  redouté.  C’étoientle  Chancelier  Pierre  d’Ail- 
li,  & Gilles  des  Champs.  Le  Pape  fous  prétexte  de 
vouloir  fe  fervir  d’eux  pour  le  gouvernement  de 
PEglife  i les  fit  demander  au  Roi  ; mais  ils  prelïèn- 
tirent  l’artifice,  & ils  ne  voulurent  jamais  confen* 
tir  à faire  le  voyage  d’Avignon.  Le  Cardinal  Pier- 
re de  Lune  qui  fe  trouvoit  dans  ce  même  tems  à 
Paris , & qui  avoit  la  qualité  de  Légat  en  France  , . 

drelTades  batteries  plus  puiflàntes  contre  l’Uni  ver- 
fité.  Il  ranima  l’ardeur  du  Duc  de  Berry  pour  le 
Pape  Clement.  Cela  fit  que  quand*  Clemangis  eut 
achevé  l’Ouvrage  dont  onl’avoit  chargé,  & qu’il  It'"*"*** 
fut  queltion  de  le  prefenter  au  Roi,  l’Univerlice  Roi  Pou- 
eut  beaucoup  de  peine  à pénétrer  jufqu’au  Trône.  nam  les  mo- 
' L’afTemblée  des  Do&eurs  s’étoit  tenue  le  6 de  5"*e  jc^"* 

Juin.  Ils  y avoient  nommé  des  Députés-»  mais  le  lhii- 
Duc  de  Berry  à qui  l’on  s’adreffa  , pour  avoir 
audience , répondit  qu’il  empecheroit  de  tout  Ibn 
pouvoir  qu’elle  ne  leur  fut  accordée.  Il  ajouta 
même  des  menaces  peu  dignes  de  la  gravité  de 
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fon  rang  , dilant  que  fi  l’on  nefe  défiftoit  d’une  fi 
téméraire  entreprife , il  feroit  jetter  dans  la  riviere 
les  principaux  Auteurs  de  cette  faftion.  Les  Dé- 
putés, quoique  lurpris  de  trouver  tant  d’oppofi- 
tion  dans  l’efprit  de  ce  Prince , ne  laiiferent  pas 
rallentir  leur  ardeur.  Ils  eurent  recours  à la  protec- 
tion du  Duc  de  Bourgogne,  efpritbien  plus  trai- 
table , 8c  plus  capable  d’affaires , que  le  Duc  de 
Berry.  Il  leur  promit  de  les  introduire  chez  le  Roi  s 
l’Orateur  qui  étoit  Guillaume  Barraud , Doéteup 
en  Théologie,  8c  Prieur  de  l’Abbaye  de  S.  Denis, 
prépara  fa  harangue  > au  jour  marqué  on  le  rendit 
à l’Hôtel  de  S.  Paul,  mais  la  brigue  du  Cardinal 
de  Lune  eut  encore  cette  fois  le  crédit  d’écarter  les 
Députés.  Enfin  tant  de  perlonnes  s’intérefferem 
pour  eux  , qu’ils  furent  admis  à l’audience  du  Roi 
le  dernier  jour  de  Juin. L’A  ffemblée  fe  trou  va  nom- 
hreulè  l’Orateur  Ça)  parla  avec  beaucoup  de 
grâce , 8c  à la  fin  de  lbn  Difçours  , il  préfenta  à 
genoux  la  Lettre  de  l’Univerfité,dont  nous  ne  pou- 
vons nous  difpeufer  de  donner  un  extrait  un  peu 
étendu.  Elle  pofte  en  titre  : Au  très- Chrétien  & très - 
zélé  défenfeur  de  la  foi  orthodoxe , Charles  par  la  grâce  de 
Dieu , Roi  des  François  i 5c  l’Univerfité  y parle 
ainfi  : 

» Les  exemples  de  nos  prédeceffeurs  8c  l’inté^ 
»rêt  de  notre  propre  réputation  , nous  ont  tou- 
jours rendus  trçs-attentifs  à défendre  la  Religion 
Catholique.  Ce  zélé  a lurtout  éclaté  depuis  leize 


(a)  L’Abbc  de  Clioili  dit  jjuî  CIcmangii  harangua  le  Roi , il  a pris  l'Auteur 
de  lu  _a.-rc  pour  1 Orateur. 


»ans , 
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*»ans , que  le  Schifme  ravage  le  troupeau  de  Jefus-  ^An 
» Chrift , fans  ceffe  nous  avons  élevé  la  voix  pour 
» arrêter  le  fcandale.  Si  nos  efforts  n’ont  pas  eu 
»,tout  le  fuccès  que  nous  efpérions , c’eft  aux  en- 
»>nemis  de  l’Eglifè,  c’eft  au  Prince  des  ténèbres 
» qu’il  faut  s’en  prendre.  Enfin , Sire  , vous  fèn- 
» tez  toute  la  grandeur  de  la  playe , vous  entrepre- 
nez d’y  appliquer  des  remedes  efficaces } digne 
»en  cela  du  nom  glorieux  de  Roi  très- Chrétien , 

» & des  fèntimens  dont  furent  animez  vos  ancefi 
»tres,  protecteurs  illuftres  de  la  Religion.  Les 
» ordres  que  vous  nous  avez  donnés , grand  Roi  , 

» font  ici  votre  éloge  ; vous  nous  avez  recomman- 
» dé  de  nous  aflèmbler  par  Députés , pour  cher- 
cher les  moyens  de  parvenir  promptement  à 
» l’union  de  l’Eglife , nous  avons  apporté  à cette 
» importante  affaire  , toute  la  maturité  & tout  le 
»foin  poffible,  & la  Conclufion  de  nos  délibéra- 
tions a été,  qu’on  pouvoit  prendre  trois voy es 
k pour  terminer  le  Schifme. 

»La  première  eft  la  voye  de  ceflîon  & de  re- 
nonciation abfolue,  de  la  part  des  deux  Papes, 

»au  Pontificat , ÔC  à tous  les  droits  qu’ils  peuvent 
»>y  avoir,  ou  y prétendre.  Cette  renonciation 
»>  peut  fe  faire , ou  par  les  deux  Compétiteurs  en 
» préfence  de  tous  leurs  Cardinaux  réunis  , ou 
»par  chacune  des  Parties  , en  préfence  du  Collège 
»de  fes  Cardinaux  , ou  pardevant  les  Députés 
j>des  deux  Collèges  , ou  de  quelque  autre  ma- 
lt niere  raifonnable  qu’on  pourroit imaginer.  Après 
» quoi  les  plus  anciens  Cardinaux  , ou  fi  on  le 
Tome  XIV.  Kkk 


Digitized  by  Google 


442  Histoire  de  l*E g l i s e 
l’An  TïW-  ” jugeoit  à propos  pour  le  bien  de  la  paix , les  Car- 
wdinaux  des  deux  obédiences  procéderoient  à une 
33  nouvelle  Election.  Cette  voye  , Sire,  nous  la 
*>  préferons  aux  deux  autres  que  nôtre  Lettre  ex- 
33  pliquera  dans  la  fuite  , parcequ’elle  eft  la  plus 
3) courte  , la  plus  efficace,  & la  plus  convenable 
33  pour  extirper  le  Schifme  ; parcequ’elle  eft  la 
'33 plus  commode  pour  éviter  les  embarras,  ladé- 
3>penfe , &.  les  autres  inconvéniens  de  toutes  efpe- 
33  ces  ; parcequ’elle  eft  la  plus  propre  pour  tranqui- 
33  lifer  parfaitement  les  Confciences  de  tous  les  fidé- 
>3  les;  parcequ’elle  eft  la  mieux  entendue,  pour 
3)  mettre  à couvert  l’honneur  des  Princes  ôc  des 
3>  Royaumes  qui  ont  fliivi  l’un  ou  l’autre  parti;  par- 
sscequ’elle  fàtisfait  fans  retour  à toutes  les  railons 
33  qu’on  fait  valoir  dans  les  deux  obédiences  : raifons 
*> d’une  difeuffion  très-difficile,  & fans  exemple 
33  dans  les  autres  Schifmes  ; enfin  parcequ’elle  dé- 
3J  truie  tout  d’un  coup  cet  attachement  intime  qu’on 
33  a des  deux  côtés  à l’obédience  qu’on  a choifie  :atta- 
33  chement  qui  fait  que  jamais  nous  ne  pourrons  nous 
»3fbumtttre  à Bonifâce;  ôc  que  ceux  du  parti  de 
»Bortiface  , lie  pourront  Le  foumettre  à Clement. 

33  Au  réfte  toutes  fortes  de  confidérations  doi- 
33  vent  porter  les  deux  Compétiteurs  à embrafTer 
33  avec  joye  ce  moyen  qu’on  leur  propofe.  Leur 
31  propre  honneur  y eft  engagé  ; car  fi  l’on  vient 
33  à l’examen  rigoureux  de  leurs  droits  , il  eft  à 
3>  craindre  qu’il  ne  tourne  à la  honte  de  l’un  ou  de 
33  l’autre  ou  de  tous  les  deux.  Ce  qui  doit  les  tou- 
33  cher  encore  plus  , . c’eft  l’état  déplorable  où  fè 
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«trouve  réduit  le  troupeau  de  Jefus-Chrifl  dont 
« ils  fe  difent  les  Pafleurs  ; c’efl  l’obligation  ou  ils 
» font  de  fe  facrifier  eux-mêmes  pour  ces  âmes  con- 
» fiées  à leurs  foins  ; c’efl  le  compte  terrible  qu’ils 
«rendront  au  Souverain  juge , s’ils  ont  été  caufe 
«de  leur  perte  ; c’efl  le  mérite  d’une  a&ion  fi  gé- 
«néreufe  , & la  gloire  immortelle  qui  en  fera  la 
«récompenfè  : plus  louables  mille  fois  ces  Pon- 
«tifes,  de  céder  pour  le  bien  de  la  paix  le  Trône 
« où  ils  font  alïis , que  d’y  regner  en  grands  hom- 
« mes  pendant  des  fiécles  entiers. 

« La  féconde  voye  pour  éteindre  le  Schifme  efl 
«celle  de  l’arbitrage  ou  du  compromis,  que  les 
» deux  prétendans  leroient  entre  les  mains  de  quel- 
« ques  hommes  de  poids,  qu’ils  nommeroient  eux- 
« mêmes , ÔC  à qui  ils  s’en  rapporteroient  pour  la 
« conclufion  du  différend.  Ce  moyen  efl  plus  court 
« ôc  plus  facile  que  le  Concile  général.  Il  efl  aufii 
«plus  favorable  à N.  S.  P.  le  Pape  Clement,  par- 
«ceque  dans  le  Concile  général,  il  feroit  expofé 
«à  voir  le  plus  grand  nombre  des  Evêques  contre 
«lui,  puifqu’ils  font  en  plus  grand  nombre  dans, 
«l’obédience  oppofée.  C’efl  encore  une  manière 
«douce,  paifible,  éloignée  de  tout  air  d’ambition. 
» Il  efl  certain  que  celui  qui  refufèroit  de  s’y  fou* 
«mettre,  feroit  naître  de  violens  fbupçons  fur  la 
«bonté  de  fa  caufe;  car  le  poffeffqpr  injufle  d’un 
«bien  évite  autant  qu’il  peut  de  confier  fes  inté- 
«rêts  à des  arbitres;  au  lieu  que  celui  dont  les 
«droits  font  les  mieux  fondés  confent  volontiers 
«à  ce  jugement.  Et  fi  l’on  difoit  que  le  Pape  ne 

Kkkij 
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l'An  i » peut  fe  foumettre  àla  fentence  de  perfonne , noui 
x>  pourrions  répondre  d’abord  que  l’arbitrage  au- 
»roit  pour  objet,  non  la  perfonne  du  Pape,  mais 
»les  droits  litigieux  des  deux  Prétendans  à la  Pa- 
»pauté } & qu’après  tout  il  faudroit  bien  en  venir- 
dans  le  Concile  général , s’il  étoit  jamais  af- 
xrfemblé  fur  cette  matière.  Mais  c’eft  un  principe 
»toutàfaitinfoutenable,  que  le  Pape  ne  puifle  fe 
yy  foumettre  à perfonne.  Efl-il  donc  au-deflus  de 
x>  Jefus-Chrift  de  qui  il  eft  écrit  qu’il  étoit  fournis 
yy  à.  Marie  ÔC  à Jofeph  ? . . . . Et  quand  il  y auroit  des 
»loix  pofitives  qui  déclareroient  que  le  Pape  n’eft 
» fournis  à aucune  puifTance  fur  la  terre,  feroit-ce 
»une  infradion  de  ces  loix,  fi  le  Pape  fe  foumet- 
»toit  lui-même  par  la  voye  d’un  compromis  ? 
» N’eft-ce  pas  au  contraire  Dorner  fa  puifTance  que 
»de  lui  ôter  cette  liberté  ? 

»Le  troifiéme  moyen  de  procurer  l’union  de 
»l’Eglife,  c’eft  le  Concile  général  qui  fera  com- 
» pôle  ou  de  Prélats  feulement , félon  la  forme  de 
yy  Droit, ou  de  Dodeurs  & de  Profe/Teurs  en  Théo- 
yy  logie  & en  Droit , mêlés  en  nombre  égal  Ça)  avec 
»les  Evêques.  On  pourroit  y ajouter  encore  les 
?y Députés  des  Eglifos  Cathédrales,  & des  princi- 
er paux  Ordres  Religieux.  Cette  aflèmblée  de  Doc- 
yy  teurs , de  Chanoines  ôt  de  Religieux  remédieroit 
*>au  peu  de  lumières  de  plufieurs  Prélats,  & ba- 
«lanceroit  l’attachement  trop  grand  qu’ils  ont 
yy  pour  l’un  ou  l’autre  parti. 

(a)  II  ne  s’agi  IToit  que  de  Pcxtindlion  du  Schifrae.  Dansrc  cas  les  Doâeuri 
•ouvoicnt  Te  trouver  en  nombre  égal  avec  lcr  Evêques,  fans  donner  atteint* 
a ce  princii  c i eontt  rtablc  : que  le  Pape  Si  les  Evêques  font  les  feula  Juges  de 
ia  foi,  i i’ej.luUon  des  Prêtres  du  fécond  Ordre. 
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» Cette  voye  du  Concile,  propofée  dès  le  com-  L-Aw  , 
» mencement  du  Schifme , a rév.olté  quelques  et 
« prits  amateurs  du  trouble  & de  la  difTention  ; mais 
» quiconque  voudra  juger  des  chofes  félon  la  lu- 
«miere  de  la  vérité, fera  forcé  d’avouer  que  cere- 
«mede  a fes  avantages.  Les  Conciles  généraux 
« fervent  à extirper  les  héréfies  J & qu’efl-ce  qu’un 
«Schifme,  félon  S.  Auguflin  , fi- non  une  forte 
«d’héréfie  très-dangereufe  ? Et  quelle  fera  la  ref- 
«fource  de  l’Eglife , fi  l’on  rejette  les  deux  pre- 
«mieres  voyes  , dont  nous  avons  parlé , & s’il  ne 
« lui  efl  pas  permis  encore  de  s’aflembler  ? Il  fau- 
«dra  donc  qu’il  fè  forme  un  Schifme  aufTi  déplo- 
«rable  & aufïï  long  que  celui  des  Grecs  ? Mais 
«quoi  » difent  les  ennemis  de  la  paix,  N.  S.  P. 

«le  Pape  canoniquement  élu  expofera-t’il  fon 
«droit  à la  décifion  d’un  Concile  ? Frivole  ob- 
«je&ion  ; car  en  fuppofant  que  ce  Droit  efl  vé- 
ritable au  fond  & en  foi-même,  on  ne  peut  pas 
«dire  qu’il  foit  connu  de  tout  le  monde  comme 
«tel,  & il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ne  foit  incon- 
«teflable,  puifqu’une  infinité  de  gens  ne  le  recon- 
«noiffent  point,  puifque  l’Antagonifle  du  Pape  à 
» qui  nous  obéiflons , réclame  avec  toute  fon  obé- 
«dience.  Or  c’efl  dans  un  Concile  général,  dans 
«une  afTemblée  à laquelle  le  Saint-Efprit  préfide- 
«ra , que  la  vérité  fera  mife  dans  tout  fon  jour  , & 

«que  toutes  les  incertitudes  difparoîtront.  Mais 
» encore , ajoute-Pon , qu’efl-ce  qui  donnera  l’au- 
» torité  au  Concile  ? La  réponfe  efl  facile.  Ce  fe- 
ra le  confèntement  de  tous  les  Fidèles,  ce  fe- 
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j An  , ^ «ra  Jefus-Chrifl  qui  dit  dans  l’Evangile  qu’il  eft 
M.,nb.  18.  »au  milieu  de  deux  ou  trois  perfonnes  afîemblées 
«en  Ion  nom,  ce  fera  le  Seigneur  qui  ordonne  à 
veut.  i7.8.  «fbn  peuple , dans  le  Deuteronome,  de  s’adrelTer 
«aux  Prêtres  , lorfqu’il  s’élèvera  quelque  quef- 
«tion  difficile. 

«Voilà  donc,  grand  Roi,  les  trois  moyens  que 
«nous  propofons,  comme  le  remede  aux  maux  de 
«l’Eglife.  Si  quelqu’un  des  Prétendans  à la  Papau- 
« té , ou  fi  tous  les  deux  enfemble  refufent  de  fui vre 
« la  route  qu’on  leur  trace , fans  en  montrer  une 
«autre  également  fure  Sc  efficace,  il  faut  les  con- 
« damner  comme  des  Schifmatiques  opiniâtres  , 
«comme  des  Ennemis  & des  Tyrans  du  troupeau 
«de  Jefus-Chrifl:.  Il  ne  faut  plus  leur  obéir,  ni  leur 
«laiflèr  aucune  adminiflrarion  , aucun  ufage  des 
«biens  de  l’Eglife.  Ce  ne  font  plus  des  Palceurs, 
« ni  même  des  Brebis  ; ce  font  des  loups  ravifTans 
«qui  méritent  d’être  chafTés,  &.  de  fubir  toutes  les 
«peines  portées  par  les  Loix  contre  les  Schifma- 
« tiques. 

« Qu’il  nous  foit  permis  de  rappeller  ici  l’exem- 
«ple  du  plus  fage  des  Rois.  Arbitre  de  la  con- 
«teftation  célébré  entre  ces  deux  femmes,  qui 
«fe  difputoient  le  même  enfant  , il  décida  que 
«celle  qui  confèntoit  à le  voir  couper  en  deux  , 
«n’en  pouvoir  être  la  mere , & qu’il  appartenoit 
«à  celle  dont  les  entrailles  avoient  été  émùës 
«de  tendreffe,  & qui  s’étoit  écriée  : Ne  faites  point 
« tin  partage  ft  barbare , adjugez  plutôt  l’Enfant  à cette 
« femme  quime  le  difpute.  Si  l’affaire  préfente  du  Schif- 
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«me  avoit  été  portée  au  même  Tribunal,  pou-  l’Ak  1 
«vons-nous  douter  que  Salomon  n’eut  rendu  un 
« Jugement  tout  femblable  à celui  que  nous  admi- 
«rons  dans  les  Livres  faints  ? C’elt-à-dire , qu'il 
«n’eut  tenu  pour  véritable  Pontife  ôc  Vicaire  de 
•j)  Jefus-Chrilt,  celui  qui  auroit  été  prtf  de  renon- 
« cer  à Ton  rang , ôc  de  perdre  même  la  vie , s’il  le 
« falIoit,pour  rendre  à l’Eglifè  fa  paix  ÔC  fon  unité  ? 

« C’eft  à vous , Sire , en  qualité  de  Roi  Très-Chré- 
« tien,  qu’il  appartient  de  fécourir  cette  mere  de 
>3tous  les  Fidèles.  Délolée,  opprimée,  fans  force 
«ôc  lans  vigueur , elle  n’a  d’efpérance  qu’en  vous 
«fèul.  Confidérez  en  détail  ce  que  l’efprit  de  dif- 
>1  corde  & de  divifion  lui  fait  fouffrir.  Qu’y  avoit- 
«il  avant  le  Schifme  de  plus  floriflant,  de  plus 
«noble,  de  plus  brillant,  de  plus  riche  que  l’Etat 
«de  l’Eglife  ? Depuis  cette  trille  divifion,  quelle 
«lèrvitude,  quelle  pauvreté,  quels  opprobres  ! Ôc 
» d’oii  viennent  tant  de  milères  ? C’eft  qu’on  éleve 
« aux  dignités  de  l’Eglife  des  hommes-  indignes  , 

» qui  n’ont  aucun  fentiment  de  Religion , de  juf- 
«tice  ôc  de  vertu,  des  homme^uniquement  atten- 
« tifs  à fàtisfaire  leurs  pallions.  Les  biens  des  Eglifes 
«ôc  des  Monalteres  font  l’objet  perpétuel  de  leurs 
«rapines;  ils  portent  le  ravage  ôc  la  défolation 
« par-tout , ils  mettent  des  taxes  intolérables  fur 
«les  Miniflres  de  l’Eglife,  Ôc  ils  les  font  lever  par 
«des  hommes  impip  ÔC  inhumains  , qui  n’épar- 
«gnent  perfonne , qui  exigent  les  payemens  par 
«la  voye  des  Cenfures  Ôc  de  la  prilon  , qui  enle- 
«vent  tout,  fans  laifTer  même  dequoi  fublifter  aux 
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jj  Eccléfiaftiques  chargés  du  foin  des  peuples.  De- 
wlà  tant  de  Prêtres  réduits  à vivre  d’aumônes , ou 
» à rendre  les  fervices  les  plus  bas  j tant  de  pau- 
jjvreté  dans  les  Eglifes,  dont  on  vend  les  orne- 
j>  mens  pour  payer  les  taxes , ôc  dont  on  laifle  tom- 
»ber  les  Bdifices  , parcequ’il  ne  refte  rien  pour 
»les  réparer.  Que  dirons-nous  de  la  Simonie  que 
jj  nous  voyons  regner  avec  tant  d’empire  ? Ob- 
jj  tient-on  fans  elle  beaucoup  de  grâces  ? Avec  elle 
j)  trouve  - t’on  aucune  difficulté  à obtenir  tout  ce 
j>  qu’on  fouhaite  ? C’eft  la  Simonie  qui  diftribuë 
jj  aux  plus  mauvais  fujets  les  meilleurs  Bénéfices  , 
>ïlur-tout  ceux  aufquels  le  loin  des  âmes  eft  atta- 
>5  ché.  C’eft  elle  qui  rebute  les  pauvres , quelque 
>j  mérite  qu’ils  ayenti  & il  arrive  même  que  les 
j> Clercs  Içavans  font  ceux  qu’elle  écarte  le  plus, 
jjparcequ’ils  s’élèvent  hardiment  contre  elle,  ôc 
jj qu’ils  ne  veulent  point  ufer  de  fa  protection, 
jj  pour  entrer  dans  les  Bénéfices.  C’eft  elle  qui  par 
jj  un  attentat  plein  d’horreur  vend  jufqu’aux  Sa- 
jj  cremens , fur-tout  la  Pénitence  ôc  les  Ordina- 
jj  tions  : abus  intolérable , qui  ouvre  la  porte  du 
jj  Sanctuaire  à tout  ce  qu’il  y a de  perfonnes  indignes 
jj  ÔC  méprifables  ! 

j>  Que  dirons -nous  du  Service  divin  diminué 
jj  par-tout , ÔC  dans  plufieurs  endroits  abfolument 
jj  abandonné  i de  la  difcipline  Eccléfiaftique  ÔC  des 
jj  mœurs  anciennes  duChrift(priifme  tellement  ou- 
jjbliées , que  fi  les  SS.  Peres  venoient  au  monde  , 
jj  ils  auroient  peine  àreconnoître  l’Eglife  qu’ils  ont 

jj  gouvernée  ôc  que  Jefus-Chrift  a établie  1 

jj  Et 
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y. Et  quel  fcandale,  grand  Roi  ! d’un  côté  les  In-  l'Anijp*. 
« fidèles , témoins  de  nos  dilcordes , en  prennent 
« occafion  de  nous  infulter.  D’autre  part  les  Hé- 
« rétiques  ont  commencé  à lever  la  tête  impuné- 
«ment , & à répandre  le  poilon  de  leurs  erreurs , 

» du  moins  en  cachette.  Ainfi  la  Foi  Catholique, 

«làns  défenfè  au  dehors,  & agitée  au-dedans  de 
«diflèntions  domefliques,  eft;  expofée  aux  inva- 
» fions  de  tous  fes  ennemis.  Au  milieu  de  tant  de  . 

» maux  qui  paroilfient  extrêmes , nous  avons  la  dou- 
«leur  d’en  preflentir  de  plus  grands  pour  la  fuite. 

» Les  Emiffaires  du  Démon  inventent  tous  les  jours 
«de  nouveaux  artifices  pour  empêcher  l’union  , 

» 8c  comme  ils  voyent  que  nous  nous  intéreflons 
» particulièrement  pour  ce  bien  fi  nécelfiaire  ; ils  fie 
«répandent fans  celle  en  dificours  contre  nous;  ils 
«font  entendre  à Votre  Majefté,  tantôt  que  nous 
«en  voulons  à la^perlonne  du  Pape,  tantôt  que 
«nous  alpirons  à gouverner  tout,  ÔC  principal- 
ement l’Eglife  : menlonge  palpable  ! Nous  n’afi* 

»pirons  point  à gouverner  l’Eglile,  nous  voulons 
«iimplement  en  être  gouvernés  («).  Eux  au  con- 
« traire  prennent  à tâche  de  la  déchirer  St  de  la 
» détruire , St  parceque  notre  confidence  ne  nous 
« permet  pas  de  demeurer  dans  le  filence  à la  vue 
« de  ces  entreprifes  d’iniquité , ils  nous  reprochent  . 

« une  ambition  prétendue  ; mais , Sire , qu’ils  cefi- 
« fient  de  nous  delfiervir  fécretement  auprès  de  vous 
«.St  des  Princes  de  votre  Sang , qu’ils  nous  atta- 

( a ) On  trouve  dans  le  Spicilcce  , non  Edejiatn  rentre  fed  inftrutre  volnmui 
mais  ces  mots  ndfont  ni  dans  l'Hütoirc  de  i’ümvçilité , ni  dansl’Hilloirc  Ado* 
jvymc  de  Charles  VI. 
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.l’An  1324.  »quent  ouvertement,  s’ils  ont  quelque  choie  % 
«reprendre  dans  notre  conduite.  Armés  du  glaive 
«de  la  vérité,  nous  ne  refuferons  point  le  combat, 
» dut-on  déchaîner  contre  nous  toutes  les  pallions  r 
«tous  les  artifices  8c  tous  les menfonges . . . . Mais- 
» parcequ’on  pourra  prendre  en  mauvaife  part  tout 
» ce  que  nous  venons  de  dire  pour  l’intérêt  de  l’u- 
«nion,  nous  conjurons  les  véritables  enfans  de 
«l’Eglil'e  qui  liront  cet  écrit,  de  confidérer  l’in- 
» tendon  qui  nous  a fait  parler , 6c  de  ne  nous  ju- 
«ger  qu’après  avoir  bien  examiné  tous  les  motifs 
«de  cette  Lettre.  Nous  la  finiffons  en  priant  le 
«Seigneur  qui  paroît  endormi,  comme  autrefois 
«fur  la  Barque  de  S.  Pierre , qu’il  daigne  cornman- 
« der  à la  mer  6c  aux  vents  , calmer  les  tempêtes  T 
«&  nous  conduire  par  une  route  plus  douce  8t 
«plus  lùre  au  rivage  de  la  paix.  Ainfi  foit-il». 
HJif-  Cette  Lettre  fut  luë  toute  entière  en  prélènce 

Du  Foulji  t.  du  Roi , des  Princes  & des  Evêques.  On  en  parut 
4'  Le  Roi  aP.  content ,.  fie  le  Roi  pour  y faire  plus  d’attention  , 
borJceitcin-  ordonna  qu’on  la  traduifit  en  François.  Cepen- 
pç . mais  en - dant  R différa  fa  réponfe  à un  autre  rems , & il  mar- 

frnte  il  timoi-  . r,  , . . 7 

gne  fon  me-  qua  un  jour  aux  Députés  pour  venir  la  recevoir  ; 
“SS  mais  ce  délai  fut  précifément  ce  qui  rendit  inutiles 
tous  les  efforts  de  l’Univerfité.  Le  Cardinal  de  Lu- 
, ne  & le  Duc  de  Berry  ne  perdirent  point  l’avan- 
tage que  leur  donnoient  les  entrées  libres  chez  le 
Roi.  Ils  ménagèrent  tellement  les  chofes  , que 
quand  les  Doéleurs  revinrent  à l’audience  , le 
Chancelier  leur  dit  de  la  part  du  Roi,  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  vouloit  plus  entendre  parler  de  cette  affai- 
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fe , 6c  qu’elle  défendoit  à l’Univerfité  de  recevoir 
déformais,  ni  d’ouvrir  aucunes  Lettres  fur  ce  fujet, 
fans  les  avoir  auparavant  communiquées  à la  Cour. 
On  s’étoit  attendu  à cette  réponfe,  8c  l’Univerfité 
avoit  donné  ordre  à les  Députés  , d’y  répliquer 
par  la  menace  de  fufpendre  tous  les  Exercices  des 
Ecoles.  Ils  s’acquitérent  fidèlement  de  leur  Com- 
fniffion  , la  ceflation  des  Etudes  fut  intimée  au 
Chancelier,  le  Cardinal  de  Lune  étoit  préfentà  la 
Conférence,  Le  Duc  de  Berry  n’y  affifloit  point, 
8c  apparemment  ce  n’étoit  pas  fur  lui  que  les  me- 
naces des  Doéleurs  euflent  fait  le  plus  d’impref- 
fion. 

L’empreflement  de  l’Univerfitè  de  Paris  pour 
l’union  , n’étoit  pas  inconnue  dans  les  Pays  étran- 
gers. L’Univerfité  de  Cologne  l’en  félicita  par  une 
Lettre  du  ç de  Juin , 8c  la  pria  de  lui  faire  part  des 
fnefures  qu'elle  prendroit  dans  la  fuite,  pour  affû- 
ter le  fuçcès  de  tant  de  foins.  Les  Do&eurs  de  Pa- 
ris remercièrent  ceux  de  Cologne,  leur  témoignant 
toutefois  qu’ils  étoient  furpris  de  les  voir  attachés 
à l’obédience  de  Bonitace , 8c  ils  les  conjurèrent  de 
fe  donner  les  mêmes  mouvemens  auprès  des  Prin- 
ces 8c  des  Prélats  de  leurs  Cantons,  qu’on  fe  don- 
noit  à Paris  pour  faire  goûter  l’union  au  Roi  8c*a 
fon  Confeil.  De  Rome  8c  d’Arragon,  il  vint  aufTi 
à l’Univerfité  des  Lettres  de  complimens  fur  fon 
zélé.  Le  Cardinal  Philippe  d’Alençon  lui  écri- 
vit le  8 de  Juillet , 8c  le  Roi  d’Arragon*  le  20 
d’Aoûr.  Cela  montre  que  fi  le  Pape  Clemenc 
eut  voulu  fe  prêter  à l’affaire  de  l'Union  , on 
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i’An  i y eut  trouvé  de  grandes  facilités  de  la  part  de  toa^ 
tes  les  Nations  de  la  Chrétienté. 

•ttojtmvli  Cependant  le  Roi  Charles  VI.  ayant  permis  a 
wé'  q'rèiiê  J’Univerfité  d’envoyer  à Avignon  la  Lettre 
avok  prtfirn-  que  les  Députés  avoient  préfèntée  en  Cour  1« 

lie  au  Roi.  ï . . 1 , _ . . ^ 

dernier  jour  de  Juin , les  Docteurs  y ajoutèrent 
une  autre  Lettre  plus  courte,  mais  très-preflante, 

i prendre  quelqu’une  des 
Ils  s’y  plaignoient  amére- 
Lune  fans  le  nommer  : 
«C’efl , difoienr-ils  , l’homme  ennemi  „ le  mé- 
» chant  & très-méchant  homme , qui  a voulu  tra- 
» verlèr  la  Paix  de  l’Eglife  , qui  a tâché  d’impofèr 
«filence  aux  Doéteurs,  & de  leur  ôter  tout  accès 
«auprès  du  Souverain.»  L’Univerfité demandoit 
jullice  de  ces  téméraires  emreprifes  , St  pour  faire 
fentir  à Clement  la  néceffité  de  travailler  au  plu- 
tôt à l’extirpation  du  Schilme , elle  ajoutoit  : « On 
» en  eft  venu  à ce  point  d’erreur  & de  confufion  , 
«qu’on  dit  publiquement  ÔC  en  bien  des  endroits  , 
«qu’il  importe  peu  qu’il  y ait  plufieurs  Papes,  ÔC 
« qu’il  pourroit  y en  avoir  non  feulement  deux  ou 
«trois  , mais  dix  ou  douze,  mais  un  dans  chaque 
«Royaume,  tous  égaux  enpuifTance  ôc  en  autori- 
»*é  ÿ St  quelle  injure  pour  la  fàinte  Eglife  Romai- 
»ne  ! quel  renverfement  de  tout  l’ordre  de  l’E- 
«glifè  St  même  de  la  Foi  Catholique  ! 
cfttCrrèf-cour-  Le  PaPe  Clement  reçut  ces  dépêches  de  l’Uni- 
roucé.  verfité*,  en  préfènce  de  plufieurs  perfonnes  de  fa 
Cour.  Il  entreprit  d’en  faire  lui  même  la  lecture  i 
jnais  il  ne  ppt  fe  contenir  jufqu’à  la  fin.  Les  voyes 


Sfidi t.f.  pouF  engager  le  Pape 
Du  Boulai r.  trois  voyes  propofees. 
i'699'  ment  du  Cardinal  de 
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<3e  Ceflion,  de  Compromis  & de  Jugement  dans  JÂTTjT*. 
tin  Concile  Général,  excitèrent  (on  couroux.  Il  fe  i.p. 

leva  en  difantd'un  ton  animé:  « Ces  Lettres  font  f: 

«des  Libelles  diffamatoires  contre  le  faint  Siège, 

«des  écrits  pleins  du  poifon  de  la  calomnie.» 

C’efl  toute  la  réponfo  qu’il  y fit.  Le  Député  de 
TUniverfité  , porteur  de  ces  Lettres,  ne  jugea  pas 
à propos  de  s’arrêter  dans  jine  Ville  ou  Clement 
étoit  le  maître.  Il  s’éloigna  promptement  d’Avi- 
gnon , 8c  il  revint  faire  à l’Univerfité  le  rapport 
de  fon  voyage.  Ce  fut  encore  l’occafion  d’une  Afo 
femblée  générale.  On  y releva  les  deux  ou  trois 
mots  , qui  étoient  échapés  au  Pape,  8c  l’on  drefTa 
une  autre  Lettre,  où  les  Docteurs  faifoient  fentir 

Sue  dans  les  premiers  écrits  envoyés  à Avignon, 
n’y  avoir  rien  d’envenimé,  rien  de  calomnieux  » 
mais  le  Pontife  ne  fut  pas  en  état  de  recevoir  cette 
réplique  de  l’Univerfité.  Picqué  au  vif  des  moyens 
qu’on  avoir  propofés  pour  finir  le  Schifme  , il 
s’abflint  pendant  quelques  jours  de  tenir  les  Con- 
grégations ordinaires , de  peur  qu’on  n’y  parlât  de 
l’Union  8c  de  la  Lettre  des  Dofleurs  de  Paris.  Les 
Cardinaux  qui  en  avoient  reçu  une  copie  par  le 
meme  Courier,  ne  laifTérent  pas  de  conférer  entre 
eux , fur  les  articles  qu’elle  contenoit.  Le  Pape  al- 
larmé  manda  ces  Prélats  , ÔC  il  les  blâma  d’avoir 
ofé  délibérer  à fon  infçû  for  des  points  de  cette 
conféquence.  Les  Cardinaux  lui  répondirent  avec 
fermeté , qu’ils  ne  fe  repentoient  point  de  leurs  dé- 
libérations , qu’ils  trouvoient  les  propofitions  de 
l’Univerfoé  tr'es- judicieufes , 8c  que  s’il  avoit  uu 
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vrai  défir  de  pacifier  l’Eglife  , il  devoitchoifir  un 

*• AN  ‘S  Pi»  , ' ■'  J il  T- 

des  trois  moyens  exprimes  dans  la  Lettre.  1 out 
cela  parut  à Clement  une  efpece  de  confpiration 
contre  fon  Pontificat , il  en  fut  touché  jufqu’à  fe  li- 
vrer à une  triftefife  profonde , qui  le  confuma  in- 
t}'“'  ' 1 p'  fènfiblement,  Le  i 2 de  Septembre  il  fè  fentit  plus 
incommodé  qu’à  l’ordinaire  , fans  interrompre 
CIe.  pourtant  fes  occupations.  Le  Mercredi  1 6 du  mê- 
bi'cmc'tu,llu  me  m0*s  1 d entendit  encore  la  Méfié  : en  rentrant 
dans  fon  appartement,  il  fe  plaignit  d’une  foiblef- 
r [’ji'  A fe  1 & prefqu’auffi-tôt  il  fut  frappé  d’une  apople- 
xie, dont  il  mourut  fur  le  champ.  On  l’enterra  le 
Vendredi  fuivant  dans  la  Cathédrale  d’Avignon , 
8c  fèpt  ans  après  on  le  tranfporta  dans  l’E^life  des 
Celeflins  de  la  même  Ville , ou  l’on  voit  fa  Statue 
f-,  f‘  & fon  Tombeau  de  marbre  blanc,  orné  de  petites 
cJ^  figures  de  Saints  , félon  le  goût  de  ce  tems-là.  Cle- 
f.  101  / ment  avoir  hérité  du  Comté  de  Genève  depuis 

iCi deux  ans;  par  fa  mort  cette  Maifon  fut  éteinte, 
i06,  & la  Principauté  pafia  au  Seigneur  de  Villars  qui 

avoit  époulé  une  nièce  de  ce  Pontife, 
cfri?c.'re  ' La  qualité  de  Prince  fe  faifoit  allez  remarquer  dans 
Ja  perfonne  de  Clement.  Il  avoit  la  taille  majeflueu-r 
fe,l’airnoble,laparole  agréable. Il  étoit  poli,affable, 
’ naturellement  doux  8c  bienfaifant.  On  lui  reprocha 

bien  des  fautes , dont  fa  dignité  douteufe  8c  difpu- 
tée  fut  la  caufe  principale,  Telle  efl  en  particulier 
la  facilité  excellive  qu’il  eût  à prodiguer  les  gra- 
cier»*»*. lit.  ces  aux  Princes  8c  aux  Courtifans,  pour  les  rete- 
ty.  n‘r  dans  fon  obédience  : » Etat  milerable  ! s’écrie 
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«s’étoit  tellement  rendu  l’efclave  des  hommes  de  l'An  1^4. 
»Cour,  qu’il  recevoit  d’eux  , fans  pouvoir  s’en  Zntlc  te'J, 
» plaindre  , les  traitemens  les  plus  indignes,  Ilial-  CtKfl-  *• 
» loit  céder  à leurs  importunités , promettre  à ceux- 
-ci, donner  à ceux-là,  diiïimuler  , temporifer, 
jj  cultiver  avec  grand  loin  quiconque  avoir  le  ta- 
*>lent  de  s’inlinuer  auprès  des  Grands , de  les  Hat— 

»ter  & de  les  divertir.  C’étoit  à ces  Courtilans 
» qu’il  conféroit  les  Evêchés,  &les  autres  dignités 
*>de  l’Eglile.  Il  s’attachoit  les  Princes  par  des  pré- 
viens, par  des  décimes  qu’il  leur  accordoitfur  le 
» Clergé , par  l’afcendant  qu’il  leur  lailToit  prendre 
jj  fur  les  Eccléfiaftiques  '7  en  forte  que  les  Seigneurs 
j>  Séculiers  étoient  plus  Papes  dans  le  Clergé , que 
jj  le  Pape  Clement  lui-même.  » 

Cet  Ouvrage  où  Clemangis  peint  fi  vivement  la  ou*rape de 
fervitude  de  la  Cour  d’Avignon  , fous  le  Pape  titulé  AclaRui. 
Clement  , eft  un  Traité  intitulé  T De  la  Ruinr 
de  l’Eglife  j monument  des  malheurs  qu’avoit  l'E)1^  * 
caufé  le  Schilme , & la  preuve  aulfi  du  caraélere 
d’efprit  latyrique  & extrême  de  cet  Ecrivain.  Cle- 
mangis y attaque  les  Papes,  les  Cardinaux,  les 
Evêques , les  Chanoines  , les  Religieux,  les  Reli- 
gieules;  en  un  mot,  tous  les  Eccléfiatliques,  hors  les 
gens  d’Univerfité.  Dans  le  feu  de  la  déclamation  , 
il  lui  échappe  de  tems  en  tems  des  traits  entière- 
ment  outrés, ôc  contraires  à la  vérité:  comme  quand 
il  dit  que  dans  leur  première  Inftitution,les  Cardi- 
naux s’occupoient  uniquement  à donner  la  fépul- 
ture  aux  morts.  Que  de  fon  tems  un  Cardinal  pof-  c I+* 
fédoit  quelquefois  jufqu’à  cinq  cens  Bénéfices» 
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l’An  i j>4-  Qu’en  France  tous  les  Monafteres  de  Filles  étoient 
plongés  dans  le  plus  affreux  libertinage.  Que  la  plu- 
part de  ceux  qu’on  élevoit  au  Sacerdoce , ne  fça- 
voient  prefque  pas  lire.  Tous  ces  reproches  font 
exorbitans , 6c  en  particulier  le  dernier  , puifque 
les  Univerfités , fur-tout  celle  de  Paris,  étant  alors 
beaucoup  plus  remplies  d’Etudians  qu’elles  ne 
font  aujourd’hui,  & la  plupart  de  ces  hommes  éle- 
vés dans  les  Ecoles  publiques  parvenant  au  Sacer- 
doce , on  ne  peut  pas  foupçodber  que  ce  fuflent  des 
gens  qui  ne  fçufTent  prefque  pas  lire.  Mais  Cleman- 
gis  lui-même  tempere , à la  fin  de  fon  Livre , la  vi- 
vacité de  fes  reproches,  par  un  aveu  qu’il  efl  à pro- 
pos de  rapporter.  « On  ne  doit  pas  croire  , dit-il, 
«que  tout  ce  que  je  viens  d’écrire,  convienne  à 
«tous  les  Eccléfiafliques  fans  aucune  exception. 
» Je  fçais  que  la  Vérité  fuprême  a dit  : Pierre , j’ai 
» prié  pour  vous  afin  que  votre  foi  ne  manque  point.  J e 
«n’ignore  pas  que  dans  tous  les  états  il  fo  trouve 
«des  perfonnes,  peut-être  même  en  grand  nom- 
«bre , dont  la  conduite  eft  irréprochable.  » A con- 
fidérer  de  près  cet  endroit  de  l’Auteur , on  ne  fçait 
s’il  ne  réfute  pas  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il 
avoit  écrit  contre  les  mœurs  de  fon  tems.  Mais  en- 
fin quelque  idée  qu’on  fe  forme  de  Clemangis,&  de 
fa  fincérité  à repréfenter  l’état  de  l’Eglife  Gallica- 
ne , il  faut  toujours  fe  fouvenir  qu’il  inve&ive  con- 
tre les  perfonnes , non  contre  les  dignités  } contre 
les  membres  des  Sociétés,  non  contre  les  fociétés 
mêmes}  contre  les  mœurs,  non  contre  la  doélrine, 
Ç’eft  la  réflçxipn  judicieufe  de  M.  Çoëffctçau , & 
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cette  réponfe  détruit  tout  l’ufage  que  les  Héréti-  l’An  1394. 
ques  modernes  ont  voulu  faire  de  Clemangis  8c  de  f- 

fes  Ouvrages. 

La  mort  du  Pape  Clement  fiat  annoncée  au  Roi  djf 
le  2 2 de  Septembre.  Sur  le  champ  on  tint  un  Grand  J1” "i-fi'aFin 
Confeil,  ou  fe  trouvèrent  les  Princes  du  Sang,  les  <J’«n  r»pr,fijc- 
premiers  Officiers  de  la  Couronne  , le  Patriarche  meut. 
d’Alexandrie,  les  Evêques  de  Langres  8c  de  Meaux. 

Le  Patriarche  parla  le  premier , & fon  avis  fut  que  Hiji.  Arm. 
le  Roi  écrivit  promptement  aux  Cardinaux  d’Avi-  t- 1<»- 
gnon , pour  les  prier  de  ne  point  donner  de  fuccefc 
leur  au  feu  Pape , jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  informés 
plus  amplement  de  fes  intentions.  Cette  ouvertu- 
re  fut  goûtée  de  tout  le  Confeil,  excepté  de  Pierre 
Frefnel,  Evêque  de  Meaux , qui  dit  qu’on  ne  pour- 
voit différer  l’éleélion,  fans  donner  beaucoup  d’a- 
vantage à l’Intrus  de  Rome  , parcequ’on  jugeroit 
que  les  François  auroient  douré  du  droit  de  Cle- 
ment. Cette  raifon , aufli  ff  nguli^re  que  l’avis  mê- 
me , ne  plut  à perfbnne.  Le  Roi , fuivant  les  vues 
des  autres  membres  de  fon  Confeil  , écrivit 
aufll-tôt  aux  Cardinaux  d’Avignon  , 8c  fa  Lettre 
étoit  une  fimple  prière  qu’il  leur.faifoit  de  fufpen- 
dre  Péle&ion  , jufqu’à  l’Ambaflàde  qu’il  fe  pro- 
pofoit  de  leur  envoyer. 

L’Univerfité  qui  étoit  demeurée  depuis  quel-  l( 
tems  dans  un  filence  forcé  , ranima  fon  zélé  à la  *“«*• 
mort  de  Clement.  Le  23  de  Septembre,  dans  une  /J"'1'1' 6 
AlTemblée  tenue  aux  Bernardin^,  on  nomma  pour 
aller  au  Roi  le  Redfeur  6c  quelques-uns  des  plus 
confidérables  Doéteurs.  Ces  Députés  furent  admis 
Tome  XI  y.  M m m 
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à l’audiencè,  & ils  y demandèrent  quatre  chofes.  La 
première,  que  le  Roi  priât  les  Cardinaux  d’Avi- 
gnon de  furfeoir  l’éle&ion  , jufqu’à  ce  qu’on  eue 
délibéré  plus  à loifir  fur  le  fait  de  l’Union.  La 
féconde , qu’il  y eût  au  plutôt  une  convocation 
des  Prélats  ôc  des  Seigneurs  du  Royaume  , aux- 
quels on  joindroit  les*  plus  célébrés  Docteurs  des- 
Univerfités , ôc  quelques-uns  des  principaux  du 
Tiers  Etat.  La  tcoifiéme  , qu’on  écrivit  au  Pape- 
Boniface  ôc  aux  Seigneurs  de  fon  parti , pour  les 
difpoler  à la  concorde.  La  quatrième  enfin  , qu’on- 
intimât  des  prières  publiques  dans  le  Royaume  r 
ôc  qu’il  fût  permis  à l’Univerfité  d’écrire  aux  au- 
tres Univerfités , 6c  de  recevoir  leurs  Lettres , fans 
en  avoir  demandé  une  nouvelle  permillion. 

Le  Roi  trouva  ces  demandes  de  l’Univerfité  très- 
cailonnabîes , il  accorda  tout , ÔC  il  profita  de  cette 
occafion  pour  faire  aux  Députés  une  douce  répri- 
mande, lur  la  eefiàtion  des  exercices  de  PÈcole.- 
Us  promirent  de  les  reprendre,  ôc  ils  le  retiré- 
rent  fort  contens  du  fuccès  de  leur  commiflion. 
L’Univerfité  qui  continuoit  fon  Aflemblée  aux 
Bernardins  ne  perdit  pas  un  moment.  Au  retour 
des  Députés  , elle  prépara  pour  les  Cardinaux 
d’Avignon  une  Lettre  tr'es-preflante  r où  l’on  fent 
encore  le  beau  (file  de  Clemangis.  «Souvenez- 
«vous,  difoient  les  Doéleurs  aux  Prélats  de  ce 
«Collège,  fouvenez-vous  aujourd’hui  de  l’Eglife 
«votre  Mere.  Ne  femble-t’il  pas  qu’elle  fe  jette  à 
«vos  pieds,  les  cheveux  éparS,  les  yeux  baignés 
«de  larmes , les  fanglots  dans  le  cœur,  qu’elle  vous 
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«préfente  fa  robbe  déchirée  de  toutes  parts , qu’el-  l’An  ij p + 
» le  vous  expofe  les  chagrins  infinis  que  lui  caufè 
«ce  Schifme  fi  long  8c  fi  funefle,  qu’elle  vous  de- 
» mande  la  Paix  à grands  cris  ? Vous  l’accorde- 
«rez  enfin , vous  aurez  compaffion  deVotre  Mere. 

» Mais  que  faut-il  pour  cela  ? Une  feule  chofe  que 
«nous  vous  conjurons  de  nous  accorder,  c’eft  de 
« ne  point  procéder  à l’éle&ion  d’un  nouveau  Pon- 
» tife , jufqu’à  ce  qu’on  ait  fondé  les  fèntimens  de 
«celui  qui  fe  porte  encore  pour  Pape  , 8c  qu’on 
«ait  examiné  comment  on  pourra  procurer  l’U- 
«nion.  » On  expédia  dans  la  même  AfTemblée  une 
Lettre  circulaire  aux  Prélats  8c  aux  Chapitres  du 
Royaume  , pour  les  faire  entrer  erwpart  des  bons 
.delleins  de  l’Univerfité  ; on  les  prioit  de  recom-  4 Pf.7\0^ 
mander  à Dieu  les  intérêts  de  l’Eglife,  8c  d’écrire  fin- 
aux Cardinaux , pour  leur  infpirer  des  penfées  de 
Paix. 

Si  l’Univerfité  avoit  manqué  de  courage  ou  d’at-  tui 
tention  , elle  auroit  pu  être  animée  par  les  follici- 
tâtions  qui  lui  vinrent  de  toutes  parts  fur  l’affaire  fui«- 
préfènte.  Le  Roi  d’Arragon  étoit  un  de  ceux  qui 
comptoit  le  plus  fur  ce  Corps  de  gens  des  Lettres , 
il  4e  regardoit  comme  l’ame  de  la  bonne  œuvre 
qu’on  méditoit.  Dès  qu’il  eût  appris  la  mort  du 
Pape  d’Avignon , il  écrivit  de  Barcelone  aux  Doc- 
teurs de  Paris  qu’il  appelloit  vénérables  & tres-chers 
amis.  Sa  Lettre  étoit  un  tiflu  de  louanges  8c  d’ex- 
hortations ; de  louanges,  pour  tout  ce  que  l’Uni- 
verfité avoit  fait  jufques-là  en  faveur  de  la  paix  ; 
d’exhortations,  pour  tout  ce  qui  lui  relfoit  à faire! 

Mmmij 
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A cette  Lettre  étoit  jointe  une  copie  de  celle  que 
le  même  Prince  envoyoit  aux  Cardinaux  > toujours  l 

dans  la  même  vue  d’arrêter  la  démarche  critique 
d’une  nouvelle  élection.  Les  Lettres  du  Roi  d’Ar- 
ragon  étoient  du  2 2 ( a ) de  Septembre  : ce  qui  prou- 
veroit  qu’il  avoir  fçu  la  mort  du  Pape  Clément , 
auffi-tot  que  le  Roi  de  France. 

L’Allemagne  ne  voyoit  pas  non  plus  d’un  œil 
indifférent  la  fituation  des  affaires  de  l’Eglife.  Clé- 
ment n’étant  plus , elle  efpéra  une  réunion  géné- 
rale. L’Archevêque  de  Cologne  ôi  le  Duc  de  Ba- 
vière en  écrivirent  au  Roi  Charles  VI.  » Il  efl 
» temps.  Seigneur,  lui  difoient  - ils , de  fortir  du 
«profond  aflgupiffement  ou  l’on  a vécu  jufqu’ici. 

«11  efl  temps  de  travailler  férieufèment  à la  ré- 
» conciliation  des  cœurs.  Le  moyen  efficace  pour 
« cela  efl  d’empêcher  une  nouvelle  élé&ion.  C’eft 
«le  défir  de  tous  les  gens  de  bien,  c’efl  l'utilité  de 
«l’Eglife,  ce  lera  la  gloire  de  Votre  Majeflé  » . 

Le  Roi  fouhaitoit  la  même  choie , iSc  il  crut  y 
réuffir  par  les  moyens  dont  il  convint  avec  fbn 
Çonfeij.,  Le  23  de  Septembre  , à l’ifluë  de  l’au- 
dience qu’il  avoit  donnée  à l’Univerfité,  il  décla- 
ra aux  Princes  & aux  Seigneurs  de  fa  Cour,  par 
la  bouche  de  fon  Chancelier,  le  deffein  qu’il  avoit 
d’envoyer  aux  Cardinaux  d’Avignon  une  Ambaf- 
fade  folemnelle , fuivant  la  promefTe  contenue  dans 

(•*)  Cette  datte  eft  démontrée  faufTc  par  la  Lettre  du  Roi  cTArracon  à PL* ni* 
vcrlitc.  Car  ce  Prince  y dit,  qu’il  a appris  nue  l'Unircilifé  avoit  écrit  aux  Car- 
dinaux depuis  la  mort  de  Clément , or  l’Ur.ivcrfité  n’.crivii  à ces  l’jélat>  que  le 
a J de  Septembi  c.  Comment  le  R*oi  d'Arragon  aurok  ilpû  f«javoircc!a , leu  «U 
«éinc  moisi 
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ù.  Lettre  du  jour  précédent.  Il  ajouta  que  lès  vues  i’Ak  ijp*. 
étoient  de  donner  cette  Commiffion  à Simon  de 
Cramaud , Patriarche  d’Alexandrie , à Pierre  d* Ail-  . 
li.  Chancelier  de  l’Univerfité , & au  Vicomte  de 
Melun.  Sur  cela  le  Duc  de  Bf  rry  prenant  la  pa- 
role , dit  qu’il  connoidbit  aflez  la  façon  de  penfer 
des  Cardinaux,  pour  aflurer  qu’ils recevroient  plus 
volontiers  une  Ambafïade  compofée  de  Seigneurs 
Laïcs , que  de  Prélats  ou  d’Eccléfiaftiques  , parce 

3ue  les  premiers  le  renfermeroient  dans  les  bornes 
e leur  iunétion,  au  lieu  que  les  aütres  pourroient 
s’ingérer  dans  des  difputes.  «Je  Içai  encore,  con- 
tinua - t’il , que  Pierre  d’Ailli  ne  leur  eft  point 
«agréable  , parcequ’ils  le  regardent  comme  le 
» principal  Auteur  de  tout  ce  qui  s’ell  fait  dans  l’U- 
«niverlité.  Il  fufFira  donc  d’envoyer  un  Cheva- 
»lier  & un  Sécrétaire  du  Roi,  avec  le  Maréchal 
«de  Sancerre,  qui  cil  aux  environs  d’Avignon  «. 

Tout  le  Conlèil  approuva  cet  avis , on  choifit  pour 
l’AmbalTade  le  Seigneur  de  Roye,  à qui  l’on  a£- 
focia  le  Maréchal  de  Ëoucicaut,  chargé  aulli  de  la 
part  du  Roi  d’arrêter  les  courfes  que  le  Vicomte 
de  Turenne  faifoit  depuis  long-temps  fur  les  Terres- 
du  Pape.  Le  lendemain  24  du  mois  ^ le  Roi  fit 
partir  un  Courier  avec  là  première  Lettre,  c’eft- 
à-dire , celle  qu’il  avoit  écrite  le  2 2 , & il  en  donna 
aux  Ambafiàdeurs  une  autre  dattée  du  24,  ôc  con- 
tenant à peu  près  les  mêmes  choies  que  la  précé- 
dente. 

Sans  tenir  tant  de  Conlèils , fans  écrire  tant-de 
J-ettres,  un  grand  Roi  comme  Charles  VI.  auroit 
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x’A.n  i}>4  bien  pu  empêcher  les  Cardinaux  d’Avignon  de 
s’alfembler  en  Conclave , & de  procéder  à une 
» élection  qui  devoit  prolonger  le  Schifme  j mais 
on  croyoit  obtenir  d’eux  par  des  ménagemens  ÔC 
des  prieras  , ce  qu’eflfe&ivement  ils  n’accorderent 
point  : fujet  d’étonnement  ôc  même  d’indignation 
pour  ceux  qui  lifent  aujourd’hui  l’Hiftoire  de  cès 
malheureux  temps.  On  voit  des  Prélats  maîtres 
de  pacifier  l’Eglife  par  la  démarche  la  plus  aifée 
èn  apparence,  puifqu’il  n’étoit  queftion  que  de  le 
réunir  au  Pape  Boniface,  ôc  de  former  ainli  un  feul 
troupeau , une  feule  Bergerie  , fous  un  feul  Pafteur, 
dont  perfonne  n’auroit  déformais  contefté  les 
droits.  Pour  peu  qu’il  fe  fut  confervé  d’amour  du 
vrai  bien  dans  ce  Collège  de  Cardinaux , il  femble 
qu’on  ne  pouvoit  s’y  retufer  aux  emprefTemens  que 
les  Rois  & les  peuples  témoignoient  pour  la  fup- 
jarefïion,  ou  du  moins  pour  le  délai  d’une  élection 
évidemment  pernicieufe.  Voilà  ce  qui  vient  natu- 
rellement à la  penfée  de  tout  Lerteur  judicieux , 
ôc  la  conduite  oppofée  que  tinrent  ces  Cardinaux, 
fe  ■préfènte  d’abord  fous  un  jour  qui  leur  efl  bien 
peu  favorable.  Cependant  quand  on  confidere  de 
près  la  fituation  de  cette  Cour,  les  idées  anciennes 
d’oppofition  ôc  d’animofité  qu’on  y entretenoit 
contre  le  parti  de  Boniface,  les  Anathèmes  dont 
t on  s’étoit  frappé  mutuellement , la  perte  des  avan- 

tages préfons,  les  défiances  pour  l’avenir,  par-def- 
fus  tout  la  peine  extrême  qu’on  fent  toujours  à 
plier  fous  une  puifiance  regardée  jufques-là  com- 
me ennemie  j tout  cela  diminue  beaucoup  l’éton- 
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nemCnt  que  caufe  au  premier  coup  d’œil  la  préci-  l'An  139*. 
pitation  ae  ces  Prélats.  On  commence  à concevoir 
que,  fans  être  dénués  de  tout  fentiment  d’honneur , 
de  vertu  & d’amour  pour  l’Eglife  , ils  purent  fe  dé- 
terminer à donner  un  Succelfeur  au  Pape  -Clement. 

On  trouve-là  les  façons  de  penfer  des  hommes , ÔC 
l’on  fe  réduit  enfin  à croire  que  dans  les  mêmes 
circonflances,  ils  auroient  encore  des  imitateurs. 

Il  y avoir  alors  vingt-quatre  (a)  Cardinal*  de  c^' 
l’obédience  d’Avignon,  vingt-undans  cette  Ville  J naux  d’Avi- 
& trois  abfens.  Dès  le  Samedi  26  de  Septembre  S°concU*«! 
on  entra  au  Conclave  ; d n’étoic  point  encore  fer- 
mé  quand  le  Courier  porteur  des  Lettres  du  Roi 
arriva.  Les  dépêches  furent  renduës  à Pierre  Cor- 
fini,  Cardinal  de  Florence , le  plus  ancien  (/>)  de» 
Cardinaux  Evêques,  fit  en  cette  qualité  le  Chef p. ijf' 
du  Conclave.  On  d^ina  aifement  ce  que  conte- 
noient  ces  Lettres , 8c  pour  ne  paroître  pas  man- 
quer au  refpeét  que  méritoient  les  Ordres  du  Roi , * 

les  Cardinaux,  d’un  commun  eonfentement,  réfin 
lurent  de  n’en  faire  l’ouverture  qu’après  l’éledion 
d’un  Pape  : c’étoit-là  le  grand  objet  de  ces  Pré- 

(a)  M.  Dupuy,  fuivi  par  le  P.  Daniel , die  qu’il  y avoir  vingt-deux  Cardin îux  .1  " 

dans  Avignon.  M.  Fleuri  & fon  Continuateur  difem  vingt-tTois  Cardinaux  en- 
tout  , & deux  abfens.  Ce  font  des  niéprïfcs.  Il  y avoir  en  tout  ving  quatre  Car- 
dinaux de  cette  obédience.  Trois  étoitnt  abfens  , & 11  refidoient  a Avignon.  . 

M. Fleuri  Sc  le  Continuateur  oublient  Pierre  Ferdinand  de  Médina,  Evéqud 
d’Ofma,  appcllé  h:  Cardinal  d’Efpagne.  11  n'avoit  point  de  titre,  maisilavoit 
été  nommé  Cardinal  le  iode  Janvier  de  cette  année  1)94. 

( b y L’Hiftoirc  Anonyme  & M.  Fleuri  difent  fimplcmcnt  qu*  le  Cardinal 
de  Florence  étoit  Doyen  de  ce  Collège.  Ce  terme  pouroit  faire  cro'rc  que  Cor«i 
fini  étoit  le  plus  ancien  de  tous  les  Cardinaux,  ce  qui  o’cft  pas  ; car  le  Cardinal  - 
Guillaume  d’Aigrcfcuille  avoit  été  fait  Cardinal  deux  ans  avant  lui , & dans  la 
relation  citée  par  M.  Baluze,  Guillaume  prend  la  qualité  de  Doyen  du  Collège. 

Cor  fi  ni  étoit  feulement  le  plus  ancien  des  Cardinaux  Evêques  *,  ce  qui  ne  donnoit- 
pas , en  cj  temps-ià,  le  titre  de  Doy  en  du  Sacré  College* 
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lats.  Cependant,  pour  faire  croire  qu’ils  vouloient 

toujours  l’union  de  l’Eglife  , ils  dreiïèrent  un  acle 

Ï»ar  lequel  ils  faifoient  ferment  de  travailler  de  tout 
eur  pouvoir  à l’extin&ion  du  Schifme , de  don- 
ner pour. la  même  fin  toute  forte  d’afïiftance  au 
Pape  futur , fans  jamais  l’en  détourner , ni  empê- 
cher de  quelque  manière  que  ce  fut  ; enfin  d’ob- 
ferver  tout  cela  en  quelque  état  que  chacun  d’eux 
fo  trouvât,  quand  même  il  foroit  élevé  au  Ponti- 
ficat, & quand  même  il  Éiudroit  céder  cette  di- 
gnité , ce  qu’ils  promettoient  de  faire , au  cas  que 
les  Cardinaux  le  jugeafie^t  à propos  pour  le  bien 
de  l’Eglife.  Cet  écrit  ne  plut  apparemment  pas  à 
tous  les  membres  de  ce  Conclave  i car  il  n’y  en  eut 
que  dix-huit  qui  le  fignerent,  & qui  firent  le  for- 
ment. Ceux  ( a ) dont  les  noms  n’y  paroiffoient 
point  étoientles  Doyens  dqfturois  Ordres,  Pierre 
Corfini , Doyen  des  Evêques  ; Guillaume  d’Ai- 
grefeuille , Doyen  des  Pretres  ; Hugues  de  S. 
Martial , Doyen  des  Diacres.  > 

Quand  on  eut  drefTé  cet  adle,  fincere  à ce  qu’il 
paroît  dans  les  vuës  dè  plulieurs,  & fort  inutile  -. 
par  l’évenement , on  procéda  à l’éle&ion  d’un 
Pape.  Dès  le  Lundi  28  du  même  mois  de  Sep- 
tembre , tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de 
Pierre  de  Lune  , appellé  le  Cardinal  d’Arragon. 
On  le  conduifit  aum-tôt  a la  Cathédrale  d’Avi- 
gnon, & il  prit  le  nom  de  Benoît  XIII.  Le  Sa- 
medi } d’Odobre,il  fut  ordonné  Prêtre  par  le  Car- 

fa,)  M.  Baluze  croit  que  ees  trois  Cardinaux  ne  fignerent  point , parce  qu’é- 
tant chargez  de  l'adminillration  du  Conclave  , ils  ne  fe  trouvèrent  point  avec 
ki  autres  Cardinaux,  quand  l'écrit  fut  drefic.  Cette  raifon  p atoll  peuplée fiblc. 

dinal 
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dinal  de  Malefec,  Evêque  de  Palellrine.  Le  Di-  l’Anijsi^. 

manche  xi.  du  même  mois*  il  futconlacré  Evê- 

» , 

que  par  le  Cardinal  de  Neufchâtel,  Evêque  d’Of- 
tie , ôc  couronné  enluite  par  le  Cardinal  de  S.  Mar- 
tial, Doyen  des  Cardinaux-Diacres.  Le  nouveau 
Pape  étoit  un  homme  de  très-haute  nailTance  , 
plein  d’efprit  & de  fineffe,  flabile  dans  le  Droit  1‘  *'  * 

Canon , qu’il  avoir  autrefois  profelTé  à Montpel- 
lier , eftimé  pour  l’intégrité  de  lès  mœurs.  On  le 
croyoit  de  plus  fort  zélé  pour  la  paix  de  l’Eglife. 

Quelquefois  on  l’avoit  entendu  blâmer  la  con- 
duite du  Pape  Clement , trop  indifférent  lur  cet 
article.  Il  avoit  dit  publiquement  a Paris  que  fi  ja- 
mais il  fiiccedoit  à ce  Pontife  , toute  fon  ambition 
ferait  de  ménager  une  réunion  parfaite  entre  les 
Fidèles.  Ces  dilcours  étoient  ou  d’un  elprit  arti- 
ficieux qui  jette  de  loin  les  fondemens  de  là  for- 
tune , ou  d’un  homme  qui  ne  fçavoit  pas  encore 
la  différence  qui  fe  trouve  d’ordinaire , entre  les 
idées’  d’un  particulier,  & celles  qu’infpire  le  com- 
ble des  honneurs.  On  crut  mettre  fur  le  Trône 
d’Avignon  un  Médiateur  pour  la  paix , & l’on  y 
plaça  le  plus  grand  Protecteur  du  Schifme.  Il  avoit 
ligné  dans  le  Conclave  la  formule  de  lerment  dont 
nous  avons  parlé  : elle  l’obligeoit  à céder  le  Pon- 
tificat , fi  les  Cardinaux  le  jugeoient  à propos  j & 
il  arriva  que  les  Cardinaux  , les  Evêques , les 
Princes  tentèrent  de  lui  faire  prendre  cette  voye 
de  ceflion,  fi  nécefiaire  au  bien  public  ; &.  que  lui 
feul  s’obftina  à vivre  & à mourir  Pape.  Confiant 
<f;ns  fa  réfolution  , malgré  les  foibleffes  de  fon  âge 
Tome  XIV.  N n n 
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...  , très  - avancé  , il  porta  la  1 iare  pendant  trente 
ï. an  1394  ,r  * • r ■ / / , • 

ans , régné  plus  long  que  ne  1 a jamais  ete  celui 
d’aucun  Pape  légitime. 

Benoît »(Tu-  Benoît  XIII.  dès  les  premiers  momens  de  fou 
SéCre^ardcm-  Pontificat  , fongea  à s’attacher  la  Couronne  de 
rtgîi!cPlildc  Ffance  î dont  proteélion  lui  étoit  extrêmement 
chere.  Il  envoya  promptement  au  Roi  Gilles  de 
Bellemere , Evêque  d’Avignon , & un  Doéfeur 
nommé  Pierre  de  Blan.  Bellemere  eft  un  Prélat 
très -célébré  par  lès  Commentaires  fur  le  Decret 
de  Gratien.  Il  avoit  été  fait  fuccelïivement  Archi- 
diacre d’Angers , Auditeur  du  Pape  Clement  , 
Evêque  de  Lavaur,  du  Puy  & d’Avignon.  C’é- 
toit  un  des  plus  fidèles  Courtifans  dé  Benoît. 
Dans  la  première  audiance  qu’il  eut  du  Roi  à S. 
Denis  le  9 d’Oélobre,  il  aiïuraque  ce  Pontile  n’a- 
voit  rien  de  plus  à cœur  que  la  paix  de  l’Eglife. 

Hi/f.  a™».  une  violence,  dit-il,  qu’on  a faite  au  Pape 

»mon  maître,  de  le  placer  fur  le  Trône  Apofto- 
»liquej  mais  il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus 
» heureux  pour  la  Chrétienté,  puilqu’il  eft  dans 
»la  difpofition  de  le  condamner  plutôt  à paffèr  le 
»refte  de  lès  jours  dans  l’obfcurité  d’un  Cloître  , 
• »que  d’entretenir  pour  lès  propres  intérêts  la  di- 

» vilion  qui  régné  dans  l’Eglilè  ».  Ce  diieours 
, n’exprimoit  encore  que  la  moindre  partie  des  lèn- 

timens  dont  Benoît  lui-même  lè  paroit.  Dans  les 

{iremiers  complimens  que  l’Univerfité  de  Paris 
ui  adreffa  fur  là  nouvelle  dignité , il  y avoic  un 
mot  fur  la  grande  affaire  de  l’union.  A ce  mot , il 
dit  en  ôtant  fa  Chape , que  fon  Pontificat  ne  te- 
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noit  à rien  , & que  comme  il  quittoic  cette  Cha- 
pe fans  difficulté  , il  renonceroit  de  même  à fa 
dignité  fans  peine.  Cette  parole  rapportée  aux  Doc- 
teurs , leur  donna  la  confiance  de  récrire  une  fé- 
condé Lettre,  ou  ils  dilbient.  «Nos  premiers  dé- 
#«firs,  très-Saint  Pere,  étoient  qu’on  différât  un 
«peu  l’EleéHon  d’un  Pape  , perfuadés  que  c’étoit 
«le  moyen  le  plus  fur  d’extirper  le  Schifme  j 
«mais  quand  nous  avons  appris  qu’on  s’étoit  ac- 
» cordé  a choifir  votre  Sainteté,  nôtre  joye  a été 
«complette , dans  l’efpérance  que  vous  fuivrez  le 
« penchant  que  vous  avez  toujours  eu  pour  le  ré- 
« tabliffement  de  l’Unité.  Embraffez  donc  avec 
« joye  cette  occafion  fi  propre  à vous  couvrir  d’une 
«gloire  immortelle,  ne  différez  pas  d’un  moment, 
«les  délais  en  pareilles  circonftances  expofent 
«l’événement  à un  danger  manifelle.  Vous  vous 
«trouverez  environné  de  flatteurs  , d’ambitieux, 
« d’hommes  avides  de  Bénéfices  , de  Courtifans 
» adorateurs  de  la  fortune  , fi  vous  les  écoutés , 
« l’ardeur  que  vous  avez  maintenant  pour  la  bonne 
«œuvre  fe  ralentira.  Vous  vous  laifferez  aller  à 
«cette  illufion  fi  douce  que  forme  infenfiblement 
» l’habitude  de  commander.  Commencez,  très- 
« Saint  Pere,  fi  vous  êtes  prêt  aujourd’hui , pour- 
« cjuoi  attendriez  vous  à demain  ? Et  fçavez  vous 
«fi  Dieu  vous  accordera  de  longs  jours,  fi  la  dit 
« pofition  heureule  ou  fe  trouvent  actuellement  les 
«Princes  fubfillera  long-temps  ? Vous  nous  dirés 
«peut-être  que  la  choie  ne  dépend  pas  de  vous 
» feul } mais , croyez  nous , la  paix  de  l’Eglife  eft 

N nnij 


i/nw  1 


L'Univerfité 
de  Paris  écrit 
au  nouveau 
Pontife. 

Rain.  1374. 
».  7. 

Spicil.  t.  C. 

Vu  foulai  t. 
4. 1>  71  J. 


■9 


4 68  Histoire  de  l 'Eglise.' 

PT— — «entre  vos  mains.  Nous  ne  vous  demandons  que 

LAN  I J5>4*  , r ■ n 1 

«de  faire  exactement  tout  ce  que  vous  pourrez. 
>5  Si  votre  Compétiteur  en  fait  autant  de  fon  côté, 
«l’affaire  fera  finie  i s’il  s’obfline  à rejettcr  toute3 
«les  voyes  d’union,  il  aura  contre  lui  la  raifon  , 
»le  monde  entier,  ôt  fa  propre  confidence.  Par. 
» ce  moyen  vous  réunirez  tous  les  intérêts  & les 
» cœurs  en  votre  faveur,  on  s’accordera  à pour- 
«fuivre  votre  ennemi  ôc  à l’exterminer  comme  un 
« Schifmatique.  » 

Les  Docteurs  prient  le  Pape  en  finifTant  (a)  de 
les  honorer  d’une  réponfe  par  Lettre.  Celle-ci  eft 
du  (é)  IX.  d’Oétobre.  Ils  en  avoient  ajouté  une 
autre  pour  les  Cardinaux  , avec  une  copie  de  celle 
qui  étoit  adrefTée  au  Pape.  C’étoit  leur  pratique 
ordinaire  , afin  d’accélérer,  par  le  moyen  du  Sa- 
cré Collège,  le  fuccès  de  leurs  remontrances. 
tepapeta-  Le  Pape  Benoît  connoifToit  trop  par  lui-même 
runWcîûfi  " Ie  grand  crédit  de  l’Univerfité , pour  ne  pas  mettre 
*■ ( en  ufage  tout  ce  qui  pouvoit  lui  attacher  cette  Com- 
pagnie. Les  promeües  & les  bienfaits  font  les  char- 
mes qui  triomphent  des  cœurs , le  Pontife  eut  re- 
cours à ces  moyens  puiffans.  Il  n’avoit  point  encore 
reçu  la  Lettre  des  Docteurs , lorfqu’il  leur  écrivit 
lui-même  le  i 5 d’Odobre.  Sa  Lettre  contenoit  des 
affurances  générales  d’affeétion  pour  l’Univerfité, 
& de  zélé  pour  la  Paix  de  l’Eglile.  Il  parloit  avec 

(a  ) Ils  le  follicitcnt  auffi  de  charter  de  fa  Cour  Jean  de  Montfon  .*  c’eft  l'Hif-* 
toise  Anonyme  qui  marque  cet  c particularité.  Si  cela  eft  , il  falloit  que  Mont* 
f on  après  la  mort  de  Clément  VII.  fut  rentré  dans  Tobcdiencc  d’Avignon  y * 
caufe  de  Benoit,  Arragonoiscomme  lui. 

(b)  Du  Boulai  met  du  *j,  Ccft  une  faute% 
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tin  peu  plus  de  précifion  dans  une  autre  Lettre  qu’il  UÂïTïTp^. 
écrivit  le  12  de  Novembre  fuivant,  en  réponfe  à 
celle  de  l’Univerfité  j mais  après  tout  il  étoit  aifé 
de  promettre  ainfi,  fans  s’avancer  beaucoup.  Ces 
Lettres  de  Benoît  furent  enco^  rendues  par  l’Evê- 
que d’Avignon,  qui  propofa  aux  Doéteurs,  delà  4. *0!*# 
part  de  fon  Maître,  d’envoyer  à Avignon  le  rôle  dcs Bé- 

des  Bénéfices.  C’étoir  une  Lille  des  ProfefTeurs  ou  ntfieei,cequ« 

• . c'cl\ 

Do&eurs,  pour  qui  l’Univerfité  s’intérelToit  parti- 
culièrement , 8t  à qui  elle  vouloir  procurer  des  Bé- 
néfices en  Cour  de  Rome.  L’ufage  d’envoyer  au 
Pape  ces  fortes  décidés,  s’étoit  introduit  vers  le 
tems  de  Jean  XXII.  On  avoit  eu  en  vue  par-là  de 
récompenfer  les  gens  de  Lettres , & cette  voye  leur  • 
étoit  plus  avantageufe  que  celle  des  Grades  inven- 
tée depuis , ôt  autorifée  encore  aujourd’hui.  Le  Pa- 
pe ayant  reçu  le  rôle  de  l’Univerfité  le  fignoit , 

& fa  fignature  donnoit  droit  de  requérir  les 
premiers  Bénéfices  vacans.  Dans  l’ordre  dénom- 
més par  l’Univerfité  4 on  préféroit  les  Régens  à 
ceux  qui  n’avoient  pas  cette  qualité , & les  préfens 
aux  abfens.  Quoique  l’Univerfité  entière  eût  fon 
rôle  général,  cela  n’empêchoit  pas  chaque  Fa- 
culté,ni  même  chaqueNation  d’avoir  le  fien;&  pour 
pre{Te»l’expédition  de  chaque  rôle,  l’Univerfité  , ^ 

chaque  Faculté,  & chaque  Nation  députoit  & fou- 
doyoit  un  Procureur  en  Cour  de  Roflne.  Le  Pape 
Benoît  offrit  donc  aux  Doéteurs  de  Paris  la  figna- 
ture de  leurs  rôles , ils  furent  envoyés  au  nom  du 
Reéteur,  des  Facultés  &.  des  Nations.  Le  eon- 
fentement  toutefois  n^fut  pas  unanime  : quel-  7“- 
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i/a k i ? <>i.  tlues  Membres  de  l’Uni verflté  ne  vouloient  pas  re- 
Hifl  a»<w.  connoître  ce  nouveau  Pape, Succelfeur  de  Clement, 
? ~71'  de  la  Nation  d’Angleterre  (a)  perfiftoit  conftam- 
ment  dans  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  d abprd, 
de  demeurer  attachée  à l’obédience  de  Rome. 
lc  Roi  en.  Le  Roi  perfuade* que  Benoît  XIII.  vouloit  fin- 
d’Aiiu  à Avi-  cerement  eteindre  le  bchilme  , nomma  pour  en 
s Hîf  .■:«<’».  conférer  avec  lui  le  Doéteur  Pierre  d’Ailli , tou- 
r *?j-s  jours  l’Agent  principal  des  grandes  affaires.  Com-r 

f. 71"}.  me  il  étoit  Chancelier  de  PUniverfité,  les  Doc- 

teurs lui  confièrent  en  même  tems  le  foin  de  leurs 
intérêts  auprès  du  Pape.  D’Ailli  avoit  été  le  maître 
&lelupérieur  deClemangis  au  èollége  deNavarre; 
celui-ci  en  témoigna  la  reconnoiffance  par  l’éloge 
ciem»ngis  qU’jl  Chancelier  dandine  Lettre  qu’il  écrivit 
Benoît.  au  Pape  Benoît  : c’eft  encore  là  un  des  plus  beaux 
rJi'-t, Tuyi.  Ouvrages  de  Clemangis,  « Vous  êtes , dit-il  au 
z’iïj  » Pape,  notre  Pere , notre  Pafteur , notre  Serviteur, 
i.co mî/.c»»/-  « En  qualité  de  Pere , aimez-nous,  inftruifèz-nous , 
wprocurez-nous  la  Paix.  En  qualité  de  Pafteur, 
veillez  fur  nous,  conduifez-nous  , éloignez  de 
î>nous  les  dangers  & les  bêtes  feroces.  En  qualité 
33  de  Serviteur , car  c’eft  le  titre  que  vous  prenez 
>3  dans  vos  Bulles , confidérez  que  vous  êtes  moins 
33  a vous-même  qu’à  nous.  Ce  nom  de  Serviteur 
• 33  des  Serviteurs  de  Dieu  , n’eft  pas  un  titre  d’efcla- 

»vage  & de  dépendance  , c’eft  une  prérogative 
>3 d’honneur,  une  qualité  vraiment  Royale. Si  vous 
prétendiez  la  faire  fervir  à vos  propres  intérêts  , 

(a)  Il  parolt  pourtant  que  ccttc  Nation  d’Angleterre  ne  relut»  pas  toujours 
tps  grâces  de  U Cour  d'Avignon.  • 
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fcfi  vous  en  preniez  occafion  de  vivre  avec  fade , 
«de  commander  avec  orgueil,  vous  feriez  alors 
«véritablement  efclave,  toutes  les  paillons  lé  réu- 
«niroient  pour  vous  retenir  dans  leurs  fers..* 
« Mais  permettez,  très-Saint  Pere , qjieje  defcen- 
» de  un  peu  plus  dans  le  détail.  Vous  voyez,  je 
» ne  dis  pas  l’état  de  l’Eglife , il  faut  dire  la  chute, 
« la  ruine , là  défolation  depuis  feize  ans  qu’elle 
«eft  en  proye  au  plus  déplorable  de  tous  les  Schif- 
«mes.  Voilà  le  mal  auquel  vous  devez  d’abord 
» remédier  i voilà  l’objet  de.vosloins,  de  vos 


«veilles  , de  vos  travaux.  La  playe  principale  eft 
«dans  le  Chef,  c’elt-là  qu’il  faut  d’abord  appli-< 
«quer  les  remedes.  Mais  qu’ell-il  nécelTaire  de 
« vous  ranimer  par  nos  paroles  ? On  dit  que  vous 
«entreprenez  vous  même  avec  courage  uge  opé- 
» ration  fi  importante  , que  vous  courez  le  pre- 
«mier  au  devant  de  toutes  les  dilficultez.  lien 


« naîtra  de  toute  efpece  , très-Saint  Pere  j les  en- 
«nemis  de  la  Paix,  les  EmilTaires  de  la  difcorde 


« tâcheront  de  traverfer  toutes  vos  démarches.  Ne 
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« vous  laiflèz  pas  intimider , que  ce  foit  plutôt 
«pour  vous  un  motifpuiflànt  d’avancer  de  plus  en 
- «plus  l’œuvre  de  Salut  que  Vous  avez  entre  les 
«mains.  Jelus-Chrift  dt>nt  Vous  tenez  la  place  , êc 
» dont  vous  foutiendrez  la  caufé,  ne  vousabandon- 
« nerapoint,il  combattra  pourvous,il  conduira  vos 
» pas  , il  vous  empêchera  de  tomber  dans  les  pie— 
«ges  de  vos  ennemis. ..  Tout  cela  au  relie  , je 
« vous  l’écris  avec  la  confiance  que  me  donne  l’a- 
« mour  de  la  vérité.  V otre  Sainteté  fera  grâce  à 
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» ma  hardieflè , en  faveur  de  ma  Franchife.  Jamaî» 
« je  n’ai  appris  à diflimuler , encore  moins  à plaire 
v par  les  artifices  de  la  flatterie.  » 

Cette  Lettre , bien  loin  de  paroître  au  Pape  une 
exhortation  téméraire  6c  déplacée  , lui  donna  de 
l’eftime  pouî  l’Auteur.  Il  voulut  avoir  à fa  Cour 
un  homme  qui  (çavoit  écrire  avec  force  6c  avec 
grâce.  Clemangis  ne  fut  point  inlènfible  à ces  fol- 
licitations  , il  alla  s’établir  à Avignon,  il  devint 
Secrétaire  du  Pape  Benoît , obligé  parconfequent 
à prendre  les  façons  de  penfer  6c  les  maniérés  d’un 
Courtilan.  Auili  rie  remarqu’a-t’on  plus  dans  lui 
cette  a&ivité  qu’il  avoit  témoignée  tant  de  fois , 
pour  ce  qu’on  appelloit  alors  l’Union  de  l’Eglile. 

La  Cour  d’Avignon  acquit  à peu  près  dans  le 
même  temps  un  homme  bien  plus  eftimable, 
& dont  le  choix  fait  connoître  , mieux  que  toute 
autre  chofe,  le  goût  du  nouveau  Pape  pour  les  gens 
de  mérite.  C’étoit  l’illuftre  Vincent  rerrier  né  en 
1346,  à Valence  en  Efpagne.  Il  avoit  un  frere 
nommé  Boniface  , qui  fut  d’abord  engagé  dans  le 
fiécle,  ÔC  qui  l’ayant  quitté  pour  fe  faire  Chartreux, 
gouverna  cet  Ordre  en  qualité  de  Prieur  de  la 
grande  Chartreufe  6c  de 'Général.  Vincent  entra 
dans  l’Ordre  de  S.  Dominique  à dix-fept  ans,  il  avoit 
déjà  fait  des  progrès  dans  les  études  de  Philofo- 
phie  6c  de  Théologie  ; mais  la  grâce  l’a  voit  encore 
plus  inflruit  dans  la  fcience  du  Salut.  Il  parut  en 
peu  de  temps  tel  qu’il  étoit  , homme  de  talens 
6c  un  Saint.  Les  épreuves  des  Ecoles  le  condpi- 
firent  au  Doélorat,  vers  l’an  i 384.  Ce  fut  à cette 
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occafion  que  le  Cardinal  Pierre  de  Lune  , Légat  L’An  13?+^  ' 

de  Clement  VIL  en  Efpagne,  le  connut,  l’eftima, 

ÔC  conçut  le  deflein  de  fe  l’attacher.  Il  l’amena  en 
France  avec  lui , quand  il  fut  nommé  Légat  auprès 
du  Roi  Charles  VI.  Cette  commiflion  finie,  Vin- 
cent Ferrier  retourna  en  Efpagne,  mais  bien-tôt 
après  le  Cardinal  de  Lune  étant  monté  fur  le  Trône 
Pontifical,  le  S.  homme  fut  rappellé  en  France,  Il,d 
pour  être  ConfelTeur  du  nouveau  Pape,  & Maître 
du  Sacré  Palais.  Il  s’acquitta  de  ces  emplois  pen- 
dant deux  ans  , chéri  de  Ion  Maître , honore  des 
Prélats  ÔC  des  Officiers  de  la  Cour  Romaine , fol- 
licité  d’accepter  des  Evêchés  que  le  Pape  lui  offroit} 
mais  tout  cecifaifoit  une  fituation  trop  contrainte , 
une  fphére  trop  étroite  pour  Vincent , deftiné  de 
Dieu  aux  éclatantes  fondions  de  l’Apollolat.  Il 
reçut  d’une  maniéré  toute  miraculeufe  l’ordre  d’an- 
noncer les  vérités  du  Salut  aux  Grands  ôc  aux  Peu- 
ples , aux  Infidèles  ÔC  aux  Domeftiques  de  la  foi. 

L’ancienne  Hiftoire  de  là  vie  raconte  une  appari- 
tion, ou  Jelus-Chrill  même  lui  confia  le  faint 
miniftere  de  la  parole.  Vincent  ne  laifTa  pas  de 
faire  autorifer  fa  million  par  le  Pape  , ôc  il  fe  livra 
déformais  tout  entier  à la  prédication  de  l’Evan- 
gile. Ses  fuccès  , fes  miracles , fa  mort  feront  dans  0 
la  fuite  de  cette  Hiftoire  des  objets  d’admira- 
tion pour  nous.  Ce  grand  homme  fi  révéré  de 
l’Eglife  Gallicane , quipolfede  encore  fes  précieu- 
fes  Reliques  , fut  prelque  toute  fa  vie  attaché  à 
Clement  VII.  ôc  à Benoît  X1IÎ.  Il  ne  renonça  à 
l’obédience  de  ce  dernier  , qu’après  des  épreuves 
Tome  XW.  O o o 
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474  Histoire  de  l'Eglise 
réitérées  de  fon  obftination  & de  fa  mauvaifè  for. 
C’eft  le  <a)  fécond  faint,  le  fécond  Taumaturge 
qui,  pendant  le  Schifme , refpeéta  l’autorité  de  no& 
Papes  d’Avignon.  Nous  verrons  encore  Sainte 
Colette  dans  ce  parti  : Exemples  qui  confirment 
ce  que  nous  avons  déjà  dit , que  le  grand  Schifme 
malgré  les  maux  infinis  dont  il  fut  la  caufe , eut 
cela  de  confolant  que  la  route  de  la  fainteté  fut 
fréquentée  de  part  & d’autre  , & que  Dieu  eut  fes 
amis  dans  les  deux  obédiences. 

Quelques  Hiftoriéns  comptent  parmi  les 
STs"  ut!"'"  hommes  célébrés  qui  reconnurent  ClementVID 
r^frtv*1'  & Benoît  XIII.  un  DoéLeur  en  Droit  de  la  Facul- 
iford.  i)9f.  té  de  Paris,  nommé  Jean  de  Varennes,  Auditeur 
du  Palais  Apoflolique,  Chapelain  du  Pape,  ÔC 
Prieur  de  S.  Lié , Bourgade  au  Diocèfe  de  Reims. 
C’étoit  à tout  prendre  un  homme  de  bien , dur  à 
lui-même  , détaché  des  avantages  temporels , ir- 
réprochable dans  fes  mœurs,  zélé  pour  le  falut  du 
prochain , fimple  dans  fa  dévotion  & dans  fa  façon 
de  prêcher  ; mais  cette  limplicité  dégéneroit  quel- 
quefois en  indiferétion.  Il  repréfentoit  au  naturel 
les  défauts  des  perfonnes  en  place,  êc  il  fe’fit  par- 
ure fuittiei  là  des  ennemis  puifians,  entr’ autres  l’Archevêque^ 
rïÿfk  Clergé  & l’Univerfité  de  Reims.  On  lui  repro- 
Rrim<  cha  d’avoir  avancé  dans  fes  fermons  plufieurs  pro- 
t xTr//.'  pofitions  erronées,  & on  l’enferma  dans  les  pri— 
!»oj. &f  qq.  ^ns  jg  p Archevêché.  Il  entreprit  de  fe  détendre 
tant  par  l’expofition  de  fes  vrais  fentimens , que 
par  la  reeufation  d’un  Tribunal  qu’il  prétendoir  in- 

( • ) S.  Pierre  de  Luxembourg  cil  le  p rentier. 
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compétent,  à caule  de  fa  qualité  d’ Auditeur  & de 
Chapelain  du  Pape.  On  11e  Içait  li  l’apologie  lut 
bien  reçue  j depuis  ce  temps-là  l’Hiftoire  ne  parle 
plus  de  lui.  Peut-être  mourut -il  dans  les  fers  , 
» coupable , dit  le  Chancelier  Gerfon , de  n’avoir 
» pas  Içû  joindre  un  peu  d’humilité  8t  de  dilcré- 
»tion  à une  aufterité  de  vie,  & à 'des  talens  qui 
» pouvoientêtreinfinimentutilesàl’Eglife^  .Avant 
les  procédures  du  Clergé  de  Reifns  contre  Jean 
de  Varennes  , il  n’y  avoit  rien  de  fi  célébré  en 
France  que  ce  perfonnag^.  Il  pafloit  pour  un  hom- 
me à miracles,  il  étoit  en  vénération  à la  Cour. 
Le  Roi  lui  écrivit  après  l’éledion  de  Benoît,  pour 
Içavoir  Ton  fentiment  fur  cette  démarche  précipi- 
tée des  Cardinaux.  Varennes  crut  ne  pouvoir  ré* 
pondre  avec  précifion , fans  avoir  fondé  aupara- 
vant les  difpofitions  du  Pape.  Il  s’adrefTa  fans  ref- 
ped  humain  à Benoît  lui-même,  il  le  pria  de  lui 
communiquer  confidemment  fes  penfées,  & dans 
la  même  Lettre  , il  l’exhortoit  vivement  à procu- 
rer l’union,  quelque  choie  qu’il  dut  lui  en  coûter. 
Le  Pontife,  homme  délié  ôc  politique,  lui  répon- 
dit le  29  d’Odobre,  par  des  complimens  ôc  par 
des  promelïès  générales  de*travailler  à la  paix  de 
l’Eglife.  «Nous  voulons,  dilbit-il,  employer  pour 
» cela  toutes  les  voyes  poflibles,fans  nous  arrêter 
j>aux  autres  » : Paroles  qui  ne  difoient  abfolument 
rien  ; car  ces  voyes  aulquelles  il  ne  vouloit  pas 
s’arrêtei' , pouvoient  être  les  plus  efficaces  pour 
terminer  le  Schifme  , ôc  celles  qu’il  appelloit  pof* 
fibles  pouvoient  n’être  que  des  projets  chiméri- 
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476  Histoire  de  l’Eglise 
ques.  Jean  de  Varennes  répliqua  par  une  Lettré 
très-vive.  Il  y rappelle  la  voye  de  ceflion , il  com- 
pare la  conduite  du  Pape  Benoît,trop  attaché  à fou 
Siège,  avec  celle  de  ces  anciens  Pontifes  qui  n’am- 
bitionnoient  la  fuprême  dignité  que  pour  être  plus 
expoles  au  martyre..  Il  reproche  à Benoît  de  ne 
s’intéreljèr  point  allez  au  vrai  bien  de  l’Eglife , il 
lui  demande  où  font  les  Procédions  qu’il  a ordon- 
nées , les  Indulgences  qu’il  a accordées , les  Prières- 
& les  Meffes  qu’il  a intimées  , les  Légations  qu’il 
adeftinées  à cette  lin  ? Cette  Lettre  fut  encore  lui — 
vie  de  quelques  autres.  Jean  de-Varennes  y ajouta 
un  Mémoire  <^ui  rouloit  fur  un  projet  de  Concile, 
où  toute  l’obedience  de  Benoît  feroit  appellée , & 
<4M  ce  Pape  embraderoit  la  voye  de  celïion , fi  le 
Concile  le  jugeoit  à propos.  Mais  tous  ces  mon* 
vemens  du  Prieur  de  S.  Lié  n’eurent  aucun  effet. 
Il  fut  entrepris  lui-même  peu  de  temps  après,  & 
le  Pape  Benoît  fe  vit  délivré  par-là  des  pourfuites 
d’un  homme  que  fa  réputation  de  vertu,  & fa  har-- 
dieffe  à dire  & à écrire  tout,  commençoient-à  lui 
rendre  redoutable. 

A Rome  comme  en  France , on  avoit  conçu  l’efi- 
pérance  de  voir  l’Eglil?  réunie,  après  la  mort  de 
Clement.  On  s’étoit  flatté  que  les  Cardinaux  d’A- 
vignon ne  procéderoient  pas  fi-tôt  à l’éle&ion  d’un 
Pape , & que  pendant  cet  intervalle  on  pourroit 
prendre  avec  eux  des  voyes  d’accommodement. 
Boniface  IX.  plus  attentif  que  perfonne  à profiter 
de  la  circonftance,  pria  le  Roi  Charles  VI.  & fon 
Canfeil,  par  une  Lettre  du  1 $ d’Qttobre,  d’em- 
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pêcher  qu’on  ne  donnât  un  SuccefTeur  à Clement. 
Quelques  jours  après  , informé  que  plufieurs  per- 
fonnes  en  France  & dans  le  Piémont  vouloient  re- 
tourner à fon  obédience,  il  nomma  le  Patriarche 
de  Grade  pour  réconcilier  à l’Eglife  ees  prétendus 
Schifinatiques  , & pour  lever  les  Cenfures  qu’ils 
auroient  encourues.  Le  Patriarche  étoit  accompa- 
gné de  Charles  de  Brancas , Comte  de  la  Campa- 
nie t 8c  de  Thomas  Spinelli  « Chevalier  Napoli- 
tain. Ils  avoient  ordre  de  négocier  à la  Cour  de 
France  & auprès  des  Cardinaux  d’Avignon.  Le 
Cardinal  Philippe  d’Alençon , toujours  de  la  Cour 
.&  du  parti  de  Boniface, recommanda  ces  Envoyés 
à l’Univerfité  de  Paris  t & Guillaume  de  la  Vigne, 
Evêque  d’Aneone , écrivit  aux  Doéfeurs  fes  an- 
ciens Confrères,  pour  les  engager  à foutenir  l’af- 
faire de  l’union.  On  ne  fçavoit  point  l’éledlion  de 
Benoît , quand  toutes  ces  Lettres  furent  écrites  de 
Rome.  Cet  événement  rendit  inutiles  toutes  les' 
follicitations  du  Pape  Boniface  & de  fes  Partifàns.. 
Leurs  efforts  n’eurent  pas  plus  de  fùccès  en  Es- 
pagne , où  François  Hugotion  , Archevêque  de 
Bourdeaux  avoir  été  envoyé  dès  le  mois  d’Avril 
de  cette  année , avec  la  qualité  d’internonce  Apos- 
tolique. Quelques  mouvemens  que  pût  fe  donner 
le  Prélat,  les  Eglifes  de  Caftille,  d’Arragon  & de 
Navarre  demeurèrent  unies  à celle  de  France.  On' 
avoit  dans  les  deux  Nations  beaucoup  d’ardeur 
pour  voir  finir  le  Schifme  ; mais^on  ne  pouvoit- 
iè  réfoudre  à.embraffer  le  parti  de  Boniface,  tant- 
que  Pobédience  d’Avignon  fubfifteroit. 
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478  Histoirede  l’Eglise 
l’An  1 jp*.  Cependant  le  Roi  Charles  VI.  preffé  par  les 
4^™  inftances  de  l’Univerfité , longea  a convoquer  le 
fciiibitc  Je  i’h  Clergé  de  France  pour  prendre  une  rélolution  fixe 
m'.k  01,1  touchant  les  affaires  de  l’Eglife.  Cette  aflèmblée , 
An°”' f à qui  l’on  donne  avec  raiion  le  titre  de  Concile 
sfici.t.i  t.  National,  fut  indiquée  pour  le  fécond  jour  de  Fé- 
Concii. Hard.  vrier  1 39  ç.  Le  Roi  D.  Juan  d’Arragon  en  féli- 
fefjî'  '9'6  cita  par  avance  la  Cour  de  France  & l’Univerfité 
de  Paris.  Il  difoit  dans  fes.Lettres  du  1 d de  Jan- 
vier que  le  concert  de  tant  de  perfonnes  fàges  ôt 
vertueufes , appellées  pour  procurer  la  paix  de  l’E- 
glife , ne  pouvoit  manquer  d’avoir  le  plus  heureux 
luccès.  En  effet,  félon  le  plan  formé  par  le  Roi, 
l’Eglife  Gallicane  devoit  fe  montrer  en  cette  occa- 
fion  avec  tout  l’éclat  de  lès  lumières.  L’invitation 
avoit  été  faite  au  nom  du  Roi  à cent  cinquante 
tant  Prélats  qu’Eccléfiaftiques  titrés.  Ils  étoient* 
’ avertis  de  fe  rendre  à Paris  au  jour  marqué,  & de 
tenir  leurs  Conférences  dans  le  Palais  ; mais  plu- 
fieurs  s’exeuferent,  les  uns  fur  leur  grand  âge,  les 
autres  fur  leurs  infirmités,  & quelques-uns  allé- 
guèrent l’impoflibilité  ou  ils  étoient  de  faire  les 
frais  du  voyage.  Voici  en  gros  ceux  qui  compo- 
ferent  l’affemblée  ou  le  Concile  : les  Patriarches 
d’Alexandrie  & de  Jérufalem;  les  Archevêques  de 
Ly  on , de  Sens , de  Reims , de  Rouen , de  Tours , 
de  Bourges  & de  Befançon  ; quarante-fix  Evêques , 
onze  (<a)  Abbés , fix  Procureurs  ou  Députés  des 
Dioc'efes,  quelques  Doyens  de  Chapitres,  quel- 

(«*  M.  Fleuri  die  neuf,  le  Sficilcgc  dix  , l’Hiftoirc  Anonyme  en  nomme 
poluivcmcn  t onze. 
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ques  Officiers  de  la  Cour  Romaine  , avec  un  affez  lA'n 
grand  nombre  de  Doéleurs  des  Univerfités  de  Pa- 
ris, d’Orléans,  de  Touloufe  & d’Angers.  On  y ad- 
mit auffi  quatre  Confeillers  du  Parlement  de  Pa- 
ris , trois  Avocats  de  la  même  Cour  , le  Roi 
voulut  que- le  Chancelier«de  France,  Arnaud  de 
Corbie , affiliât  à toutes  les  délibérations. 

Avant  l’ouverture  du  Concile , on  choifit  pour  ci,f  ^ 
y prélider  le  Patriarche  d’Alexandrie.,  Simon  de  drie  r rri,1<le- 
Cramaud , Prélat  en  réputation  de  do&rine  & d’é- 
loquence. Tout  étoit  prêt  pour  la  première  leance , 
lorfque  Pierre  d’Ailli  arriva  d’Avignon.  Lè  Con- 
cile lut  différé  pour  donner  le  temps  à ce  Doc- 
teur d’informer  le  Roi  du  fuccès  de  la  négociation 
auprès  du  Pape.  Il  ne  tranfpira  rien  des  points  fé- 
crets  dont  il  rendit  compte  dans  le  Confeil  i mais 
le  premier  de  Février,  il  eut  à l’Hôtel  de  S.  Paul  i 
une  audiance  publique  que  l’Univerfité  avoit  fol- 
licitée , apparemment  pour  préparer  la  Cour  & les 
Prélats  à ce  qui  devoit  lè  traiter  dans  le  Concile.- 
Pierre  d’Ailli  harangua  le  Roi  fur  les  moyens  de 
finir  le  Schifme , & il  conclut  en  difant  que  la  voye 
de  ceffion  devoit  être  préférée  à toute  autre,  parce 
qu’elle  étoit  la  plus  courte,  la  plus  claire;  & la- 
plus  commode  pour  parvenir  à la  paix  de  l’Eglilè.- 
11  y a toute  apparence  que  le  même  Doéteur  fut 
auffi  l’Agent  principal  de  PUniverlité  dans  le  Con- 
cile , & qu’en  cette  qualité  il  fut  chargé  d’un  mé-  ? 
moire  que  les  Facultés  avoient  dreffé,  pour  fervir  Mémoire  de 
de  modèle  aux  deliberations  des  Prélats.  C étoit  rour  rcrtinc- 

v 1 *i  1 j*  T *i°n  du  Schil- 
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l’An  i y-  qui  dévoient  faire  approuver  la  voye  de  ceffion.' 

On  y citoit  l’exemple  de  S.  Thomas  de  Cantor- 
bery,  qui  avoir  donné  fa  vie  pour  Ion  troupeau# 
de  Moyfè,qui  fouhaitoit  d’être  effacé  du  Livre  de 
vie  pour  obtenir  la  grâce  du  peuple  d’Ifraël  j de 
S..  Paul , qui  demandoi»  d’être  Anathème  pour  lès 
freres  i enfin  de  Jefus-Chrill  même, qui  avoit  fubi 
la  mort  la  plus  ignominieufe,  pour  racheter  le 
monde  entier.  On  y rappelloit  l’obligation  que  le 
Pape  Benoit  s’étoit  impofée  à lui-même,  en  fai- 
fant  ferment  dans  le  Conclave  de  prendre  toutes 
les  voyes  licites  d’éteindre  le  Schifme , en  parti- 
culier celle  de  la  renonciation  au  Pontificat.  Le 
flile  dur  & trop  Scholaltique  de  cette  inflruétion 
de  l’Univerfité,  montre  que  Clemangis  n’enétoic 
plus  le  Sécrétaire. 

a frmW'c  Le  ^con^  jour  de  Février,  Fête  de  la  Purillca- 
ou  dû  concile  tion,  les  Prélats  qui  étoient  à Paris  s’affemblerent 
dans  la  Sainte  Chapelle  du  Palais.  On  y chanta  la 
Meffe  folemnelle,  on  implora  l’afïiflance  du  Saint- 
Efprit  par  les  prières  accoutumées,  & dès-lors  le 
- Concile  fut  cenfe  ouvert  Sf  commencé.  Le  jour 
fui  van  t,  le  Patriarche  d’Alexandrie  fit  promettre, 
lous  la  foi  du  ferment , à chacun  des  membres  de 
l’aflemblée,  qu’ils  diroient  leur  avis  fui  vant  les  vues 
de  la  confidence  , 8c  il  alla  enfuite  aux  fuffrages. 
Il  y en  eut  quatre- vingt-fept  pour  la  voye  de  çef- 
fion,  excluuvement  à toute  autre.  Ce  concert  de 
l’affemblée  pouvoit  paroître  une  réfolution  fixe  6c 
invariable  ; mais  les  Agens  du  Pape  Benoît  folli- 
ci.terentpuiffamment  auprès  du  Roi,  pour  qu’il  n’y 

eut 
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êut  rien  de  conclu  ni  d’arrêté  dans  le  Concile.  Ils  J -As  J 
1-ui  repréfènterent  qu’il  étoit  néceflàire  6c  raifon- 
nable  de  laiflèr  la  derniere  décifion  au  Pape.  Le 
Roi,  de  l’avis  des  Princes  de  Ton  Confeil,  accor- 
da ce  qu’on  lui  demandoit.  Les  Prélats  convoqués  1 • 

à Paris  ne  laiflerent  pas  de  continuer  leurs  féances , 

j • «■  • * 1 Vu  Boulait. 

pendant  un  mois  entier.  Leur  principale  occupa-  774. 
tion  fut  de  drefler  un  mémoire  pour  ceux  qu’on 
devoit  députer  au  Pape  Benoît  ; car  le  Roi  étoit 
réfolu  de  fonder  fes  fentimens  par  une  AmbafTade  , 1£fmo,re . 
lolemnelle.  Ce  Mémoire  diloit:  » qu’on  ne  devoit  cierge. 

« point  procéder  dans  l’affaire  du  Schifme  par  voye  ' 6 f 

»de  fait,  c’efl-à-dire , par  les  armes  pour  réduire 
» l’Intrus , ce  moyen  étant  fujet  à des  violences  6c  /*».*. 
«à  des  inconveniens  infinis  ; qu’il  ne  falloir  pas 
»n.on  plus  efpérer  de  ramener  l’obédience  de  Bo- 
jj  niface  à celle  de  Benoît,  la  jaloufie  des  deux  par- 
ais étant  extrême  , 6c  les  efprits  fc  trouvant  dans 
>3  une  oppofition  invincible  j que  les  trois  voyes 
«propofées  par  l’Univerfité  de  Paris  étoient  donc 
3)  les  feules  qui  méritoient  de  l’attention  ; que  celle 
>3  du  Concile  général,  quoique  la  plu6  juridique, 

>3 étoit  trop  difficile,  trop  longue  8c  trop  délicate, 

>3  parcequ’il  faudroit  y appeller  les  Evêques  des 
>3  deux  obédiences  : gens  fufpeéfs  aux  parties  inté- 
»reffées  ; que  le  Compromis  avoit  auffi  de  grands 
>3  inconvéniens , fur-tout  en  ce  qui  regarde  le  choix: 

>3  des  arbitres  6c  la  manière  de  les  aboucher  en-  « 
jsfemble  ; qu’il  fembloit  que  la  paix  de  l’Eglife  8c 
nie  repos  des  confidences  ne  pouvoient  fe  rencon» 

*>xrer  que  dans  la  Ceffion  où  la  renonciation  de? 
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«deux  Compétiteurs,  ôc  qu’il  falloir  la  perlùader 
»au  Pape  Benoît».  On  expliquoit  enluite  la  fa- 
çon de  publier  ôf  d’exécuter  cette  voye  de  creflion 
au  cas  que  le  Pape  l’approuvât.  »I1  luffiroit,  di- 
«foit-on  , que  N.  S.  Pere  le  Pape  £c  le  Roi  la  no- 
«tifiaflènt  aux  Princes  de  l’obédience  d’Avignon, 
«ôc  que  le  Roi  ÔC  ces  Princes  en  donnaient  avis 
«enluite  aux  Souverains  du  parti  oppolé.  Il  ne  fau- 
» droit  pas  en  informer  d’abord  l’Intrus  de  Rome  , 
» parcequ’il  pourroit  imaginer  quelque  artifice 
«pour  faire  manquer  le  projet  '•>  mais  il  n’y  auroic 
» point  de  danger  à prévenir  les  Princes  qui  lui 
«îbnt  attachés  , parcequ’il  ell  à préfumer  qu’ils 
«feroient  tous  leurs  efforts  pour  lui  perfuader  la 
«ceffion  , lèul  moyen  fur  6c  efficace  de  pacifier 
«l’Eglife.  Quand  onlèroit  convenu  dans  les  Cours 
«étrangères  de  prendre  cette  voye,  ÔC  qu’on  y 
«auroit  déterminé  Boniface  6c  les  Cardinaux,  les 
«deux  Contendans  pourroient  le  rendre  en  deux 
«Villes  limitrophes  des  deux  obédiences,  ôc  là  le 
«trouveroient , tant  pour  la  fureté  commune  que 
« pour  le  Cçnlèil , quelques  grands  Seigneurs  ac- 
«compagnés  de  Prélats  6c  de  Doéleurs,  pris  de 
«l’un  ôc  de  l’autre  côté, avec  lelquels  il  feroit  plus 
«ailé  de  faire  tous  les  Réglemens  néceffaires  par 
«rapport  aux  Abfolutions,  Difpenfes,  Conlirma- 
«tions,  ôc  autres  points  qu’exige  la  tranquillité  de 
» l’Eglife.  Après  quoi  les  parties  intéreffees  s’abou- 
«cheroient  dans  la  même  Ville  , pour  ratifier  le 
«Traité  en  perfonne.  Mais  avant  la  renonciation 
«il  faudroit  convenir  de  la  manière  d’élire  un  Sou- 
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» Verain  Pontife.  Il  feroit  peut-être  plus  à propos  , l-An 
«pour  éviter  toute  occafion  de  dilcorde,  que  le 
y>  Pape  Benoît  & fon  Concurrent  nommafTent,hors 
» des  Collèges  de  leurs  Cardinaux  , fept  ou  neuf 
«Ele&eurs,  gens  de  probité,  & qui  feroient  fer- 
» ment  de  choifir  un  Pape , làns  aucun  motif  d’in- 
«térêt  ou  de  haine.  Si  cependant  on  ne  pouvoit 
«s’en  tenir  à cet  avis,  il  faudroit  prendre  dans  les 
« deux  Collèges  un  nombre  de  Cardinaux  qui  en- 
treraient en  Conclave,  ôc  qui  feroient  l’éledtion 
«à  la  pluralité  des  voix  ». 

Tandis  que  l’Eglife  Gallicane  tenoit  fes  Confé- 
rences  à Paris , le  Pape  Benoît  fe  préparoit  à fou-  men' 

• . 1 / • V T , j . le  Conclave 

tenir  1 attaque  dont  il  etoit  menace.  Un  des  traits  rar  toi  & par 
principaux  qu’on  devoit  mettre  en  œuvre  contre  lcs 
lui,  étoit  la  promefTe  qu’il  avoit  faite  d’abdiqiier 
le  Pontificat,  en  cas  qu’on  le  jugeât  nécefTaire  pour  „ . 
la  paix  de  1 hglite.  Le  Roi  Charles  VI.  lui  avoit  t.  4 p.  7»?. 
déjà  témoigné  là  furprife  de  ce  qu’il  ne  parloit  plus 
d’un  engagement  fi  folemnel.  Benoît  voulut  élu- 
der l’objeétion , en  jettant  des  loupçons  lur  l’adte* 
même  qui  contenoit  cette  promefTe,  & fur  la  for- 
mule du  ferment  qu’on  difoit  avoir  été  fignée  dans 
le  Conclave  par  les  Cardinaux  & par  lui-même, 

11  manda  au  Roi  le  3 de  Février  que  la  copie  qui 
couroit  de  cette  formule  étoit  une  pièce  îaufle  J 
qu’à  la  vérité  on  avoit  drefle  quelques  écrits  dans 
le  Conclave  & même  après  l’éledlion , mais  que 
cela  ne  refTembloit  point  aux  écrits  répandus  dans 
le  public  > qu’au  relie  il  donnerait  communication 
des  pièces  les  plus  fécretes  à ceux  que  Sa  Majefc 
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té  lui  députeroit , perfuadé  que  ce  feroient  des  per- 
fonnes  dignes  d’être  admifès  à une  confidence  in- 
time. 

Le  Roi  parfaitement  inftruit  des  lèntimens  du 
Clergé  de  France,  touchant  les  moyens  d’éteindre 
le  Schifme  , congédia  les  Prélats  du  Concile  , ôc 
régla  ce  qui  concernoit  l’ A mbafia.de  qu’il  deftinoit 
au  Pape.  Les  Ambafiadeurs  furent  les  Duçs  de 
Berry,  de  Bourgogne  ÔC  d’Orléans,  c’eft-'a-dire  , 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  le  Royaume , 
après  la  perfonne  du  Roi.  On  leur  donna  pour 
Adjoints  ou  pour  Confeil , les  Evêques  de  Senlis 
ôc  d’  1 rras,  le  Vicomte  de  Melun,  le  Doéleur  Gilles 
des  Champs , ôe  quelques  autres  perfonnes  confi- 
dérables,  tant  de  la  Cour  que  de  l’Univerfité.  Le 
Pape , averti  de  la  vifite  qu’il  alloit  recevoir , tint 
un  grand  Confiftoire,  ou  il  demanda  à chacun  des 
Cardinaux  fon  fentiment,  fur  la  manière  de  pro- 
céder à l’union.  La  plupart  de  ces  Prélats  décla- 
rèrent par  écrit  que  la  difeufiion  des  droits  ref- 
,peâ:ifs  leur  paroifioit  la  voye  la  plus  raifbnnable, 
ôc  la  plus  conforme  à la  juftice.  D’autres  ajoutè- 
rent : » pourvu  que  le  Roi  ôc  les  Princes  l’approu- 
»vent,  ôc  au  cas  qu’ils  ne  l’approuvent  point,  il 
*> faudra  que  le  Pape  embrafie  le  parti  qui  plaira 
» le  plus  à la  Cour  de  France  ».  Benoît  donna  ordre 
aux  Cardinaux  de  Gifion  ôc  de  Pampelune  de  rafi- 
fembler  toutes  les  preuves  favorables  à cette  voye 
de  difeufiion.  Il  le  fit  préfenter  ce  recueil  , ôc  il 
efpéra  s’en  fervir,  comme  d’un  moyen  de  défenfe, 
contre  les  propofitions  des  Envoyés. 
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Les  Princes  partirent  de  Paris  après  Pâques,  8c  l'An  ■ 
ils  firent  leur  entrée  dans  Avignon  le  Samedi  2 2 Ç0|^cPsTrin- 
de  Mai.  Ils  prirent  des  logemens  à Villeneuve  , CC5  ?vc.c  d.e 
où  le  Pape  envoya  d’abord  les  complimenter  par.gnag«dccon. 
une  partie  de  Tes  Cardinaux  8c  de  les  Officiers.  Il 
les  reçut  enfuite  lui-même, avec  de  grandes  démonf* 
trations  de  joye  8c  de  confiance.  Le  Lundi  fuivant , 
ils  eurent  leur  première  Audiance  publique.  Gilles  f An,m‘ 
des  Champs  étoit  nommé  pour  porter  la  parole  j 
on  l’avertit  de  la  part  des  Princes  , de  melurer  lès 
termes,  parcequ’on  négocioit  dans  une  Cour  très- 
attentive  8c  très  délicate.  On  lui  recommanda  fur- 
tout  d’être  court , clair , 8c  précis  , trois  qualités, 
eflentielles  à un  Orateur.  Gilles  des  Champs  s’ac- 
quitta fans  inconvénient  de  fa  commiffion  ; aulïi 
Ion  difcours  ne  contenoit-il  que  des  Prop.ofitions 
générales  fur  la  paix  de  l’Eglife.  L’éloge  du  Roi 
8c  du  Pape  s’y  trouvoient  mêlés  , 8c  la  Conclu- 
fion  étoit  que  les  Princes  demandoient  au  S.  Pere 
une  Audiance  fécrctte  , pour  lui  déclarer  plus  en 
détail  les  intentions  du  Roi.  Benoît  XIII.  parmi 
fes  autres  qualités , avoit  celle  de  penler  vivement 
8c  de  s’exprimer  de  même.  Il  répondit  fur  le  champ 
à la  harangue  de  l’envoyé , 8c  il  donna  à là  répon- 
fe  toute  la  grâce , toute  la  force, 8c  tout  l’ordre  d’une 
pièce  méditée  à loifir.  En  reprenant  de  fuite  tout 
ce  qu’avoit  dit  le  DoiReur,  il  n’oublia  pas  le  mor- 
ceau qui  étoit  à la  louange  du  Roi,  8c  il  l’embel- 
lit par  des  traits  nouveaux.  Il  remercia  auffi  les' 

Princes  de  la  peine  qu’ils  avoient  bien  voulu 
prendre , pour  le  bien  8c  l’honneur  de  l’Eglife  : 
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» Cette  peine , ajouta-t’il , fait  partie  de  la  deflinée 
» de  la  Maifon  Royale  de  France  , puifque  Dieu 
» l’a  choifie  particuliérement  pour  protéger  fon 
» Eglife  & fa  Religion.  » Enfin  il  afïiira  qu’il  per- 
fifloit  dans  le  deffein  de  travailler  à l’union , ôc 
jl  témoigna  qu’il  entendroit  volontiers  dans  une 
Audiance  fécrette  , ce  qu’on  avoit  à lui  communi- 
quer fur  cela  de  la  part  du  Roi, 

Le  Lendemain  25  de  May,  cette  Audiance  fut 
accordée.  L'Evêque  de  Senlis,  Jean  de  Dieu-don- 
né , y parla  au  nom  des  Princes  qui  étoient  pré- 
fens.  Tout  fon  difeours  rouloit  fur  l’A&epafle  dans 
le  Conclave,  & confirmé  parle  Pape  depuis  fon 
éle&ion,  11  requit  qu’on  eût  à le  communiquer  aux 
AmbafTadeurs , fuivant  la  projnefTe  qui  en  avoit 
été  faite  tant  de  fois  au  Roi.  Benoît  s’en  exeufa 
d’abord , enfuite  il  promit  de  le  montrer  aux  trois 
Ducs  en  particulier.  On  répliqua  que  ce  n’étoit 
point  afiez , & qu’il  falloit  le  produire  devant  tous 
ceux  qui  avoientpartà  l’Ambafiade,  Quelque  ré- 
pugnance que  le  Pape  eut  à préfenter  une  piece 
qui  l’engageoit  à embrafTer  la  voye  de  cellion  , fi 
elle  étoit  jugée  néceflaire , il  fut  obligé  de  fe  con- 
former aux  volontés  des  Princes  & de  leurs  afïo- 
ciés.  Il  fit  apporter  par-  le  Cardinal  de  Pampelu- 
ne,  la  formule  fignee  dans  le  Conclave  , & tous 
les  envoyez  en  écoutèrent  la  leélure.  Benoît  crut 
cju’on  ne  poufferoit  pas  plus  loin  les  inftances  ; il 
le  trompa,  L’A&e  fut  trouvé  fi  important  qu’on 
en  demanda  copie  , & ce  fut  un  nouveau  fujet  de 
çonteflation,  Le  Pape  fe  replia  dans  tous  les  lèns, 
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pour  éluder  la  demande  j il  réfifta , il  dilputa  long- 
temps , mais  il  fallut  céder  ôc  fe  rendre.  Le  Sécre- 
taire  de  l’AmbalTade  leva  cette  copie  en  bonne 
forme,  ÔC  on  l’envoya  au  Roi. 

L’objet  principal  des  Princes  AmbafTadeursétoit 
de  fçavoir  du  Pape, quelle  voye  il  vouloit  prendre  ' 
pour  éteindre  le  Schilme.  Le  Mercredi  2 6 du  même  J 
mois  , ils  le  prefTerent  fur  cet  article  , Ôc  il  leur  ; 
déclara  la  penfée  dans  un  entretien  particulier. 
Deux  jours  après,  la  même  queflion  ayant  été  pro- 
polée  en  prélènce  de  toute  la  Cour  Romaine  ,•  il 
le  trouva  que  Benoît  n’avoit  imaginé,en  faveur  de 
l’union  , qu’une  Conférence  entre  lui  ôc  Boniface  . 
fon  Compétiteur.  Il  n’expliqua  pas  même  en  pu-  1 
blic  le  plan  6c  la  manière  de  cette  entrevue , » pour  > 
» éviter,  difoit-il,  que  fes  adverfaires  n’en  prifFent 
» occafion  de  mettre  obllacle  à la  paix  ».  Il  le 
contenta  de  faire  dillribuer  aux  Princes  un  écrit 
qui  contenoit  les  articles  luivans  : Que  les  deux 
Concurrens  le  trouveroient  en  perlbnne  dans  un 
lieu  dépendant  du  Roi  de  France , ôc  qu’ils  y trai- 
teroient  enlèmble  de  l’extinélion  du  Schifme  j qu’a- 
vant  la  difcuiïion  des  droits  refpe&ifs , toutes  les 
peines  tant  fpirituelles  que  temporelles, portées  de 
part  6c  d’autre  pendant  le  Schifme  , feroient  an- 
nullées  , toutes  les  collations  de  Bénéfices  confir- 
mées, toutes  les  difpenfes  rehabilitées  i qu’enfuite 
Benoît  ôc  Boniface  nommeroient  un  certain  nombre 
de  perlonnes  qui  feroient  ferment  de  procéder  fans 
pallion  à l’examen  des  raifons  alléguées  de  la  parc 
des  deux  Prétendans , ôc  qui  déclareroient  en  con- 
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î’a.n  ijpj.  léquence  quel  écoit  celui  à qui  le  Pontificat  devoir 
être  adjugé  j qu’au  cas  que  cette  voye  ne  pût  fuf- 
fire  pour  terminer  le  Schifine  , le  Pape  Benoît 
s’engageoit  à propofer  ou  à recevoir  toutes  les 
voyes  jufles  & raisonnables,  propres  à rétablir  la 
paix  dans  l’Eglife , autant  qu’il  y étoit  obligé  par 
ion  devoir,  & par  la  teneur  de  l’écrit  drefié  dans 
le  Conclave , dont  il  vouloir  conlèrver  toute  la 
force,  fans  dérogation  ni  addition  quelconque.  Ces  der- 
niers mots  étoient  un  coup  de  maître  en  fait  d’in- 
,,  trigue  & de  politique  : car  cet  afte  fi  gênant , que 

Benoît  avoit  ligné  dans  le  Conclave  avant  Ion 
éle&ion,  le  trouvoit  par-là  relatif  aux  voyes  jujles 
& raifonnables  qu’il  promettoit  d’employer  pour 
la  paix  de  l’Eglife  J & ces  voyes  qu’il  appelloit 
jujles  & raifonnables , il  fe  rélèrvoit  la  liberté  de  les 
apprécier  de  les  choifir  Suivant  fa  volonté. 
'i.incT'onnéc  Le  PaPe  donna  encore  audiance  aux  Ambafla- 
*ux  Princes,  deurs  le  premier  de  Juin  , qui  étoit  le  Mardi  de 
charnp/y*1  la  Pentecôte,  Gilles  des  Champs, nommé  pour  ha- 
rove' ffTo p'oflc  ranguer  ce  jour-là , s’attacha  à montrer  que  la  Con- 
înfot!  fâme'*1  &rence  propofée  par  le  Pape,  êc  le  compromis  tel 
qu’il  l’imaginoit  entre  fon  Compétiteur  & lui , 
étoit  une  voye  impraticable  , ôt  la  raifon  qu’il  en 
donnoit,  c’elt  que  Boniface  (<ï)  fè  vantant  d’avoir 
dans  Son  obédience  la  plus  grande  partie  des  Princes 
de  la  Chrétienté , il  ne  conlèntiroit  jamais  à s’a-r 
boucher  avec  Benoît.  L’Orateur  revenoit  enfuite 
à la  voye  de  cefîion  , & il  Supplioit  le  Pape  d’ac- 
çepter  ce  moyen  fi  fur,  êc  fi  préférable  aux  autres. 


Hifl.  Ar.on. 

J.tSj. 
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Le  Duc  de  Berry  l’appuya,  difant  que  c’étoit  l’in-  JÀtTïjp; 
tendon  du  Roi.  Le  Pape  voulut  éluder  à fon  or- 
dinaire , par  les  détours  d’une  éloquence  ardfi- 
cieufe.  Il  protefla  qu’il  a voit  toujours  le  même 
zélé  pour  la  paix , & il  demanda  en  finifTant  qu’on 
lui  donnât  par  écrit  le  précis  des  intentions  du 
Roi.  On  lui  répondit  qu’il  ne  falloir  point  d’écrit 
pour  une  chofe  fi  aifée  à retenir  : que  le  mot  Cejfton 
contenoit  tout  ce  qu’on  attendoit  de  lui.  Il  répli- 
qua qu’on  devoit  du  moins  lui  ejjpofèr  la  manière 
& la  pratique  de  cette  voyei  on  repartit  affez  vi-  ltffl 
vement , qu’il  ne  cherchoit  que  des  prétextes  pour 
éloigner  la  naix  de  l’Eglife.  Ce  mot  le  picqua , il 
dit  que  l’affaire  méritoit  bien  qu’on  lui  donnât  le 
temps  d’en  délibérer  J qu’après  tout  il  n’apparte- 
noit  à perfonne  de  vouloir  le  contraindre  ; qu’il 
ne  dépendoit  que  fle  Jefus-Chrifl  dont  il  étoit  le 
Vicaire  en  terre  ; que  c’étoit  à lui  feul  qu’il  ren- 
droit  compte  du  gouvernement  de  l’Eglife  , ÔÇ 
qu’au  refie  il  croyoit  n’avoir  rien  fait  qui  put  rendre 
fufpecl  le  défir  qu’il  avoit  toujours  eû  de  pacifier 
la  Chrétienté.  La  féance  finit  par-là.  Les  Princes 
fe  levèrent  affez  brufquement , & retournèrent  à U!& 
Villeneuve-d’Avignon  où  étoient  leurs  Hôtels. 

Tout  ceci  s’étoit  paffé  le  matin  J l’après  dînée  les 
Ambaffadeurs  eurent  une  Conférence  avec  les  Car- 
dinaux  chez  le  Duc  de  Berry , où  on  les  avoit  in-  ainjux. 
yités  de  fe  rendre.  Ce  Prince,  comme  Chef  de 
l’Ambaflàde , les  pria  au  nom  du  Roi  & de  la  Corn-  Spùii.  t.  <?. 
pagnie,de  dire  enjonfcience , chacun  comme  perfonne  pri~ 
vie , & non  comme  en  Collège  7 quelle  voye  leur  pa-  I,0‘ 
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i’An  ijyf.  roilloic  la  plus  facile  ÔC  la  plus  fainte,pour  rétablir 
l’unité  dans  l’Eglilè.  Le  Cardinal  de  Florence  , 
Doyen  des  Cardinaux  Evêques , s’en  excula  d’a- 
bord , fous  prétexte  qu’une  dilculfion  telle  que 
celle-ci  ne  pouvoit  qu’être  très- ennuyeufe  ôc  très- 
délàgréable  i mais  les  Princes  ayant  alluré  qu’ils 
écouteroient  volontiers  tout  ce  qu’on  avoir  à dire 
fur  cette  matière  , les  Cardinaux  au  nombre  de 
dix-neuf  expolerent  de  fuite  leurs  avis,  qui  tous, 
à l’exception  d’uu  feul , le  trouvèrent  favorables  à 
la  voye  de  çeffion.  L’oppolànt  fut  le  Cardinal  de 
Pampelune,  Prélat  Efpagnol,  & attaché  plus  que 
perfonne  h Benoît  XI 1 1 . Ion  Compatriote,  il  fuu- 
tint  avec  leu  que  la  voye  la  plus  julle  & la  plus 
courte,  pour  finir  le  Schilme , étoit  d’armer  contre 
l’Intrus  de  Home,  & de  le  chalTer  de  fon  Trône. 
Les  Ducs  firent  mettre  par  écrit  tous  ces  avis  des 
nu.f  i?j.  Cardinaux , Sc  ils  les  congédièrent,  en  leur  recom- 
mendant  toujours  les  intérêts  de  l’Eglile. 

Le  Pape  fut  bientôt  informé  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  dit  chez  le  Duc  de  Berry  ; ôc  il  en  prit  occa- 
^Area»tc  ic  flon  renouer  les  Conférences  avec  les  Envoyés. 
juj.t. i9}.  Celle  du  1 2 de  Juin,  jour  du  S.  Sacrement,  le  paf- 
fa  encore  à haranguer  de  part  &.  d’autre  : c’étoit  la 
partie  ou  Benoît  excelloir.  Il  fe  plaignit  du  peu 
d’égards  qu’on  avoir  eus  pour  la  perlorme , & de 
la  manière  trop  vive  avec  laquelle  on  vouloit  l’aL 
fujettir  àiacefiton.  ».C’ell  apparemment,  dit-il, 
«pareeque  je  ne  fuis  pas  né  François.  » Non  , 
» Très-h.  Pere  , répliqua  le  Duc  de^Serry , ce  n’elt 
*>ni  par  mauvaife  volonté,  ni  par  défaut  de  con- 
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• fidération  pour  votre  perfonne,  qu’on  a préféré 
«la  voye  de  ceflion  aux  autres.  Vous  fçavez  que 
«dès  le  temps  de  Clement  votre  Prédéceffeur,  elle 
«fut  propolée  comme  la  feule  propre  à rétablir  la 
» paix  dans  l’Fglife.  Depuis  la  mort  de  ce  Pontife, 
» l’aflemblée  de  l’Eglilè  Gallicane  s’eft  déclarée 
«pour  ce  parti , & tout  ce  qu’il  y a de  gens  éclai- 
«rés  en  France  tiennent  le  même  (èntiment.  Nous 
« ne  pouvons  croire  qu’une  chofe  fi  fainte  & fi 
» applaudie  foit  contre  les  intérêts , ni  même  contre 
«les  vrayes  difpofitions  de  votre  Sainteté.  Faites- 
«nous  donc  connoître  votre  derniere  réfolution  à 
«cet  égard;  mais  en  attendant  nous  vous  conjur- 
erons de  ne  pas  laflfer  à votre  Compétiteur  la 
«gloire  d’avoir  embraflé  la  ceflion  avant  vous. 
«Songez  qu’il  vous  feroit  aufli  honteux  d’être  con- 
«traint  h l’accepter  après  lui,  qu’il  y aura  de  vé- 
«ritable  honneur  à le  mettre  dans  la  néceflité  de 
s) l’accepter  à votre  exemple  ».  Ce  dilcours  du 
Prince  étoit  un  tiflii  de  choies  Ôc  de  raflons,  Benoît 
n’avoit  à y oppofer  que  des  propofitions  vagues 
6c  fuperficielles.  Cela  paroît  lur-tout  par  la  Bulle 
qu’il  donna  le  20  de  Juin , ôc  dont  voici  la  fubf- 
tance.  Après  unjong  expofe  de  tout  ce  que  le  Roi , 
les  Princes,  ÔC  lui-même  ont  fait  pour  parvenir  à 
l’union, il  reprend  la  voye  de  la  Conférence  ôc  du 
Compromis  entre  lui  ôc  Boniface  fon  Adverfaire , 
il  l’approuve  comme  fuflifante  6c  convenable,  il 
trouve  au  contraire  que  la  ceflion  n’a  été  ni  or- 
donnée dans  les  Canons  , ni  pratiquée  dans  les  au* 
fres  Schifmes  ; il  prétend  même  qu’elle  feroit  très?? 


l'An  1 ;py. 
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préjudiciable  à l’Eglilé , 8c  très-pernicieulè  pour 
ceux  qui  fuivent  fon  obédience.  Il  appuyé  tout 
cela  de  preuves  qui  n’ont  rien  de  folide , & il  le 
jette  enfuite  dans  lès  protellations  ordinaires  d’af- 
feélion  pour  l’Eglife  8c  pour  la  paix;  manières  de 

Îïarler  qui  étoient  pafTées  en  (file  , 8c  dont  per- 
onne  ne  pouvoit  déformais  etre  touché. 

Cette  Bulle  fut  lue  6c  publiée  dans  le  Palais  en 
préfence  des  trois  Princes  du  Sang  qui  en  furent 
indignés.  Sur  le  champ  ils  prirent  congé  du  Pape  , 
ôc  comme  il  étoit  aifé  de  remarquer  leur  mécon- 
tentement , les  Cardinaux  d’Albane  6c  de  Pampe- 
lune  qui  les  accompagnoient  jufqu’à  Villeneuve  , 
en  prirent  occafion  de  fe  quereller  tous  deux.  Le 
premier  reprocha  à l’autre  d’avoir  fabriqué  cette 
Bulle  , ÔC  de  vouloir  gouverner  tout,  fans  en  ex- 
cepter la  perfonne  du  Pape.  Le  Cardinal  de  Pam- 
pelune  répliqua  par  un  démenti  formel  , 6c  par 
des  accufàtions  aulli  peu  décentes  entre  des  ptr- 
fonnes  de  ce  rang,  qu’elles  étoient  déplacées  dans 
la  compagnie  de  trois  AmbafTadeurs  de  la  Alai- 
fon'Royale  de  France.  La  fcéne  toutefois  réjouit 
ces  Princes , 8c  tous  ceux  qui  furent  à portée  de 
s’en  appercevoir.  # 

La  nuitfuivante,  le  feu  prit  au  Pont  qui  fait  la 
communication  entre  Avignon  8c  Villeneuve,  6c 
la  moitié  des  Arches,qui  n'étoient  que  de  bois,fut 
réduite  en  cendres.  On  crut  que  c’étoit  un  coup 
ménagé  à defTein  de  mettre  la  difeorde  entre  les 
Princes  6c  le  Pape  , ou  bien  pour  intimider  le  Pape 
les  Bourgeois  d’Avignon.  D’autres  répandirent 
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îe  bruit  que  Benoît  lui-même  étoit  l’Auteur  de  l’in- 
cendie,^ qu’il  avoit  voulu  faire  une  infulte  aux 
Princes, en  leur  ôtant  la  facilité  du  commerce  avec 
fà  Cour.  C’étoit  apparemment  une  calomnie  j mais 
pour  le  difculper  parfaitement , le  Pape  ordonna 
qu’on  travaillât  fans  délai  à la  réparation  du  Pont, 
& en  attendant  i^en  fit  conltruire  un  de  batteaux, 
pour  favoriler  l’accès  des  Princes  & des  François 
de  leur  fuite  à la  Ville  & au  Palais.  Les  trois  Ducs 
n’attendirent  pas  que  l’ouvrage  fut  achevé , dès  le 
lendemain  de  l’incendie, ils  pafTerent  le  Rhône  dans 
une  barque , & ils  vinrent  prendre  des  logemens 
chez  quelques  Cardinaux  , qui  leur  étoient  tout 
dévoués.  Leur  demeure  dans  Avignon  fut  de  dix- 
fept  jours  y pendant  ce  temps-là  ils  alTemblerent 
fouvent  les  Cardinaux  au  Convent  des  Cordeliers, 
& ils  délibérèrent  avec  beaucoup  de  concert  & 
d’union  fur  les  affaires  préfentes.  D’abord  on  exa- 
mina la  derniere  Bulle  de  Benoît, & l’Evêque  d’Ar- 
ras, Chancelier  du  Duc  de  Bourgogne,  en  fit  fèn- 
tir  l’infuffifance  Si  les  fubterfuges.  Les  Cardinaux 
tous  pxéfens,  à l’exception  de  ceux  de  S.  Martial , 
de  Vergy  & de  Pampelune,  s’accordèrent  à rejet- 
ter  cette  Bulle , & ils  renouvellerait  l’approbation 
qu’ils  avoient  déjà  donnée  à la  voye  de  ceflion. 
Le  lendemain  ils  allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du 
Pape,  lui  demandant  en  grâce  d’embrafier  le  même 
parti.  Il  parut  le  rendre  à leurs  défirs  ; mais  la 
veille  de  S.  Pierre,  on  fut  bien  furpris  de  ne  rece- 
voir de  fa  part  qu’une  nouvelle  Bulle  qui  confir- 
moit  la  précédente.  Les  Cardinaux  au  nombre  de 
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dix - neuf  en  témoignèrent  leur  indignation  aux 
Princes,  qui  crurent  devoir  profiter  de  la  circons- 
tance , pour  faire  ligner  à ces  Prélats  un  acte  qui 
contenoit  trois  choies  : I.  Un  nouvel  aveu  du  fer- 
ment qu’ils  avoient  fait  dans  le  Conclave , avant 
l’éleétion  de  Benoît.  II.  Une  déclaration  claire  8c 
fenfible  de  la  préférence  qu’ils  do»ioient  à la  voye 
de  celfion  , fur  toutes  les  autres  manières  d^  pro- 
céder à l’extinélion  du  Schifme.  III.  Une  promelTe 
publique  de  demeurer  attachés  aux  intentions  de 
la  Cour  de  France,  6c  de  travailler  de  concert  aveç 
elle  pour  faire  réuffir  la  cefiion. 

Les  Cardinaux  promirent  de  figner  cet  écrit  j 
mais  auparavant  ils  voulurent  taire  un  dernier  ef- 
fort fur  l’efprit  du  Pape.  Ils  fe  préfenterent  à fon 
audience  le  premier  jour  de  Juillet , tenant  en  main 
l’acte  qu’on  leur  propoloit  de  foulcrire  , 6c  tous 
enfemble,  excepté  le  Cardinal  de  Pampelune,  ils 
le  fupplierent  à genoux , ôc  la  plupart  les  larmes 
aux  yeux,  de  ne  plus  rejetter  la  voye  que  le  Roi 
lui  avoit  intimée  par  la  bouche  *de  fes  AmbafTa- 
deurs.  Le  Pontite  ne  parut  jamais  plus  obftiné  ni 
plus  entier  que  ce  jour-là.  Il  s’emporta  contre  les 
Cardinaux  » il  leur  dit  d’un  ton  de  colere  : nSçà - 
» chez  que  vous  êtes  mes  Sujets , & que  je  ne  fuis  pas 
*>  feulement  votre  Maître , mais  que  je  le  fuis  de  tous 
y>les  hommes , puifque  Dieu  les  a fournis  à mon  autorité m 
Enfuite  il  prit  en  main  l’acte  qu’ils  avoient  promis 
aux  Ducs  de  figner,  & l’ayant  lu  avec  indignation, 
il  leur  dit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  pernicieux.  Il 
leur  fit  défenfe  de  l’approuver , 6c  il  publia  aufli* 
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tôt  une  Bulle  , par  laquelle  il  les  menaçoit  de  févir 
contre  eux , s’ils  procédoient  à la  fignature  de  cette 
pièce  , ou  s’ils  le  permettoient  quelque  autre  choie 
que  ce  fut  qui  pût  altérer  l’union  entre  eux  St  le 
S.  Siège.  Mais  comme  il  avoir  toujours  intérêt  de 
ménager  les  Princes  Envoyés  de  Charles  VI.  il 
dit , à dellein  qu’on  le  leur  rapportât,  que  s’ils  vou- 
loient  entrer  dans  fes  vues , il  les  combleroit  de  plus 
de  biens  St  d’honneurs  que  la  Maifon  de  France 
n’en  avoit  encore  reçus  d’aucun  de  fes  Prédecef- 
leurs  , St  qu’il  leur  abandonneroit  la  conquête  de 
tout  le  Patrimoine  de  l’Eglile  en"  Italie.  Ces  of- 
fres propofées  aux  Princes  les  aigrirent,au  lieu  de 
les  adoucir.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  allez  puif- 
fans  par  eux-mêmes , ôt  qu’ils  n’avoient  pas  be- 
loin  de  la  protection, pour  taire  des  entrepriiès  dans 
un  pays  étranger. 

Cependant  il  lut  encore  arrêté  dans  une  affem- 
blée  qu’ils  tinrent  le  Dimanche  4 de  Juillet  avec 
les  Cardinaux  6 1 les  Députés  de  l’Uni verlité,  qu’on 
feroit  une  nouvelle  tentative,pour  obtenir  de  Be- 
noît qu’il  acceptât  la  cedion  > qu’il  fupprimât  fa 
Bulle  du  20  de  Juin, avec  les  défenles  qu’il  venoic 
de  lignifier  tout  récemment  aux  Cardinaux  , tou- 
chant la  fignature  de  l’acte  propofé  par  les  Prin- 
ces J enfin  qu’il  donnât  aux  Cardinaux  l’aéte  au- 
thentique du  ferment  qu’ils  avoient  lait  & ligné 
tous  enfemble  dans  le  Conclave  avant  l’élec- 
tion. En  conféquence  de  cet  arrêté,on  envoya  lui 
demander  l’audience  par  quelques  Seigneurs  Fran- 
çois : il  la  promit  pour  le  Mardi.  Ce  jour-la  6c  le 
fuivant,tout  le  pafla  en  tergiverlàtions  de  la  part  du 
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Pape,  qui  ne  traita  avec  les  Princes  que  par  des 
écrits  propres  à éloigner  de  plus  en  plus  la  conclu- 
fion  de  l’affaire.  Les  Ambafladeurs  fatigués  de  tant 
de  délais,  & voulant  finir  à quelque  prix  que  ce  fut, 
fe  préfenterent  pour  la  derniere  lois  à l’audience  le 
Jeudi  B du  même  mois.  Ils  étoient  introduits  par 
les  Cardinaux,qui  forcèrent  en  quelque  force  Be- 
noît  d’écouter  ce  qu’on  avoit  à lui  dire.  Le  Duc  de 
Berry  , qui  portoit  la  parole  , pria  le  Pape  de  vou- 
loir  terminer  l’affaire  de  l’union  , fie  de  prendre  les 
avis  des  Cardinaux  qui  étoient  préfens.  Benoît  y 
ayant  confenti  d’affez  mauvaifè  grâce  , le  Cardinal 
de  Florence,le  plus  ancien  des  Cardinaux  Evêques, 
entama  un  dilcours  qui  çontenoit  les  propofitions 
les  plus  expreffes , touchant  la  voye  de  cefTion  , fie 
qui  répétoit  les  autres  demandes  , tant  fur  l’ade 
paffé  autrefois  dans  le  Conclave,  que  fur  les  dé- 
îenfes  qu’il-  avoit  faites  aux  Cardinaux  de  figner 
l’écrit  concerté  dans  l’afTemblée  des  Princes.  Les 
trois  Ducs  foutinrent  de  leurs  prières  ÔC  de  leurs 
inflances  la  harangue  du  Cardinal  ; mais  il  ne  fut  pas 
poflible  d’ébranler  cet  efprit  fermp  jufqu’à  l’opiniâ-r 
treté.  Il  répondit  toujours  que  les  déclarations  qu’il 
avoit  données  contenoient  des  moyens  fiiffifàns  , 
pour  parvenir  à la  paix  de  l’Eglifej  qu’il  n’avoit 
jamais  rien  fait  qui  pût  donnpr  atteinte  au  ferment 
ligné  dans  le  Conclave  j qu’à  l’égard  de  l’ade  aur 
thentique  de  ce  ferment,  il  ne  convenoit  pas  qu’il  fut 
en  d’autres  mains  que  les  fiennes , pareeque  c’étoit 
une  pièce  qui  touchoit  fa  perfonne  8c  fa  dignité  i 
qu’enfin  fur  l’article  des  défenfes  faites  aux  Cardi- 
naux t 
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naux , il  étoit  prêt  de  leur  donner  fatisfa&ion,  s’ils  l’An  135.5-. 
lui  montroient  par  écrit  qu’ils  euflent  été  léles  en 
quelque  chofe.  Comme  ce  n’étoient-là  que  des  pa- 
roles , les  Princes  n’eurent  garde  de  s’en  conten- 
ter. Ils  prirent  congé  de  lui  fans  beaucoup  de  cé- 
rémonie : & avant  que  de  fortir  du  Palais  , ils  in- 
vitererent  les  Cardinaux  à une  afTemblée  pour  le  t 
lendemain  dans  le  Convent  des  FF.  Mineurs. 

Il  s’y  rendit  beaucoup  de  monde  avec  les  Pré-  * 

lats  & les  Princes.  Quatre  Doéleurs  de  l’Univer-  ^*c"^"*“** 
lité  de  Paris  y parlèrent  les  uns  après  les  autres,  dci>»rijyP»r- 
pour  juftifier  la  conduite  des  Princes  ôc  la  voye 
de  ceflion , dont  ils  s’étoient  faits  les  Promoteurs.  Pape 
Tout  ceci  ne  pouvoit  fè  dire  fans  attaquer  les  dé- 
marches du  Pape.  Les  Doéleurs  réfutèrent  publi- 
quement fes  prétentions  , & les  preuves  dont  il 
les  appuyoit.  Ils  ne  parurent  pas  s’embarraflfer 
beaucoup  des  idées  délàvantageufes  que  cela  don- 
noit  du  Pontife.  Aufli  étoient-ils  fort  peu  fatisfaits 
de  la  manière  dont  il  les  avoir  traités , pendant  tout 
leur  féjour  à Avignon.  Ils  y a voient  été  envoyez, 
non-feulement  pour  fervir  de  Confeil  aux  Princes  j 
mais  encore  pour  réprélènter  l’Univerfité  , dont 
' ils  étoient  les  Agens  &.  les  Orateurs.  A leur  arrivée 
ils  avoient  prélènté  une  longue  Lettre  , avouée  de 
tout  le  Corps  : c’étoit  une  réfutation  détaillée  de  v* <• 
tous  les  autres  moyens  qu’on  pouvoit  propolèr  4 P +3 

t>our  finir  le  Schifme , & un  éloge  perpétuel  de 
a voye  de  ceflion.  Cet  écrit  & les^conleils  qu’ils 
donnoient  fans  ceiïè  aux  Ambafladeurs,  en  faveur 
delà  même  voye,indiipoferent  le  Pape  contre  eux. 

Tome  XI  F.  Rrr 
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l’a Nijpy.  Quelques  efforts  qu’ils  fiffent  pour  obtenir  une 
Audience  publique , jamais  ils  ne  purent  avoir  cet 
j.  avantage.  On  les  repoulïa  même  avec  des  paroles 

injurieufes,  toutes  les  fois  qu’ils  voulurent  entrer 
dans  le  Palais  à la  fuite  des  Ambaffadeurs.  Les  trois 
Ducs,  accoutumés  à honorer  ces  Docteurs  dont  le 
crédit  étoit  fi  grand  à Paris , le  plaignirent  au 
Pape  du  peu  de  confidération  qu’on  témoignoit 
pour  eux  & pour  l’Univerfité.  Ils  demandèrent 
encore  qu’ils  fuffent  admis  à une  Audience  publi- 
1 ? que  j mais  le  Pape  perfifta  à la  refuier , difant  qu’il 
n’étoit  pas  d’ufàge , qu’on  accordât  cette  faveur  aux 
membres  des  Univerfités  , & qu’il  ne  jugeoit  pas 
à propos  de  déroger  à la  loi  commune,  en  con- 
fidération des  Doéleurs  de  Paris. 

Il  n’y  eut  qu’un  feul  point  que  ces  Députés  pouf- 
EeiDoAtori  ferent  avec  afpez  de  fucxès.  Ce  fut  la  réfutation 

de  Paru  refu  - ....  r rr* 

lent  un  Dorai-  d’un  Dofteur  Anglois  , Dominicain  de  proremon ,, 

Jiicain  oji  pré-  • A » • i F-  l a * 1 t 

choie  à Avi-  qui  prechoit  publiquement  dans  Avignon  contre  la 
SardeFraa-  Cour  de  France  & contre  l’Univerfité  de  Paris, 
runfverfté'”  ffe^g‘eux  s’appelloit  Jean  Hayton  ; fa  patrie 
n;ji.  Anm.  le  rendoit  comme  naturellement  ennemi  de  la 
France , & les  querelles  allez  récentes  des  Docteurs 
de  Paris,  avec  Jean  de  Montfon  8c  les  autres  Ja- 
cobins, oppofés  à l’immaculee  Conception  , l’a- 
nimoientà  ne  pas  épargner  l’Univerfité.  Ilfedon-- 
noit  pour  un  Antagonifte  formidable  à cette  Eco- 
le. Il  avançoit  des  Propofitions  d’une  hardielle 
outrée ,.  fur  les  conteftations  qui  occupoient  les 
trois  Ambafladeurs  François  auprès  du  Pape.  Quel- 
ques-uns du  Confeil  de  ces  Princes  , jugèrent  d’a- 
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bord  qu’il  falloit  diffimuler  les  incartades  de  ce  dé-  1~~|  ,ÿ- 
clamateur  i mais  le  plus  grand  nombre  opina  à 
fupplier  le  Pape  de  donner  ordre  qu’on  l’arrêtât, 
ôc  qu’on  lui  fit  fôn  procès.  Comme  le  perfonnage 
étoit  un  homme  fans  conféquence , le  Pape  accor- 
da allez  facilement  ce  qu’on  lui  demandoit.  Il  per- 
mit même  aux  Dodeurs  François  de  le  voir  dans 
là  prifon  pour  tâcher  de  le  réduire  ; mais  il  n’en 
fut  que  plus  opiniâtre.  Il  eut  la  hardielïe  de  pu- 
blier fes  opinions  dans  un  écrit  fait  en  forme  de 
Thefe.  Il  y foutenoit  entr’autres  chofes  que  la 
Lettre  de  l’Univerfité  au  Roi , touchant  les  moyens 
de  finir  le  Schifme  , étoit  un  ouvrage  d’erreur , 
de  féduélion  , 6c  de  cabale  ; que  c’étoit  une  hé- 
réfie  de  dire  que  le  Pape  , dans  les  circonflances 
préfèntes , pût  être  forcé  par  voye  de  fait , à re-  :b,d  p 510i 
noncer  au  Pontificat  ; que  fi  un  Prince  temporel 
favorifoit  ce  dogme  pernicieux,  il  devoit  être  privé 
de  fa  dignité,  6c  qu’il  en  feroit  même  déchu  de 

f)lein  droit  ; que  le  Pape , quelque  voye  qu’il  vou- 
ut  accepter  dans  l’affaire  du  Schilme , n’avoit 
pour  juge  que  Dieu , fa  propre  confidence  , ôc 
fon  ConfelTeur  ; qu’il  n’en  devoit  reconnoître  au- 
cun autre  fur  la  terre , 6c  que  celui  qui  diroit  le 
contraire  meriteroit  d’être  puni  comme  hérétique. 

Ces  Propofitions  parurent  d’une  témérité  infoute- 
nable.  Elles  furent  defa vouées  hautement  par  les 
Dominicains  d’Avignon , Ôc  le  Général  de  cet 
Ordre  vint  protefter  aux  Princes , que  bien  loin 
d’y  adhérer  il  les  avoit  toujours  condamnées  , ôc 
qu’il  fouhaitoit  que  l’Auteur  en  fût  puni  févére- 
ment.  R r r ij 
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i’An  i \9s-  Les  tro*s  ^ucs  Ambaffadeurs  du  Roi  Charles 
u-s  Princes  VJ.  retournèrent  à Ville-Neuve,  après  la  der- 
retojrncnta  a njerg  Audience  obtenue  le  8 de  Juillet,  & ils  ne 

, ,/  r.^r.  i.f.  tarcjerent  pas  a reprendre  la  route  de  Paris.  Le 

gi  mVconici"  * ^eur  arriv^e  tint  un  grand  Confeil  pour  en- 
a leur  arrivée.  tendre  le  récit  de  l’Ambaffade  : c’étoit  le  24 


d’Août.  Jean  Cannart  Evêque  d’Arras  parla  au 
nom  des  Princes,  & il  raconta  tout  ce  qui  s’étoit 
pafTé  à Avignon , fans  oublier  aucun  trait  des  ar- 
Htf.'  An<m.  tjfices  que  |3enoîr  avoit  mis  en  ufage,  pour  éluder 
la  négociation.  Les  Ducs  de  Berry  , de  Bourgo- 
gne êt  d’Orléans,  confirmèrent  la  relation  faite 
par  l’Evêque  , Sc  ils  fuppliérent  Sa  Majefté  de 
pourfuivre  toujours  avec  le  même  zélé  l’affaire 
de  l’Union.  Le  Roi  le  leur  promit  de  bonne  grâce  * 
ôi  il  accorda  pour  le  lendemain  l’Audience  aux 
Députés  de  l’Univerfité.  Le  Recteur  accompagné 
des  plus  célébrés  Dodeurs  s’étant  rendu  à l’Hô- 
tel de  S.  Paul  , l’Orateur  répréfenta,  au  nom  de 
tout  le  Corps , qu’il  feroit  à propos  d’envoyer  en 
Angleterre  & en  Allemagne  , pour  engager  les 
Princes  de  ces  Cantons  à féconder  les  vues  de  la 


France  , touchant  l’extindion  des  troubles  qui 
Le  Roi  en.  agitoient  l’Eglife.  Le  Roi  entra  fort  dans  cette 
terre  je  e#  au  penfée.  Il  dellina  pour  l’Allemagne , Gérard  d’A- 
yrnlKï  hies,  Abbé  de  S.  Eloy  de  Noyon,  ôt  le  Dodeur 
rue*  de  i f-  Gilles  des  Champs.  L’Uni verfité leur  affocia  Pierre 
Pu  ÏÏoitlai  Plaoul , alors  Profeffeur  en  Théologie  , avec  un 
' 4'^75,'  Dodeur  en  Droit-Canon , & deux  Maîtres  es  Arts. 

La  Députation  pour  l’Angleterre  fut  plus  illuftre  ï 
le  Roi  la  confia  à l’Amiral  Jean  de  Vienne  ÔC  au 
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Vicomte  de  Melun.  Les  Agens  principaux  de  VU-  7’ÂïTïTÿï- 
niverfité  furent  Pierre  le  Roi,  Abbé  du  Mont  S. 

Michel,  & Jean  de  CourtecuifTe , Doéleur  en'- 
Théologie , depuis  Evêque  de  Paris , puis  de  Ge- 
neve.  La  négociation  des  Envoyés  du  Roi  n’eut 
pas  grand  fuccès  en  Allemagne.  Ils  folliciterent  les 
Archevêques  de  Trêves  & de  Cologne  , les  Ducs 
de  Bavière  & d’Autriche  , & quelques  autres 
Princes  voifins,  de  s’unir  au  Roi  pour  procurer 
l’union  ; mais  il  n’y  eut  que  l’Archevêque  de  Co-  »:Ji-  Ann- 
logne  qui  parut  prendre  la  chofe  à cœur  : les  au»  T J°* 
très  remirent  cette  difcuffion  à la  prochaine  aflem- 
blée  des  Princes  de  l’Empire.  Comme  rien  n’a- 
vançoi  les  Agens  du  Roi  crurent  ne  devoir  pas 
commettre  plus  long-temps  la  dignité  de  leur  ca- 
ra&ere,  & ils  revinrent  en  France.  Les  Députés 
de  l’üniverfité  , plus  conftans  & moins  obligés 
à foutenir  les  déhors  d’une  Ambafïade , continuè- 
rent leurs  travaux  dans  les  Cours  d’Allemagne  , 8c 
ils  y furent  allez  favorablement  écoutés.  A leur 
retour  à Paris  , ils  aflurerent  qu’ils  avoient  laifle 
les  Princes  de  l’Empire  dans  une  entière  difpofi- 
tion  de  fè  prêter  à la  paix. 

Du  côte  de  l’Angleterre  , les  AmbafTadeurs  de 
France  eurent  plus  de  fatisfa&ion  que  leurs  Col- 
lègues n’en  avoient  eu  en  Allemagne.  Le  Roi  Ri- 
chard les  reçut  avec  toutes  fortes  d’honneurs , Ôc 
il  leur  fit  de  grands  préfèns.  Il  les  entendit  en  pré- 
fènce  de  tout  fon  Confeil , il  leur  déclara  l’extrême  It!J  r- \°7- 
défir  qu’il  avoit  de  voir  l’Eglife  tranquille , & il 
promit  enfin  de  faire  fçavoir  au  Roi  Charles  VI. 
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ANijpj.  les  dernieres  réfolutions  , après  qu’il  auroit  pris 
l’avis  de  fon  Clergé  & de  fon  Parlement.  Les  Dé- 
putés de  l’CJniverfité  de  Paris  étoient  partis  avec 
une  Lettre  dattée  du  26  d’Août,  par  laquelle  le 
Reéteur  & toutes  les  Facultés  prioient  I’Univerfi- 
té  d’Oxford  de  s’employer  à l’extirpation  du 
Schifme.  Cette  Lettre  devoit  naturellement  être 
rendue  par  les  Députés  mêmes.  Ils  le  fbuhaitoient 
d’autant  plus  que  c’étoit  une  occafion  pour  eux  de 
conférer  avec  les  Do&eurs  Anglois  fur  l’état  pré- 
fent  de  l’Eglife.  Mais  la  Cour  d’Angleterre  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  commettre  les  membres  de 
ces  deux  célébrés  Académies.  Celle  d’Oxford  étoit 
palïionnée  pour  Boniface , il  étoit  à craindre  que 
le  trouvant  vis-à-vis  de  celle  de  Paris , qui  tenoit 
l’obédience  d’Avignon,  il  n’en  rélulcât des  difputes 
très-vives.  Le  Roi  d’Angleterre  fe  chargea  donc 
de  faire  rendre  à fon  Univerfité  d’Oxford  la  Lettre 
des  Docteurs  députés  de  Paris,  avec  un  très-long 
Mémoire  compofé  par  l’Abbé  du  Mont  S.  Michel 
Chef  de  la  Députation. 

Ce  Mémoire  eft  un  traité  fur  les  malheurs  du 
Schifme,  fur  la  nécelïité  de  l’éteindre,  8c  fur  les 
qualités  que  doit  avoir  l’union  de  l’Eglife.  » Il  faut , 
+ «dit  l’Auteur,  qu’elle  foit  générale,  prompte  8c 

«folide  ».  D’ou  il  conclut  que  s’il  y a quelque 
voyequi  puiffe  conduire  à une  paix  de  cette  efpece, 
elle  mérite  d’être  préférée  à tous  les  autres  moyens 
qu’on  pourroit  imaginer.  Mais  cette  voye  fi  effi- 
cace 8c  fi  fure , il  montre  que  c’efl  la  Cefiion  , 8t 
parmi  une  infinité  de  raifons  qu’il  en  apporte , il 


Mémoire  de 
l’Univcrfité  de 
Paris  pour  l’U- 
mrerlnéd’Oi- 
ford. 


—Digitized  by£k)Ogle 


Gallicane.  Liv.  XLII.  503 
ne  manque  pas  d’infifter  fur  la  comparaifon  des  l>An 
autres  voyes  avec  celle-ci.  Il  expofe  les  inconvé- 
niens  du  Compromis,  de  la  difcuflion  des  droits 
refpettifs , du  Concile  général , de  la  voye  de  fait 
ou  de  la  guerre  contre  un  des  Prétendans.  Il  fait 
voir  que  la  Ceffion  n’eft  point  fujette  aux  mêmes 
difficultés,  & que  fans  elle  en  un  mot  on  ne  peut 
parvenir  au  but  qu’on  fe  propofe , qui  eft  d’éta- 
blir la  concorde  dans  toutes  les  parties  de  la  Chré- 
tientés Ce  Mémoire  , plein  de  citations  du  Droit 
Canon  & des  Loix  Civiles , dénote  afTez  le  genre 
d’étude  auquel  l’Abbé  de  S.  Michel  s’étoit  appli- 
qué toute  là  vie.  L’ouvrage  eft  aflez  folide  pour 
le  fond } mais  il  manque  de  tous  les  agrémens  du 
ftile  , & il  eft  capable  de  lafTer  la  patience  du  Lec- 
teur le  plus  tranquille. 

Le  Roi  d’Angleterre,  en  attendant  les  avis  de  fes  gicL”' 
Do&eurs  fur  la  Lettre  & le  Mémoire  des  Députés , SéTùniveuill 
récrivit  à l’Univerfité  de  Paris , pour  lui  témoigner  d'J”is- 
combien  il  approuvoit  Ion  zélé,  & pour  lui  pro-  ' f 771' 
mettre  une  réponfe  pofitive, quand  il  auroit  conful-- 
té  le  Clergé  & les  Univerfités  d’Angleterre.  La 
Lettre  de  Richard  eft  du  1 3 d’Oétobre  , elle  fut 
apportée  en  France  par  l’Abbé  de  S.  Michel. 

Les  avances  que  le  Roi  Charles  VI.  & l’Uni-  fceVnfdlkimê 
verfité  de  Paris  faifoient  pour  l’union,  portoient au Roi.Poi« le 

1 1»  « _ , «zi1  gagner. 

dans  1 ame  du  Pape  Benoît  des  inquiétudes  propres 
à le  dégoûter  de  fa  dignité,  s’il  eut  été  moins  ferme 
ou  moins  ambitieux.  Comme  il  excelloit  dans  l’art 
des  redources  , il  s’avifà,  pour  gagner  le  Roi,  de 
lui  offrir  une  décime  fur  toute  1 Eglife  Gallicane  i ‘ 
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L’An" ijpf.  faveur  que  la  Cour  n’avoit  pas  demandée , & donc 
elle  profita , fans  fe  défifter  toutefois  de  fes  pour- 
fuites  , ni  de  l’attachement  qu’elle  marquoit  tou- 
jours pour  la  voye  de  Ceffion.  Un  autre  artifice 
qu’il  tenta  fut  de  répandre  des  bienfaits  fur  le 
Doéleur  le  plus  fameux  & le  plus  redoutable  de 
d’Aiiil  Evêque  l’Univerfité  de  Paris.  Pierre  d’Ailli  a voit  déjà  fait 
du  1 U)r’  une  route  dans  les  dignités  Eccléfiaftiques , il  étoit 
Chancelier  de  l’Univerfité , Aumônier  du  Roi  , 
Tréforier  de  la  fainte  Chapelle  ; mais  l’Epifcopat 
efl  un  titre  éminent  qui  efface  l’éclat  de  tous  les 
ixxi'w.  Grades  inférieurs.  Clemangis,quiréfidoitàlaCour 
d’Avignon,  perfuada  au  Pape  que  ce  Do&eur  ne 
feroit  pas  infenfible  à l’honneur  d’être  fait  Evêque  ; 
fur -tout  fi  la  nomination  venoit  de  la  part  de  fa 
Sainteté.  Dans  ces  circonftances  l’Evêque  du  Puy  , 
Ithier  de  Martreiiil,  ayant  été  transfère  à Poitiers, 
^Eiluf'înL  le  Pape  donna  l’Evêché  vacant  à Pierre  d’Ailli  qui 
l’accepta  volontiers  ; mais  cette  promotion  en  caufà 
une  autre  dans  l’Univerfité  , dont  le  Pape  ne  pré- 
ft chln"  v°yoit  Pas  ^es  con^4uences'  Jean  Gerfon  fut  créé 
eciie/'de  ru-  Chancelier  à la  place  du  nouvel  Evêque  i c’étoit 
r»A1,té  dc  un  mur  d’airain  qui  s’élevoit  contre  le  Schifme,  une 

vu  bo »uit.  vojx  foudroyante  qui  ménaçoit  de  loin  les  deux 
4.  f.  „ J , . ^ r » . 

99s  • Papes  Compétiteurs.  Cerlon  avoit  alors  trente- 

Acad,  raris.f.  deuxans,étantnéle  14 de  Décembre  1364.  Il  le 
1 r-mkrhM  nommoit Jean  Charlier,  on  l’appellaGe?/o«  ou/ arfon 
^*eu  ^ naifïànpe , petit  Village  dépendant  de 
la  ParoifTe  de  Barbye  , près  de  Rhetel  au  Diocèfe 
de  Reims.  Il  conferva  ce  nom , 8c  il  l’aima  , parce- 
que  Gerfon  en  Hebreu  , * fignifie  Pelerin  & Etran- 
ge y 
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ger , ce  qui  reprélèntoit  affez  bien  les  diverfes  fi-  l’An 
tuations  de  fa  vie , 6c  l’avertifToit  de  fe  détacher 
entièrement  des  choies  de  la  terre.  Arnoul  Char- 
lier  Ion  pere  étoit  d’une  condition  oblcure , mais 
il  Içavoit  donner  de  l’éducation  à fes  enfans.  Quatre  c„ r/»». t. 
fils  qu’il  avoit  furent  appliqués  aux  Sciences , deux  ?■-' AA/r* 
entrèrent  dans  l’Ordre  des  Célellins , un  autre  le 
fit  Religieux  de  S.  Benoît  à Reims,  l’aîné  de  tous 
ôc  le  plus  illuflre  fut  le  Chancelier.  Il  vint  à Pa-  J01 

ris  à l’âge  de  quatorze  ans,  8c  il  étudia  au  College 
de  Navarre  , fous  les  maîtres  habiles  qui  enfei- 
gnoient  avec  éclat  dans  cette  Mailon.  Après  les 
exercices  ordinaires  de  la  Grammaire  ôc  des  Belles- 
Lettres  , il  fuivit  pendant  dix  ans  les  leçons  de  ]UM'1 
Pierre  d’Ailli  6c  de  Gilles  des  Champs.  En  1392. 
il  termina  fès  épreuves  , ôc  il  reçut  le  bonnet  de 
Doéteur.  La  Charge  de  Chancelier  le  produifit 
enfuite  au  grand  jour.  C’eft  dans  les  emplois  de 
cette  dignité  qu’il  fit  connoître  les  talens  de  fon 
elprit  ôc  les  principes  de  la  do&rine.  Nous  ne  pré- 
venons point  ici  ce  que  le  cours  des  évenemens 
nous  apprendra  de  ce  Théologien  fi  fameux  encore 
aujourd’hui.  Il  nousfuffitde  remarquer  paravance 
que  Gerfon  eut  beaucoup  de  piété  , qu’il  écrivit 
une  infinité  d’ouvrages  en  tout  genre,  quil  entra 
dans  toutes  les  grandes  affaires  de  fon  temps,  qu’il 
donna  le  ton  aux  délibérations  les  plus  délicates , 
ôc  qu’il  mourut  perfécuté , exilé , pauvre , jufqu’à 
dépendre  de  la  libéralité  d’autrui  pour  les  chofes 
tiéceffaires  à la  vie.  tiooMm 

Quand  Gerfon  commença  à exercer  fa  Charge  ^,,1’Ulu,CI'- 
T me  XIV,  5 ss 
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i jpj  de  Chancelier , il  y avoit  quelques  troubles  do* 
meftiques  dans  l’Univerfité,  & c’étoit  le  Pape  Be- 
noît qui  les  fomentoit  fous  main , pour  rompre  l’ef- 
d*  Boufaip.  fort  que  cette  Compagnie  faifoit  contre  fa  perfonne. 
L’Evêque  de  Bazas,  Ion  Nonce  à Paris,  répandoit 
dans  la  Faculté  de  Droit  des  difcours  tout  propres 
à caufer  une  diverfion  en  faveur  de  Ion  Maître.  Il 
difoit  que  fi  l’on  vouloir  envoyer  à Avignon  le 
Rôle  de  cette  Faculté  , le  Pape  diftribueroit  les 
meilleurs  Bénéfices  à ceux  qui  le  trouveraient  fur 
la  Lifte.  Cette  promette  étoit  un  appas  trop  fédui- 
fant  pour  ne  pas  avoir  tout  fon  eftet.  Le  Rôle  fut 
fait  de  envoyé  à Avignon.  L’Univerfité  en  étant 
avertie  conçut  que  c’étoit-là  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace pour  augmenter  dans  les  Facultés  le  nombre 
des  Créatures  de  Benoît,  & pour  ruiner  par  con- 
féquent  tout  ce  qui  s’étoit  fait  jufqu’ici , dans  la  vue 
de  l’obliger  à la  Celfion.  Sans  perdre  de  temps  , 
elle s’attèmble  aux  Mathurins le  28  de  Décembre, 
& elle  drelTe  pour  les  Cardinaux  d’Avignon  une 
Lettre  toute  de  prières  & d’exhortations,  afin  qu’ils 
fiffent  échouer  le  projet  de  la  nomination  aux  Bé- 
néfices en  faveur  des  Sujets  nommés  dans  le  Rôle 
de  la  Faculté  de  Droit.  Mais  pour  empêcher  que 
la  contagion  de  l’exemple  ne  gagnât  les  autres  Fa- 
cultés , il  fut  défendu,  le  22  de  Février  luivant , 
d’envoyer  au  Pape  aucune  LifteouRequêteenma- 
/W-P-7J5. tiére  Je  Bénéfices,  fans  l’aveu  de  toute  l’Univer- 
fité  ; & tous  ceux  qui  vouloient  être  promus  aux 
dégrés  furent  obligés  de*  jurer  l’obfervation  de  ce 
{Statut.  Ce  n’étoit  cependant  pas  dans  la  feule  Fa- 
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culté  de  Droit  que  le  Pape  Benoît  avoit  des  amis , 
c’eft-à-dire , des  gens  oppofés  à la  voye  de  Cef- 
fion  , dont  l’Univerfité  faifoit  Ton  capital.  Quel- 
ques Douleurs  en  Théologie  prenoient  la  même 
route,  & ilstlonnoient  avis  au  Pape  des  fervices 
qu’ils  tâchoient  de  lui  rendre,  en  contredifànt  les 
Conclufions  des  autres  Docteurs , attachés  à la  Cef- 
fion.  Cette  ardeur  des  Partifans  de  Benoît  parut 
fur-tout  dans  deux  écrits,  qui  durent  autant  inquié- 
ter l’Uni verfité  que  faire  plaifir  au  Pontife.  En 
voici  l’occafion. 

Les  Doéteurs , déclarés  pour  la  Cellîon , avoient 
propofé  depuis  peu  neuf  articles  ou  queftions  : fça- 
voir,  «Si  le  Pape  eft  obligé,  fous  quelque  peine  , 
«d’accepter  la  voye  de  Cefîion.  S’il  ell  dans  le 
«cas  d’une  ignorance  pardonnable,  après  toutes 
y les  démarches  qu’on  a faites  pour  1 inftruire  de 
«les  obligations  à l’égard  de  l’union  de  l’F.glife.  Si 
«la  conduite  qu’il  tient  préfentement  luffit  pour  le 
«rendre  l'ufpeét  de  Schilme,  ou  même  Schiünati- 
« que.  Si  les  Cardinaux  font  tenus  de  lui  obéir  , 
«quand  il  leur  ordonna  de  fe  tenir  attachés  à lui, 
« pour  la  manière  de  procéder  à l’union.  Si  le  Pape 
«refufant  la  Celïion,  on  peut  l’y  forcer , êc  com- 
«ment.  Si  tout  Catholique  doit  faire  les  efforts 
«pour  le  contraindre  à prendre  cette  voye,  fi 
«les  Princes  y font  plus  obligés  que  les  autres. 
«Si  dans  le  cas  préfènt  le  Pape  eft  fournis  au  Con- 
«cile  général  de  fon  obédience,  jufqu’à  pouvoir 
«être  dépolé  par  cette  afTemblée.  Si  les  Sentences 
« qu’il  a portées , ou  qu’il  pourroit  porter  à l’ave- 
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des  Doftcurs 
oppolcs  à Be- 
noît. 
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«nir  contre  ceux  qui  tiennent  la  voye  de  la  Cef- 
» fwn,  ont  force  d’obliger,  ôc  fi  l’on  peut  en  appel- 
«ler  au  Concile  Général  ». 

Les  Dodeurs , amis  de  Benoit , ne  réfutèrent  pas 
d’abord  ces  articles  par  des  concluions  pofitives. 
Ils  fe  contentèrent  d’y  oppoler  les  queltions  fui- 
vantes  : Içavoir,  » Si  l’obligation  d’embraffer  la 
»voye  de  Ceflion  n’étant  point  prouvée  par  le 
» Droit  divin , ôc  fè  trouvant  même  contredite  par 
«de  très-célébres  Canoniftes,  on  doit  prendre  ce 
«parti  contre  le  Souverain  Pontife , à caufe  de  la 
» décilion  de  l’Univerfité  de  Paris.  Si  dans  un  temps 
» d’erreur  ôc  de  danger  pour  l’Eglife  , le  Pape  fup- 
» pofé  qu’il  eut  fait  lerment  dè  renoncer  à fa  digni- 
»té , devroit  exécuter  fa  promelïe , ôc  abandonner 
»fon  troupeau.  Si  le  Pape  ayant  fait  une  promelTe 
» ôc  un  ferment,  où  (ont  néceflàirement  fous-en- 
» tendues  plufieurs  conditions  qui  fùlpendent  l’ef- 
»fet  de  l’engagement,  il  appartient  à des  parti' 
» culiers  fans  autorité  de  juger  que  le  Souverain 
« Pontife  ell  dans  le  cas  du  parjure  j ôc  fi  les  au- 
»tres  Catholiques,  à capfe  de  cette  imputation  , 
» doivent  lui  refufèr  l’obéiïïanee  ordinaire.  Si  ces 
«deux  principes  une  fois  pofes,  le  premier  que  le 
«Souverain  Pontife  n’efl  fournis  dans  le  for  exté- 
» rieur  à la  jurifdi&ion  de  perfonne  , le  fécond 
» que  leConcileGénéral  ne  peut  le  juger  malgré  lui, 
«comme  l’Eglilè  univerfeile  le  reconnoît»  il  faut 
» regarder  comme  hérétiques , ou  comme  fùfpeéls 
«d’héréfie,  ceux  qui  enfeignent  le  contraire,  ou 
» qui  révoquent  en  doute  le  fentiment  commun  dt 
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«l’Eglife  fur  cela.  Si  l’efprit  qui  régné  aéluelle-  l>an  i3i^, 
»ment  parmi  les  Douleurs  de  Paris,  ôcles  procé- 
» dures  qu’ils  font  contre  le  Pape , fufïïfent  pour 
îj  faire  croire  qu’ils  font  ennemis  de  l’Eglife  Ro- 
umaine. Si  ceux  qui  s’élèvent  ainfi  contre  le  Sou- 
« verain  Pontife  , qui  parlent  d’appels  ôc  de  fouf- 
» traélion  d’obédience , fo  rendent  fufpects  de  fé- 
«dition  ÔC  de  Schilme.  S’ils  méritent  de  perdre 
»le  privilège  de  conférer  les  dégrés,jufqu’au  temps 
«du  moins  ou  ils  feront  repentans  de  leur  faute.  Si 
«les  ennemis  notoires  du  Pape  ôc  de  l’Eglife  Ro- 
umaine perdent  de  d^oit  toutes  les  grâces  qui 
«leur  ont  été  accordées  par  le  S.  Siège.  Si  Dieu  a 
«donné  à quelque  perfonne  ou  a quelque  Com- 
» munauté  le  pouvoir  d’ôter  au  Pape  l’aiitorité 
« qu’il  tient  immédiatement  de  Dieu  feul  « . 

Quoique  tous  ces  points  fulTent  propofés  en 
forme  de  queftions,il  étoit  cependant  aifé  de  voir 
qu’ils  avoient  été  avancés  pour  détruire  les  neuf 
articles  de  l’Uni verfité;  mais  on  ne  fo  borna  pas 
à cette  manière  d’attaquer.  LesDéfenfeurs  du  Pon- 
tife drelTerent  bien-tôt  après  quatorzePropofitionsv 
qui  combattoient  de  front  la  do&rine  oppofée  aux 
intérêts  de  Benoît  : ce  n’étoient  au  fond  que  les 
queftions  précédentes  tournées  en  alTertions.  Il  y 
étoit  dit  : Que  le  Pape  n’eft  obligé,  ni  par  les  Loix,  rror3“/-'’r,zs 
ni  par  le  ferment  qu’il  a fait  dans  le  Conclave  , à !“1^fIcnnfcur* 
embralfer  lavoyede  Cefïion.  Que  parles réponlès  " ion. 
données  aux  Cardinaux  ôc  aux  Princes  du  Sang', 
il  a pleinement  fatisfait  à tout  ce  qu’on  exigeoit 
de  lui , ôc  qu’il  a plus  fait  pour  fa  jullification  qu’au- 
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l'An  ij^y.  cun  Pape  avant  lui  en  temps  de  Schifme.  Qu’il 
n’appartient  point  aux  fimples  Fidèles  d’examiner 
fi  le  Pape  eft.tenu  de  garder  un  ferment  qu’il  a fait. 
Que  le  parjure  ne  rendroit  le  Pape  ni  Schilmati- 
que,  ni  hérétique,  ni  déchu  de  là  dignité;  8c  qu’on 
ne  feroit  pas  exemt  pour  cela  de  l’obéiffance  qui 
lui  ell  due.  Que  le  Pape  n’a  point  de  Supérieur 
fur  la  terre.  Que  ceux  qui  veulent  le  forcer  à pren- 
dre  la  voye  de  la  Ceffion  font  coupables  de  Schif- 
me 8c  d’Héréfie.  Que  le  Pape  ne  devroit  pas  fout- 
frir  plus  long  - temps  la  témérité  de  ceux  qui  lui 
rendent  des  injures  ÔC  de»  mépris , pour  les  grâces 
qu’il  leur  a accordées. 

Il  ne  paroît  pas  que  ces  oppofitions  de  lentimens 
entre  les  divers  membres  de  l’Uni verlité  ayent  été 
poulTées  plus  loin.  Ce  qui  fe  palfa  dans  la  luire 
montre  que  le  concert  fut  bien-tôt  rétabli , du 
moins  parmi  le  plus  grand  nombre  des  Dofleurs  i 
ÔC  ce  concert  eut  toujours  pour  objet  de  forcer  le 
Pape  Benoît  à le  démettre  du  Pontificat. 

Durant  les  petites  altercations , dont  nous  ve- 
nons de  parler  , le  Roi  n’étoit  guéres  en  état  de 
fuivre  l’affaire  de  l’union , dont  il  louhaitoit  fince- 
JÏÏTX  rement  le  luccès.  Cette  année  fon  mal  parut  avoir 
augmenté.  Les  accès  plus  violens  qu’a  l’ordinaire  8ç 
l i is-  plus  frequens  ne  lui  laiflèrent , pendant  plufieurs 
mois  , que  des  intervalles  affez  courts  d’une  con- 
poifiànce  mal-allurée  > on  en  profitoit  pour  tenir 
les  Confeils  en  fa  prélènce , pour  le  faire  répon- 
dre aux  Amballàdeurs,  pour  le  montrer  à les  lu- 
jecs , qui  le  cheriffoient  d’autant  plus  qu’ils  le 
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voyoient  plus  affligé.  Dans  fes  rechutes  ce  pau- 
vre Prince  touchoit  de  compafflon  tous  ceux  qui 
l’approchoient.  Son  état  étoit  un  mélange  affreux 
de  fureur  & d’infenfibilité , de  ftupidicé  & d’em- 

f>ortement.  Il  oubiioit  lesperfonnes  qui  luiétoient 
es  plus  cheres  , il  frémi  doit  à la  vue  de  la  Reine 
£c  de  fes  Enfans,  il  pouffoit  quelquefois  des  cris 
lamentables  , tels  qu’il  en  échappe  à un  homme 
pourfuivi  ou  maltraité  par  fes  ennemis.  Comme 
les  remedes  humains  lui  étoient  devenus  également 
inutiles  & odieux , on  eut  recours  aux  vœux  & 
aux  prière^  publiques.  Les  Princes,  fes  oncles,  or- 
donnèrent aux  Religieux  de  S.  Denis  de  venir  en 
proceflion  à la  Sainte  Chapelle  du  Palais,  avec  les 
Reliques  de  leur  Eglife.  Depuis  l’an  1239  on 
n’avoit  point  vù  pareille  cérémonie. 

Le  premier  jour  de  Mai  de  cette  année  1 3 9 j 
l’Abbe  & les  Religieux  partirent  de  S.  Denis, 
portant  les  relies  précieux  des  inflrumens  de  la 
Paflion,  quelques  Reliques  de  la  Sainte  Vierge, 
le  Corps  de  faint  Louis,  & la  main  de  l’Apôtre  S. 
Thomas  ; préfent  que  le  Duc  de  Berry  avoir  fait 
l’année  précédente , après  l’avoir  reçu  lui-même 
du  feu  Pape  Clément  VII.  Les  deux  Princes, 
Oncles  du  Roi,  allèrent  recevoir  ces  fierez  dé- 
pôts, à la  porte  de  Paris,  avec  les  Religieux  de 
S.  Martin  & de  S.  Magloire , & tous  ces  Corps 
réunis  vinrent  à la  lainte  Chapelle , où  la  Meue 
fut  chantée  en  l’honneur  de  S.  Louis.  Le  même 
jour  & dans  le  même  temps , les  Chanoines  de  la 
lainte  Chapelle  croiierent  la  Proceflion  de  S.  De- 
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l'An  j ois,  c’efl-à-dire,  qu’ils  allèrent  chez-les  Religieux: 
de  cette  Abbaye , tandis  que  ceux-ci  vinrent  a Paris. 
L’Univerfité  accompagna  la  Procelïion  de  lafainte 
Chapelle  à S.  Denis , à la  MefTe  y fut  célébrée  par 
Jean  de  Dieu  donné  Evêque  de  Senlis. 

Les  vœux  pour  la  fanté  du  Roi  continuèrent  le 

relie  de  l’année  à Paris  6c  dans  tout  le  Royaume. 

l'a n*jp<5.  Au  mois  de  Janvier  1^96  l’efprit  de  ce  Prince 
parut  alftz  tranquile  , 5c  il  fut  en  état  de  s’appli- 
quer à la  grande  affaire  de  la  paix  de  l’Eglife.  On 
le  fit  reffouvenir  des  projets  d’ambaffades  6c  de 
p j/f  A"°”  négociations,  dont  on  n’avoir  exécuté  qu’une  par- 
tie, l’année  précédente.  Les  Rois  d’Efpagne,  l’Em- 
pereur Venceflas  , 6c  Sigifmond  fon  frere.  Roi 
de  Hongrie,  étoient  les  principales  puiffances  à 
qui  il  falloir  perfuader  le  principe  dominant  en 
France  , c’efl-à-dire  , la  voye  de  Ceflion.  Le 
AmblS””'1**  nomma  pour  aller  en  Efpagne,  Simon  de  Cra- 
, l’afîaire  maud , Patriarche  d’Alexandrie  , 6c  le  Doéteur 
yiff.  R)  mer  t.  Gilles  des  Champs  : la  Commifllon  étoit  du  iy 
7 ?- *j«-  de  Février.  L’Univerfité  leur  affocia  quelques  uns 
de  fes  Doéleurs , à la  tête  de  qui  étoit  Jean  Luquet, 
de  la  Maifon  de  Sorbonne  , homme  confidéré  dans 
la  Faculté  de  Théologie.  Ces  Dépurés  étoient  por- 
r>«  FoaUû.  teursde  Lettres  circulaires  adreffées  aux  Rois  d’El- 

4.  pm  yy^  O"  , 

Mi-  pagne,  6c  fignées  du  Reéteur  6c  des  Facultés.  Dans 
la  même  affemblée  de  l’Univerfité  tenue  aux  Ma- 
thurins  le  I 2 de  Mars , on  expédia  d’autres  Let- 
tres pour  toutes  les  Univerfités  Etrangères  j lur- 
tout  pour  celles  d’Allemagne , de  Boheme , 6c 
de  Hongrie,  Jean  de  CourtecuifTe  6c  quelques  au* 

tre$ 
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très  Doreurs  eurent  ordre  de  les  porter  , Scdefe  l’An  i 3 <?<î. 
joindre  à l’Evêque  de  Senlis  , chef  de  l’Ambaffa- 
de  que  le  Roi  deftinoit  à l’Empereur  , 8c  à Sigil-  p.  Am 
mond  Ion  frere.  On  partit  après  Pâques  : le  Pa- 
triarche d’Alexandrie  8c  fes  Collègues  ne  trouvè- 
rent aucune  difficulté  du  côté  de  l’Efpagne , pays 
depuis  long-temps  lié  d’inclination  8c  d’intérêts 
avec  la  France.  Il  eft  vrai  que  l’année  précédente, 
au  temps  de  l'AmbafTade  des  trois  Princes  du  Sang 
à Avignon , le  Pape  Benoît  avoit  fait  agir  fous 
main  auprès  du  Roi  de  Caftille,  pour  l’indifpofer 
contre  cette  démarche  de  la  Cour  de  France.  Du 
moins  trouve-t’on  une  Lettre  que  D.  Henry  écri-  t r' 

vit  aux  Cardinaux  , le  de  Juillet  1 3 9 j , pour 
r fe  plaindre  de  ce  qu’on  avoit  engagé  fans  lui  une 
négociation  de  cette  conféquence  ; mais  c’étoit 
un  petit  nuage , que  Simon  de  Cramaud  , 8c  les 
autres  Envoyez  François,  eurent  bientôt diflipé. 

En  Caftille,  eÆ  Arragon , 8c  en  Navarre  , on  les 
écouta  avec  plaifir , 8c  il  fut  réglé  qu’on  y ti  Adroit 
des  AfTemblées  de  Prélats,  lur  le  plan  de  celle 
quis’étoit  tenue  à Paris,  quinze  mois  auparavant. 

Ces  projets  n’eurent  point  d’effet  en  Arragon , 
parceque  le  Roi  D.  Juan  mourut  peu  de  temps 
après,  d’une  chute  de  cheval  à la  Chaffe , 8c  que 
D.  Martin  fon  fuccefïèur , s’attacha  à foutenir  la  /b,d- P- in- 
fortune de  Benoît , qu’il  regardoit  comme  fon 
fujet. 

En  Allemagne , les  AmbafTadeurs  ne  trouvè- 
rent ni  les  mêmes  facilités , ni  les  mêmes  agré- 
jnens.  Il  étoit  queftion  de  pénétrer  jufques  dan$ 
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Ç14  Histoire  de  l’Eglise 
i’An  i }ÿ<s.  la  Bohême  ôc  dans  la  Hongrie.  Les  roytes  peu 
fures  , les  peuples  mal  affectionnés.,  rendirent  leur 
marche  très  - laborieule , ôc  quand  on  eut  atteint 
Mi. f.),,.  la  Bohême,  il  ne  tut  jamais  poffible  aux  Envoyés 
de  l’LJni verfité  d’avoir  accès  auprès  de  Venceflas, 
l’homme  du  monde  qui  avoir  le  moins  de  mérite  , 
ôc  qui  fçavoit  le  moins  ellimer  ceux  qui  en  avoient. 
On  ajoute  qu’il  s’étoit  laiffé  gagner  par  les  préfens 
de  la  Cour  d’Avignon , (æ)  autre  raifon  de  traiter 
mal  les  Docteurs  de  Paris.  Quoiqu’il  en  foit , il 
garda  le  peu  de  politeffe  dont  il  étoit  capable, 
pour  les  Ambaffadeurs  du  Roi  » mais  les  promeffes 
qu’on  tira  de  lui  lè  réduifirent  encore  à peu  de 
choie.  Il  fè  contenta  de  dire  aux  Envoyés  qu’il 
prendroit,  fur  la  conjoncture  prélente  , les  avis* 
de  les  Eccléfialtiques  , ÔC  qu’il  en  informeroit  le 
Roi  leur  Maître.  Sigifmond,  Roi  de  Hongrie,  étoit 
d’un  tout  autre  caractère  que  Venceflas,  il  goûta 
tort  tout  ce  qu’on  lui  dit  de  la  voyé  de  Ceffion  , ôc 
il  congédia  les  Députés,  en  leurdonnantune  pleine 
affurance  qu'il  travailleroit  de  tout  fon  pouvoir  à 
faire  entrer  l’Empereur  fon  frere  dans  les  mêmes 
vues. 


texoidon-  Le  Roi  inllruit  de  dette  réponlè  par  lés  Am- 
«HfnK>nd  baffadeurs,  en  fut  plus  dilpofé  à lecourir  Sigifmond 
Roi  ic  Hon-  qui  dans  le  même  temps  chercha  à s’appuyer  de 

j^ric  «outre  Ba-  .*  . ,r  * . 1 * A,  , 

jaiei.  la  valeur  I-rançoile  , contre  les  entrepnles  de 
Bajazet.  Il  partit  de  nos  Provinces  Ôc  de  la  Cour 
un  corps  conlidérable  de  Nobleffe  , pleine  d’ar- 


(4)  Le  Pire  Danic  1 dit  qj’il  s’etoit  Uilfé  corrompre  par  Eitnfate.  Tous  les 
JHUoricm  dilenc  3en»(t. 
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«leur  à la  vérité  , mais  trop  licentieulè  pour  s’atti-  l’Am  1550. 
rer  la  proteélion  du  Dieu  des  Batailles,  êc  trop 
avanturiere  pour  le  bien  conduire  dans  les  opé- 
rations d’une  campagne".  Tous  nos  Hiftoriens  ra-  * tr,fl.  Atun. 
content  le  malheureux  fuccès  de  cette  expédition  15. 
de  Hongrie.  Le  5 1 ( a ) de  Septembre  1395,  jour 
de  la  funefte  Bataille  de  Nicopoli , il  périt  un  très-  ckd“cc’!cS/!£ 
grand  nombre  de  ces  Seigneurs  François , com-  p^îtion. 
mandés  par  le  Comte  de  Nevers,  fils  du  Duc  de 
Bourgogne , par  le  Connétable  Philippe  d’Artois, 

& par  l’Amiral  Jean  de  Vienne.  Il  en  coûta  la 
vie  aux  deux  derniers;  le  premier  fut  pris  dans  le 
combat , 6t  il  donna  deux-cens  mille  écus  pour 
fa  rançon.  Ce  que  nous  devons  remarquer  ici  , 
c’eft  que  les  débauches  de  toute  efpece,  qui  ré- 
gnoient  dans  cette  armée  Chrétienne,  indignèrent 
les  Infidèles  mêmes , jufques-là  que  Bajazet , au 
récit  qu’on  lui  en  fit  avant  le  combat,  dit»  que 
» ces  gens  là  méritoient  d’être  vaincus , puifqu’ils 
»provoquoient  ainfi  la  colere  de  leur  Dieu  Jeius- 
»Chrift».A  quoi  il  faut  ajouter  le  trait  fingulier 
que  rapporte  l’Hiftorien  anonime  de  Charles  VI. 
fur  le  témoignage  d’un  Gentil-homme  François , 
nommé  Gautier  des  Roches,  qui  en  avoit  été  té- 
moin oculaire.  Voici  le  fait  en  peu  de  mots. 

Bajazet,  après  le  carnage  de  Nicopoli,  défendit 
d’enterrer  les  corps  des  Chrétiens  ; 6c  il  arriva  que 
pendant  treize  mois  entiers  ces  cadavres  demeu- 
rèrent fans  corruption  , ôt  fans  être  endommagés 
par  les  bêtes  féroces  6c  par  les  oifeaux.  Un  jour 

(*)  Froid'.m  dit  le  *8. 

Tttij 


liii.f.  (5  t. 
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ci 6 Histoire  de  l’Eglise 
I’An  i 3p6.  l’Officier  Turc,  qui  commandoit  dans  Nicopoli , 
mena  lùr  le  lieu  même  ce  Gentil-homme  que  nous 
venons  de  nommer,  & à la  vue  de  cette  merveille, 
il  lui  demanda  ce  qu’il  efi  penfoit  : Gautier  des 
Roches  lui  répondit  que  c’étoit  un  effet  de  la  pro- 
tection de  Dieu  hir  ces  corps  animés  autrefois  par 
des  Chrétiens.  »Tu  as  menti,  répliqua  le  Turc, 
«c’eft  que  les  Chrétiens  étoient  remplis  de  tant 
« d’impuretés  & de  défordres  que  les  brutes  mêmes, 
«qui  en  ont  le  léntiment  , ont  horreur  de  leur 
«chair,  & dédaignent  de  s’en  repaître”.  Paroles 
qui  marquent  également,  & l’idée  qu’avoient  ces 
Infidèles  de  ce  qui  fait  le  véritable  déshonneur  de 
l’homme,  & lamauvaife  opinion  qui  leur  étoit  ref- 
tée  de  la  conduite  de  nos  François.  Au  relie  lacon- 
, fervation  de  ces  cadavres  dans  leur  entier,  fans  la 
moindre  corruption  ni  altération , étant  un  fait  at- 
tefté  par  le  récit  d’un  homme  denaiffance,  qui  l’a- 
voit  vu  de  fes  yeux,  & l’Hiftorien  qui  le  rapporte 
affurant  qu’il  le  tient  de  la  bouche  de  ce  témoin 
oculaire,  on  ne  peut  raifonnablement  foupçonner 
que  ce  foit  une  fable  j mais  comme  la  repartie  de 
l’Officier  Turc  n’étoit  apres  tout  qu’une  lubtilité, 
il  s’enfuit  que  Dieu  en  effet  voulut  montrer  là  pré- 
dilection pour  des  hommes  toujours  louables  d’a- 
voir facrifié  leur  vie  à la  défenle  de  la  vraye  Re- 
ita. p. u”.  ligion  : D’autant  plus  encore  que  trois  mille  Ça) 
d’entr’eux , qui  avoient  été  faits  prifonniers , & qui 
furent  maffacrés  après  le  Combat,  moururent  lui- 
vant  le  rapport  du  même  Hillorien , pénétrés  de 

(«)  Jean  Juvcaal  3c  fioMUit  difent  jeo. 
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, & implorant  la  miféricorde  de  Je-  l'An  iyjà 

La  douleur  qu’on  reffentit  en  France  de  la  fan-  A,!iance'icl» 
glante  journée  de  Nicopoli , fut  un  peu  adoucie  l'Angleterre, 
par  le  Traité  que  le  Roi  venoit  de  conclure  avec 
l’Angleterre.  Richard,  peu  maître  dans  fes  Etats  , 
rechercha  en  mariage  la  Princefle  Ilabelle,  fille  de 
Charles  VI.  afin  de  le  ménager  par  cette  alliance 
un  appui  contre  l’ambition  de  Tes  oncles,  les  Ducs 
de  Glocefire,  de  Lancaflre,8c  d’York.  Ilabelle  n’a- 
voit  que  fept  ans  , on  ne  laifTa  pas  de  l’accorder  à 
Richard  qui  en  avoir  trente.  Le  mariage  fut  célé- 
bré par  Procureur  le  9 de  Mars  1 3 96.  8c  le  4 de  t. 
Novembre  fuivant,  le  Roi  Richard  en  perfonne 
époufa  à Calais  la  jeune  PrincelTe , qui  avoit  été 
amenée  par  le  Roi  ion  pere,  8c  qui  pallà  aulli-tôt 
en  Angleterre  , pour  y être  élevée  félon  les  mœurs 
du  pays  > jufqu’à  ce  qu’elle  fut  nubile.  Cette  union 
étoit  la  bafe  d’un  traité  fort  avantageux  pour  la 
France.  Outre  les  articles  mis  par  écrit  ôc  publiés 

r ■ I r t-  • -i  • r , IcRoid’Afl- 

iuivant  les  tonnes  ordinaires  , il  y avoit  un  accord  glctcrre  ap* 
verbal  entre  les  deux  Rois  touchant  l’affaire  du  dt°ccmin!°xe 
Schifme , 8c  cet  accord  fe  réduifoit  à embrafTer  de 
part  8c  d’autre  la  voye  de  Ceflion.  Le  Roi  d’An- 
gleterre prit  cet  engagement  à la  follicitation  du  lUd-f.ut. 
Duc  de  Bourgogne,  qui  eut  une  Conférence  avec 
lui  à Calais , le  jour  de  l’Aifomption  de  la  fainte 
Vierge,  trois  mois  environ  avant  la  folemnité  du 
mariage.  En  cela  Richard  marqua  d’autant  plus  de 
complaifance  pour  le  Roi  Charles  VI.  fon  beau- 
pere,  que  le  Clergé  d’Angleterre  étoit  entièrement 


Compon&ion 

fus-Chrift. 
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i/An  i n>6.  oppofé  à cette  voye  de  Ceffion,  propofée  l'année 
Jhi'  r s,!‘  précédente  par  les  AmbafTadeurs  François.  On  a 
la  preuve  de  cette  oppofitior.  dans  leMémoire  que 
l’Uni  ver  fité  d’Oxford  drefla  le  i 7 de  Mars  de  cette 
année  1396.  en  réponfè  à celui  que  les  Docteurs 
de  Paris  avoient  préfenté , quelques  mois  aupara- 
vant, à la  Cour  d’Angleterre. 

, L’rmvcrfi-  Ce  Mémoire  desDocteurs  d’Oxford  étoit  adrelTe 
cft  oppofcc.  y auRoi  leur  Souverain,  6c  il  avoir  pour  objet  unique 
„ , de  réfuter  la  Ceflion,  ôc  d’exalter  les  avantages  du 

Hu  fioul  ai  f.  ..  , . . ’ . . - ••/ 

4-f-7 7*-  Concile  General,  Le  Roi  a Angleterre  qui  s etoit 

h./i  Anm  engagé  a faire  Ravoir  en  France  les  fèntimens  de 
P m-  l’Eglife  Anglicane,  députa  au  Roi,  apparemment 
vers  la  Fête  de  Pâques,  un  Abbé  de  l’Ordre  de 
S.  Benoît , 6c  trois  Docteurs  en  Droit  Canon.  Ils 
eurent  audience  à Compiegne , 6c  ils  communi- 
‘ querent  l’écrit  de  l’Univerlité  d’Oxford , qui  fut 
trouvé  plein  de  raifonnemens  plus  fubtils  que  pro- 
fonds , plus  fpécicux  qüe  convaincans.  Coiyimé  on 
vantoit  beaucoup  la  dodrijie  des  Députés  Anglois , 
on  voulut  les  engager  à traiter  avec  nos  Docteurs 
François  ; mais  ils  éludèrent  toujours  la  propofi- 
tion  , 6c  ils  retournèrent  au  bout  de  quatre  jours 
- vers  le  Roi  leur  Maître.  Enfin  le  mariage  de  ce 
Prince  -avec  Ifabelle  de  France  , fut  le  motif  qui 
l’emporta  dans  Ton  efprit  fur  l’autorité  des  Sçavans 
d’Angleterre.  Après  l’entrevue  avec  le  Duc  de 
Bourgogne , Richard  fe  déclara  pour  la  voye  de 
Çefiion , 6c  il  agit  pour  la  faire  réulïir,  L’Abbé  de 
wjl.  \vreftmin{ler  eut  ordre  d’aller  de  fa  part  vers  les 
4eux  Papes  Compétiteurs,  6c  de  leur  remettre  des 
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Lettres  toutes  femblables  , hors  l’infcription.  Car  t’AN  1 
le  Roi  d’Angleterre  reconnoifTant  toujours  Boni- 
face  IX.  & ayant  même  reçu  de  lui  la  difpenlè  pour  »°y«  »e«  le* 
époufer  Ifabelle  là  parente,  il  n’auroit  pas  été  na-  pourtriuhor. 
turel  qu’il  lui  eût  refufé  les  titres  de  Pape  & de 
Très-S.  Pere;  mais  il  ne  pouvoit  en  même  temps  P *37. 
les  donner  a Benoît.  Ainfi  dans  la  Lettre,  il  fe  con- 
tentoit  de  l’appeller  fon  très-cher  Coulin , le  Car- 
dinal Pierre  de  Lune.  Au  relie  Richard  parloir 
d’un  ton  ferme  à l’un  & à l’autre.  «Il  y a long-  ,b^f'  Anta' 
temps , leur  difoit-il,  que  l’Eglife  gémit  fous  l’op- 
« prellîon  d’un  Schifme  infâme»  vos  Cardinaux  en 
«iont  complices,  & l’on  peut  vous  reprocher  que 
«vous  en  êtes  les  auteurs,  par  la  honteufe  ambi- 
«tion  qui  vous  domine , & qui  vous  fait  employer 
«toute  lorte  de  mauvais  moyens  pour  retenir  le  , 

«louverain  Pontificat,  au  grand  déshonneur  ÔC 
« dommage  de  la  Chrétienté.  Nous  y prenons  part , 

« Nous  6e  notre  Pere  de  France , 6c  par  le  Confeil 
«des  gens  de  bien,  nous  fommes  convenus  entre 
«nous  delà  voye  de Celîion réciproque,  comme 
«du  moyen  le  plus  expédient  pour  parvenir  à l’u- 
«nion.  Mandez-nous  d’ici  à la  fête  de  la  Magde- 
« laine  ( a ) fi  vous  y acquiefcez  « . L’Abbé  de  Well- 
minfler  , porteur  de  ces  Lettres , voulut  d’abord 
les  préfenter  au  Pape  d’Avignon  , mais  on  Par- 
rêta  à Villeneuve,  & on  lui  déclara  qu’il  n’auroit 
point  audience , s’il  ne  rendoit  à Benoît  tous  les 

(*)  Cotre  Fccc  de  la  Magdclaine  n’cft  pas  celle  de  1 196  , comme  le  dit  M. 

Fleuri  ; Car  le  Roi  Richard  n’envoya  l'Abbé  de  Wcftminftcr , cju'après  la  Con- 
férer ce  tenue  avec  le  Duc  de  Bourgogne  , le  jour  de  L’Aflompeiou  de  couc  mb* 
me  année,  « 
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f20  Histoire  de  l’Eglise 
honneurs  dûs  au  Souverain  Pontife.  Sur  quoi  la 
Cour  d’Angleterre  n’ayant  point  donné  d’ordres , 
l’Envoyé  ne  crut  pas  devoir  s’engager  plus  avant, 
8t  comme  il  y avoir  toute  apparence  qu’il  trou- 
veroit , pour  le  fond  des  choies , autant  ou  plus  de 
difficultés  du  côté  de  Boniface , il  fe  détermina  à 
reprendre  le  chemin  d’Angleterre,  [a)  Pende  temps 
après  , la  même  affaire  fut  reniife  en  délibération 
dans  le  pour-parler  que  Richard  & Charles  VI. 
eurent  enfemble  près  de  Calais , 6c  il  fut  arrêté 
entre  eux  , » Que  vers  le  i 5 de  Février  de  l’année 
» fuivante , ils  envoyeroient  des  Ambaffadeurs  aux 
»deux  Prétendans  à la  Papauté,  pour  leur  faire 
wfçavoir  qu’on  avoit  choifi  dans  les  Cours  de 
» France  6c  d’Angleterre  la  voye  de  la  Ceffion  , 
» 6c  pour  les  fupplier  de  l’accepter , afin  que  dans 
» la  S.  Michel  prochaine  on  put  remplir  le  S.  Siège 
»d’un  feul  Palteur,  qui  fèroit  reconnu  de  tous  les 
3> Fidèles»,  On  convint  encore  dans  la  rnême  en- 
trevue de  faire  en  forte , par  Lettres  & par  Députés, 
d’attirer  au  même  parti  l’EmpereurV encefias,  dont 
l’autorité  entraîneroit  les  autres  Princes  de  l’Empi- 
re. Tous  ces  engagemens  furent  accomplis  dans  la 
fuite , autant  qu’il  étoit  nécefîaire  pour  juftifier  les 
droites  intentions  des  deux  Rois  j mais  les  parties 
intérefTées , c’eft-à-dire  , Boniface  6c  Benoît , ne 
fe  prêtèrent  pas  de  même  à la  paix  de  l’Eglifè. 

Benoît , au  commencement  de  cette  année , avoit 
fait  palier  en  Italie  quatre  perfonnes  affidées,  por- 
tant la  qualité  d’Envoyés  vers  Boniface.  G’étoit 

[a)  Ce  vo'  .ige  de  l’Abbc  de  Weftminftçr  dut  fe  faite  pendantlçs  mois  de  Sep- 
tembre St  d’Oitobrc  lj>6. 

ur> 
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ân  Evêque  nommé  Barthelemi , un  Doéleur  en 
Droit,  nommé  Dominique  Machon,  ôc  deux  au- 
tres , appellés  Pierre  Garfias  ôc  Bartolin  de  RuÊ- 
tiges.  Peut-être  que  Benoît,inftruit  des  foule  vemens 
qu’il  y avoit  eû  depuis  peu  dans  Rome  contre  fon 
Compétiteur , voulut  être  à portée  d’en  profi- 
ter par  le  moyen  de  Tes  Emiffaires  ; du  moins  cela 
s’accorde  alfez  avec  les  intrigues  dont  on  accufa 
fes  Envoyés.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à.  Fondi,  dé- 
clarant par-tout  qu’ils  alloient  à Rome  pour  trai- 
ter avec  Boniface  de  l’extin&ion  du  Schilme  ; mais 
Boniface  fe  défiant  de  leurs  intentions , ne  voulut 
jamais  leur  permettre  de  pafTer  outre.  Ils  prièrent 
donc  par  Lettres  l’Evêque  de  Segovie,  qui  étoit 
dans  Rome,  ôc  qu’ils  connoifToient,  de  venir  les 
trouver.  Le  Pape  en  accorda  la  permiflion , à con- 
dition qu’il  fèroit  ^nfuite  informé  de  tout  ce  que 
les  prétendus  Ambafladeurs  auroientdit.  L’Evêque 
de  Segovie  partit , conféra  avec  eux  , ÔC  retourna 
tout  auiïi-tôt  vers  Boniface , qui  lui  reprocha  d’a- 
voir fait  de  part  ôc  d’autre  des  rapports  infidèles , 
ôc  d’avoir  formé  une  confpiration  contre  fa  per-  « 
fonne.  On  prétendit  en  effet  que  le  Prélat  s’etoit 
oublié  jufqu’à  confeiller  aux  Agens  d’Avignon  de 
venir  à Rome , ôc  d’y  exciter  des  mouvemens  ca- 
pables de  mettre  en  danger  le  Pape  , l’Eglife  Ro- 
maine , ôc  l’Etat  Eccléfiaflique  ; qu’enfuite  ne  pou- 
vant lui -même  retourner  à Fondi , il  avoit  écrit 
aux  quatre  Envoyés  une  Lettre  pleine  d’infamies 
ôc  d’injures  contre  Boniface , ôc  que  cette  Lettre 
étoit  en  même  temps  une  exhortation  pour  hâter 
Tome  XI  F.  V v v 
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le  fuccès  du  complot  qu’ils  avoiem  médité  tous 
enfemble.  Ces  acculàtions  font  contenues  dans  une 
Bulle  du  8 d’Avril  que  Boniface  adreffa  à l’Ar- 
chevêque de  Nicoftelôn  Camérier,pour  lui  ordon- 
ner de  faire  le  procès  à l’Evêque  de  Segovie  , & 
de  le  punir  lèlon  les  Lois  , s’il  étoit  trouvé  cou- 
pable. 

Les  Envoyés  de  Benoît , fruflrés  de  l’efpérance 
de  remuer  dans  Rome  , ou  fi  l’on  veut  de  traiter 
de  la  paix  avec  Boniface,  repaflerent  en  France  , 
ou  leur  Maître  étoit  aux  prifes  avec  l’Univerfité  de 
Paris.  On  a vu  jufqu’ici  tous  les  foins  que  s’étoit 
donnés  cette  fameute  Ecole, pour  fléchir  l’efprit  du 
Pontife  , fur  la  voye  de  Cellion.  Déformais  nous 
ne  verrons  de  part  & d’autre  que  des  éclats.  D’un 
côté  le  caractère  le  plus  indomptable,  le  cœur  le 
plus  prévenu  du  défir  de  régnef.  De  l’autre  les  ef* 
prits  les  plus  ardens  à attaquer,  St  les  plus  déter- 
minés à vaincre.  Ici  un  Pape  jaloux  de  conlèrver 
l’autorité  que  la  France  avoir  reconnuë  dans  luir 
là  une  Compagnie  d’hommes  de  Lettres  empê- 
9 chant  l’exercice  de  cette  autorité  , parcequ’elle 
fervoit  à perpétuer  le  Schifme.  Des  deux  côtés  bien 
de  l’adielfe  ôt  de  l’intrigue,  plus  d’ambition  d’une 
part , St  plus  de  zélé  de  1 autre  : c’eft:  le  coup  d’œil 
général  de  tout  ce  que  nous  avons  à raconter  jufi- 
qu’à  la  fin  de  ce  fiécîe. 

L’Univcrfi-  On  étoit  réfoludans  l’Univerfité  de  Paris  à pouf- 
pcuifcic fapc  k'r  k Pape  Benoît,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  accepté  la 
, ' renonciation  au  Pontificat;  mais  auparavant  on 
2t.  voulut  le  fommer  encore  une  fois  de  la  parole  don- 
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née  dans  le  Conclave,  6c  confirmée  depuis  l’élec-  Sî  o, 
tion.  Un  Doéfeur , qui  n’efl  point  nommé , com- 
pofa  à cet  effet  un  écrit  en  forme  de  Lettre , où 
il  remontroit  au  Pape  cinq  chofe^»  L’état  du  Schif- 
»me  > les  procédures  faites  parTrUniverfité  ; les 
«inconvéniens  de  la  voye  du  Compromis  6c  du 
«Concile  Général  ; la  force  ôc  l’étenduë  de  la 
«promette  lignée  dans  le  Conclave  j la  néceflité 
«où  étoit  le  Pape  d’embrafler  la  Ceflion.  Et  voi- 
« ci  en  abrégé  ce  qu’il  difoit  fur  chaque  article  » . 

» 1 L’état  du  Schifme.  C’efl  un  compofe  de 
«quatre  fèntimens  ; les  uns  tiennent  pour  le  Pape 
«Urbain*  les  autres  pour  Clement , un  troifiéme 
» parti  les  rejette  tous  deux , un  quatrième  demeure 
«en  fufpens,  ôc  ne  fçait  quelle  réfolution  prendre. 

«De  tout  ceci  il  réfulte  un  embarras  ôc  une  incer- 
« titude  manifefle  5 par  conféquent  une  efpece  d’im- 
«pofiibilité  de  finir  la  quellion  par  voye  de  juge- 
« ment  » . 

«2°.  Les  procédures  faites  par  I’Univerfité. 

« C’efl  l’examen  de  toutes  les  voyes  qu’on  a cru 
«propres  pour  terminer  le  Scliifme.  En  ceci  on 
«s’efl  comporté  avec  beaucoup  de  circonfpe&ion 
» de  maturité  8c  d’égards  pour  le  Pape  » . 

«3°.  Les  inconvéniens  du  Compromis  ôc  du 
«Concile  Général.  C’eft  évidemment  s’expofer 
«à  ne  rien  conclure  que  d’embraffer  l’une  ou  l’au- 
»tre  de  ces  voyes.  Dans  le  Compromis  quel  fon- 
>j  dement  d’autorité  pour  les  arbitres  ? Car  il  efl  né- 
«celfaire  qu’un  de9  deux  Papes,  c’efl-à-dire,  un 
«de  ceux  qui  nommera  les  arbitres , foit  un  Intrus. 
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«Dans  le  Concile,  quel  principe  de  folidité  poü£ 
j>le  motif  du  Jugement  ? Car  dans  un  fait  comme 
» celui-ci,on  pourra  toujours  douter  fi  tel  parti  que 
jj  le  Concile  prendra  ell  véritablement  le  mieux 
» fondé  en  raifort . 

» 40 . L’étenduë  & la  force  de  la  promelTe  fignée 
«par  les  Cardinaux  du  Conclave.  C’ell  .dans  ces 
termes  qu’elle  ell  conçue  l Nous  nous  engageons  à 
« prendre  tous  les  moyens  qui  pourront  procurer  l’union  de 
» l’Eglife,  jufqua  la  CeJJion  même  inclufivementjl  le  Sa- 
3>  cré  Collège  le  juge  a propos.  .Or  quelle  duplicité  , 
«quelle  fupercherie  ne  feroit-ce  point  de  douter 
«prélèntement  de  la  fainteté  de  cet  engagement»  ? 

» 50.  Enfin  lanéceiïité  où  le  trouve  le  Pape  de 
«fe  déterminer  à la  Ceflion.  C’ell  fa  qualité  de 
» Pere  ôc  de  Palleur  ; c’ell  l’édification  qu’il  doit 
» aux  Fidèles  qui  la  lui  impolè  » . 

Sur  la  fin  de  la  Lettre , le  Doéleur  déclare  ou- 
vertement à Bénoît  qu’il  fera  coupable  de  Schilme 
ou  même  d’Héréfie , s’il  rejette  la  feule  voye  qui 
peut  ramener  la  paix  dans  l’Eglife.  Il  ajoute  en- 
fuite  cette  menace  : » Si  vous  perfévéxez  dans  votre 
» obftination , nous  protellons  hautement  que  nous 
«ne  voulons  plus  être  fournis  ni  attachés  à un  hom- 
» me  fi  opiniâtre  dans  lès  lèntimens  >3 . Il  paroît  afTez 
par  ces  mots  que  l’Auteur  étoit  avoué  de  tout  fon 
Corps , & que  l’Univerfité  entière  parloit  par  fa 
bouche.  Cette  Lettre, toute  barbare  qu’elle  ell  pour 
le  Hile , ne  manque  ni  de  force , ni  de  jullelTe.  Ce 
fut-là  comme  le  fignal  de  la  guerre  qui  fe  fit  bien- 
tôt après. 
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L’Univerfité  prévoyant  que  le  Pape  Benoît  s’ar-  UÂslJÿû. 
meroit  de  foudres  & d’iinathêmes  contre  elle , Ton-  ti  ^^"dë 
gea  d’abord  à parer  tous  fes  coups  par  un  appel  ““/e2cu'0'* 
général  au  Pape  (æ)  futur,  feul  & véritable  Pon-  pourrait  l'air* 
tife  de  l’Eglife  univerfelle.  L’écrit  qu’elle  publia 
à cette  occafion  contient  , en  forme  dé  prélimi-  t-  7/9'glto 
naires , le  détail  de  tout  ce  qu’on  avoit  fait  jufques- 
là , pour  infpirer  à Benoît  le  défir  fincere  d’éteindre 
le  Schifme.  On  y trouve  auffi  les  griefs  de  l’Uni- 
verfité  contre  ce  Pape  , & les  raifons  qui  devoienc 
rendre  fufpefts  pour  toujours  fes  fentimens  à l’é- 
gard de  l’union.  On  entre  de-là  dans  l’a&e  même  p • 8o» 
d’appel  drefle  fous  le  nom  de  Jean  de  Craon , Prêtre 
du  Diocèfè  de  Laon , Procureur  conflitué  en  cette 
affaire  , par  le  Reéteur  & par  les  quatre  Facultés. 

Cette  pièce  qui  efl  extrêmement  longue  expofe 
d’abord  l’état  déplorable  de  l’Eglife  pendant  le 
Schifme  j la  difficulté  qu’on  éprouve  à fè  déter- 
miner entre  les  deux  Prétendans  à la  Papauté  J leurs 
droits  refpeûifs  mêlés  dans  un  labyrinthe  de  quel-  F • 
tions  infolublesj  leurs  obédiences  divifées  par 
nations  & par  Royaumes  , ce  qui  ne  s’étoit  jamais 
vu  dans  aucun  autre  Schifme  précédent.  »Mais, 

*> ajoute  t’on , de  même  que  Dieu  à fufeité  autre- 
fois Elie  ôc  les  Prophètes  pour  vanger  fa  loi, 

»>  Daniel  pour  défendre  Suzanne , Mathathias  & les 
» Machabées  pour  dégrader  les  faux  Pontifes  ; ainfr 
»il  eft  à croire  qu’il  a ménagé  contre  le  Schifme 
fes  attentions  &.  le  zélé  de  l’Univerfité  de  Paris , 

f«)  Du  Boulai  &l’Uiftoirc  nouvelle  de  Langue  loc  dirent  au  futur  Concile. 

Ç’eft  une  méprife. 
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l’Ani_j5<î.  ■» cette  mere  de  toutes  les  Sciences  , cette  (ource  • 
«inépuifible  de  fageffe,  cette  lumière  brillante, 

«qui  n’a  jamais  fouffert  d’éclipfe.  Il  eft  à croire 
« qu’il  a préparé  pour  la  paix  de  l’Eglile,  le  Roi 
«très-Chrétien , & les  Princes  de  fon  illuftre  Mai- 
«fon  , dont  la  gloire  eft  de  n’avoir  jamais  adopté 
« ni  le  Schifme  ni  l’héréfie,  de  n’avoir  jamais  fou- 
»tenu  que  les  véritables  Pontifes  , Sc  de  s’être 
«toujours  déclarée  contre  les  Intrus.  » On  rap- 
porte apres  cela  toutes  les  raifons  qui  favorifent  la 
t.  807.  voye  de  ceftion , & l’on  y mêle  quelques  traits 
Apocryphes  de  renonciations  faites  par  d’anciens 
Papes , tels  que  faint  Marcellin  , Libéré , & Leon 
IX.  (æ)  On  attaque  enfuite  toutes  les  autres 
voyes  dont  nous  avons  parlé  fi  Ibuvent,  la  guerre 
contre  l’Intrus,  le  Compromis  , le  Concile  Gé- 
néral , & l’on  prétend  qu’aucun  de  ces  moyens 
11e  peut  rétablir  l’Union.  Tout  le  refte  jufqu’à  la 
conclufion  qui  contient  l’appel , n’eft  qu’une  in* 

' veftive  contre  le  Pape  Benoît,  qu’on  accule  dé 
peu  d’amour  pour  l’Eglife,  d’ambition  , de  par- 
jure , d’animofité  contre  les  Doéteurs  de  Paris. 

Une  preuve  de  ce  dernier  article  , c’eft  dit-on, 
qu’il  protégé  & qu’il  admet  à fa  confidence,  cé 
Dominicain  téméraire  , qui  a ofé  àppeller  l’Uni- 
verfité  de  Paris,  fille  de  Satan , mere  d'erreur  , nour- 
rice de  difeorde.  Ce  Religieux  étoit  Jean  Hayton 
Docleur  Anglois  , que  nous  avons  vû  puni  de  la 
prifon,pour  la  liberté  de  fes  difcours,pendant  l’Am- 

(a)  L’Auteur  ajoute  le  Tape  Cyriaquc  qui  ne  fe  trouve  point  dans  U lille 
des  Papes.  Jean  XI 1.  qui  fut  Uépuié  par  un  faux  Concile  en  Benoit  X.  qui 

fui  Ami- Pape, 
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Ballade  des  trois  Ducs  à Avignon.  Benoît  l’avoit  lAü  1^0. 
d’abord  abandonné  , pour  calmer  le  reffentiment 
de  ces  Princes , ôc  des  Docteurs  qui  les  accompa- 
gnoient  j mais  après  leur  départ  , il  le  dédomma- 
gea de  quelques  jours  de  captivité  r par  des  grâces 
ôc-  par  une  laveur  qui  marquaient  trop  que  la 
punition  n’avoit  été  qu’une  affaire  de  politique. 

Et  c’eft  ce  qui  picquoit  extrêmement  l’Univerlité. 

Le  long  écrit  publié  par  Jean  de  Craon , Procu- 
reur de  cette  Compagnie,  eft  terminé  par  un  ap- 
pel en  forme  au  Pape  futur  , ôc  au  Saint  Siège 
Apoltolique,  de  toutes  les  procédures  que  Benoît 
avoit  faites,  ou  qu’il  feroit  dans  la  fuite  contre 
l’Univerfité.  On  peut  remarquer  dans  cet  aifte  ôc 
dans  la  Lettre  qui  le  précéda  immédiatement  que 
les  Docteurs  de  Paris  regardoient  les  droits  des 
deux  Papes, comme  quelque  cliofe  de  fort  douteux. 

Ils  donnoient  à la  vérité  encore  le  nom  de  Pape 
%c  de  S.  Pere  a Benoit  ; mais  la  formule  feule  de 
leur  appel , marque  qu’ils  mettoient  une  grande 
différence  entre  lui  ôc  un  Pape  unique  , reconnu  de 
tous  les  Fidèles.  Cette  réflexion  eft:  néceffaire  pour 

{irendre  le  vrai  lèns  de  toutes  les  procédures  que 
’Univerflté  fit  ou  confeilla  contre  Benoît.  Son 
aefte  d’appel  fut  promptement  lignifié  à ce  Pontife, 
qui  en  conçut  une  indignation  , dont  les  premiers 
éclats  s’annoncèrent  par  une  Bulle  du  20  de  Mai  donne i;nrn"üi- 

s 1 9 le  contre  l’.ir- 

I 9 6*  pci  de  l’Uni- 

Le  Pape  y parle  de  la  démarche  du  Procureur  Te'^‘  BnUi 
de  l’Univerlité  comme  d’un  attentat  contre  le  S.  uiJ- 
Siège  6c  contre  l’Eglife  Romaine , comme  d’un 


le  Tape 
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l’An  Libelle  diffamatoire  , qui  attaque  l’autorité  Apos- 
tolique , & la  plénitude  de  puiffance  attachée  à la 
dignité  du  Souverain  Pontife.  Il  déclare  de 
l’avis  de  Tes  FF.  les  Cardinaux,  que  l’appel  eft 
nul  & illufoire  , & qu’il  fè  réferve  à pourfui- 
vre  luivant  les  régies  de  droit  le  téméraire  Ap- 
pellant  & lès  Complices.  L’Univerfité  fut  bien- 
tôt informée  de  la  Sentence  rendue  contre  elle. 
Ce  qui  l’inquiéta  le  plus  , c’étoit  d’apprendre  que 
la  Bulle  avoit  été  faite  & publiée  de  l’avis  des 
Cardinaux.  Pour  s’en  inftruire  plus  à fond , & 
en  même  temps  pour  s’en  plaindre  , elle  écrivit 
le  1 o de  Juillet  aux  Chefs  du  Sacré  Collège  , en' 
les  priant  de  communiquer  la  Lettre  aux  autres 
Cardinaux  leurs  Confrères. 

ft  Li^£![e"c‘  Mais  comme  il  falloir  maintenir  dans  le  Public , 
encore  appel  l’appel  inter  jetté  au  Pape  futur , les  Do&eurs  ne 

îles  procedures  rr  1 r,  s . a 

du  râpe.  manquèrent  pasd  oppoler  a la  Bulle  de  Benoit  ufi 

fécond  aéle , confirmatif  du  premier.  Ils  y pir o* 
teftent  que  l’Univerfité  , leur  mere,  n’a  point 
manqué  de  refpeéf  pour  l’Eglife  Romaine  » qu’el- 
le a voulu  feulement  engager  le  Pape  a céder 
le  Pontificat,  fi  fon  Compétiteur  fe  déterminoit 
au  même  parti  , & que  cette  renonciation  , 
après  tout , n’auroit  rien  de  fort  extraordinaire , 
puifqu’on  trouve  plufieurs  Pontifes  canonique- 
ment élus , qui  ont  été  chaffés  de  leur  Siège , ou 
abandonnés  de  leur  Clergé.  » Tels  font,  ,difentr- 
» ils,  Benoît  V.  Benoît  VL  Benoît  IX.  §c  Anaf 
«tafe  II.  «Exemples  affez  mal  choifis  ; car  l’ex- 
pulfion  des  trois  premiers  étoit  une  tyrannie  ôc 

une 
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une  violence  (a)  , & la  prétendue  défection  du' l’An  iîp5. 
Clergé  de  Rome  fous  Anaftafè  II.  eft  une  fable.  Il 
y a plus  de  folidité  dans  ce  qui  fuit.  On  montre 
que  fouvent  les  adtes  émanés  d’un  Pape  , ont  été 
corrigés  par  fon  fuccefTeur.  On  cite  l’exemple  de 
Ciement  V.  qui  a fupprimé  la  Bulle  Unam  fanflam, 
portée  par  Bbniface  VIII.  contre  la  France.  On  en-; 
conclut  que  l’Univerfité  à pu  efperer  d’un  Pape  • 
unique  ôt  inconteftable , la  réparation  des  injures 
qu’elle  à reçues  de  Benoît  XIII.  & parconféquent 
qu’elle  a pu  appeller  de  ce  Pape , a celui  qui  gou-  p.  *M. 
verneroit  dans  la  fuite  toute  l’Eglifè. 

L’appel  de  l’Univerfité  étoit  un  premier  coup 
porté  à la  Puiffance  Pontificale  d’Avignon.  Bien- 
tôt après  on  parla  de  fouftra&ion  d’obédience  : 

démarche  qui  devoir  être  bien  plus  fènfible  au  Pape  — — 

Benoît.  On  la  propofa  à l’occafion  d’une  Ambaf-  otl»! 
fade  que  le  Roi  de  Caftille  envoya  en  France,  au  ^ coJiu-aio-t 
commencement  de  ! 397.  Deux  Evêques  & quel-  d’obédicncc. 
ques  Seigneurs  d’Efpagne  étoient  chargez  d’expo- 
fer  au  Roy  Charles  VI.  & à fon  Confèil , ce  que 
D.  Henry  leur  maître  avoit  réfolu  de  concert  avec 
fon  Clergé  , touchant  l’Union  de  l’Eglife.  Ces 
Envoyés  prirent  leur  route  par  Avignon  , & ils 
eurent  la  foiblefie  de  fè  laifler  corrompre  par  les 
promefies  & par  les  préfèns  du  Pape  » en  forte 
que  quand  ils  furent  à Paris,  & qu’ils  parurent  de- 
vant le  Roi,  on  n’entendit  de  leur  bouche  qu’une 
déclaration  générale  ôi  afiez  équivoque  de  l’affec- 

( a ) Benoît  IX.  fm  cliaffé  & rétabli  à plulicuts  réprifes.  Enfuicc  il  fc  démit 
lui-même,  & ayant  voulu  rentrer  dans  le  S.  Sié^c  après  Ta  demiflion,  il  fur 
alors  Ami-Pape. 
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l’An  i jp7.  tion  que  le  Roi  de  Caftille  avoir  pour  la  paix  de 
l’Egliiè.  Du  relie , nulle  mention  de  l’Aflemblée 
tenueenEfpagne,  ni  de  la  préférence  que  D.  Henry 
donnoit  à la  voye  de  Ceflion  fur  toutes  les  autres. 
On  fut  peu  fatisfait  d’une  telle  députation  i & déjà 
on  murmuroit  à la  Cour  contre  le  Patriarche  d’A- 
, lexandrie,  Simon  de  Cramaud,  chef  dei’Ambalfade 
• envoyée  en  Efpagne  , vers  le  milieu  de  l’année 
précédente.  Simon  à fon  retour  a^oit  fait  enten- 
dre que  le  Roi  de  Caftille  étoit  du  Sentiment  de 
la  France  , lur  le  point  Capital  de  la  négociation  , 
c’eft-à-dire  fur  la  Ceflion  qu’on  vouloit  exiger  de» 
deux  Pontifes.  Rien  de  tout  cela  ne  paroiflott  dan» 
le  difcours  des  AmbalTadeurs  Caftillans  qu’on  ve- 
noit  d’entendre  : occafion  par  conféquent  de  foup- 
çonner  la  fidélité  ou  l’attention  du  Patriarche. 
Mais  ce  Prélat  trouva  moyen  de  le  juftifier  parfai- 
tement , & de  confondre  du  même  coup  les  infidè- 
les Députez  de  Caftille.  Il  fe  donna  tant  de  mou- 
vemens  , qu’il  fit  tomber  entre  fes  mains  leurs 
inftru&ions  , Ôc  il  parut  par  cés  pièces,  argument 
le  plus  authentique  qu’on  pouvoit  fouhaiter  en  ce 
genre,  que  le  Roi  de  Caftille  étoit  tout  entier  dans 
les  vues  de  la  France , par  rapport  à l’extin&ion 
du  Schifme.  Les  AmbafTadeurs  Efpagnols,  couverts 
deconfufion,  montrèrent  alTez  d’où  partoitla  fuper- 
cherie.  L’Univerlité  députa  fur  cela  au  Roi  : l’O- 
rateur qui  étoit  le  Doéleur  CourtecuifTe , prouva 
en  préfence  de  toute  la  Cour,  qu’il  falloir  ôtera 
Benoît  le  moyen  de  féduire  dorénavant  les  Minif- 
très  Etrangers  , où  de  fe  faire  des  créatures  dans 
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le  Roy  aume  ; que  la  vraye  façon  de  le  réduire  l’Anijp7. 
étoit  de  fe  fouftraire  à fon  obéiffance  , en  ce  qui 
regardoitla  Collation  des  Bénéfices  & la  percep- 
tion des  décimes , & que  le  Roi  étoit  fupplié  d’em- 
ployer, pour  le  bien  de  l’Eglifè,  ce  remede  égale- 
ment facile  & puiffant.  Le  Roi  goûta  allez  cet  avis  , 
il  en  traita  une  autre  fois  dans  Ion  Conleil,  il  en- 
tendit les  raifons  qu’on  pouvoit  y oppofer  ; mais 

Œ’on  fe  réunit  enfin  dans  la  penlée  que  cette 
îlion  étoit  comme  néceffaire , on  fut  encore 
quelque-temps  fans  l’embrafier.  On  crut  apparem- 
ment qu’il  falloir  envoyer  auparavant  à Rome  8c 
à Avignon  l’Ambaflade  concertée  depuis  peu  avec 
le  Roi  d’Angleterre. 

On  exécuta  effectivement  ce  projet.  Le  Roi  de  des  Rois  de 
Caftille  joignit  fes  Envoyés  à ceux  de  France  & 
d’Angleterre,  & tous  enfemble,  ils  allèrent  d’abord  c 
fe  présenter  devant  le  Pape  Benoît.  Les  François,  ' 
attachés  tle  tout  temps  à cette  obédience  , portè- 
rent la  parole.  Leurs  demandes  roulèrent  unique- 
ment fur  la  Ccfiîon  qu’on  prioit  le  Pape  d’accep- 
ter , 8c  comme  on  s’apperçùt  qu’il  ne  donnoit  en- 
core que  des  réponfes  ambiguës,  on  lui  dit  nette- 
ment que  s’il  n’entroit  au  plutôt  dans  les  vues  qu’on 
lui  propofoit,  les  Princes,  dont  il  voyoit  les  Am- 
baffadeurs,  prendroient  des  mefures  pour  fiippri- 
mer  ce  qui  fervoit  d’alimeht  au  Schifme.  C’étoit  in- 
finuer  afféz  clairement  la  fouftraélion d’obédience, 
par  rapport  à la  collation  des  Bénéfices.  Benoît 
répondit  qu’il  n’étoit  pas  fuffifamment  perluadé 
qu’il  dût  accepter  la  Celïion  ; que  c’étoit  la  ma- 
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tiére  d’un  plus  long  examen  ; qu’il  en  conféreroir 
avec  les  Cardinaux  , 8c  qu’il  feroit  fçavoir  fon  in- 
tention aux  Rois  leurs  Maîtres.  Les  mêmes  Am- 
btffladeurs  allèrent  de-là  à Rome,  8c  les  Anglois 
fe  mirent  alors  à la.  tète  de  la  Commifîion , par- 
cequ’ils  reconnoilfoient  Boniface.  On  traita  avec 
ce  Pape  comme  on  avoit  fait  avec  fon  Adverfàire , 
8c  l’on  en  remporta  une  réponfe  toute  lèmblable. 
Ainfi  les  Ambaiïadeurs  n’eurent  rien  autre  choie 
à rapporter  à leurs  Maîtres , fi-non  qu’ils  avoient 
trouvé  deux  Papes,  plus  jaloux  de  goûter  les  avan- 
tages temporels  de  leur  dignité , que  de  procurer 
la  paix  au  monde  Chrétien.  C’efl  la  réfléxion  de 
l’Auteur  Contemporain,  à qui  nous  devons  tant  de 
détails  fur  le  Régné  de  Charles  VI.  Cet  Auteur 
compte  parmi  les  Députés  François,  les  Do&eurs 
Gilles  des  Champs  , 8c  Jean  de  CotirtecuilTe.  Les 
Mémoires  manuicrits  du  Vatican  font  mention  d’un 
Hermite  François,  nommé  Robert,  qui  iè  joignit 
apparemment  aux  autres  Envoyés , 8c  qui  exhorta 
plus  que  perfonne  le  Pape  Boniface  à prendre  la 
voye  de  la  renonciation , faifant  efpérer  que  Be- 
noît s’y  réduiroit  auifi , 8c  montrant  avec  force  que 
les  PuilTances  de  la  Chrétienté  , fatiguées  de  tous 
ces  délais  , fe  retireroient  enfin  de  l’obéiflance  de 
l’un  8c  de  l’autre  , s’ils  ne  cédoient  le  Trône  Apof* 
tolique  qu’ils  ne  pouvoient  occuper  tous  deux. 

Boniface,  fi  nous  en  croyons  larelationde  l’Her- 
mite , fit  aflembler  fès  Cardinaux  8c  les  Prélats  de 
fa  Cour, pour  prendre  leur  avis  lur  la  queftion  pré- 
fente. Le  réfultat  de  la  délibération  fut  qu’il  falloit 
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. gagner  les  Princes  de  l’autre  obédience  , en  leur  l’An  1197. 
promettant  de  Te  conformer  k leurs  intentions , fans 
en  excepter  même  les  Conférences  avec  eux,  en 
quelque  endroit  de  leurs  Etats  qu’ils  vouluffent  les 
tenir.  « Par-là , difoit-on  au  Pape , vous  mettrez 
» votre  Ennemi  dans  Ton  tort.  Car  il  n’aura  garde 
«de  faire  les  mêmes  avances  , 8c  c’en  fera  affèz 
«pour  déterminer  les  Princes  de  fon  parti  à paffer 
« dans  le  vôtre  « . Boniface  approuva  fort  ce  con- 
feil , 8c  il  faut  avouer  que  depuis  le  Schilme , il  ne 
s’étoit  rien  dit  encore  de  fi  lage,  ni  de  fi  propor- 
tionné à la  fituation  des  affaires.  Boniface  n’avoit 
qu’à  marquer  un  peu  de  complaifance  pour  le  lèn- 
timent  des  Princes:  Benoît,  que  Ton  caraéfere  am- 
bitieux rendoit  incapable  d’en  faire  autant , fe  fe- 
roit  attiré  l’indignation  de  tout  le  monde , 8c  Bo- 
niface auroit  rappellé  à lui  làns  effort  toutes  les 
parties  de  l’Eglile  divifée.  On  peut  affurer,  vù  l’é- 
tat des  chofes,que  l’évenement  étoit  immanquable. 

La  famille  du  Pontife  vint  traverfer  des  mefures  , £c 

_ » 11.  n clt  pai  luivi. 

fi  bien  prifes.  Sa  mere  , fes  freres , 8c  les  oncles  lui 
dirent  qu’il  feroit  la  dupe  de  fa  docilité  i que  la 
France,  par  la  fupériorité  de  fa  puiiïance  8c  par  l’a- 
vantage de  fes  alliances , donnoit  le  mouvement 
à tous  les  autres  Etats  de  la  Chrétienté  i qu’ainfi. 
le  Pape  fe  verroit  à la  merci  du  Roi  Charles  VI. 
des  Princes  lès  oncles,  8c  de  l’Univerfité  de  Paris’, 

8c  que  comme  l’ambition  de  cette  Couronne  étoit 
de  retenir  le  Trône  Pontifical,  qu’elle  avoit  poffe- 
dé  fi  long  - temps , Boniface  coureroit  grand  rifque 
de  perdre  fa  fortune  8c  fon  rang.  Ce  danger,  tout 
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chimérique  qu’il  étoit,  parut  au  Pape  un  malheur 
préfent.  Il  s’en  tint  à la  réponlè  la  plus  courte,  qui 
étoit  de  dire , que  la  dignité  fuprême  appartenoic 
inconteflablement  à lui  feul , 8c  que  jamais  il  n’y 
renonceroit.  C’eft  , au  rapport  de  S.  Antonin , ce 

3u’il  avoir  déjà  répondu,  au  mois  de  Septembre 
e l’année  précédente , à des  Envoyés  de  France , 
de  Caftille,  de  Navarre,  8c  d’Arragon  qui  le  pref- 
foient  d’abdiquer  le  Pontificat.  Nous  ne  fçavons 
fi  ce  S.  Doéleur , qui  n’a  écrit  fon  Hiftoire  que  vers 
le  milieu  du  fiécle  fuivant,  ne  mêle  point  la  pré- 
tenduë  AmbafTade  de  Septembre  1396.  avec  celle 
que  nous  rapportons  ici , d’après  l’Hiftorien  de 
Charles  VI. 

Quoiqu’il  en  foit,  toutes  ces  négociations  furent 
inutiles  par  l’évenement.  Le  Pape  d’Avignon  ten- 
ta contre  fon  Rival  une  autre  voye  qui  ne  réuflit 
pas  mieux.  D.  Martin,  nouveau  Roi  d’Arragon, 
vint  cette  année  rendre  vifite  à ce  Pontife,  dont  il 
foutenoit  les  prétentions,  plus  que  perfonne,  à caufè 
des  liaifons  de  la  patrie.  Dans  les  Conférences  qu’ils 
eurent  enfemble  h Avignon , vers  le  temps  de  Pâ- 
ques , ils  drefTerent  le  plan  d’une  conjuration  contre 
Boniface.  Ils  ne  prétendoient  rien  de  moins  que 
d’arrêter  fa  perfonne , 8c  de  le  forcer  à quitter  la 
Papauté.  Pour  y réuffir , Benoît  devoit  pafTer  en 
Italie,  s’avancer  jufqu’â  Rome,  foutenir  les  m<^ 
vemens  que  le  Comte  de  Fondi  promettoit  d’ex- 
citer dans  la  Ville,  par  les  intelligences  qu’il  y en- 
tretenoit.  Le  Roi  d’Arragon  étoit  le  nœud  de  tout 
le  complot:  fon  argent,  les  forces,  les  liailbns  avec 
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les  ennemis  de  Boniface,  préfentoient  l’entreprife 
fous  un  jour  favorable  ; mais  Benoît  fe  manqua  à 
lui-même.  Les  affaires  qu’on  lui  fufcicoit  en  France 
l’empêcherent  de  partir,  ôc  les  Complices  de  l’in- 
trigue en  Italie  ne  voulurent  rien  tenter  (ans  lui. 

Le  Roi  d’Arragon,  de  retour  dans  fes  Etats,mon-  du  "roITa"' 
tra  combien  il  étoit  attaché  au  Pape  Benoît,  par  les  à 

commencemens  de  brouilleries  qu’il  y eut  à cette  ( 

occafion , entre  lui  ÔC  le  Roi  de  Caftille.  D.  Hen-  «■y.&fw' 
ry , dans  une  grande  affemblée  tenuë  à Salamanque , 
avoit  encore  déclaré  que  la  Ceffion  des  deux  Papes 
étoit  le  feul  remede  aux  maux  de  l’Eglile.  Le  Roi 
d’Arragon , picqué  de  cette  déclaration , lui  envoya 
deux  Ambaffadeurs , pour  lui  reprocher  fon  dé- 
vouement trop  marqué  aux  inclinations  de  la 
France,  en  ce  qui  regardoit  l’affaire  du  Schifme. 

Il  ajoutoit  dans  une  Lettre , dont  il  avoit  chargé 
Tes  Envoyés,  que  Benoît  n’étoit  point  opiniâtre, 
comme  fes  ennemis  vouloient  le  perfuader  , ÔC 
qu’il  confentoit  à traiter  avec  Boniface , pour  trou- 
ver les  moyens  de  pacifier  l’Eglife.  Le  Roi  de  Caf- 
tille  fut  d’abord  ébranlé  de  ces  remontrances , ÔC 
il  confentit  qu’on  tentât  la  voye  de  Conférence 
entre  les  deux  Compétiteurs;  mais bien-tôt,  furies 
repréfentations  des  plus  fages  de  fon  Confeil , il 
en  revint  au  premier  avis  ; ÔC  de  Salamanque  , oîi 
il  étoit  encore  le  I o de  Septembre , il  récrivit  au 
Roi  d’Arragon  une  longue  Lettre,qui  efl  une  jufti- 
fication  de  fa  conduite , ôc  un  détail  des  motifs  qui 
favorifènt  la  Ceflion  , préférablement  aux  autres 
voyes  propofées  pour  finir  le  Schifme. 
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l’An  IJ97.  En  France,  quoique  la  CelTion  fut  autorifée  de 
lavé” eàcccf!  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Grand  dans  l’Etat  & dans 
l’Eglife  , il  fe  trouvoit  cependant  des  efprtt»  que 
ttadidioiis.  l’envie  de  contredire , ou  l’intérêt  de  plaire  au  Pape 
Benoît , armoit  contre  ce  moyen  Je  pacification. 

Comme  l’Univerfitédel  ouloufe  n’approuvoit  pas 
tout  ce  quis’étoitfaitdansl’UniverfitédeParis,  on 
fè  permettoitenLanguedoc,plus  qu’ailleurs,de  par- 
*.  p.’Vf"'#  1er  & d’écrire  contre  la  voye  de  CelTion.  Le  Roi 
en  ayant  été  informé , crut  devoir  empêcher  des 
éclats  capables  de  troubler  la  tranquilité  publique , 

& injurieux  d’ailleurs  à Ton  autorité.  Il  manda  au 
Sénéchal  de  Roüergue  de  réprimer  par  la  rigueur 
des  Loix  , & par  la  févérité  des  châtimens  , ceux 
qui  oferoient  parler  ou  écrire  de  manière  a donner 
empêchement  a ladite  voye  de  CeJJion  , ou  aux  moyens 
de  la  pratiquer.  L’Ordonnance  eft  du  12  de  Sep- 
tembre. # 

r»  “du  Le  8 du  même  mois,  jour  de  la  Nativité  de  la 
****£;  làinte  Vierge  , le  Roi  Charles  VI.  &.  la  Reine  Ton 
T- ni.  époufe  accomplirent,  dans  le  Monaftere  des  Re- 
ligieufes  de  Peifil  , le  vœu  qu’ils  avoient  fait  de 
conlàcrer  à Dieu  la  Princefie  Marie  leur  fille.  Ce 
vœu  avoit  fuivi  de  près  la  naifFance  de  cet  enfant, 

&le  premieraccès  de  la  maladie  du  Roi.  L’objet  de 
ce  Prince , en  faifant  cette  confécration , étoit  d’ob- 
tenir de  Dieu  le  rétablifiement  de  fa  fanté.  A peine 
la  petite  Princefie  eut-elle  atteint  l’âge  de  cinq  ans* 
qu’on  la  mena  à Poifll , pour  la  préparer  au  làcri- 
hce  > car  on  ne  prétendit  pas  qu’à  cet  âge  l’enga- 
gement fût  irrévocable.  La  Cérémonie  étoit  tou* 

* • chante 
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chante  ôc  magnifique,  l’Evêauede  Bayeux,*ccom-  L’Atilsÿ7 
pagné  de  tout  le  Clergé  de  la  Cour,  y officia,  & 
le  Roi  & la  Reine  y parurent  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs.  Le  Sire  d’Albret  portoit  la 
PrincefTe  vêtue  dun  manteau  Royal,  ôc  couron- 
née d’un  riche  Diadème.  Ainli  parée,  elle  fè  pré- 
fènta  au  Chapitre  des  Religieufes,  où  le  Dire&eur 
de  la  Communauté  lui  propofà  les  vœux  de  la  Re- 
ligion ôc  les  Réglés  de  l’Ordre.  Elle  jépondit  avec 
beaucoup  de  grâce  ôc  de  modeftie,  qu’elle  s’y  fou- 
mettoit  ; 6c  dans  le  moment  la  Supérieure , qui 
étoit  fœur  du  Duc  de  Bourbon  , lui  ôta  les  orne* 
mens  Royaux,  pour  la  revêtir  des  habits  de  ]a  Re- 
ligion. On  chanta  enfiiite  la  Méfié  lolemnelle  , ÔC 
l’Evêque  bénit  la  nouvelle  Religieufe,  capable  dé- 
jà par  Tes  inclinations  vertueufes  d’édifier  cette  Mai- 
fôn,  ôc  digne  dans  la  fiiite  de  véritables  éloges,pour 
avoir  perlevéré  dans  fàfolitude,malgré  les  établifiè- 
mens  avantageux  que  le  monde  lui  offroit.  Marie 
fut  recherchée  en  mariage  par  le  Prince  de  Bar  ; elle 
fut  accordée  au  Roi  d’Angleterre  Henry  IV.  Mais 
accoutumée  dès  l’enfance  à méprifer  les  grandeurs 
mondaines , elle  protefla  toujours  que  puifque  le 
Roifon  pere  l'avoit  deftinée  de  fi  bonne  heure  à 
l’état  Religieux , elle  ne  le  quitteroit  jamais.  Elle  fit 
fà  Profelfion  à feize  ans,  ôc  après  avoir  été  l’exem- 
ple delà  Communauté,  pendant  plufieurs  années, 
elle  en  fut  Prieure,  ôc  gouverna  cette  Maifon  jufi 
qu’à  fà  mort.  On  voit  encore  fon  TombeauàPoilfi. 

Dans  la  Cérémonie  de  fà  première  Confecra- 
lion , faite  par  le  Roi  ôc  par  la  Reine  en  perfonne, 
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l’An  » 397  il  arriva  une  petite  conteftation  , dont  nous  par- 
lons ici , pour  montrer  les  ufagesde  ce  temps-là  , 
ÔC  l’efprit  de  bonté  6c  de  libéralité  qui  failoit  le 
caraéfere  de  Charles  VI.  La  Prieure  de  Poifli  ayant 
donné  à la  Princeffe  l’habit  fimple  ÔC  pénitent  , 
tel  que  le  portoient  les  autres  Religieufes  , on 
réferva  les  dépouilles  magnifiques  qu’elle  avoic 
apportées  dufiecle,  pour  les  appliquera  la  déco- 
ration de  l’Eglife.  C’étoit  une  coutume  obfervée 
de  tout  temps  dans  ce  Monaftere , 6c  cela  bien  épu- 
ré de  toute  v ué  d’intérêt  n’avoit  rien  que  de  louable. 
Dans  le  cas  préfent , il  le  trouvoit  une  circonftance 
dont  apparemment  on  n’avoit  pas  vu  beaucoup 
d’exemples.  La  Princeffe  Marie  s’étoit  préfentée 
avec  une  Couronne  d’or, toute  couverte  de  perles, 
6c  tirée  du  Trélbr  de  S.  Denis, pour  fervir  à la  ma- 
gnificence de  la  Fête.  La  Prieure  de  Poifii  pré- 
tendit que  ce  riche  ornemenr,faifant  partie  des  dé- 
pouilles de  la  nouvelle  Religieufe , on  devoit  l’ap- 
pliquer , comme  le  relie,  au  profit  de  l’Eglilè  du 
Monaftere.  L'affaire  fut  débatuë  avec  chaleur,  6c 
il  n’y  eut  que  le  Roi  qui  put  terminer  le  différent, 
en  dégageant  la  précieufè  Couronne,  par  une  Tom- 
me de  lix  cens  écus  d’or  qu’il  donna  aux  Religieufes. 
icf"p6m!oni  de  Charles  VI.  étoit  toujours  un  fujet 

manque»  d’inquiétude  6c  d’allarmes.  Ce  Prince  Religieux 
Roi.  n employoït  pour  la  guerilon  que  les  remedes  na- 
turels, les  prières  6c  les  aumônes»  mais  tous  ceux 
qui  approchoient  fa  perfonne  n’avoient  pas  le 
même  fond  de  Religion.  Nous  avons  déjà  vu  qu’on 
s’étoit  permis  les  opérations  de  la  Magie  pour  le 
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guérir.  Malgré  le  fcandale  & l’inutilité  dé  ce  re-  l'An  1397. 
mede  , on  y eut  recours  encore  cette  année.  Le  A”*' 
Maréchal  deSancerre,(a)quire^ût  à peu  près  dans 
le  même  temps  l’épée  de  Connétable  , appella  de 
Guienne  deux  Religieux  Auguftins  , qui  fe  pic— 
quoient  de  Médecine  & encore  plus  de  Magie.  Ce 
n’eft  pas  la  feule  fois  qu’il  s’efl  trouvé  des  parti- 
culiers vicieux  dans  un  Ordre  très-laint  & très- 
reformé.  L’attention  de  l’Hiftoire,  en  pareilles  cir- 
conftances,  doit  être  de  peindre  les  crimes  comme 
des  taches  perfonnelles,  ôc  l’équité  demande  que 
les  Lecteurs  n’attribuent  pas  au  Corps  entierje  dé- 
fordre  & l’infamie  de  quelques  membres  corrom- 
pus » c’eft  par  cette  réflexion  que  nous  entrons 
dans  la  narration  luivante. 

Les  deux  Religieux  qu’on  fit  Venir  à la  Cour, 

pour  traiter  le  Roi , étoienr  deux  hommes  fans 

mœurs,  fans  conduite,  & prefque  fans  Religion,  gi°xOTAoauÜ 

On  les  vit  d’abord  paroître  en  habit  féculier  , & ''""f'f™' 
, . , r r>  ' 1 r ■ 1 , ' ncnt  dc  8nénr 

avec  des  maniérés  tout  oppoiees  a la  iamtete  de  icRoi. 

l’état  dont  ils  failoient  profelfion.  On  ne  laifla  pas 
de  les  loger  commodément  ail  Château  de  la  Bal- 
tille  , & l’on  eut  foin  que  rien  ne  leur  manquât. 

Quand  ils  virent  le  Roi  , ils  dirent  que  (on  mal 
venoit  d’un  fortilége  ; mais  qu’ils  Içauroient  bien 
l’en  délivrer  par  la  force  de  leur  art.  Ils  commen- 
cèrent leurs  opérations  par  la  diftillation  de  cer- 
taines eaux  aulquelles  ils  mêloient  de  la  poudre  de 
perles , & ils  laifoient  prendre  cette  potion  an 

(a)  Les  craies  de  venu  que  nous  citerons  dans  ta  fuite,  de  ce  Seigneur , prou- 
vent, ce  Icmblc , qu’il  fut  trompé  d.nslc  cnoix  de  ces  deux  prétendus  Médecins* 
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Princemalade.  Cela  parut  aux  Médecins  un  remede 
innocent  , & ils  ne  l’empêcherent  pas  : mais  les 
Impofleurs  employoient,  plus  que  toute  autre  cho- 
ie , certaines  paroles  magiques  qui  feandalifoient 
fort  les  gens  de  bien.  On  craignoit  avec  railbn  que 
ces  pratiques  d’un  art  profcrit  par  la  Loi  de  Dieu  , 
n’irritafTent  le  Ciel,  au  lieu  de  procurer  du  foula- 
gement  au  Roi. 

Cependant  les  peuples  recouroient  aux  prières* 
Pendant  tout  le  mois  de  Juin  de  cette  année  1397. 
on  fit  des  Proceflions  générales  » on  porta  même 
le  S.  Sacrement  autour  de  l’Hôtel  Royal  de  S.  Paul. 
Le  Roi  fè  porta  mieux  vers  la  mi-Juillet  , & il  alla 
aufli-tôt  en  rendre  des  aélions  de  grâces  à Dieu 
dansl’Eglife  de  Notre-Dame;  mais  fa  joye  & celle 
de  la  Cour  fut  de  courte  durée.  Quelques  jours 
après  T il  fèntitque  fa  raifon  s'égarait  r ôt  comme 
il  craignoit  extrêmement  que  dans  l’accès  du  mal 
il  ne  le  portât  à quelque  violence , il  pria  qu’on 
lui  otât  ion  couteau , & que  tous  ceux  qui  l’ap- 
procheroient  panifient  devant  lui  iàns  armes.  L’at- 
taque fut  fi  violente  qu’il  témoigna,  dans  un  inter- 
valle de  connoifïànce,que  la  vie  lui  étoit  infiniment 
dure  , & il  ajouta , d’un  air  qui  fit  verfer  des  lar-- 
mes  à tous  fes  Officiers  : » Si  quelqu’un  de  vous 
»efl  coupable  de  mes  fouffrances , je  le  conjure 
»au  nom  de  J.  C.  de  ne  me  pas  tourmenter  da- 
» vantage , & de  hâter  le  moment  de  ma  mort.  » 
Dans  l’extremité  ou  il  fe  trouvoit , quelques  per- 
fonnes  de  la  Cour  s’adrefferent  aux  deux  Auguf- 
tins , pour  fçavoir  d’où  pouvoit  venir  cette  rechû.- 
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te.  Ces  hommes  (ans  confidence  Pattribuerent  en- 
core au  maléfice , ôc  ils  confeillerent  d’arrêter  deux 
bas  Officiers  , l’un  de  la  garde-robe  du  Roi , l’au- 
tre de  l’Hôtel  du  Duc  d’Orléans.  On  le  fit  auffi-tôt  , 
dans  l’efperance  de  tirer  quelques  lumières  fur  le 
prétendu  fortilége.  Les  accufez  fe  juftifierent  ai- 
lément , ôc  dès  le  lendemain  on  les  mit  en  liberté. 
Si  l’on  n’eut  pas  été  prévenu  d’une  eftime  ridicule 
pour  la  capacité  des  deux  Avanturiers,  cette  c^* 
îomnie  fuffifoit  pour  les  démafquer.  A la  faveur 
de  la  crédulité  publique  < ils  continuèrent  à le  don- 
ner pour  des  hommes  qui  Içavoient  commander 
aux  Démons,  Ôc  qui  découvroient  les  choies  les 
plus  cachées.  Ils  vivoient  pendant  ce  temps  là,  f 
au  Château  de  la  Baftille,  avec  une  licence  qu’on  ne 
pouvoit  tolérer  long-temps  : ce  qui  acheva  de  les 
perdre  fiat  une  calomnie  atroce  qu’ils  le  permirent 
contre  le  premier  Prince  du  Sang. 

Le  Roi  avoit  été  tranquille  lur  la  fin  de  1397, 
quoique  fa  tête  eut  contradé  une  foibleffe  extraor- 
dinaire , qui  rendit  dans  la  fuite  les  accès  plus  fré- 
quens  ôc  plus  fâcheux.-  Mais  pendant  le  Carême 
de  1 398  , ÔC  dans  une  adion  d’éclat,  dont  nous 
parlerons  bientôt , fon  mal  le  reprit.  On  queftion- 
na  encore  les  prétendus  Devins , qui  dirent  tou- 
jours que  c’étoit  l’effet  d’un  enchantement.  Prel- 
fés  d’en  découvrir  l’Auteur,  ils  olérent  nommer  le 
Duc  d’Orléans , frere  du  Roi.  Une  acculàtion  de 
cette  efpece  fit  frémir  d’horreur.  On  demanda  1» 
preuve , on  fit  paroître  l’appareil  des  tourmens  , 
pour  l’extorquer  ; mais  les  Accufateurs , feuls  cou- 
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l’An  i)pS.  Pa^les  , déclarèrent  qu’ils  avoient  inventé  cette 
calomnie.  Ils  y ajoutèrent  le  détail  de  toute  leur 
vie  , qui  n’étoit  qu’un  tiflu  de  facriléges  , d’opé- 
rations magiques  ÔC  d’infamies.  Comme  ils  étoiene 
Prêtres  & Religieux  , on  les  mit  dans  les  priions  de 
l’Evêché.  L’inftruétion  de  leur  procès  fut  faite  par 
le  Juge  Eccléfiaftique  j & tout  examiné,  on  con- 
dut  qu’il  falloir  les  livrer  au  bras  féculier.  Dans  ce 
t^ms-là  8c  longtems  encore  après  , on  n’exécutoit 
à mort  aucun  Eccléfiaftique,  revêtu  des faints Or- 
dres , fans  le  dégrader  d’abord.  La  dégradation  de 
* ibiifw  ceux-ci  fe  fit  le  30  d’Oétobre  1398  avec  beau- 

coup de  cérémonie.  On  mena  les  coupables  en 
place  de  Grève,  ils  avoient  les  mains  liées , de? 
Mitres  de  papier  en  tête , ôc  lur  le  dos  un  écriteau 
où  leurs  crimes  étoient  énoncés.  L’Evêque  de  Pa- 
ris , accompagné  de  fix  autres  Prélats  8c  de  plu- 
fieurs  Eccléfiaftiques , fe  rendit  dans  la  même  pla- 
ce , où  l’on  avoir  dreflè  un  échaffaut  affez  propre- 
ment orné  , pour  lui  8c  pour  fa  compagnie.  Près 
delà  il  y en  avoir  un  autre  pour  les  deux  Crimi- 
nels. Ils  n’y  furent  pas  plutôt  montés , qu’un  Doc- 
teur en  Théologie,  nommé  Gilles  d’Apremont, 
prit  la  bénédiction  de  l’Evêque,  ÔC  leur  fit  une 
exhortation  fur  l’énormité  de  leurs  crimes  , mon- 
trant que  ceux  qui  adhéroient  aux  mêmes  erreurs  , 
étoient  hérétiques  & pires  qu  hérétiques , parceque  c' était 
jhd.  renoncer  au  mérite  de  la  foi , Çe  Sermon  achevé , l’E- 
vêque dit  à ces  malheureux  ; « Puifque  vous  avez 
» profané  par  des  actions  infâmes  le  plus  glorieux 
v caractère  de  notre  Religion , nous  vous  déclarons 
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«indignes  de  la  Communion  des  Fidèles  & de 
«toute  fonction  Eccléfiaflique.  «Après  quoi,  les 
Prêtres  de  la  fuite  de  l’Eveque  les  revêtirent  de 
tous  les  habits  des  feints  Ordres , & en  cet  état,  les 
mains  jointes  devant  l’Evêque  , ils  confeflerent 
Volontairement  & diftinctement  tous  leurs  crimes. 
Cette  confeflion  faite,  l’Evêque  les  fit  approcher 
l’un  après  l’autre  , il  leur  mit  le  Calice  en  main  , 
& le  retirant  fer  le  champ  : Nous  t’otons , dit-il  a 
chacun  d’eux,  le  Calice  dans  lequel  tu  avois  coutume 
de  confacrer  le  Sang  du  Seigneur.  En  même  tems  il 
ordonna  qu’on  les  dépouillât  de  la  Chafuble  : il 
en  fit  de  même  à l’égard  du  MifTel , de  la  Dalma- 
tique , de  la  Tunique  & de  l’Aube,  en  un  mot  de 
tous  les  ornemens  de  la  Cléricature.  En  quoi  on 
fuivit  ponctuellement  la  difpofition  du  Pontifical 
Romain  , qui  ordonne  que  la  dégradation  d’un 
Prêtre  fe  falfe  en  lui  ôtant  tous  les  ornemens,  de- 
puis la  Chafuble  qui  efl  la  marque  du  Sacerdoce  , 
jufqu’au  Surpelis  qui  efl  l’habit  cfes  fimples  Clercs. 
L’Evêque  commanda  aufli  qu’on  leur  raclât  les 
doigts  qui  avoient  reçu  l’Onction  fecerdotale , Se 
qu’on  les  lavât  d’une  liqueur  préparée  à cet  effet. 
Enfuite  ayant  répété  qu’il  les  privoit  de  tout  étac 
& de  toute  fonction  Cléricale , il  les  livra  aux  Ar- 
chers du  Prévôt,  qui  les  conduifirent  ignominieu- 
fement  par  les  rues  , S’arrêtant  à tous  les  carre- 
fours , pour  y faire  la  lecture  des  crimes  dont  ils 
avoient  été  convaincus.  Enfin  on  les  ramena  à la 
Grève  , Sc  après  une  longue  Confeflion  qu’on  leur 
permit  de  faire , ils  furent  décapités.  On  mit  leurs 
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têtes  au  bout  de  deux  lances  , ôc  leurs  corps  en 
quartiers , qu’on  expofa  aux  principales  entrées  de 
Paris.  Telle  fut  la  punition  de  ces  deux  miférables , 
dont  l’un  s’appelloit  Pierre , ÔC  l’autre  Lancelot. 
k Exemple,  ajoute  l’Auteur  Contemporain,  qui  dût 
«lervir  d’inflrudion  aux  autres  malfaiteurs  6c  aux 
vforciers  , qui  trompoient  le  Public  par  leur  fu- 
«perdition, 

La  permifiïon  qu’on  donna  à ces  deux  coupa- 
bles de  le  confeffer  , avant  que  de  fubir  le  dernier 
lupplice , fut  l’effet  d’une  Ordonnance  que  Charles 
VI.  avoit  portée  le  2 de  Février  de  l’année  pré- 
cédente. On,  a vu  dans  cette  hiltoire  que  le  Pape 
Grégoire  XI.  s’étoit  plaint  au  Roi  Charles  V.  du 
refus  qu’on  failoit  de  la  Confeffion  aux  Criminels 
condamnés  à mort  » abus  ancien  qui  regnoit  en 
France,  malgré  toutes  les  raifons  de  charité  Ôc  de 
juftice , qui  en  foilicitoient  l’abolition.  Quoique  le 
fage  Roi  entrât  fort  dans  les  vues  du  Pape , il  ne 
put  cependant  établir  l’ufage  contraire , en  forte  du 
moins  qu’on  s’y  conformât  dans  tous  les  Tribunaux 
du  Royaume,  Enfin  le  Seigneur  de  Craon  s’étant 
converti , après  l’attentat  commis  en  la  perfonne 
du  Connétable  de  Clifion,  Ôc  voulant  réparer  fon 
crime , obtint  du  Roi  une  Déclaration  , qui  or- 
donnoit  que  dans  toutes  les  terres  de  la  domination 
Françoilç,  on  donneroit  déformais  des  Confeffeurs 
à ceux  qui  feroient  condamnés  à mort  par  la  Juffi- 
çe.  La  Loi  fut  publiée  ôc  reçue  par-tout,  Pierre  de 
Çraon  mit  le  fceau  à la  bonne  œuvre,  par  un  monu^ 
i-nent  qu’on  crut  çtre  une  partie  de  la  pénitence  qui 
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lui  avoit  été  impofée  par  fon  Confefleur.  Il  fit  éle- 
ver auprès  du  gibet  de  Paris  une  croix  de  pierre, 
ornée  de  les  armes.  C’étoit-là  que  les  Confefieurs- 
devoient  entendre  les  coupables,  & afin  qu’une  fi 
lainte  Inftitution  ne  tombât  point  faute  de  Confef- 
feurs  , il  donna  un  fonds  aux  Cordeliers  , en  les 
chargeant  à perpétuité  de  rendre  ce  devoir  de 
charité  aux  Criminels. 

L’aCtion  d’éclat  dont  nous  avons  dit  ci-defïus  , 
que  le  Roi  ne  pût  voir  la  fin,  à caufe  d’une  nou- 
velle attaque  de  fon  mal , fut  une  vifite  que  lui  ren- 
dit Venceflas  Roi  de  Bohême  & Empereur,  ou 
Roi  des  Romains , comme  on  parloit  alors,  parce- 
qu’iln’avoit  point  été  couronné  par  le  tape.  Char- 
les VI.  dans  le  defiein  d’avancer  la  Paix  de  l’Egli- 
fe , s’étoit  donné  beaucoup  de  mouvemens  pour 
attirer  Venceflas  en  France  } ôt  comme  il  n’étoit 
pas  à propos  que  cette  entrevuë  parut  uniquement 
deftinée  à traiter  de  la  fortune  des  deux  Papes , on 
avoit  répandu  dans  le  Public  que  ces  Princes  dé- 
voient conclure  enfemble  le  mariage  de  la  nièce  de 
l’Empereur,  fille  du  Marquis  de  Moravie,  avec 
le  <a)  fils  du  Duc  d’Orléans  : alliance  qui  fut  ef- 
fectivement traitée  entre  eux  ; mais  comme  par 
occafion,  & dans  le  rang  des  articles  les  moins  im- 
portans.  L’objet  capital  étoit  de  réduire  les  deux 
Papes  à la  voye  de  Ceflion  tant  célébrée  en  Fran- 
ce , ôc  approuvée  encore  l’année  précédente  dans 
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(.?)  Froiffart  dir,£mrr  le  fils  du  Marquis  de  Brandebourg  5:  la  fille  du  Duc 
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l’An  i jp&.  une  diette  qu’avoient  tenu  les  Princes  d’Allemagne 
à Francfort. 

jj.  um  ' *‘f'-  Le  PapeBoniface,alIarméduvoyagedeVence£-- 
" ]as  en  pranCe  ^ tacha  de  l’en  détourner  par  une 

Lettre,  ou  il  prétendoit  prouver  qu’il  étoit  indé- 
cent que  le  Roi  des  Romains  , toujours  attaché 
jufcju’ici  à l’obédience  du  légitime  Pontife  (c’eft- 
à-dire  , de  lui  Boniface  ) fit  les  premiers  pas  pour 
• traiter  avec  le  R.oi  de  France , protecteur  déclaré 
jinrcAot.  1. 1.  del’Anti  Pape.  Il  y eut  aufli  parmi  les  Souverains 
‘i  d’Allemagne  , un  Electeur  qui  écrivit  furie  même 
ton  à l’Empereur.  C’étoit  Robert  de  Bavière,  Pa- 
latin du  Rhin , qui  lut  élu  Empereur  après  la  dé- 
polition  de  Venceflas.  Robert difoit  dans  fa  Lettre, 
que  l’Empereur  feroit  figement  de  le  difpenfer, 
s’il  étoit  pofiible,  de  cette  entrevue  avec  le  Roi 
Charles  VI.  parcequ’il  s’expofoit  par-là  à offenfer 
le  Pape  Bonilace,  & à donner  trop  d’avantage  à la 
Cour  de  France , déjà  fi  fiére  d’avoir  attiré  l’An- 
gleterre à fon  lentiment  ; que  fi  cependant  il  ne 
pouvoit  avec  honneur  rompre  la  Conférence , il 
devoir  s’y  conduire  avec  de  grandes  précautions , 
par  exemple  , mener  avec  lui  plus  de  gens  de 
Lettres  & de  bon  confeil  qu’il  n’en  avoir  alors 
auprès  de  fa  perfbnne , ne  s’engager  à aucun  re- 
nouvellement d’alliance  ou  de  ligue  fans  le  confen- 
tement  du  corps  Germanique  , le  défier  des  Fran- 
çois comme  de  gens  qui  cherchent  à s’emparer 
de  l’Empire  , fe  défendre  de  leurs  pourluites  8c 
de  leurs  artifices  , en  récriminant  contre  les  Ufur- 
parions  qu’ils  ont  faites  de  Savone , de  Genes 
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8c  de  plufieurs  terres  d’Italie , qui  font  des  Fiels  l Aji 
de  l’Empire.  L’Electeur  venant  enfuite  à l’affaire 
du  Schilme  difoit  à V enceflas  : » Contentez  vous , 

«Seigneur,  de  répondre  au  Roi  de  France  ôc  à 
>j  lès  Miniftres  que  ni  vous  , ni  le  feu  Empereur 
«votre  pere,n’avez  jamais  contribué  à former  cette 
« funefte  divifion  entre  les  Fidèles  ; quer  vous  vous 
«êtes  accordez  à reconnoître  d’abord  pour  vrai 
«Pape  , celui  que  les  Cardinaux  avoient  annoncé 
«Comme  tel  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe; 

«&que  fi  depuis  ce  temps-là,  ces  Prélats  ont  fait 
«une  Election  Schifmatique  , c’efl  à eux  & à leurs 
«Sectateurs  de  réparer  un  mal  dont  ils  font  lèuls  • 

«coupables.  Sur-tout,  ajoutoit-il  en  Unifiant , ne 
«conîentez  point  à la  voye  de  Celïïon  ; fillême 
«injurieux  à l’Eglifc  , offenlànt  pour  la  mémoire 
«de  l’Empereur  votre  pere  , & dangereux  pour 
«votre  propre  dignité.  Car  enfin  fi  vous  aban- 
« donniez  le  Pape  Boniface,  quiell-cequi  nelèroit 
«pas  tenté  de  vous  dire  qu’on  n’eft  plus  obligé  de 
«vous  obéir,  puilque  vous  ne  rendez  plus  obéil- 
« lance  à celui  qui  a confirmé  votre  élection  à l’Em- 
«pire  ? «Ilelt  aifé  de  s’appercevoir  que  cette  Let- 
tre eft  d’un  homme  mal  affectionné  à la  France  , 
très-attaché  à l’obédience  de  Rome  , & peut-être 
bien  aile  de  jetter  déjà  les  fondemens  du  dégré 
liiprême  où  il  fut  élevé  deux  ans  après. 

Au-relte  à l’occafion  des  défirs  ambitieux  qu’il 
attribué  à la  France  , principalement  à l’égard  de  la 
Couronne  Impériale , Robert  de  Bavière  rapporte  ibU.r,u 74. 

Un  trait  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs.  Il  dit  qu’aq 
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l'An  i5i>8.  commencement  du  Schifme , lorfque  les  Cardi- 
naux retirez  à Fondi  fongerent  à faire  un  Anti- 
Pape,  ils  écrivirent  au  Roi  de  France  Charles  V. 
pour  lui  offrir  le  Pontificat , & que  ce  Prince 
qui  avoit  perdu,  depuis  quelques  mois , la  Reine 
fonépoufe,  auroit  accepté  leur  offre  , s’il  n’avoit 
eu  au  bras  on  mal  qui  le  mettoit  hors  d’état  de  cé- 
lébrer la  Meffe.  Il  ajoute  que  fi  Charles  V.  fe  fut 
trouvé  Pape  , il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  au- 
roit fait  fon  fils  Empereur , tranfportant  ainfi  la 
dignité  Impériale,  de  l’Allemagne  en  France.  Il  y a 
dans  cetteAnecdote  quelques  circonftances  vérita- 

• blés,  par  exemple,  l’état  de  viduité  où  étoit  Char- 
les V.  au  commencement  du  Schifme  , & la  playe 
qui  lui  étoit  refiée  au  bras  , depuis  qu’il  avoit  été 
empoifonné  par  le  Roi  de  Navarre  j mais  tout  le 
refie  paraît  avancé  fur  des  bruits  populaires.  D’a- 
bord on  ne  trouve,  fur  un  fait  de  cette  conféquence, 
quelle  feul  témoignage  de  cet  Electeur  , qui  écri- 
voit  en  Allemagne,  vingt  ans  après  l’Eledion  du 
Pape  Compétiteur  d’Urbain  VI.  Enfuite  quelle 
preuve  à-t’on  que  Charles  V.  fut  hors  d’état  de 
célébrer,  à caufe  de  la  fiftule  qu’il  avoit  au  bras  f 
Nous  avons  remarqué  ailleurs  , fur  la  foi  d’un 

yfitCbriji.  manufcrit  authentique , que  ce  Prince  ayant  perdu 
la  Reine  Jeanne  de  Bourbon  fon  époufe  , conçut 
le  defTein  de  fe  faire  Prêtre  , quand  fon  fils  feroit 
en  âge  de  gouverner  j apparemment  qu’il  n’auroit 
pas  formé  ce  projet , s’il  eut  été  incommodé  du 

• bras,  jufqu’au  point  de  ne  pouvoir  pas  dire  la 
Meffe  , 8t  cette  feule  raifon  liiffit , à ce  qu’il  fero^ 
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ble , pour  détruire  la  narration  de  l’Eledteur  Pa-  ['An  i$p8. 
latin.  Quant  à ce  qu’il  ajoute , qu’étant  Pape,  le  Roi 
Charles  V.  auroit  bien  pu  mettre  la  Couronne  Im- 
périale fur  la  tête  de  ion  fils,  on  ne  conçoit  pas  que 
ce  Monarque  , fi  modéré  8c  fi  Religieux  , fe  fut 
jamais  déterminé  à détrôner  l’Empereur  Charles 
IV.  fon  oncle  , ou  Venceflas  Ton  coufin  germain. 

Il  chériffoit  toute  cette  Maifon  de  Luxembourg  , 
attachée  depuis  long-temps  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce , & il  donna  des  marques  bien  fenfibles  de  fort 
affe&ion  pour  elle  , dans  la  magnifique  réception 
qu’il  fit  h l’Empereur  en  1578,  l’année  même  de 
l’éleâion  des  deux  Papes  Urbain  VI.  8c  Clement 
VU. 

Quoiqu’il  en  Toit  de  ce  trait  fingulier,  8c  de  tous 
les  raifonnements  contenus  dans  la  Lettre  de  Ro- 
bert de  Bavière,  l’Empereur  Venceflas  bien-loin 
d’éluder  l’entrevuë , hâta  Ton  départ  pour  la  Fran- 
ce. Le  Roi  l’envoya  recevoir  fur  la  frontière  par  W'fl- 
le  Duc  d’Orléans,  accompagné  d’un  grand  nom-  ,7‘' 
bre  de  Seigneurs.  C’étoit  à Reims  que  les  deux 
Souverains  dévoient  conférer  enfemble.  Le  Roi  & t'ERoi"e,à- 
s’y  rendit  le  22  de  Mars,  pour  préparer  à Ven-  "" 

ceflas  une  entrée  digne  delà  Majefté  Impériale,  8c  B-iicims. 
de  la  magnificence  Françoife.  L’Empereur  arriva 
le  lendemain  ; on  le  reçut  avec  autant  d’ordre  8c 
de  fplendeur , que  Chartes  V.en  avoitfait  paroître 
à l’entrée  de  Charles  IV.  pere  de  Venceflas.  Le 
Roi  y ajouta  la  prodigalité , défaut  qui  lui  étoit 
affez  ordinaire , mais  qui  mérite  prefqtie  des  éloges 
dans  un  grand  Roi.  On  logea  l’Empereur  au  Pa- 
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L'AtfijpS  lais  Abbatial  de  S.  Remy  dont  les  appartemens 
étoient  parés  des  meubles  les  plus  précieux.  V encef- 
las  en  y entrant  fut  frappé  d’y  voir  briller  l’or  de 
toutes  parts  , ces  lieux  lui  parurent  décorés  comme 
par  enchantement } mais  il  fut  bien  plus  furpris , dit 
î’Hiftorien  anonyme  de  Charles  VI.  lorfque  Ro- 
bert de  Boilïài  lui  dit:  » Seigneur  , puifque  tout 
»ceci  vous  plait , le  Roi  mon  maître  vous  le  don- 
»ne.  Il  vous  prie  d’avoir  pour  agréable  ce  petit 
» préfent , ôc  de  lui  faire  l’honneur  de  dîner  demain 
avec  lui.  » L’Empereur  accepta  le  prélènt  ôc 
l’invitation.  Le  Roi  qui  logeoit  au  palais'de  l’Ar- 
chevêque , fit  préparer  un  feflin  fplendide  pour 
le  lendemain  2 j de  Mars.  C’étoitla  Fête  de  l’An- 
nonciation : Charles  toujours  plein  de  refpeét  pour 
les  folemnités  de  l’Eglile,  palTa  la  matinée  enexer-r 
cices  de  piété.  Pendant  ce  temps-là  les  Ducs  de 
Berry  & de  Bourgogne  allèrent  à l’Abbaye , pour 
y prendre  l’Empereur  ôc  l’amener  à l’Archevêché  ; 
mais  on  leur  dit  qu’il  11e  pouvoir  s’y  rendre , parce- 
qu’il  s’étoit  enyvré  dès- le  matin.  Il  n’étoit  pas 
nouveau  pour  ces  Princes  que  Venceflas  , avec 
peu  de  genie  , beaucoup  de  férocité  , ôc  nul  talent 
<ie  gouverner  , avoit  encore  les  inclinations  tour- 
nées à l’y  vrognerie  Ôc  à la  crapule.  C’étoit  ce- 
pendant là  une  avanture^à  laquelle  ils  ne  s’atten- 
doientDas,  ôc  il  faut  avouer  qu’un  Empereur, 
dans  un  jour  de  cérémonie , renverfé  dès  le  matin 
par  un  excès  d’intempérance  , étoit  un  fpcétacle 
bien  extraordinaire.  Le  Roi  fans  fe  plaindre  d’un 
incident,  qui  aVoit  l’air  d’un'e  infulte  , remit  la  fête 
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au  jour  fuivanr,Sî.  le  repas  fut  d’une  fomptuofité  qui  l*an  xj^S. 
paflà  tout  ce  que  !a  Cour  Impériale  avoir  jamais 
vu.  La  vaiffelle  ci'or  & d'argent  y courait , dit  Froifïàrt  , Fnl*ul  . rfi 
a telle  largefje,  con.mefulie  eut  été  de  bois.  A la  première  a-  <•?»• 
table  il  n’y  eut  que  l’Empereur , le  Roi  Charles 
VI.  le  Roi  de  Navarre  , &.  le  Patriarche  d’Alexan- 
drie , ( a ) qui  avoit  apparemment  officié  ce  jour  là 
ou  le  précédent  en  préfence  du  Roi,  & ileft  re- 
marquable que  ce  Prélat  tenoit  la  première  place  à 
la  table  de  ces  Princes  , félon  un  ufàge  que  * 
nous  avons  déjà  obfèrvé,  par  rapport  à l’Arche- 
vêque de  Reims  , quand  l’Empereur,  pere  de  Ven- 
ceflas,  vint  rendre  vifite  à Charles  le  Sage  fon  Ne- 
veu. Le  Roi  Charles  VI.  fignala  encore  fa  libé- 
ralité dans  ce  feftin  , 6c  il  le  fit  d’une  maniéré 
peut-être  fans  exemple.  Toute  la  Vaiflelle  d’or  Sc 
d’argent  qui  avoit  paru  fur  les  tables,  tous  les 
riches  ameublemens  delafalle  du  banquet,  furent 
donnez  par  fon  ordre  à Venceflas  & à fes  Offi- 
ciers,&  le  préfentfut  eftimé  deux-cens  mille  florins 
d’or. 

On  parla  enfuite  des  affaires  de  l’Eglife.  Un 
Prince  du  caraétere  de  Venceflas  ne  devoit  pas  fe 
rendre  fort  difficile , après  un  grand  repas.  Il  con- 
vint de  tout  ce  qu’on  voulut.  L’article  principal  & fc  Km’co'nl 
de  la  convention  fut  q'je  Pierre  d’Ailli , fait  Evê-  ric""cnr  en. 
que  de  Cambray  depuis  peu  , (t>)  irait  à Rome  vo>c  Ccr- 
de  la  part  des  deux  Monarques,  pour  engager  pwt’aw"™* 

Payes. 

(a  ) Froiffart  Hit  de  Jcrufalcm.  Nous  croyons  que  c’eft  Simon  de  Crr.m.inJ , 

Patriarche  d’Alexandrie  , Prélat  qui  fuivoit  prcfouc  toujours  la  Cour. 

Ci)  Les  uns difent  en  comme  Launoi  & Dupin  : D’autres  en  t j j8 , 

comme  l’ Auteur  de  la  Gaule  Chrétienne. 
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L’a k i Boniface  K lailTer  faire  une  autre  êleÜion  de  Pape. 
Fi oijjurt îtid.  Qe  qUj  fjgnifioit  Apparemment  la  même  choie 
qu’embrafier  la  Cefïion.  Par  le  mêfne  accord,  il 
étoit  réglé  que  celui  des  deux  Papes , qui  rélifteroic 
à la  volonté  de  l’Empereur  & du  Roi , feroit  dé- 
claré déchu  de  tous  fes  droits  à la  Papauté.  Le 
Roi  s’engageoit  à faire  entrer  dans  les  mêmes  fen- 
timens,  les  Rois  d’Angleterre,  d’Eco(Te,de  Caftille, 
de  Portugal,  de  Navarre,  & d’Arragon.  L’Empe- 
• reur  promettoit  la  même  chofe  pour  le  R oi  de  Hon- 

grie, les  Etats  de  Bohême,  & toute  l’Allemagne. 
Ces  délibérations  furent  confirmées  par  ferment, 
& approuvées  par  les  plus  grands  Seigneurs  delà 
Cour  Impériale  & de  la  Cour  de  France.On  remar- 
que que  le  Duc  de  Bourgogne  fut  le  feul  des  Princes 
François  qui  refufa  d’y  prendre  part,  quoiqu’il  fut 
à Reims.  Sa  railbn  étoit  que  les  Allemansne  tien- 
droient  rien  de  ce  qu’ils  auroient  promis  J qu’ainfi 
c’étoit  un  travail  & un  argent  perdu,  de  traiter  avec 
eux  , ôt  de  les  combler  de  préfens.  L’événement 
fit  voir  que  ce  Prince  fe  connoifloit  en  hommes  & 
en  affaires.  Le  Roi  avoitdefTein  de  paiïer  encore 
quelques  jours  à Reims  avec  l’Empereur  » mais  {en- 
tant approcher  Ion  mal  ordinaire  , il  reprit  la 
route  de  Paris  , & il  laifla  faire  le  refte  des  hon- 
Hifl.  Anm.  neurs  à fon  frere  le  Duc  d’Orléans. 

Vien*  d’Aiu  Pierre  d’Ailli  fit  le  voyage  d’Italie , comme  on 
dcur  T Rome,  en  étoit  convenu  dans  l’Afïemblée  de  Reims.  Il 
f roijjart  vol.  eut  audiance  de  Boniface  à Fondi  d’abord  , & en- 
fuite  à Rome.  Ce  Pape,  de  l’avis  de  fes  Cardinaux, 
répondit  qu’il  étoit  prêt  de  donner  une  entière 

faùsfa&ion 
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làtisfâétion  à l’Empereur  fit  aux  autres  Princes  de 
Ion  obédience  , pourvu  que  l’Anti  -Pape  , Pierre 
de  Lune , commençât  par  fè  démettre  de  là  préten- 
due dignité , fie  qu’on  ceflat  de  le  reconnoître  en 
France.  Cette  réponfe  nétoit  pas  de  nature  à fatif- 
faire  l’Envoyé , c’étoit  bien  l’intention  de  Bonifa- 
ce.  Cependant , au  premier  bruit  que  l’Empereur 
fie  le  Roi  de  France  avoient  envoyé  un  Ambaffa- 
deur , pour  obliger  le  Pape  à fe  foumettre  à leur 
volonté  , les  Romains  furent  allarmés , moins  par 
affeflion  pour  la  perfonne  de  Boniface  , que  par  la 
crainte  de  perdre  les  avantages  temporels  qu’ils  reti- 
roient  habituellement  de  la  Cour  Romaine,  fit  ceux 
qu’ils  efperoient  pendant  le  Jubilé  féculaire  , dont 
le  terme  n’étoit  pas  éloigné.  Les  plus  confidérables 
d’entre  eux  allèrent  remontrer  au  Pape  , qu’ayant 
été  créé  canoniquement,  il  devoit  confèrver  fon 
rang,Sc  ils  lui  promirent  de  le  fouteniraux  dépens  de 
leurs  biens  ôc  de  lew»vi«6-»*Mesenfans,leurrépon- 
dit  Boniface,  ne  craignés  rien,  comptés  que  je  de- 
»meurerai  Pape , quelque  choie  que  puiflent  faire 
» l’Empereur  & le  Roi  de  France.  » Cette  réponfe 
rafïura  les  Romains.  On  diflîmula  toute-fois  avec 
l’Evêque  de  Cambray,  qui  partit  bien-tôt  après, 
pour  rendre  compte  de  l'a  commiflion  en  Allemagne 
fit  en  France.  Il  vit  l’Empereur  à Coblentz,  & tout 
ce  qu’il  pût  en  tirer  , c’efl  que  le  Roi  Charles  VI. 
devoit  d’abord  foumettre  fbn  Pape  , après  quoi  , 
difoit-il,  nous  foumet irons  le  notre.  L’Evêque  de  re- 
tour 'a  Paris  expofà  toute  fa  négociation  au  Roi 
fie  à fon  Confeil.  On  avoit  déjà  indiqué  une  Af- 
Tonie  X I V.  A a a a 


l’An  îjpS. 

Boniface  de- 
mande que  Be- 
noît ccdc  le 
l’oniificat. 
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i/An" femblée  générale  du  Clergé  de  France  , pour  ré- 
gler les  procédures  contre  le  Pape  Benoît.  Le 
rapport  de  Pierre  d’Ailli  rendit  la  Cour  plus  vive 
fur  ce  projet.  On  prefTa  les  Prélats  & les  Députés 
des  Provinces  Eccléfiaftiques,  de  fe  rendre  à Paris. 
Nous  verrons,  dans  le  livre  fuivant,  les  opérations 
de  cette  AlTernklée,  les  coups  qu’elle  porta  à 
l’autorité  du  Pape  Benoît , Sc  les  diverfes  fituations 
de  bonne  & de  mauvaife  fortune  où  celui-ci  fe 
trouva , fans  jamais  perdre  ce  caraélere  de  ferme- 
té , qui  eut  été  une  grande  vertu  , dans  unè  caufe 
meilleure  que  la  fienne. 


Fin  du  Livre  quarante-deuxième. 
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fans  fuccès  ,531^  fuiv. 

Ameil  ( Pierre)  Archevêque 
d’Embrun,  déclare  contre 
l’Eledion  d’Urbain  VI. 
235.  Crée  Cardinal  par 
Clément  VII.  248. 

Antonin  ( Saint)  rcconnoît 
qu’on  étoit  en  fureté  de 
confeience  dans  les  deux 
obédiences  , qui  parta- 
geoient  la  Chrêtientépen- 
dant  le  Schifme , 267. 

Aquin  ( S.  I liomas  d’ ) tranf- 
lation  de  fon  corps , d’Ita- 
lie en  France,  143  &m 
fuiv.  il  eft  place  dansl’E- 
glifc  des  FF.  Prêcheurs 
de  Touloufe  , 146.  Son 
bras  droit  ell  donne  au 
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Couvent  de  S.  Jacques 
de  Paris,  148.  Sa  Doc- 
trine, fur  la  Conception 
Immaculée  , fert  de  pré- 
texte à Jean  de  Montlon , 
334.  L’Univerfité  de  Pa- 
ris déclare  qu’elle  n’y  a 
point  donné  d’atteinte  , 

3 y y & fuiv. 
Archiprétre  furnom  d’Aj- 
naud  de  Servole  , un  des 
Chefs  des  Compagnies,  3. 

& fuiv.  i'raité  de  l’ Archi- 
pretrc  avec  le  Pape , y. 
AJfemble'e  de  l’Eglife  Galli- 
cane , pour  délibérer  fur 
l’Elettion  d’Urbain  V I. 

1 3 6 & fuiv. 
AJfemble'e  à Vincennes,  où 
le  Roi  Charles  V.  adhère 
à Clement  VII.  243, 
Affemblé e au  même  lieu , où 
la  rélolution  d’adhcrer  à 
Clement  VII.  ell  confir- 
mée , î jp. 

Affemblee  à Paris  , pour  dé- 
libérer fur  l’union  de  l’E- 
glifc,  47$  & fuiv. 

Aubert  ( Etienne  ) neveu 
d’innocent  VI.  & Cardi- 
nal, 43.  Infulté  à Viter- 
be,  130.  ’ 

Aubriot  (Hugues)  Prévôt  de 
Paris,  maltraite  les  Eco- 
liers de  S.Nicoias  du  Lou- 
vre. Obligé  de  faire  des 
fatisfadions  à ce  fujet , 
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IJ4-  & fuiv.  Ennemi 
morte)  des  gens  d’Univer- 
fué , 1 2 f & 281.  Pour- 
fuivi  criminellement  par 
l’Univerfité,  & condam- 
né au  Tribunal  de  l’Evê- 
que de  Paris,  i_iy  &fuiv. 

AuguJHns.  Deux  Religieux 
de  cet  Ordre  entrepren- 
nent de  guérir  le  Roi, 
HP-  ils  font  convaincus 
de  crimes,  & punis  de 
morr,  y 4 1 &fuh>. 

Avignon.  Le  Pape  fortifie 
cette  Ville,  4 &fuiv.  La 
pefte  y fait  des  ravages, 
3j5.Clement  VII.  s’y  éta- 
blit, 2j2. 

Ayjfelin  ou  Aycelin  de  Mon- 
taigu  ( Pierre  ) Evêque  de 
Laon , Provifeur  de  Sor- 
bonne, Ôc  Cardinal , ^09 

- iiin  ,r 

Crjurv. 

B 

Aide  fameux  Jurifcon- 
fulte  fol  licite  le  Pape 
Grégoire  XI.  de  venir  s ré- 
tablir en  Italie  , 195. 

Bankac  (Pierre  de)  Abbé 
de  Mont-Majour  & Cardi- 
nal . 141. 

Banneref  r Capitaines  de 
quartier  dans  Rome  : leurs 
intrigues  après  la  mort  de 
Grégoire  XI.  aaS  & fuiv. 
Ils  pénétrent  jufques  dans 
le  Conclave,  & deman- 


dent un  Pape  de  leur  Na- 
tion , ni.  n i. 

Banville  ( Charles  de  ) Gou- 
verneur du  Dauphiné.  Le 
Pape  lui  écrit  contre  les 
Vaudois,  184. 

Bar  ( Jean  de  ) Camerier  de 
Grégoire  XI.  fon  nom 
caufe  une  équivoque  & du 
tumulte,  après  l’Ele&ion 
de  l'Archevêque  de  Bari , 
214. 

Barrière  ( Pierre  de)  Evêque 
d'Autun  & Cardinal,  dans 
l’obédience  de  Clement 
VIL  148. 

Bellemere  ( Gilles  de  ) Evê- 
que d’Avignon  Envoyé 
de  Benoît  XIII.  vers  le 
Roi,  4 66. 

Benoît  XIII.  (le  Pape  ) on 
l’appelle  ainfi  dans  cette 
Hiftoire,  par  rapport  à fon 
obédience , 141. 464.  Ef- 
pérances  qu’on  avoit  con- 
çues de  lui , 4 6%.  Ses  pre- 
mières Lettres  au  Roi , 
466.  à l’Univerfité,  468 
& fuiv.  Il  reçoit  avec  de 
grands  honneurs  les  Prin- 
ces , Ambafladeurs  du 
Roi , 485’.  Son  adrefle 
pour  éluder  les  demandes 
de  ces  Envoyés , 485  d? 
fuiv.  Il  fait  difficulté  de 
montrer  l’Aéte  ligné  dans 
le  Conclave , 486.  Arti- 
fices multipliés  de  ce  Pou- 
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tife,489.  Il  rejette  poli- 
tivement  la  voye  de  Cef- 
lion  , 491.  Il  s’emporte 
contre  les  Cardinaux  dé- 
clarés pour  la  Céllion , 
424.  Il  envoyé  quatre 
Agens  en  Italie , pour  trai- 
ter avec  Boniface  IX.  ou 
pour  exciter  des  mouve- 
niens  dans  Rome.  320  €7* 
fuiv.  Il  donne  une  Bulle 
contre  l’appel  de  l’Univer- 
fité  de  Paris,  527.  Il  for- 
me une  conjuration  avec 
le  Roi  d’Arragon  contre 
Boniface  IX.  534..  fans 
fuccès,  jj  j. 

Bercheur  ( Pierre  ) Religieux 
Bénédi&in , êt  Prieur  de 
S.  Eloi  à Paris,  44.  Ses 
ouvrages , 46  é/'fuiv. 

BernabbV ifeonti  Seigneurde 
Milan.  Sa  tyrannie  con- 
tre les  Vaiïaux  de  l’Eglife, 
61.  Il  ccdc  aux  remon- 
trances du  B.  PierreTho- 
mas,  6)  & fuiv. 

Bernard  ( Arnaud)  Patriar- 
che d’Alexandrie  6c  Car- 
dinal, 140. 

Beiiers.  Le  Clergé  de  cette 
Ville  eft  condamné  à con- 
tribuer à la  dépenfe  des 
Fortifications,  pendant  la 
guerre,  19. 

Blandiac  (Jean  de  ) fait  Car- 
dinal parInnoccntVI.38. 


chargé  de  re'former  l’Unî- 
verlïté  de  Paris , 1 j,  o.' 

Boniface  IX.  ( le  Pape  ) Suc- 
celïeur  d’Urbain  VI.  393, 

Il  procède  contre  Clé- 
ment VII.  399.  Il  proté- 
gé Ladiflas  fils  de  Charles 
de  la  Paix,  400.  Il  propo- 
fe  au  Roi  Charles  VI.  de 
terminer  le  Schifmc,  411. 
Négociations  fans  fuccès , 
418.  & fuiv.  Autres  Né- 
gociations inutiles , 47S 
tÿ"  fuiv.  Sage  conletl 
qu’011  lui  donne  , pour 
attirer  les  Princes  à fon 
parti ,‘  y y 3-  Ildèfaprouve 
le  voyage  de  l’Empereur 
Vcnceflas  en  France,  J4 6. 

Borilli  ( François)  frere  Mi- 
jieur , Inquiliteur  en  Dau- 
phiné. Le  Pape  Grégoire 
XI.  lui  donne  des  ordres 
contre  les  Vaudois  ,183  . 

& fuiv . 

Bofquct  ( Bernard  de)  Ar- 
chevêque de  Naples  6c 
Cardinal , 140  cr  Juiv. 

Bourbon  (Jacques  de) entiè- 
rement défait  par  un  corps 
des  Compagnies,  34. 

Bragofe  ( Guillaume  ) créé 
Cardinal  par  InnoceutVI. 
Miracle  qu’il  raconte  fur 
laConccption  Immaculée 
de  la  Sainte  Vierge  , 44. 
Il  eft  infulté  à Viterbe, 
tjo, 


DES  MA' 

fronças  ( Nicolas  de  ) Ar- 
chevêque de  Cozence, 
créd  Cardinal  par  Clé- 
ment VII.  247. 

Bretigni  ( Traité  de  ) entre  la 
France  & l’Angleterre, 
28. 

Brigide  ou  Brigitte  ( Sainte  ) 
prelTe  le  Pape  Grégoire 
XI.  de  rétablir  la  Cour 
Pontificale  à Rome  , 

1 91* 

Brognier  (Jean  de)  Cardi- 
nal de  l’obédience  de 
Clément  Vil.  324. 

Brouffan  (Simon  de)  Italien 
orée  Cardinal  par  Grégoi- 
re XI.  192.  Déclare  en 
mourant  que  l’Election  de 
Clement  VII.  étoit  cano- 
nique. 291. 

Brunjvik  ( Othon  de  ) Epoux 
de  la  Reine  Jcÿnne-uailC 
peu  civilement  par  Urbain 
VI.  22  6.  S’empare  de  Na- 
ples, 344- 

Bude  ( Sylveftrc  ) Comman- 
dant d’un  corps  de  Bre- 
tons, défait  les  Romains, 
229.  Entre  dans  Rome, 
& y fait  vne  fanglante  exé- 
cution , 2 jo.  il  cft  pris 
par  les  troupes  d’Urbain 
VI.  2 j 1 . Condamné  à 
mort  dans  le  parti  de  Cle- 
ment VU.  ôt  décapité  à 
Mâcon,  231. 
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Bujfteres  (Jean  de  ) créé  Car- 
dinal par  Grégoire  XI. 

192. 

C 

/^> Abajfole  ( Philippe  de) 

^ Patriarche  de  J etufalem, 
& Cardinal , 141. 

Capoche  ( Nicolas  ) Cardinal 
rrès-affedionné  à la  F ran- 
ce. Sa  mort,  140. 

Cardaillac  (J  ean  de)  Patriar- 
che d’Alexandrie , Admi- 
niftrateur  de  l’Evêché  de 
Rhodes,  puis  de  l’Arche- 
vêché de  Touloufe,  309. 

Cardinaux  au  nombre  de 
leize  dans  Rome , à la 
mort  de  Grégoire  XI. 
207  cr  fuiv.  Leurs  répon- 
fes  aux  Bannerets , 209 
& fuiv.  Us  élifent  l’Ar- 

-,  chevcoue  de  Bari . 213. 
Ils  s’échapent  du  Palais 
après  l’Eledion , 2 1 j.  Us 
affilient  aux  Offices  avec 
Urbain  VI.  21 6.  Lettres 
qu’ils  écrivent  en  faveur 
de  fon  Elcdion  , 2 1 6 & 
fuiv.  Grâces  qu’ils  lui  de- 
mandent, 220. 

Cardinaux  François  fe  reti- 
rent à Anagni , 2 2 7.  Con- 
tinuent dentretenir  des 
rapports  avec  Urbain  VI. 
228.  Recherchent  la  fa- 
veur du  Roi  Charles  V . 
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230.  Invitent  les  Cardi-  parti  de  Clement;  26 jl 

naux  Italiens  à fe  joindre  ér  fuiv.  Ses  Lettres  à U 

à eux,  231.  & fuiv.  Se  Reine  de  Naples;  2 5y. 

retirent  à Fondi  pour  y Sa  mort,  2 66; 

faire  une  autre  Election  , Ceffton  ( Voye  de  ) l’Uni\  er- 
238.  Informent  le  Roi  lite  de  Paris,  l’EglifeGal- 

de  tout  ce  qui  s’eft  fait  licane  , & la  Cour  de 

dans  l’EleÜion  de  Cle-  France  , la  préfèrent  aux 

ment  VII.  244.  Protef-  autres  moyens  de  nnir  le 

tent,  à la  mort,  que  Cle-  Schifme,  4731.481.489. 

ment  VII.  eft  vrai  Pape,  & fuiv.  Eile  eft  rejettes 

3 09  & fuiv.  par  le  Pape  Benoit , 49  1 

Cardinaux  Italiens  , au  nom-  & fuiv.  Acceptée  parle 

bre  de  trois,  quittent  Ur-  Roi  u Angleterre , y 1.6. 

bain  VI.  13  2.  Confèrent  Par  l’Empereur  VenceC 

avec  les  Cardinaux  Fran-  las,  yyi. 

çois,  1 3 3.  Vont  à Fondi,  Chaleur  (Jeandela)Licen- 
2 3 9.reconnoiflrcnrl'Elec-  tié,  avance  quelques pro- 

tiondeClementVII.  240.  pofitions  qui  font  cenfu- 

Cardinaux  d’Avignon  adhc-  rées  , 70.  Il  harangue 

rcntàceuxd’Anagni,2  3<j.  l’Empereur  Charles  IV, 

PuisàClement  VII.  2^2.  à Paris,  201.' 

Carême  obfervé  exactement  Chanac  { I^crtrand  de  ) créé 
par  les  Anglois,  & par  les  Cardinal  par  Clément 

Pariliens , durant  la  guer-  VII.  3 1 1.  Etant  Arche- 

re,  23.  2 6.  vêque  de  Bourges,  il  a 

Catherine  de  Sienne  ( Sainte  ) des*  démêlés  avec  fon 

Abrégé  de  fa  vie , 192  & Chapitre,  pourle  droitde 

fuiv.  Elle  écrit  au  Pape  vilite , ôc  la  Jurifdiélion 

Grégoire  XI.  194.  Elle  }2i&fuiv. 

vient  letrouveràAvignon,  Chanac ( Guillaume  de)  créé 
&clleleprelTcdepaflrerles  Cardinal  par  Grégoire 

Monts,  193.  Elle encou-  XI.  163. 

rage  le  Pape  Urbain  VI.  Chanoines  de  N.  D.  de  Paris, 
242. Et  fes  troupes,  231.  maintenus  dans  le  droit 

Elle  écrit  au  Roi  Caries  d’enfeigner  le  Droit-Ca- 

V.  pour  le  détacher  du  non  , dans  l’enceinte  du 

Cloitre , 
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Cloître,  320, 

Charles  IV.  ( l’Empereur  ) 
vient  à Avignon  , £ 6 . A 
Paris,  200.  Belle  re'cep- 
tion  que  lui  fait  le  Roi 
Charles  V.  fon  neveu  , 
201  & fuiv. 
Charles  Dauphin  de  France: 
Sa  fageffe  dès  l’âge  de  2_q 
ans,  £.  11  fait  la  paix  avec 
le  Roi  de  Navarre,  aj. 
Il  fucccdeau  Roi  Jean  fon 
pere,  jd, 

Charles  V.  ( le  Roi  ) fe  fait 
Sacrer  6c  Couronner  à 
Reims,  77.  Son  amour 
pour  les  Lettres , 78^  & 
fuiv.  Il  forme  une  Biblio- 
thèque, 79.H  rend  des  ac- 
tions de  grâces  à Dieu 

Eour  la  naiffance  d’un 
lauphin,  14t.  Il  affilié  à 
la  tranflation  du  bras  de 
S.  Thomas  d’Aquin,  148. 
Il  tire  de  grofiesfommes 
du  Clergé  par  les  droits 
d’amortifTements,  1 6\ . Il 
ôte  aux  Eccléfiaftiques  la 
connoifTance  des  caufes 
purement  Civiles  , uii 
& fuiv.  Son  affection  pour 
le  College  de  Navarre, 
i74.Ilfaitdesefforts  pour 
retenir  le  Pape  Grégoire 
Xl^pn  FrancG,  196.  gjr 
Juiv.  Il  proce'de  avec  «va- 
turité  dans  le  choix  d jwe 
Tome  XI  Vt 
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obe'dience  Pontificale  , 
216  & fuiv.  Il  adhe're  à 
Clément  VII.  245.  Ses 
Ordres  à l’Univerfité  de 
Paris  pour  l’obliger  à 
prendre  parti  entre  les 
deux  Papes,  2^9. & fuiv. 
Sa  mort  6c  fon  éloge,  274 
& fuiv.  Il  déclare  en 
mourant  fes  fentimens  fur 
leSchifrae,  280. Accufé 
mal  à propos  par  quelques 
Autheurs  , d’avoir  été  le 
promoteur  du  Schifme, 
2 8 1 . Ses  obfeques . 282. 

Charles  VL  ( le  Roi  ) fuccé- 
de  au  Trône,  284.  Sacré 
6c  Couronné  à Reims, 
2S  j_Tl  marche  en  Flandre 
contre  l’Evêque  de  Nor» 
vik,  6c  les  Anglois  croi- 
fés , 307.  Il  fait  un  voyage 
à Lyon,  308.  il  fait  Che- 
valiers les  Princes  de  la 
Maifon d’Anjou,  jüo.  Il 
célébré  à S.  Denis  un  fer- 
vice  6c  une  Fête  funèbre 
pour  Bertrand  du  Guef- 
clin , 3 8 1,  Il  rend  vifire  au 
Pape  Clement  VII.  à 
Avignon , gjr  fuiv.  Il 

établit,  étant àTouloufe, 
un  Ordre  de  Chevalerie, 
38g  & fuiv.  Expédition 
en  Bretagne,  pendant  la- 

Siuelle  il  tombe  en  phréné* 
te , 417  & fuiv.  11  fait  la 
Bbbb 
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. "Tranflation  des  Reliques  Prince  de  laMaifonRo-» 


de  S.  Louis,  4 1 p (b1  fuiv, 
Il  promet  àBonifaceIX. 
de  travailler  à la  paix  de 
l’Eglife  , 42  y.  Il  paroît 
content  de  lalongueLet- 
tre  de  rUniverlité,  fur  les 
moyens  deteindre  le 
Schifme , 430.  Efforts  de 
ce  Prince,  pour  empêcher 
l’Ele&ion  d’un  Pape  fuc- 
ceffeur  de  ClementVil. 
437.  &fuiv.  Il  envoyé  à 
Benoît  Al  II.  les  Ducs  de 
Berri , de  Bourgogne  âc 
d’Orléans,  484. 11  envoyé 
en  Angleterre  & en  Alle- 
magne, pour  y négocier  la 
Paix  de  l’Eglife , yoo.  Ac- 
cord entre  lui  & le  Roi 
Richard  II.  517.  Entre 
lui  & l’Empereur  Venccf- 
las,fur  le  même  article  55 1 
& fuiv . 

Charles  le  mauvais  > Roi  de 
Navarre,  fa  politique dé- 
reftable,  p.  11  s’attache 
l’Univerfité  de  Paris,  p 
& fuiv.  Il  fait  la  paix  avec 
le  Dauphin , 23.  Sa  mort , 
399- 

Charles  de  Blois  tué  à la  Ba- 
taille d’Auray,  87*  Son 
éloge , & procédures  pour 
fa  Canonization  , 88  ^7* 
fuiv. 

Çharles  Comte  d’Alençon , 


yale,  entre  dans  l’Ordre 
de  S.  Dominique  s efforts 
inutiles  de  fa  rnere  pour 
l’en  empêcher , 22.  Dans 
la  fuite.  Archevêque  de 
Lyon,  23.  Ses  démêlez 
avec  les  Officiers  du  Roi , 
1 81.  Sa  mort,  1 8 j. 

Charles  de  Duras  ou  Charles 
de  la  Paix,  ennemi  de  la 
Reine  Jeanne  deNapIes  , 
273.  Couronné  par  Ur- 
bain VI.  ïp8.  Se  rend 
maître  du  Royaume  de 
Naples  & de  la  perfohne 
de  la  Reine  Jeanne  , qu’il 
fait  étrangler,  30  t.  Brouil- 
leries  entre  lui  & Urbain 
VI.  32p.  Sa  mort,  334 
& fuiv. 

Châtres  Petite  Ville  à iîx 
lieues  de  Paris  : fes  habi- 
tans  périffent  dans  une 
Eglife,  26  & fuiv. 

Chrétien  ( Gcrvais  ) Chanoi- 
ne de  Bayeux  & de  Paris, 
& Médecin  du  Roi  Char- 
les V.  fonde  un  College 
à Paris,  173  & fuiv. 

Clemangis  ( Nicolas  ) fa  naif- 
fance,  fes  takns,  fesdi* 
vers  emplois, 436.  lldref- 
fe  pluffeurs  écrits  qui  ont 
rapport  à i'cxtindmn  du 
Schifme  , 437  fuiv. 
Critique  de  fon  Ouvrage, 
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de  Pétât  corrompu  del’E- 
glife , ilî  Ù fuiv.  Lettre 
qu'il  écrit  à Benoît  XIII. 
après  fa  promotion , 470 
& fuiv.  Il  eft  appelle  à 
Avignon, pour  être  Secré- 
taire de  ce  Pape,  47», 
Ciment  Vil.  ( le  Pape  ) cir- 
conftances  de  fon  élec- 
tion, Z37  &Juiv.  On  le 
nomme  Pape,  dans  cette 
Hiftoire  , par  rapport  à 
fon  obédience,  *41.  Sa 
Cour  compofée  des  An- 
ciens Cardinaux,  242.  Il 
écrit  au  Roi  Charles  V. 
244.II  envoyé  des  Légats 
dans  les  Cours  de  l’Euro- 
pe, 247,  Il  crée  fix  Car- 
dinaux , 247.  Il  vient  s’é- 
tablir en  France,  132.  Il 
remercie  l’Univerrtré  de 
Paris  , d’avoir  cm  brade 
fon  parti,  z6 1.  Il  excom- 
munie Urbain  fon  Com- 

[létiteur,  168.  Il  donne 
e titre  de  Roi  d’Atrieau 
Duc  d’Anjou  , 172.  Ses 
Cardinaux  & fes  Officiers 
s’emparent  des  meilleurs 
Bénéricesdc  France,  292 
& fuiv.  Il  veut  lever  une 
nouvelle  T axe  fur  le  Cler- 
gé de  France,  3 23.  On 
s’yoppofe,  dimi- 

nue la  décime  de  l’Ab- 
baye de  S.  Denis,  327. 


Il  donne  l’inveftiture  du 
Royaume  de  Sicile  au 
J eune  Duc  d’Anjou , 328. 
Il  propofe  de  finir  le  Schif- 
me  par  la  voye  d’un  Con- 
cile Général,  34f.  Il  at- 
tire le  Roi  Charles  VI.  à 
Avignon  , 378.  Il  tache 
d’empêcher  l’éleélion  d’un 
autre  Pape , aptes  la  mort 
d'Urbain  VI.  390 & fuiv. 
Ses  procédures  contre 
Bonifâce  IX.  398.  Son 
obédience  augmentée  de 
la  Navarre  399  & fuiv. 
Epreuve  qu’il  fait  de  l'at- 
tachement qu’on  a pour 
lui  en  France , 4»^  gb* 
fuiv , Il  impofe  de  nou- 
veaux fubfides  fur  le  Cler- 
gé , 410  & fuiv.  Il  mal- 
traite deux  Chartreux,  en- 
voyés de  Bonifâce  IX. 
423.  Il  s’adoucit  enfuite  à 
leur  égard  , 424.  Il  eft 
très  irrité  d une  Lettre  de 
l’Univerfité  de  Paris,  où 
il  eft  parlé  de  C ejfion , 2, 

Il  meurt  fubitement , 43-4 
& jtuv. 

Communautés  Religieufes  de 
Longchamp,  dt Melun, 
de  S.  Antoine,  de  Mont- 
Martre  , du  Faubourg  S. 
Marceau  , fe  réfugient 
dans  Paris , durant  la  guer- 
re, 2. 
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Compagnies  ( les  ) courent  la  Conclave  tumultueux  aprèÿ 
campagne  , pendant  la  la  mort  du  Pape  Grégoire 

Ïrifon  du  Roi  Jean,  2.  XI.  i\i&fuiv •> 

(éfolent  la  Provence,  4,  Conclave  de  Fondi où  le  Car- 
Nouvelles  Compagnies  dinal  Robert  de  Goncve 
s’emparent  du  Pont  S. Ef-  eft  élu , 240. 

prit,  j 1.  D’autres  rentrent  Conclave  d'Avignon  où  l’on 
en  France , après  la  paix  élit  le  Cardinal  Pierre  de 

de  Bretagne , P4.  Défor-  Lune.  Précautions  qu’on 

drcs  effroyables  qu’elles  y prend  pour  la  paix  de 

commettent , 9 y & fuiv,  l’Eglife,  464. 

D’autres  s’engagent  à une  Coq  ( Robert  le  ) Evêque  de 
expédition  contre  Pierre  Laon  excite  des  mouve- 
le  Cruel , Roide  Caftille , mens  dans  Paris , fe  retire 
91  & fuiv,  enftriteen  Arragon , 3, 

Conception  Immaculée  delà  Corftni  / Pierre)  créé  Car- 
Sainte  Vierge:  démêles  dinal  par  Urbain  V.  153. 
fur  cette  matière,  entre  Co/îmc  ( Bertrand  de  ) Evê- 
l’Univerfjté  de  Paris  & les  que  de  Comminges , 6c 

FF.  Prêcheurs,  347  & Cardinal,  163, 

fuiv.  Cramaud  /Simon  de)  Pa- 
Concile  d’Angers,  compofé  triarche  d’Alexandrie , en- 
dos Prélats  de  la  Province  voyé  par  le  Roi  en  Efpa- 

de Tours,  83,  gne  pour  l’Union,  jn. 

Concile  d'Apt , compofé  des  Tient  la  première  place  à 

Provinces  d’Aix , d’Arles,  la  table  du  Roi  ôc  de  l’Em- 

ôcd’Embrun,  83.  pereur,  531. 

Concile  de  Lavaur,  compofé  Courtecuijfe  (Jean  de  ) En» 
des  Provinces  de  Nar-  voyé  par  l’Univerfitc  de 

bonne,  deTouloufe  , 6c  Paris  en  Angleterre,  pour 

d’Auch  , 13  i&fuiv,  l’affaire  de  l’Union,  yot. 

Concile  de  Narbonne , fous  Envoyé  enfuite  par  le  Roi 

l'Archevêque  Pierre  de  la  en  Allemagne  , pour  le 

Jugie,  sj  6 & fuiv.  mêmeiûjet,  313.  Puisa 

Concile  de  S.  Tiberi,  tout  Rome,  jja.. 

ÿompofé  de  Prêtres,  378  Courtifans  murmurent  con- 
& fuiv.  ue  les  Privilèges  du  Cleifr 


DigitizodJjy  Google 


DES  MAI 

g? ,’  4 1 1 & fuiv. 

Craon  ( Jean  de)  Archevê- 
que de  Reims , fait  la  cé- 
rémonie du  Sacre  & du 
Couronnement  de  Char- 
les V.  21 ; Ses  démêlés 
avec  les  Magiftrâts  de 
Reims,  2&* 

Craon  ( Jean  de  ) Prêtre  du 
Diocèfe  de  Laon , confti- 
tué  Procureur  par  l’Uni- 
verfité,  pour  appeller  en 
Ton  nom  des  procédures 
de  Benoît  XIII.  525. 

Craon  ( Pierre  de  ) Seigneur 
de  la  Cour,  attente  à la 
vie  du  Connétable  de 
Cliflon  , 41 6.  Obtient 
du  Roi  des  ConfelTeurs 
pour  les  Coupables  con- 
damnés à mort , 544. 

C roi  fade  du  Roi  Jean,  pu- 
bliée à A vignon  ôc  ailleurs, 
ar  l’Ordre  du  Pape  Ur- 
ain  V.  & fuiv. 

Croifade  prétendue  de  Ber- 
trand du  Guçfciin  6c  des 
Compagnies , contre  les 
Maures , loi  & fuiv. 

Croifade  du  Roi  de  Chipre 
en  Egipte , & fuiv. 

Croifade  du  Duc  de  Bour- 
bon en  Afrique , 308. 

Croifade  de  l’Evêque  de 
Norvik  6c  des  Anglois 
«ontre  la  France , 305 

& fuiv. 

f. 
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Cros  (Jean  de)  Evêque  de 
Limoges  6c  Cardinal  t 
L £2 & fuiv.  11  eft  le  pre- 
mier qui  nomme  Papei 
rArchevêquedeBari,2i3. 
Ses  Lettres  fecrettes  au 
Roi  CharlesV.  contre  Ur- 
bain VI.  ai 6,11  expedie  à 
Anagni  les  aâes  de  la  Pé- 
jii  tencerie , fous  la  date  du 
Pontificat  d’Urbain  VI. 
128.  Il  uomme  Pape.Ro- 
bert  de  Genève,  240.  Il 
eft  chargé  par  Ciement 
VIL  de  la  Légation  de 
France,  35  £, 

Cros  ( Pierre  de  ) Archevê- 
que d’Arles  ôc  Camerlin- 
gue de  l’Eglife,  210.  Il 
emporte  ï Anagni  la  Cha- 
pelle Pontificale , 217.  Il 
. reçoit,  comme  Camerlin- 
gue, les  Procedures  Juri- 
diques contre  Urbain  VI. 
232,  11  eft  nommé  Car- 
dinal par  Ciement  VIL 


Amville  ( Gérard  de  ) 
Evêque  de  Cambrai 
penche  pour  la  neutralité 
au  temps  duSchifme,  14?. 

Dauphine  ( Sainte  ) Epoufe 
de  S.  Elzéar.  Abrégé  de 
fa  vie , fa  mort , 6c  fes 
miracles , 65  & fuiv. 
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Déclaration  des  Cardinaux 
François  contre  Urbain 
VI.  iJ4  dp"  fuiv, 

Deladire  ( Nicolas  ) Abbé 
de  S.  Germain  des  Prez  , 
jaloux  des  Privilèges  de 
fon  Monaftere , 73. 

Defchamps  ( Gilles  ) Dodeur 
de  Paris  , Grand  Maître 
de  Navarre,  puis  Evêque 
de  Coutance,  6c  Cardinal, 
3 J7-  Il  accompagne  les 
Princes  du  Sang , Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  à Avignon, 
484.  Il  harangue  dans  les 
Audiances  accordées  à 
ces  Princes,  485.  488. 
Envoyé  par  le  Roi  en  Al- 
lemagne, joo.  EnEfpa- 
gne,  5ii.àRome,  J32. 

Pejprez  ( Pierre)  Evêque  de 
Cadres,  inconnu  jufqu’ici. 
Ses  Statuts  Synodaux  du 
18  d’ Avril  1 3 J7-  Ses  dé- 
mêlez avec  les  Officiers 
du  Roi , 19  & fuiv. 

Dieu-donné  ( J ean  de  ) Evê- 
que de  Senlis  , parle  au 
nom  des  Princes,  devant 
le  Pape  Benoît  XIII.  48 6. 
Officie  folemnellement 
dans  la  fainte  Chapelle  de 
Paris,  y 12.  Chef  d’une 
AmbaiTade  en  Allema- 
gne, 513. 

Dominicains  prennent  parti 
pour  Jean  de  Montfon  f 


BLE 

3 y y.  Maltraités  à Earli 
pour  cette  affaire  , 369 
& fuiv.  Obligés  de  fe  ré- 
trader à Paris  6c  à Rouen , 
371  d?  fuiv , Exclus  de 
l’Univerlité  de  Paris  pen- 
dant quatorze  ans,  374. 

Dormans  (Jean de ) Evêque 
deBeauvais,Chancelier  de 
France  ôc  Cardinal , 141. 
Baptife  le  Dauphin,  142. 
Médiateur  pour  la  paix: 
entre  la  France  6c  l’An- 
leterre,  t6o.  Fondateur 
'un  Collège  à Paris.  Sa 
mort,  173. 

E ' 

Douard  III.  Roi  d’An- 
gleterre , ne  fe  prête 
point  à la  paix  avec  la 
France,  8.  Veut  fe  faire 
Sacrer  à Reims,  ôc  affiége 
cette  Ville  , 24  d?  fuiv. 
Campe  près  de  Chartres, 
25  & fuiv*  Un  orage  le 
détermine’ à écouter  des 
proportions  de  paix  , 27 
& fuiv , J 

Eglifes  fortifiées  , pendant 
la  prifondu  Roi  Jean , 17. 
D'autres  démolies  , 17 
& fuiv.  D?autres  profa- 
nées, xi  dp" fuiv, 

Elzéar  ( Saint  ) fa  Canoni- 
latiun,  j 4 9,' 
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Ejiain  ( Pierre  d’ ) Archevê- 
ue  de  Bourges  , 6c  Car- 
inal,  1liî 

Eymeric  ( Nicolas)  Domini- 
cain repréfente  en  Cour 
de  Rome  le  danger  d’une 
Doctrine  extraordinaire , 
touchant  l’Euchariftie  , 
1684 

V 

Tj'dutet  qui  font  échappées 
à quelques  bons  Auteurs. 

. A M.  Baluze,  1 60. 

A M.  l’Abbé  de  Choifi , 37. 

79.  1 or  -44Q. 
Au  Continuateur  de  Nangis, 

‘ . 5‘* 

Au  P.  Daniel , 29. 39.  79. 
98.  JLQ-2j.  325.  240.  zyS. 
384.  463.314.  £41* 
AM.  Du  Boulai,  nj.  173. 

46S.  3zf- 
A M.  Dupin  , 134.  330. 

il1* 

A M.  Dupuy , 463  • 

A D.  Felibien,(Hiftoire  de 
Paris)  73' 

A M.  Fleuri . 3*-  3t-  37- 
él.  103.  134.  178-  223. 
3 16. 426.  463.  478.  $ 19. 
A Froiffart,  39-  3»-  37-  98. 

214.  3Ü-  üj. 
Dans  l’Hiftoire  Anonyme  de 
Charles VI.  382.  384. 
Dans  l’Hiftoire  nouvelle  de 
§.  Thomas  d’Aquin,  14S. 
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A M.  deLaunoy,  79.  337. 

A M.  Lenfant,  227.  140. 

41  ».  488. 

Au  P.  Alaimbourg  , 204. 

242.  238.  260. 

Ferri  C affine!  Evêque  d’Au- 
xerre, Prélat  très  zélé'  pour 
la  Conceptionlmmaculce 
de  la  S.  Vierge , 370.  11 
eft  transféré  à l’Archevê- 
ché de  Reims,  383. 

Fête  de  la  Préfentation  de  la 
Sainte  Vierge  , connue 
en  France  , 174.  On  la  , 
folemnife  d’abord  à Avi- 
gnon , puis  au  College  de 
Navarre,  173. 

Fête  de  la  Tranflation  de  S. 
Auguftin  établie  dâns  l’U-' 
niverfité  de  Paris  , 48 
& fuivd 

Fête  de  S.  Paul.premier  Her- 

mîtc,  transférée  par  l’Uni- 

verfité  de  Paris  au  1 1 de 
Janvier,  48 &fuk/i 

Fevre( Jean  le)  Evêque  de 
Tulles  ôc  Cardinal,  163. 

Fitigni  (Pierre  de)  Avocat 
au  Parlement  de  Paris, 
puis  Cardinal , 313. 

Flandrin(  Jean)  Cardinal  de 
l’Obcdience  de  Clément 
VII.  40  ? 4 

Flandrin  ( Pierre)  Cardinal 
de  S.  Euftache,  créé  par 
Grégoire  XI.  i£dL  Prend 
part  à une  contro vcrfe  fut 
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l’Eucharîftie:  i(?7.  Con-  19p.  Employé  depuis 

fere  près  d’Anagni  avec  dans  l’affaire  de  Jean  de 

les  Cardinaux  Italiens , Montfon , 367. 

a j 3.  Gorfe  ( Renoul  de)  Evêque 
Fondi  Ville  où  fe  fait  l'Elec-  de  Sifteron,  6c  Cardinal 

tion  de  Robert  de  Gene.  de  l'obédience  d’Urbain 

ve,  34-0.  VI.  242 &fuiv, 

Fortanier  Va  fiai,  frere  Mi-  Goulain  (Jean)  Religieux  de 
neur , Archevêque  de  Ra-  l’Ordre  des  Carmes  réfute 

vennc, Patriarche  de  Gra-  la  voyede  Ceflion,  4 26, 
de  ôc  Cardinal,  37.  & Cela  dc'plait  à l’Univerr 
fuiv,  fité  de  Paris , 426  & fuiy. 

G Grange  (Jean  de  la  ) Eveque 

d’Amiens,  un  des  favoris 
Eneve(  Hugues  de)  Sei-  de  Charles  V.  créé  Car- 
gneurd’Autunalïïfteaux  dinal  par  Grégoire  XI. 

Conférences  de  Brétjgni,  19  t.  N’affifte  point  àTét 
*7.  letlion  d’Urbain  VI.  220. 

Geneve  ( Robert  de  ) créé  Reconnoît  ce  Pape, 22  j. 
Cardinal  par  Grégoire  XI.  Entend  des  reproches  de 

164.  Elû  Pape  à Fondi,  fabouche,  îztf.Seretire 
porte  le  nom  dç  Clement  à Anagni  avec  les  autres, 
VII.  dans  fon  obédience  >27.  Sa  politique  pour  fe 
240.  & fuiv,  faire  Pape,  139.  Adhéré 
Gérard  ou  Girard  ( Pierre  ) à Clement  VII.  240  & 
créé  Cardinal  par  Clé-:  fuiv , 

nient  VII.  4P3.  Grégoire  XI.  ( auparavant 

Gerfon[  Jean  ) fes  commen-  Pierre  Roger  ) dernier 
cemens  6c  fes  études,  J04.  Pape  François,  139. Fait 

Il  efl  fait  Chancelier  de  une  promotion  de  douze 

l’Univprfité  après  Pierre  Cardinaux  162.  Défend 

d’Aillj,  jof.  de  prêcher  en  Arragon 

Giffon  ( Leonard  de  ) Géné-  une  Doctrine  extraordi- 
ral  des  FF.  Mineurs,  créé  naire  furl’Euchariftie.ié!, 
Cardinal  par  Clément  Son  zélé  contre  plufieurs 

VII,  24?.  Maltraité  dans  Seéles  d’hérétiques  dp 

J’obédtence  d’Utbaiu  VI»  France  , 169.  Il  poyr-, 

luit 
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fuît  d’autres  Hérétiques  en 
Dauphiné,  i8j  & fuiv. 
11  recommande  la  rcliden- 
ce  aux  Evêques  , 184.  11 
prend  la  réfolution  d'aller 
à Home,  186  11  preffele 
Roi  Charles  V.  de  don- 
ner  des  Confcfleurs  aux 
Criminels  . 18  8.  Il  accor- 
de aux  Rois  de  France  la 
Collation  de  la  Chapelle 
du  Mont  Calvaire  à J eru- 
falem , 189.  Son  voyage 
à Rome , lÿj.  Son  atten- 
tion à ne  point  ordonner 
de  nouvelles  impolitions 
fur  l’Egiife  Gallicane  , 
ijjL  II  accorde  le  Pallium 
à l’Evêque  de  Paris  ; mais 
il  refufe  de  le  fouftraire 
à l’autorité  de  l’Archevê- 
que de_  Sens  ,_  1 <79.  Il 
longe  à retourner  en  F ran- 
ce, la  mort  l’erfempêche, 

■ 203.  Ses  frayeurs  fur  1 e- 
tat  de  l’Eglife  , 104.  11 
publie  une  bulle  pour  fa- 
ciliter l’Eledion  de  f<^ 
Succcffeur,  104.  Sa  mort; 
6c  fon  éloge , 105. 

Grimoard  ( Anglic  de)  frere 
du  Pape  Urbain  V.  Evê- 
que d’Avignon,  6c  Car- 
dinal, ii£  & fuiv.  Ad- 
hère à ClenientVII.  1 j 1. 
Rend  fervicc  à la  ville  de 
Montpellier,  171. 

Tome  XIV. 
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Grimoard  ( Guillaume  de  ) 
Abbé  de  S.  Vidor  de 
AlarleilJe.  Ses  commen- 
ce mens  , yo^  Il  eft  élu 
Pape,  6c  prend  le  nom 
d’Urbain  V.  54  &futv. 

Guefclin  ( Bertrand  du  ) fe 
met  à la  tête  des  Compa- 
gnies, pour  aller  en  Et 
pagne,  100  & fuiv.  Tire 
cent  mille  fradfcs  de  la 
Cour  d’Avignon,  toi.  Il 
eft  irrité  du  fupplice  de 
Sylveftre  Bude  fon  pa- 
rent,, 251.  Sa  mort,  6c 
fon  éloge,  283.  Le  Roi 
Charles  VI.  lui  tait  rendre 
des  honneurs  funèbres  , 
l8j  & fuiv. 

Gui  deBoulogne  (\c  Cardinal) 
meurt  en  Efpagne,  171- 
Son  éloge,  rji. 

Guillaume  ( Berrrand  de  S.) 
Frere  Mineur,  Inquifiteur 
en  Provence,  isy. 

Guillcm  (Arnaud)  Impof- 
reur , employé  pour  la 
guérifon du  Roi , 4;;. 

H 

TTAyton  (Jean)  Domini- 
cain'Anglois,  prêcheà 
Avignon  contre  la  Cour 
de  France  6c  l'Univerlité 
de  Paris,  4^8.  Les  Doc- 
teurs envoyés  avec  les 
Ce  cc 
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Princes  , le  réfutent  , 
499.  Le  Pape  Benoît  lui 
fait  des  grâces  dans  la  fui- 
te, JZ7- 

Hedvige  Princcfle  de  la  Mai- 
fon  de  France,  contribue 
beaucoup  à la  converfion 
desLithuaniens,33  ^éxfuiv. 

Henri  Comte  de  Tranfla- 
mare,  ennemi  de  Pierre 
le  Cwel  , 97  & fuiv. 
Monte  fur  le  Trône  de 
Caftille.  Dans  le  Schifme, 
penche  vers  la  neutralité, 
z88. 

Henri  ( Dom  ) Roi  de  Caf- 
ulle  envoyé  en  France 
pour  traiter  de  la  paix  de 
l’Eglife,  j 19.  Se  déclare 
pour  la  voye  de  Ceflion  , 

5 ? y - 

Hongrie  ( Ambaflade  de  ) 
pour  attirer  la  France  au 
parti  d’Urbain  VI.  i8<5. 
Réponfe  qu’on  y fait,  187. 


cyEan  IL  ( le  Roi  ) Prifon- 
J nier  en  Angleterre,  4. 
RepafTcenFrance  après  le 
Traité  de  Bretigni,  19. 
Fait  Ion  entrée  à Paris, 
30.  Rend  vilite  au  Pape 
Urbain  V.  58.  Prend  la 
Croix  contre  les  Infidèles; 
fes  motifs  dans  cette  en- 
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treprife,  60  & fuiv.  Il  re- 
, tourne  en  Angleterre,  74. 
Sa  mort,  ôcfesobféques, 
75  & fuiv, 
Jean  Duc  de  Berri , fils  du 
Roi  Jean  , rend  vifite  au 
Pape  Clement  VII.  qui 
lui  donne  des  Reliques  , 
318.  Il  fait  des  efforts 
pour  joindre  la  Flandre  à 
l’Obédience  decePonti- 
fe,  3 1 o.Il  eft  de  l’Ambafla- 
de  folemnelle  que  le  Roi 
Charles  VI.  envoyé  au 
Pape  Benoîr,  484  éx fuiv, 
Jeanne  Reine  de  Sicile,  50, 
Attachée  d’abord  à Urbain 
VI.Ï37.  Mécontente  de 
lui.elle  fe  lie  avec  les  Car- 
dinaux d'Anagni,238.  Elle 
adhère  à Clement  VIL  & 
le  reçoit  dans  Naples  , 

I j z.Elle  adopte  le  Prince 
Louis  Duc  d’Anjou,  173, 
Elle  eft  cruellement  mift* 
à mort  par  les  ordres  de 
Charles  de  la  Paix,  jor. 

haocent  FI.  (le  Pape)  fe 
"plaint  au  Roi  des  défor- 
dres  des  Compagnies,  4. 

II  éefit  à l’Empereur , pour 
implorer  fa  protection , 5. 
Il  traite  avec  l’Archiprc- 
tre,  j.  Il  tâche  de  récon- 
cilier le  Roi  de  Navarre 
avec  le  Dauphin , 9.  Il 
écrit  à l’Uni  verdie , ôc  met 
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à la  tête  de  la  Lettre  le 
nom  du  Reéteur,  14.  Il 
écrit  au  Marquis  de  Mont- 
ferrat , fur  la  vocation  du 
Prince  d'Alençon  à l’Etat 
Religieux,  né?1  fuiv.  Il 
prie  le  Roi  Edouard  III. 
de  s’éloigner  d’Avignon, 
1 j . Il  témoigne  fa  joye  de 
la  conclulton  de  la  paix, 
îp.  Les  Compagnies  jet- 
tent l’effroi  dans  fa  Cour , 
il  publie  la  Croifade  con- 
tre elles , 3!  & fuiv.  Il 
traite  avec  les  gens  du 
Pont  S.  Efprit , 33.  £a 
mort , & fon  éloge , 5 1 
& fuiv. 

Ifabelle  de  Bavière , Reine 
de  France,  fon  Couron- 
nement ,’  3 8 2 ^7 fuiv. 

Itier  ( Pierre  ) créé  Cardinal 
par  Innocent  VI.  ' JV7~ 
Ittro  ( Jacques  d’)  Patriar- 
che titulaire  de  Conftanti- 
nople,  fait  un  fermonà 
Anagni  , contre  Urbain 
VI.  233  & fuiv.  11  eft 
créé  Cardinal  par  Clé- 
ment VII.  247.  Il  meurt 
dans  les  fers,  2pp. 

Juan  ( Dont)  Roi  d’ Arragon, 

. s’attache  à l’obédience  de 
Clenient  VII.  342  & 
fuiv.  Simon,  y 13. 

Juan  ( Dom  ) Roi  de  Caliille 
fait  examiner  l'Eleciion 
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d’Urbain  VI.  & celle  de 
Clement  VII.  i8p  & 
fuiv.  Il  adhère  au  dernier  i 

ipi. 

Jugie  ( Pierre  de  la  ) Arche- 
vêque de  Narbonne,  cé- 
lébré un  grand  Concile  à 
Lavaur , 133  & fuiv.  U n 
autre  à Narbonne  , 178 
€ ’ffuiv.  Il  eft  transféré  à 
l’Archevêché  de  Rouen , 
1 7p & fuiv.  Il  eft  fait  Car- 
dinal par  Grégoire  XI. 

i8pf 

L 

T Adiflas  fils  de  Charles  de 
+—‘  la  Paix  fe  porte  pour 
Roi  de  Sicile,  343.  Pro- 
tégé par  Boniface  IX. 

'400.  Court  rifquc  d être 
empoifonné , 401. 

Lnàifbxs  le  Blanc  , PriÆe 
Polonois.fe  fait  Religieux 
à S.  Bénigne  de  Dijon, 
337.  Il  veutenfuite  monr 
ter  fur  le  trône  de  Polo- 
gne, 338.  Sesavantures, 
6c  fa  mort  j 32p. 

Langres  ( Simon  de  ) Géné- 
ral des  FF.  Prêcheurs, 
Evêque  de  Nantes,  puis 
de  Vannes,  10  & fuiv. 
Employé  au  traité  de  Bre- 
tigni , 27. 

Langres  ( Simop  de  ) Domi- 
cain  parle  en  faveur  dq 
C ç c c ij 
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m. 
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Roi  deNavarre,  10.  Pa- 
roît  différend  du  Générai 
de  même  nom,  i o Ù" fuiv. 
Latger  ou  Lagery  ( Bertrand  ) 
Evêque  de  Cilandeve  ôc 
Cardinal,  1 63. Relique  fin- 
gulierc  qu’on  dit  luiavoic 
été  donnée  par  le  Pape 
Urbain  VI.  1 64.  Il  protcf- 
te  contre  l’Election  qu’on 
feroit  dans  le  Conclave 
tumultueux,  qui  fuivit  la 
mort  de  Grégoire  XI. 
2 1 3.  Il  adhère  comme  les 
autres  Cardinaux  à Clé- 
ment VII.  140. 

Laune  ( Jean  de  ) Frere  Mi- 
neur, Doéteur  de  Paris, 
acculé  de  fentimens  ex- 
traordinaires fur  l’Eucha- 
riftie,  168. 

Lautrec(  Amelin  de  ) Cardi- 
nal de  l'obédience  de  Clé- 
ment VII.  3 23. Employé 
dans  l’affaire  de  Jean  de 
Montfon , 3 67» 

Lorin  Hérétique  ennemi  des 
Sacremens  , furtout  de 
l’Euchariftie , 3 5 3 & fuiv. 
Loris  { Gilles  de  ) Evêque  de 
Noyon,  Prélat  guerrier, 
1 6. 

Louis  Roi  de  Sicile,  Prince 
de  la  Alaifon  de  France , 
. meurt  d’une  maniéré  plus 
édifiante  qu’il  n’avoit  vê- 
ÇU  , 49  & fuiv. 


Louis  Duc  d’Anjou  , frere 
de  Charles  V.  reçoit  de 
Clement  VII.  le  titre  de 
Roi  d’Atrie,  27 i.  Il  eft 
adopté  par  la  Reine  de 
Sicile,  173.  Son  attache- 
ment au  Pape  Clement 
VII.  186.  Il  fait  des  le- 
vées d’argent  fur  l’Eglife 
Gallicane,  2317.  Son  vo- 
yage à Avignon,  300.  Il 
donne  la  Principauté  de 
Piémont  au  Comte  de  Sa- 
voye,  30t.  Il  reçoit  de 
Clement  VII.  le  titre  de 
Général  de  l’Eglife,  302. 
Il  entre  en  Italie , on  at- 
tente à fes jours,  303.  Il 
périt  miférablement  avec 
Ion  armée,  304. 

Louis  Duc  d’Anjou , fils  du 
précédent,  reconnu  Roi 
de  Sicile,  344.  Couron- 
né à Avignon , en  préfen- 
ce  du  Roi  Charles  VI. 

384. 

Louis  Profeffeurcn  l’Univer- 
fité  de  Paris,  rétrade  quel- 
ques fentimens  extraordi- 
naires, 70. 

Lune  (Pierre de)  Arragon- 
nois,  créé  Cardinal  par 
Grégoire  XL  192.  Fait 
de  vains  efforts  pour  atti- 
rer l’Angleterre  à l’obé- 
dience de  Clement  VIL 
427  & fuiv.  Elu  fuccef- 
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feur  du  même  Pape  Clé- 
ment, prend  le  nom  de 
Benoît  XIII.  4.64. 

Luquet  (Jean)  Do&eur  de 
Paris , envoyé  en  Efpagne 
pour  l’Union  de  l’Eglife , 
y t z. 

Luftgnan  ( Leon  de  ) Roi 
d’Armenie  , dépouillé 
de  fes  états  , trouve  un 
azile  honorable  en  Fran- 
ce. Ses  belles  qualités  : Sa 
mort , 4?o. 

Luftgnan  ( Pierre  de  ) Cou- 
ronné Roi  de  Chipre , par 
le  B.  Pierre  Thomas , }+. 
Vient  en  France  pour  fol- 
liciter  une  Croifade, 

& fuiv.  Raffcmble  dix 
mille  hommes  de  pied  & 
1400  chevaux,  103. Suc- 
cès  de  fon  expédition , 
t o+gTTUfv. 

Luxembourg  ( B.  Pierre  de  ) 
fa  NaiiTancc,  Ton  éduca- 
tion , fes  emplois  , fes 
bonnes  œuvres , j 1 4 & 
fuiv.  Il  eft  fait  Evêque  de 
Mets,  Puis  Cardinal 
par  Clément  VII.  3 1 B.  11 
meurt  faintement  à Avi- 
gnon , 340.  Ses  miracles 
& fon  culte,  & fuiv. 
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71 /fAgnac  ( Aimeri  de  ) 

*■  '-*■  Evêque  de  Paris,  puis 
Cardinal , 1 & fuiv.  ÿ 

Maifteres  ( Philippe  de  ) 
Chancelier  de  Chipre,  6c 
Collègue  du  B.  Pierre 
Thomas  dans  une  Ambaf-- 
fade  en  Italie , 63  & fuiv. 
Il  fe  trouve  à la  mort  du 
B.  Pierre,  107.  Il  apporte 
en  France  un  office  de  la 
Préfentation  de  la  Sainte 
Vierge,  1 74.  Il  paflcle 
refte  de  fes  jours  aux  Ce- 
leftins  de  Paris , 1 76. 

Maladie  du  Roi  Charles  V fc 
caufe  de  tous  les  troubles , 
qui  agitèrent  li  long  temps 
l’Eglife  de  France  & l’E- 
tat , 4 r9v  Cireonftances 
de  ce  mal,  y 10.  y 1 1. 
Malefec  ( Gui  de  ) coufin  du 
Pape  Grégoire  XI.  6c 
Cardinal  : on  l’appelle  le 
Cardinal  de  Poitiers,  190.  ‘ 
11  fe  rend  à la  Cour  de 
France  après  l’éleüion  de 
Clement  VU.  Il  eft 
employé  dans  le  Procès 
de  Jean  de  Montfon,  367- 
Maleflroit  ( J ean  de  ) Com- 
mandant d’un  corps  d<B 
Bretons , défait  les  Ro- 
xz2s 


mains 
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Marcel { Etienne  ) Prévôt  de 
Paris  auteur  des  troubles, 
durant  la  prifon  du  Roi 
Jean,  3.  1 j, 

Marie  fille  de  Charles  V I. 
Religieufe  à Poilfi , J 3 6. 
Ceremonie  de  fa  récep- 
tion, , Î37- 

Mar  fie  d’inghen  écrit  à 1 U- 
iHverfite  de  Paris , fur  les 
defleins  des  Cardinaux  re- 
tires à Anagni  , 

fuiv. 

Martial  ( Hugues  de  faint  ) 
Négociateur,  homme  de 
Lettres,  ôc  Cardinal,  44. 

& fuiv. 

Martin  (Dont)  Roi  d’Ar- 
*ragon , très  attaché  au  Pa- 
pe Benoit,  3 13.  Forme 
avec  lui  une  confpiration 
contre  Bonifacc  I X. 

?J4> 

Mémoires  compofés  pour  ôc 
contre  l'Election  d'Ur- 
bain VI.  253  & fuiv, 
Menendo  Evêque  de  Cor- 
doue , Nonce  d’Urbain 

VI.  maltraite  par  les  En- 
voyez de  Clement  VII. 

. 2+9. 

Mentonai  ( Jacques  de  ) créé 
"Cardinal  par  Clement 

VII.  j 1 5. 
*Meulant  (Jean de)  Evêque 

de  Paris  , meurt  de  la  pef- 
te,  7 2.  Curiolitc  qu’on 


lui  reproche,  73, 

Miracle  arrivé  à Paris  par 
l’Interceffion  de  la  fainre 
Vierge,  43  1 & fuiv. 
Miracles  au  tombeau  de  S. 

Denis,  318, 

Monbourckcr  ( Aufroi  de  ) 
Seigneur  Breton.  Belle 
. réponfe  que  lui  faic  Char- 
de  Blois , 90. 

Monceaux  ( Gui  de  ) témoi- 
gne à Clément  Vil.  Sa 
reconnoilfance , de  la  di- 
minution des  Décimes  de 
fou  Abbaye,  328. 

Monferrat  ( le  Marquis  de  ) 
appelle  une  partie  des 
Compagnies  au-delà  des 
Alonrs,  33. 

Montaigu  ( Gilles  de  ) Evc- 
que  de  Terouanne  ôc 
Chancelier  de  France, 
affilie  aux  Conférences  de 
Bretigni,  27.  Il  cft  fait 
Cardinal,  39. On lechar- 
ge  de  réformer  l’Univcr- 
lité de  Paris,  '120. 
Montalaix  (Hugues  de)  Evê- 
que de  S.  Brieu , Plénipo- 
tentiaire de  la  Comreffe 
de  Penthievre,  87.  Créé 
Cardinal  par  Grégoire  XI. 

190. 

Montpellier  fedition  dans  cet- 
te Villes  la  Cour  d’Avi- 
gnon obtient  grâce  pour 
elle,  i7J, 
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Montfon  ( J ean  de  ) Domini- 
cain déclare'  contre  la 
Conception  immaculée 
delà  fainte Vierge,  347. 
Ses  propofitions  ,349^ 
fuiv.  Procédures  contre 
lui  à Paris  & à Avignon, 
3 jî  & fuiv.  Il  s’enfuit 
d’Avignon  , & il  y eft 
condamné  par  défaut , 
368  & fuiv.  Il  fe  retire  à 
Rome,  374. 

Murol  (Jean  de ) Cardinal 
• de  1 Obédience  de  Clé- 
ment VII.  313. 

N 

\7Ation  d’Angleterre  dans 
* rUniverlité  de  Paris, 
adhère  à Urbain  VI.  260. 

Neuf-chatel  (Jean  de)  créé 
Cardinal  par  OemeYIï 
VII.  311  & fuiv. 

Nicaife  (Saint)  l’Empereur 
Charles  I V.  vifite  fon 
Tombeau  à Reims,  & ob- 
tiens une  partie  de  fes  Re- 
liques, soi. 

Nicolas  du  Louvre  (Ecoliers 
de  S.  ) maltraités  par  le 
Prévôt  de  Paris  , qui  «Il 
obligé  de  faire  fatisfadion 
pour  cette  injure , 124. 

Nicopoli  en  Hongrie  ( Ba- 
taille de  ) Il  y périt  un 
grand  nombre  de  Sei- 
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gneurs  & de  Gentilshom- 
mes François,  • yiy. 

O 

/"V  Be'dience  de  Clement 

^ VII.  de  quelles  nations 
compofce,  16  t. 

Obédience  d’Urbain  VI.  de 
quellesnations  compofée, 
262, 

Obédience  ( fouftradion  d’ ) 
on  commence  à en  parler 
àPatis,  pour  obliger  Be- 
noît â prendre  la  voyede 
Celfion,  j 29. 

Ordre  de  la  Ceinture  de  bon- 
ne Efpérance,  Chevale- 
rie , inltituée  par  le  Roi 
Charles  VI.  389. 

Orême  ( Nicolas)  Précepteur 
de  Charles  V.  & depuis. 
Evêque  d’Evreux , 78  & 
fuiv.  Difcours  qu’il  fait  au 
Pape  Urbain  V.  pour  l’em- 
pêcher d’aller  à Rome , 
1 1 j & fuiv.  A utre  dif- 
cours du  même,  118. 
témoignage  qu’il  rend  à 
la/oi  de  l’Eglile  Romaine, 


Aris  devenu  Ville  do 
guerre  , durant  laprifon 
du  Roi  Jean,  i8.Lapef- 
te  y fait  de  grands  rava- 
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ges;  _ 72. 

tarifions  entretiennent  une 
Bougie  toujours  allumée, 
devant  l’Autel  de  la  Sainte 
Vierge,  durant  la  prifon 
du  Roi  Jean,  30. 

Paris  ( Etienne  de  ) Evêque 
de  cette  Ville,  73.  Créé 
Cardinal  par  Urbain  V. 

14.1  & fuiv. 

Périgord.  ( le  Cardinal  de) 
accufé  d’avoir  attiré  les 
Compagnies  en  Proven- 
ce, 3. 

Petra-Mala(GzX\otùç  ) Car- 
dinal de  l’Obédience 
d’Urbain  VI.  fe  donne  à 
ClementVII.  3 3 4. 

Pétrarque  ( François  ) eft 
recherché  par  Innocent 
VI.  pour  être  fon  Secre. 
taire , il  refufe  cet  emploi , 
j 1 & fuiv.  Il  écrit  au  Pa- 
pe Urbain  V.  fur  fon  Elec- 
tion , 33  & fuiv.  Autre 
Lettre  à ce  Pape  fur  fon 
voyage  de  Rome,  tio 
&fuiv-  Sa  mort,  171. 

Philippe  Duc  de  Bourgogne, 
oncle  de  CharlesV I. Sage 
Confeil  qu’il  donne  au 
Roi,  à la  nouvelle  de  la 
mort  d’Urbain  VI.  391. 

Il  eft  un  des  Princes  dépu- 
tés  à A vignon,  vers  le  Pape 
Benoit  XIII,  484. 

Philippe  d’Alençon,  A rche- 


L E 

vêque  de  Rouen  , trans'. 
féré  à Auch.  Ses  démêlés , 
avec  le  Bailli  de  Rouen, 
& avec  le  Chapitre  de  fa 
Cathédrale , 1 8c  & fuiv. 
Il  eft  fait  Cardinal  par  Ur- 
bain VI.  & Patriarche 
d’Aquilée  , 243  & fuiv. 
Il  écrit  à l’Univerlité  de 
Paris  (ur  1 affaire  du  Schif- 
me,  43 1. 

Picque  (Richard)  Archevê- 
que de  Reims,fait  l’ouver- 
ture de  la  Châlfe  de  S.  Ni- 
caife  , 202.  Célèbre  le 
Sacre  ôc  le  Couronne- 
ment du  Roi  Charles  VI. 

183. 

Pierre  le  Cruel  Roi  de  Caftil- 
le  , attaqué  par  Bertrand 
du  Guelclin  , & par  les 
Compagnies,  1 00  & fuiv. 

Pierre  Infant  d’Arragon  , 
Religieux  de  S.  François. 
Son  voyage  en  France 
pour  exhorter  le  Pape  à 
s’établir  en  Italie,  109 
& fuiv.  Il  écrit  au  Roi 
Charles  V.  pour  le  déta- 
cher du  parti  de  Clément 
VII.  265. 

Pierre  Evêque  d’Orviette, 
Auteur  d une  Colle&ion 
des  Canons  drefles  dans 
les  Conciles , 79, 

Pierre  ( Dont  ) Prieur  des 
Chartreux  de  la  Ville 
d’Aft , 


i 
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cTAft,  Envoyé  de  Boni- 
face  IX.  ver»  le  Roi  Char- 
les VI.  42i. 

PJaifance  (Jean  de  J Cardi- 
nal  de  1 Obédience  de  Clé- 
ment VII.  jij. 

Plaoul  ( Pierre  ) Doâeur  de 
Paris  envoyé  par  l’Univer- 
fné  en  Allemagne , £oo. 

Poitiers  (Henri de)  Evcque 
de  Troyes  t Prélat  Guer- 
rier , 17. 

Prate  ( Pile  de  ) Cardinal  de 
l'Obédience  d’Urbain  VI. 
fe  donne  à Clemènt  VII. 
qu’il  abandonne  enfuite , 
îif- 

Préles  ( Raoul  de  ) Maître 
des  Requêtes , Auteur 
d’une  veriion  de  la  Bible , 

79i 

Vrignano  ( Bartlielemi  ) Ar- 
chevêque de  Ëari , eft  ad- 
mis aux  alTemblées  des 
Bannerets  de  Rome,  30 9. 
Il  eft  élu  Pape  , ôt  con- 
fent  à fon  Ele&jon , 214. 
Jl  prend  le  nom  d’Urbain 
VI.  ai  £. 

Vrignano  ( François)  neveu 
du  Précédent,  & fort  mau- 
vais fujet  t • 529. 

Procédons  pour  obtenir  la 
paix  de  l’Eglife,  434-  Poyr 
obtenir  la  fanté  du  Roi , 
£ I j & fuiv, 

Protejlations  favorables  à 
Tome  X1K 
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Clement  VII.  de  la  part 
des  Cardinaux,  à l’article 
de  la  mort,  309.  310. 

Pfeautier  Gallican  : Explica- 
tion de  ce  terme,  1 yo  & 
fuiv.  L’ufage  en  eft  établi 
dans  toute  l’Eglife  , 1 y i 
dr  fuiv. 

Puy  ( Gérard  ou  Géraud  du  ) 
créé  Cardinal  par  Grégoi- 
re XI.  igi, 

R 

D Aymond  de  Bauce  atta- 
chéau  parti  de  Clement 
VII.  délivre  néanmoins 
Urbain  VI.  du  Château 
de  Nocéra  où  on  le  tenoic 
alîicgé  t ui. 

Raymond  ( Elie  de  ) Général 
des  FF.  Prêcheurs  obtient 
du  Pane  Urbain  V.  le 
corps  qc  S.  Thomas  d’A- 
quin , 143  dr  fuiv. 

Relation  de  l’Eleélion  d’Ur- 
bain VI.  toute  à l’avanta- 
ge des  Cardinaux  Fran- 
çois , iii£  & fuiv. 

Relations  delà  même  Élec- 
tion , toutes  dans  les  in- 
térêts d’Urbain  , & de  fon 
Obédience  , 21  fuiv. 

Révolution  de  Naples.  Char- 
les de  la  Paix  en  eft  recom 
nu  Roi , 198  & fuiv. 

Autre  Révolution,  en  faveur 
Dddd 
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du  jeune  Duc  d’Anjou, 
344  fuiv. 

Richard  Roi  d’ Angleterre  , 
époufe  Ifabelle  , fille  de 
Charles  VI.  y 1 7.  S’accor- 
de avec  Charles  , pour 
faire  embrafior  la  voye  de 
Cefiion  , y 18.  Envoyé 
une  Ambalfade  à Avi- 
gnon , mais  fans  fuccès , 
S 

Rimini(  Grégoire  de)  Doc- 
teur de  Paris  & Général 
des  Augullins.  Ses  écrits, 
fesfentimens,  ôtl'a  morr, 
1 1 & fuiv. 

Roherfart  Chanoine  Guer- 
rier, \6.  \~j. 

Robert  de  Bavière , Palatin 
du  Rhin,  confeille  à l'Em- 
pereur Vencellas  de  ne 
point  venir  en  France, 
y 46  fuiv. 

Roche  ( André  de  la  ) Abbé 
de  Cluni,  & Nonce  du 
Pape,  affilie  aux  Confé- 
rences de  Bretigni,  27.II 
eft  fait  Cardinal , 39.  Dif- 
ficultés qui  fe  rencontrent 
pour  lui  donner  le  Cha- 
peau , 40  <L T fuiv.  Il  eft 
envoyé  en  Italie,  où  il  a 
peu  de  fuccès,  42. 

Roches  ( Gautier  des  ) fa  Re- 
lation fur  les  corps  des 
Chrétiens  reliés  fans  cor- 
ruption > après  la  journée 


BLE 

de  Nicopoli,  y t y & fuiv. 

Roland  (Jean  ) Cardinal  de 
l’Obédience  de  Clement 
VIL  3 ry. 

Rôle  des  Bénéfices  en  faveur 
de  l’Univerfiré  : explica- 
tion de  ces  termes,  46^ 
& fuiv. 

Roflaing  ( Pierre  de  ) Gentil- 
homme du  Dauphiné, 
Gouverneur  du  Château 
S.  Ange  , tient  Rome 
dans  de  continuelles  allar- 
mes,  2iÿ  eîr  fuiv.  Rend 
cette  niace  , après  une 
belle  défenfe , .152. 

Roujfe  ( Jean  ) Doéleur  de 
Paris  renonce  à l’Obé- 
dience de  Clément  VII. 

2P‘y* 

Roi  ( Pierre  le  ) Abbé  du 
Mont  S.  Michel,  envoyé 
par  l’Univerfité  de  Paris 
en  Angleterre  , pour  la 
paixdc  l’Eglife,  jor.  Au- 
teur d’un  Mémoire  pré- 
fenré  à l’Univerlité  d’Ox- 
ford,  j 01  &fuiv. 


Ç.tcrihges  punis  par  des 
châtimens  vilibles  de 
.Dieu , 24.  307. 

Sale  ( Bernard  de  la)  Com- 
mendant  d’un  corps  de 
Gafcons  , défait  lesRo— 
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mjins  , 219.  Il  >nolefte 
les  Clercs  qui  vont  pour- 
fuivre  des  Bénéfices  à Ro- 
me, _ 3 94- 

Salve  ( Martin  de  ) Cardinal 
de  l'Obédience  de  Clé- 
ment VII.  40o.Trcs-atta- 
ché  à Benoit  XIII.  490. 

Saluées  ( Amédée  de)  créé 
Cardinal  par  Clement 
VII.  nj. 

Saturnin  ( Nicolas  de  S.  ) 
Dominicain  , Maître  du 
Sacré  Palais  , cft  envoyé 
en  France  par  les  Cardi- 
naux d' A nagni,  pour  trai- 
ter de  la  création  d’un  Pa- 
pe autre  qu’Urbain  VI. 
zjo.  Il  prefié  le  Roi  Char- 
les V.  d’adhérer  à Cle- 
ment VII.  243.  CePape 
le  crée  Cardinal  ^ 148.^ 

Schifme  Formé  apres  l’élec- 
tion de  Robert  de  Gene- 
ve,  240  II  s’aigrit  parles 
hoftilités mutuelles,  249. 

. 268  & fuiv. 

Serment  de  fidélité  des  Evê- 
quesau  Ro:prctéquelque* 
fois  par  Procureur  s cela 
n’eftplusen  ufage,  180. 

Servole  ( Arnaud  de } appelle 
/' Archipr être  , tait  des 
courtes  en  Provence,  j 
& fuiv. 

Sigifnond  Roi  de  Hongrie 
paroit  porté  pour  la  voye 
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de  Cclfion , 1 1 4.  Le  Roi 
lui  donne  du  fecours  con- 
tre les  Turcs,  y 14. 

Sortenac{ Pierre  de)  Evêque 
de  Viviers  ôc  Cardinal , 
L2.L 

Souleckat  ( Denis  ) Docteur 
Francifcain , obligé  de 
rétracter  ce  qu’il  avoir 
avancé  contre  la  Décré- 
tale Quia  quorumdam  de 
Jean  XXII.  jl  & fuiv. 

Spencer  ( Henri  ) Evêque  de 
Norvik,  chef  d’une  Croi- 
fade  d Anglois  contre  la 
France,  307.  il  attaque 
les  Flamans  quoique  Ur- 
banilîes,  30g.  11  abandon- 
ne honteufetnent  l’expé- 
dition , 307. 

Spinel/i  (Nicolas)  Chance- 
lier de  la  Reine  Jeanne  de 
Naples,  négocie  pour  at- 
tirer les  Cardinaux  Ita- 
liens à Fondi,  Zj'j. 

Strafbourg  ( Thomas  de  > 
Dotteur  de  Paris  & Gé- 
néral des  Augultins.  Scs 
écrits,  fes  fetuimens  , la 
mort,  1.1  & fuiv, 

Sudre  (Guillaume)  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique , 
Evêque  de  Marleille,  & 
Cardinal , 12g, 
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Alaru  ( Jean  de  ) Arche* 

* vêque  de  Lyon,&  Cardi- 
nal de  l'Obédience  de 
ClementVII.  384. 

Thebaldefchi  ( François  ) Ro- 
main créé  Cardinal  par 
Urbain  V.  on  l’appelle  le 
Cardinal  de  S.  Pierre  , 
140.  Le  peuple  de  Ro- 
me croit  qu'il  a été  élu 
Pape,  214.  î ip.  121.  Il 
en  eft  maltraité , quand  la 
fraude  eft  découverte  , 
21  j.  Il  eft  le  feul  Car- 
dinal attaché  à Urbain 
VI.  ij8.  Sa  mort,  238. 

Thefart  ( Louis  ) Archcvè- 
vèque  de  Reims,  après 
avoir  été  Evêque  de  fia- 
yeux,  202. 

Thomas  ("B.  Pierre  ) Evêque 
de  Patti  & Nonce  du  Pa- 

• pc.  Ses  travaux  à Conftan- 
tinople,  ficenChipre,  6. 
& fuiv.  Il  eft  fait  Evêque 
de  Coron  en  Morée,  3 y 
& fuiv.  Le  Pape  le  crée 
Archevêque  de  Crcte , 
jp.  Ses  fuccès  auprès  de 
Bernabô  Vifconti  , & à 
Boulogne  63  & fuiv.  Il 
eft  fait  Patriarche  titulaire 
de  Conftantinople  &Lé- 

m gat  de  la  Croifade  du  Roi 
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dcChipre,  toJ.Sesbon* 
nés  oeuvres  dans  l’armée  , 
104  & fuiv.  Il  va  à Fama- 
goufte , & y meurt  fainte- 
nient , 10  6 & fuiv « 

Thomas  Comte  de  S.  beve- 
rin.quoiqu’attachéau  Pa- 
pe Clément,  délivre  Ur- 
bain VI,  de  Nocéra  où  il 
étoit  afliégé,  331. 

Thomas  Italien  Fanatique 
condamné  à Paris , 333, 

Thury  (Pierre de  ) Cardinal 
de  l’Obédience  de  Clé- 
ment VII.  324. 

Tiare  Pontificale  , en  quel 
temps  elle  commence  ù 
être  chargée  de  trois  Cou- 
ronne», 133. 

Tigrin  ( Paul  ) Avanturier 
Grec  qui  fe  fait  pafter  pour 
patriarche  de  Conftanti- 
nople , • JP4  & fuiv . 

Tour(  Bernard  de  la)  Evêque 
deToul,  enfuite  du  Puy. 
Ses  Statuts  Synodaux,  2 1 . 

Tour  (Jean  de  la)  créé  Car- 
dinal par  Grégoire  XI» 

1 66. 

Turlupins  Hérétiques  infâ- 
mes , on  en  punit  quel-_ 
ques-uns  à Paris , 1 70, 


T/ Alors  ( Guillaume  de  )i 
' Dominicain  , Evêque 
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d*Evreux  & ConfdTeur  du 
Roi  Charles  VI.  11  elt 
obligé  de  rérracler  fes  fen- 
timens  oppofés  à la  Con- 
ception immaculée  de  la 
Sainte  Vierge,  ' 370. 

Vardelan  ( Gautier  de)  Evê- 
que de  Glafcou  enEcoffe, 
créé  Cardinal  par  Clé- 
ment VII.  j 11. 

Varennes{  Jean  de)  homme 
de  bien , mais  peu  difcret , 
474.  Ses  Lettres  à Benoît 
XIII.  415  &f«h. 

Vâji{  Abbaye  de  S.)  d’Arras, 
contribue  à la  dépcnfe  des 
fortifications  de  cette  Vil- 
le , x SL  19. 

Vayrole s ( Gauffrid  de  ) Ar- 
chevêque de  Touloufe, 

, un  des  Préfidcns  du  Con- 
cile de  Lavaur..  m & 
futv . Il  eft  chargé  par  le 
Pape  de  pourfuivre  quel- 
ques relies  d’Albigeois, 
«52# 

Vencejlas  ( l’Empereur)  vient 
en  France  , 545  & futv. 
Traite  de  l’union  de  l’E- 
glile  avec  le  Roi  Charles 
■ VI.  549.  Inclinations 
balles  de  cet  Empereur, 
j yo. 

Vergi  ( Guillaume  de)  Ar- 
chevêque de  Bezançon  , 
créé  Cardinal  par  Cle-  . 
ment  VIL  403.  futv. 


1ERE  S.  fît 

Vergne  ( Pierre  de  ) créé 
Cardinal  par  GrcgoireXI. 

167. 

tienne  ( Goillaume  de)  Ar- 
chevêque de  Rouen  cou- 
ronne la  Reine  à Paris  , 
383  & futv. 

Vienne  { Jean  de)  Amiral  de 
France  , envoyé  par  le 
Roi  en  Angleterre  pour 
les  affaires  de  l'Egide , 

. 500. 

Vtncennes  ( Sainte  Chapelle 
de  ) fondée  par  le  Roi 
Charles  V.  277. 

Vincent  Ferrier  (Saint)  fon 
fentiment  fur  les  révéla- 
tions qui  paroiffoient  fa- 
vorables à l’éledion  d’Ur- 
ba^p  VI.  267.  Benoît 
XI II.  s’attache  ce  S.  hom- 
me , & lejprend  pour  fon 
Confeïïeur , 47  2 &"  fttiv. 

Viterbe,  le  Pape  Urbain  fait 
quelque  féjour  dans  cette 
Ville,  130. 

Viterbe  (Gilles de)  Cardinal 
Italien.  Son  fentiment  fur 
les  VII.  Papes  François 
qui  ont  réfidé  à Avignon , 
107. 

Viterbe  ( Marc  de  ) créé  Car- 
dinal par  Urbain  V.  127. 

Univerftté  d’Angers  obtient 
des  Privilèges  du  Roi 
Charles  V.  79. 

Untverfité  dOxfard  oppofee 
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à la  Voye  de  Ceiïiot»,  y i S. 

I Iniverfté  de  Paris  : difpute 
entre  fes  membres  pour 
l’infcription  des  Actes  pu» 
blics , 13  & fuiv.  Réfor- 
me dans  fes  Facultés  de 
Théologie  6c  des  Arts  , 
1 20  & 'fuiv.  Le  Roi  Char- 
les V.  la  protège  ,12  3 & 
fuiv.  Elle  délibéré  fur  le 
choix  d’une  Obédience 
Pontificale,  1 59.  Elle 
adhère  à Clement  VII. 
i<fi.  Ses  démêlés  avec  la 
Cour,  294.  & fuiv.  Elie 
employé  fon  crédit  en  fa- 
veur des  Parifiens  296  & 
fuiv.  Ses  procédures  con- 
tre la  Doctrine  de  Jean  de 
Montfon  341  & fuivJHWc 
envoyé  fourenir  le  Procès 
à Avignon  , 35-6.  Elle 
pourfurr  d'autres  Domini- 
cains àParis.pour  le  même 
fujet,  .571.  Elle  députe 
au  Roi  pour  la  paix  le  l’E- 
glife,  4oy  & fuiv.  Elle 
le  plaint  des  taxes  de  Clé- 
ment VII.  41  i..Elle  celle 
fes  exercices,  414.  Elle 
rentre  en  grâce  avec  la 
Cour,  41  y..  Elle  prend  à 
cœur  plus  que  jamais  l'af- 
faire de  l'union  ,43  4 Elle 
propole  trois  moyens  de 
.finir  le  Schifme , le  Con- 
cile général , le  Compro- 


mis, 6c  laCeflion  , 43  y; 
gjr  fuiv.  Elle  adrelfe  au 
Rot  une  Lettre  fur  cette 
matière, 440 &fuiv.  Elle 
reçoit  plufieurs  Lettres 
. des'  pays  étrangers , fur  le 
même  fujet,  45 1 & Juiv* 
Elle  envoyé  à Clement 
VII.  la  Lettre  qu’elle 
avoit  préfentée  au  Roi , 
4 y z.  Après  la  mort  de. 
Clement,  elle  tâche  d em- 
pêcher l’Eleètion  d’un 
Succeffeur , 4 y 7 & fuiv. 
LeRoi  d’Arragon  lui  écrit 
pour  la  même  fin  , 45p. 
Après  l’Election  de  Be- 
noîc  XIII.  elle  écrit  à ce 
Pontife  466  & fuiv.  Elle 
envoyé  en  Allemagne  6c 
en  Angleterre.pour  l’affai- 
re de  l’union  yoo.  Trou- 
bles dans  l’Univerlité  fo- 
mentez par  Benoît  XIII. 
yo5.  & fuiv.  Articles 
qu’on  y avance  pour  6c 
contre  Benoît,  507  &. 
fuiv.  Elle  pouffe  ce  Pape 
avec  vigueur,  52 2 g?" fuiv , 
Lettre  qu’elle  lui  fait  écri- 
re, j 13.  Elle  appelle  de 
tout  ce  qu’il  pouroit  faire 
contre  elle,  y z y.  Second 
Appel  des  Procédures  de 
. Benoît,  32%  & fuiv. 

Univerfité  deTouloufe  oppo- 
iée  à celle  de  Paris  durant 
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le  Schifme , <;^s. 

Urbain  V.  ( le  Pape  ) veut  ré- 
tablir le  S.  oiége  dans 
Rome,  iî&fuiv.  Il  an- 
nonce fon  Election  aux 
Prélats,  & aux  Princes, 
fuiv.  Il  pourfuit  des 
reft  es  d’H  érét  i ques  en  Pro- 
vence, en  Dauphine,  & 
dans  Je  Vivarcs,  6 à & 
fuiv.  Il  écrit  au  Roi  Char- 
les V.  fur  Ion  avenement 
au  Trône,  & fur  la  mort 
du  Roi  Jean  fon  pere , 
7A&  fuiv.  Il  protège  les 
Sciences  & fonde  un  Col- 
lège à Montpellier , 

Son  zélé  pour  la  difcipli- 
ne  de  i’Eglife,  & pour  la 
relidence des  Prélats,  Sa 
& fuiv.  Pour  la  célébra- 


tion 

vinciaux,  81.  Il  ordonne 
des  informations  fur  les 
miracles  de  Charles  de 
Blois , 2Ï±  Scs  efforts  con- 
tre les  Compagnies,  $6. 
& fuiv.  Il  n’entreprend 
point  de  faire  détrôner 
Pierre  le  Cruel , comme 
l’écrit  Froiffart  , no  e-r 
fuiv.  Il  demande  des  lc- 
cours  au  Roi  Charles  V. 
pour  l'Orient , tofi.  Il 
prend  des  mefures  pour 
aller  s’établir  à Rome  , - 
i & fuiv.  Ilfepropo- 
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fe  de  réformer  l’Univer- 
lité  de  Paris , no& fuiv. 
Il  fait  une  promotion  de 
quatre  Cardinaux  , 12& 
& fuiv.  Il  fonde  à Mont- 
pellier un  Monaflere  de 
Bénédictins  , 12S.  Son 
féjour  dans  cette  Ville, 
loiL  11  leve  l’interdit  jette 
fur  la  Ville  de  Touloufe, 

1 12.  Son  départ  pour  Ro- 
me } l ? o.  Son  arrivée 
dans  cette  Ville  , 131. 
Son  zélé  pour  placer  ho- 
norablement les  Reliques 
des  SS.  Apôtres  , 1 3 2 
& fuiv.  Il  fait  à Rome 
une  Promotion  de  huit 
Cardinaux  , 1^0  & fuiv. 

Il  accorde  le  corps  ae  S. 
Thomas  d’Aquin  au  Gé- 
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des  Concilia - P«p.  . néral  des  I F.  Prêch 
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. ■%. .>v,.wjrs , 

U établit  au  Mont 
Caffin  l’ufage  duPleautier  < 
Gallican,  1 }0.  Il  prend 
laréfoiution  de  retourner 
en  France,  t j_2  & fuiv.  Il 
y arrive , 6c  y meurt  pref- 
que  aulG-tot , i_££.  Son 

Singe , i£6&  fuiv. 

Urbain  VI.  { le  Papc.jDiver-  * 
fes  relations  fur  tou  élec- 
tion , 108.  2 1 7.  no.  Ca- 
ractère de  ce  Pape,  224 
& fuiv.  Reproches  qu’il 
fait  aux  Cardinaux,  22% 
& fuiv.  Il  fe  raproche  des 


* 


Digitized  by  Google 


* 


TABLE 


W 

Cardinaux  François  & il 
leur  infpire  des  ddiances , 
228.  Abandonné  de  tous 
les  anciens  Cardinaux,il  en 
nomme  vingt-neuf  autres 
dans  un  feul  jour , 242.  Il 
e'erir  à i’Univerliré  de 
Paris,  246.  Il  frappe  d’A- 
«athêmes  Clement  VII. 
& fes  partifans , 247.  Scs 
troupes  défont  les  Cle- 
tnentins  à Marino,  251. 
Il  couronne  RoideSici- 
le.Charles  de  la  Paix , 25  8. 
Il  pourfuit  les  Ciementins, 
299.  Il  publie  une  Croifa- 
de  contre  le  Duc  d’Anjou, 
3 02.  Il  en  fait  publier  une 
autre  enAngleterre  contre 
la  France,  3oj.Brouil|e- 
ries  entre  lui  ôc  Charles 


de  la  Paix,  3 19  &fuivi 
Il  fe  retire  à Gènes,  331. 
Il  y fait  mourir  les  Cardi- 
naux qui  avoient  çonfpiré 
contre  lui,  333.  il  fe  dé- 
clare l’ennemi  de  Ladifias 
fils  de  Charles  de  la  Paix, 
345,  §a  mort,  375. 

Urfms  ( Jacques  des)  Car- 
dinal , ambitionne  la  Pa- 
pauté, après  la  mort  de 
Grégoire  XI,  21  s. 

Ur/îns  ( Manupelledes)  dé- 
couvre une  confpiration 
contre  U rbain  VI.  330. 

Urfuline , Dévote  de  Parme  f 
vient  à Avignon  pour  ex- 
horter Clement  VII.  à 
quitter  le  Pontificat,  408, 
& fuiv. 
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